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Expliqué  dans  un  grand  nombre  d’ObfervationS 
&  de  Réflexions  fur  l’Art  d’accoucher. 

Par  le  Sieur  D  E  la  Motte,  Chirurgien  Juré 

&  Accoucheur  à  Fallognes. 

Nouvelle  Édition  augmentée  de  beaucoup  de  Remarques 

mtereüantes ,  &  mife  en  meilleur  ordre  .  avec  Fimire* 
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tome  premier. 
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de  l éditeur. 

Ï-*  ^  jglcc  complet  des  Accouche- 
meos  de  M.  de  la  Motte  a  toujours 
regarde  comme  un  des  meilleurs 
Ouvrages  qui  aient  paru  dans  ce  aen- 

re  ;  les  meilleurs  Accoucheurs  en  ont 

fait  toujours  beaucoup  de  cas  :  le  haut 
degre  de  perfection  od  l’Art  des  Ac- 
couchemens  elt  parvenu  de  nos  jours 
na  point  donné  d’atteinte  à  la  folù 
dite  de  fa  pratique  ;  les  Accoucheurs 
les  plus  diftmgues  ont  rendu  juftice 

l^É°irei  *  °nt  airuré  <Iue  M •  dt 

la  '  Moue  ■  était'  un  digne  modèle  a 
Juivre.  La  privation  d’un  fi  excellent 
Ouvrage  auroit  été  une  grande  perte 

peut  le  Public  ;  c'eft  ce  qui  a  e/g."! 

1  Editeur  a  entreprendre  cette  non- 
i£  edltIOIL  aontles  avantages  font 

*  M’  Levret>  A«°«ch.  laborieux,  p,S§. 


bien  fupérleurs  aux  précédentes  ,  elle 

raffembl  fur  un  même  fu,et  les  ma¬ 
tières  qui  étoient  répandues  <;a  &  la. 
On  les  a  rangées  dans  un  malien. 
VL  ■  on  a  ajouté  des  remarques 

i  curieufes  qu’utiles  ,  foi.  pour 
jetter  un  nouveau  jour  fur  celles  qui  en 
étoient  fufceptibles.  foit  pour  confir¬ 
mer  la  pratique  de  M.  de  la  Motte ,  foi. 
enfin  pour  fuppléer  à  quelque joints 
fur  lesquels  on  auroit  defire  quelques 
échiraffemens.  On  a  enrichi  cet  e 
nouvelle  édition  de  Figures  en  taille 
douce* j &  on  ya  joint  plufieurs  t. 

pures  qui  traitent  des  matières  qui  re- 
P  *  'Pîmireq  Oîl  â  Hlis  CC 

Çr'aité  ta  un  fSrmat  plus  commode 

Se^lbuvrage  ,  &  f»“,k  remett,Ie 

intéreffant  &  utile  entre  les  mains  du 

Public.  n  , 

*  M.  Sue  , 

de  Chirurgie ,  &  Chuu  g  >  ulu  diriger  le 

Mo<leles- 


PRÉFACE. 

LA  Connoiflance  des  Tumeurs  5  des 
Plaies  ,  des  Ulcérés  ,  des  Fraétures 
&  des  Dillocations  des  Os  ,  ayant  été 
depuis  long  -tems  portée  à  un  très -haut 
degre  de  perfection  ,  on  a  lieu  de  s’étonner 
que  lArt  des  Accouchemens  ait  été  juf 
qu’au  commencement  du  fiécle  précé¬ 
dent ,  abandonné  à  des  femmes  io-no- 
rantes  ou  à  des  Chirurgiens  qui  n’avoient 
comme  beaucoup  d’autres  n’ont  encore  à 
prefent  dans  les  Provinces  ,  d’autres  ref- 
lources  dans  les  accouchemens  difficiles 
qu’un  infiniment  conduit  par  des  mains 
peu  adroites  ,  tou) ours  fûr  de  tuer  l’en¬ 
fant  ,  &  d’expofer  la  mere  à  un  très-grand 
danger.  ^ 

On  ne  fçauroit  en  cela  s’emoêcher  de 
remarquer  un  étrange  renversent  dans 
1  °!rdre  qu’auroient  dû  garder  de  tems  im¬ 
mémorial  ceux  qui  fe  font  appliqués  A 

a  ij 
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rultiver  la  Chirurgie  ,  puifque  cette  par- 
Sde  l’Art  aurokdû  être  perfedronnee 
oréférablement  aux  autres  »  comme  etan 

S^Uonnel;taeàT«S^yiJ 

^Hommes  qui  vivent  fur  la  teire,  et  qui 
n'ont  befoin  tics  autres  opérations  cm  apres 
qu'un  accouchement  leur  a  donne  heu  de 

V°P ont  prouver  ce  que  l'avance  au  fujet 
des  anciens  Accoucheuis  ,  1  n  e  j> 

foin  de  remonter  jufqu  aux  iiecl  P 

reculés  ,  SC  il  ne  faut  que  paico 
T^é  Tf ^CM  )Tc^s  GuiUemeau  , 

^deVpiêrre-Paul  Bienaffis  de  la  Ville 
de  Poirkfs,  imprimé  en  l’année 
1  plufieurs  autres  ,  pour  convenir  que  la 
Franque  des  Accouchement  etmt  alor 
ken  éloignée  de  la  perfedion  ou  elle  cit 
n-rvenui  dans  ees  dem.ers  rems  ,  par  les 

^oinsSc  l’application  de  nos  Accovmheurs 

modernes  ;  8c  la  manière  dont  ces 
ciens  procédoient  ,  lorfque  1  enfant 
oréfentoit  dans  une  mauvaife  fituation  , 

l  'ITune  preuve  très-convaincante  ;  puif- 

qî’ik  s’ opkiâtroient  à  le  réduire  à  fa  fitua- 

Ion  naturelle ,  au  travers  ^ 

mirés  au  lieu  de  le  tirer  pai  les  pieds, 
comme  font  aujourd’hui  tous  ceux  qui 
font  inftruits  de  la  bonne  Pratique  ,  c 
procédé  étant  le  plus  propre  a  teimm 
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heureufement  tous  les  accouchemens  con¬ 
tre  nature. 

Plusieurs  Chirurgiens  plus  éclairés  que 
leurs  Predecelleurs  ,  ayant  réfléchi  bien 
avant  dans  le  dernier  fiécle  aux  inconvé¬ 
nient  qui  arri voient  tous  les  jours  dans 
les  accouchemens  contre  nature  ,  &  aux 
avantages  que  le  Publie  trouveroit  dans 
la  véritable  méthode  de  pratiquer  une  opé¬ 
ration  il  neceflaire  9  en  ont  écrit  avec  quel¬ 
que  forte  de  1  accès  :  niais  ce  qu'ils  nous 
ont  laiile  îà-deflus  dans  leurs  Ouvrages  y 
eft  déduit  avec  fl  peu  d'ordre  &  tant  de 
confufian  ,  que  Ton  ne  pouvoir  fe  faire 
aucune  régie  certaine  fur  leurs  Obferva- 
tions^  juiqii  a  M.  Mauriceau  ,  qui  eft  le 
premier  qui  a  traité  cette  importante  ma¬ 
tière  avec  tout  l’ordre  9  toute  la  netteté 

&  toute  1  érudition  que  l’on  pouvoir  de- 
firer. 

L  impreiïîon  de  fou  excellent  Livre  tra¬ 
duit  en  plufieurs  Langues  9  fes  Éditions 
tant  de  fois  réitérées,  la  quantité  d’Exem- 
plaires  fournis  par  les  Imprimeurs  5  tant  en 
Fiance  que  dans  les  Pais  Étrangers  ,  font 
mieux  connoître  le  mérite  de  l’Auteur  &. 
de  fon  Ouvrage  ,  que  le  faible  éloge  que 
j  en  pourrois  faire.  Je  me  ferois  même 
difficilement  déterminé  à  écrire  fur  cette 
matière  apres  un  fl  fçavant  homme  9  fi  je 

navois  eftimé  que  l’on  peut  penfer  de 

•»  *>  • 
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notre  tems ,  comme  Sénéque  penfoit  dw 
fiea  •  que  toutes  les  choies  véritables  n  ont 

pas  encore  été  dites  ;  &  fi  je  ne,™fivre 
Lté,  comme  M.  Peu  le  dit  dans  je  Liv  e 

au’il  a  écrit  quelques  années  api  es  celui 
de  M.  Mauriceau ,  d’avoir  trouve  que - 
eue  chofe  de  nouveau  &  de  finguîier  fut 
cette  Pratique  ;  puifqu’il  eft  tres-vrai  que 
les  Sciences  &  les  Arts  ne  le  perfe&om 
nent  qu’avec  le  tems  ,  par  des  addmo 
plus  ou  moins  confidérables. 

P  II  femble  en  filant  les  Livres  de  MM. 

Mauriceau  &  Peu,  qu’il  fort  impoiiiblede 

bien  réuifir  dans  la  Pratique  des  Accouche- 
mens  à  moins  que  l’on  naît  travaille  a 
Paris  à  l’HotefiDieu  dans  la  Salle  des  Ac¬ 
couchées..  H  eft  vrai  que  cet  Hôpital  eft  ,. 
pour  les  Chirurgiens  ,  la  meihtine  Eco 
Se  l’Europe  ,  &  que  j’aurois  de  mm  en 

fouhaité  d’avoir  pû  y  être  admis  aux  ope¬ 
rations  des  accouchemens  pendant  cinq 
années  que  j  ai  travaillé  dans  cette  Mai 
fan  ;  mis  comme  il  n’y  a  qu’un  Chirur¬ 
gien  pour  l’ordinaire  ,  qui  loit  charge  de 
fetee  indien ,  &  que  c’eft  une  place  qui 
n’eft- donnée  qu’à  la  faveur  il  fallut  me 
contenter  de  fuivre  en  qualité  de  Top 
que  *  ,  les  Médecins  qui  y  faifoient  la 
vifite  pendant  deux  mois  de  1  année  ,  de 

*  Topique  eft  celui  qui  fuit  le  Médecin  ,  & 
qui  écrit  ce  qu’il  ordonne,  aux  Malades. 
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manière  que  j’y  fui  vis  feulement  durant 
lîx  mois  ,  trois  de  ces  Médecins  ,  qui 
étoient  Meilleurs  de  Bourges  ,  Ozon  & 
Morin  y  pendant  lequel  tems  je  m’atta¬ 
chai  à  examiner  la  conduite  que  ces  Mef- 
fieurs  tenoient  pour  garantir  les  Accou¬ 
chées  des  accidens  qui  leur  arrivoient 
après  leurs  couches.  Je  me  dédommageai 
en  quelque  façon  par  ce  moyen  de  mon 
manque  de  recommandation  ;  mais  je 
puis  affiner  que  pendant  les  fix  mois  que 
j’y  fus  admis  en  cette  qualité ,  il  n’y  eut 
d’accouchement  extraordinaire  que  celui 
d’un  enfant  enclavé  au  paflage  ,  où  la  pré¬ 
sence  du  Chirurgien  fut  néceflaire  ,  8c 
qui  fe  termina  cependant  fans  autres 
lecours  que  celui  de  la  patience ,  quoi¬ 
qu’il  y  eût  pendant  tout  ce  tems-là  trois 
cens  cinquante  à  quatre  cens  femmes 
greffes  ,  qui  étoient  toutes  accouchées 
par  les  Apprentifles,  &  rarement  par  la 
Dame  de  la  Marche  ,  pour  lors  Maîtrefle 
Sage-femme  de  cet  Hôpital.  Ce  qui  me 
perfuade ,  ou  que  ces  Auteurs  y  étoient 
dans  un  tems  bien  different  du  mien  „ 
ou  qu’ils  exagèrent  beaucoup  en  comp¬ 
tant  par  centaines  ,  les  accouchemens 
qu’ils  difent  y  avoir  faits..  Cependant  * 
quoique  je  n’aye  pas  eu  le  bonheur  de 
m  exercer  dans  1  Hotel-Dieu,  le  Ciel  n’a  pas 
1  aille  de  bénir  mes  travaux,  &  en  joignant 


Vi.it  préface., 
la  ledure  à  la  pratique ,  les  obfervations  à  U 
lecture  &c  les  réflexions  aux  obfervations 
je  liai  pas  laide  d’acquérir  en  peu  de 
tems  plus  de  réputation  que  je  nen  pou- 
vois  attendre  ,  ayant  fouvent  tait  julqu  a 
trois  &c  quatre  accouchemens  clans  un 
jour,  &  je  puis  dire  heureufement ,  en 
quelque  fituation  que  les  enfans  le  ioient 
trouvés ,  fans  le  fecours  du  crochet ,  ni 
d’aucun  inftrument  dont  l’efiet  loit  a 
craindre.  Je  dis  fans  le  fecouis  u  crq 
cher  ,  ne  m’en  étant  pas  fervi  deux  lois 
depuis  plus  de  trente  années  ;  &  quel¬ 
ques  difficiles  qu’ayent  été  les  accoucne- 
mens  ,  j’ai  toujours  fubftitue  en  Ion  lieu 
d’autres  moyens  plus  fûts,  comme  je  e 
fais  voir  dans  plufieurs  de  mes  Obferva¬ 
tions  ,  fans  craindre  qu’aucun  Chirurgien 
de  toutes  les  Villes  &  des  autres  lieux  ou 
i’ai  été  mandé  pour  faire  toutes  fortes  d  ac¬ 
couchemens  ,  puiffent  dire  de  moi  ce  que 
M.  Mauriceau  dit  dans  le  trente-troiiie- 
jne  chapitre  de  fou  fécond  Livre,  dun 
Chirurgien  qui  fe  vantoit  de  la  meme 
chofe ,  SC  fans  appréhender  qu’aucune  fem¬ 
me  du  grand  nombre  de  celles  que  j  ai 
accouchées  dans  trente  &  quarante  lieues 
d<=-  Pais  ,  fe  plaigne  d’avoir  foufferr  ou  de 
fouffnr  la  moindre  incommodité  après 
fes  couches  ,  que  l’on  puiflTe  attribuer  a 
une  mauvaife  manœuvre.  Ce  qui  fait  voir 
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clairement  que  ma  Pratique  eft  non-feu¬ 
lement  la  plus  aifée ,  mais  encore  la  moins 
douloureufe  5  la  moins  cruelle  ,  &  la  plus 
fure  que  l’on  puiiïè  mettre  en  ufage ,  qui 
m  a  prefque  toujours'  donné  les  moyens 
de  fecourir  les  mères  5  en  leur  donnant 
i  emedes  confortatifs  5  &  en  retour¬ 
nant  les  enfans  ,  quand  leur  mauvaife  li~ 
tuation  la  exigé  ,  fans  en  avoir  jamais 
abandonne  aucunes  dans  leurs  plus  grau- 
es  toiblellès ,  &  dans  quelqu’épuifement , 
ou  je  les  aie  trouvées  ,  quoiqu  en  pareille 
occalîon  M.  Manriceau  appelle  cela  pro~ 
diguer  le  remede.  d£n  un  mot  ,  ce  qui  fait 
connoître  avec  encore  plus  d’évidence 
qu  il  n  eft  pas  abfolurdent  néceflaire  pour 
devenir  habile  Accoucheur  ,  d  avoir  tra¬ 
vaille  dans  1  Hotel-Dieu  de  Paris  5  c’eft  que 
M.  Clément  qui  a  primé  fur  tous  les  Ac¬ 
coucheurs  defon  temsj  n  a  jamais  travaillé 
dans  cet  Hôpital 

Si  je  n  ai  tenté  en  aucune  occalîon  lo~ 
pération  Celarienne  ,  ce  n’a  point  été  à 
cauie  que  M.  Mauriceau  la  condamne 
abjolument  ?  &  que  M.  Peu  ne  la  con- 
eule  pas  ,  puifqup  contre  leurs  fentimens 
la  poffibilité  de  la  faire  fe  prouve  allez 
>pai  les  femmes  qui  en  font  échappées 
apres  lavoir  foufferte  5  mais  il  eft  très- 
rare  que  Ion  loit  obligé  de  la  faire  9 

parce  que  l’Art  perfectionné  jufquan 
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point  où  il  eft  à  préfent ,  rend  le  fecour*: 
de  cette  opération  prefque  toujours  inu¬ 
tile.  Cependant  fi  un  vice  de  conforma- 
îion  emp échoit  l’ ixitr o ducfci o n  de  la  main  % 
comme  il  eft  rapporté  par  M.  Mauriceau 
dans  la  vingt-fixième  de  fes  Observations, 
je  ne  ferais  aucune  difficulté  de  la  mettre 
en  pratique.  Je  n’ai  jamais  non  plus  mu¬ 
tilé  aucune  partie  de  l’enfant  de  deflein 
prémédité  ,  quoique  JVLPeu  le  corneille 
&  quand  la  chofe  m’eft  arrivée :  ç  a  toujours 
été  contre  ma  volonté.  Il  m  eft  encore 
moins  arrivé  de  tuer  l’enfant  quelqu  ac¬ 
cident  que  la  mère  ait  fouffert  &  quel 
_  i _ J.rA  n  travail  :  mais  lori- 


que  long  qu'ait  été  fon  travail  j  mais  lorf- 
q  u’un  enfant  meurt  dans  les  violentes  con- 
vulfions  de  •  la  mère  ,  ou  a  1  occa.ion 
d’une  exceffive  perte  de  fang  ,  qui  force 
le  Chirurgien  d’accoucher  inceflamment 
la  femme  qui  eft  attaquée  de  ces  accidens  , 
en  quelque  tems  de  la  grofleffe  qu  elle 
puiffe  être  ,  cela  ne  fe  peut  pas  appeller 
tuer  l’enfant  dire&ement  ;  pmfque  ne 
pouvant  vivre  pour  n 'être  pas  aüez  avan¬ 
cé  dans  fon  terme  ,  &  parce  que  l'accou¬ 
chement  fe  trouve  prématuré ,  il  meurt 
feulement  quelques  jours  plutôt  ou  plus 
tard.  La  mère  même  n  eft  pas  toujours 
exempte  de  périr  dans  ces  facheufes  con¬ 
jonctures  6C  c’eft  alors  que  le  Chirurgien 
Accoucheur  eft  beaucoup  a  plaindre ,  parce 
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quon  lui  impute  fou  vent  la  caufe  de  fa  mort 
quoique  ce  fait  uniquement  l’effet  de  fon 
malheur  2  &  non  celui  de  font  impéritie  % 
puisqu’il  n’y  a  ni  pratique  2  ni  adrellè  2  ni 
expérience  quelques  confommées  qu’elles 
foient  9  qui  paillent  empêcher  ce  trifte  évé¬ 
nement  y  comme  on  l’a  vu  en  plusieurs 
Dames  de  conlidération  5  qui  n’avoient 
manqué  d’aucun  des  fecours  qu’on  pou- 
voit  humainement  leur  donner..  Il  eft  vrai 
que  je  condamne  les  Chirurgiens  qui  à  la 
honte  de  l’Art  que  nous  exerçons  5  n’ont 
que  la  varice pour  guide  2  &  une  groffière 
ignorance  en  partage  dans  la  profeffion 
qu’ils  font  des  Accouchemens.  Ces  gens- 
là  font  beaucoup  à  craindre  pour  les  fem¬ 
mes  qui  ont  de  ..Jacheux  travaux  ;  car 
n’ayant  autre  choie  à  leur  offrir  que  le 
crochet  2  dans  la  déplorable  fituation  ou 
elles  fe  trouvent  5  ils  s’en  fervent  indif¬ 
féremment  dans  toutes  les  lîtuations  où 
l’enfant  peut  fe  préfenter. 

Les  mains  feules  dont  d’autres  veulent 
fe  fervir  2  ne  font  pas  fouvent  en  ces  oc- 
cafions  un  moins  dangereux  infiniment 
que  le  crochet  5  8t  les  accrdens  qu’elles 
produifent  9  font  autant  à  craindre ,  quand 
elles  font  mal  dirigées,  C’eft-pourquoi  ils 
ne  devroient  s’engager  à  faire  des  accou-^ 
ch  erre  ns  5  que  lorfqu’ils  feroient  bien  inf~ 
fruits  de  ce  qu’ils  doivent  faire  ^  ils  se- 
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sempteroient  par-là  d’un  honteux  repro¬ 
che  d’être  homicides  en  entreprenant  ce 
qu  ils  ne  fçavent  pas  exécuter  ,  8c  ce  qui 
furpaiïe  leur  fçavoir  faire  ,  8c  ils  ne  repré- 
fenteroient  pas  d’auffi  triftes  fcenes  que 
celles  où  je  ne  me  fuis  que  trop  fou  vent 
trouvé  ^  qui  font  frémir  d’horreur ,  8c  dont 
le  trifte  loti  venir  ne  s’efface  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine* 

Je  parle  ici  de  tant  de  pauvres  femmes 
dénuées  de  forces  à  l’occafion  d  une  gran¬ 
de  perte  de  fang  caufée  par  les  violences 
qu’on  leur  fait  fouffrir  ,  auxquelles  on 
trouve  les  parties  toutes  contules  ,  fi  mal 
traitées  8c  il  déchirées  ,  qu’à  quelques-unes 
les  inteftins  leur  fortent  par  le  vagin ,  l’ar¬ 
rière-faix  étant  refté  toÿt  entier  ou  en  par¬ 
tie  dans  la  matrice  louvent  renveriée  ; 
des  enfans  tronqués  8c  démembrés ,  quel¬ 
quefois  à  demi  fortis  8c  abandonnés  en 
cet  état  ;  aux  uns  la  tête  ,  aux  autres  les 
bras  ou  les  jambes  arrachées  ,  8c  le  corps 
même  tout  entier  ,  la  tête  étant  reftee  dans 
la  matrice.  Se  j ’ofe  dire  cependant  qu’une 
mauvaiie  politique  ne  m  a  jamais  empeche  i 
de  fecourir  toutes  ces  infortunées  femmes, 

*8c  que  par  mon  application  8c  mon  tra¬ 
vail  ,  j’en  ai  fauvé  plufieurs  ,  fans  quoi 
j’aurois  eu  le  regret  éternel  de  les  avoir 
vu  périr  miférablement ,  comme  je  le  fais 

voir  dans  mes  Obfervations  enfuite  des 
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Chapitres  qui  ont  du  rapport  à  chacun 
de  ces  accidens  en  particulier.  J’ai  cru  que 
le  plus  lur  moyen  qu’un  Auteur  doit  met- 
tre  en  ufage  pour  bien  apprendre  aux  jeu- 
nés  Chirurgiens  l’Art  des  Accouchemens , 
c  elfc  de  ne  jamais  s’écarter  des  principes 
qu’il  a  une  fois  établis  ,  dans  toute  la  fuite 
d’un  Livre  qu’il  donne  au  Public  ,  parce 
qu  un  Auteur  de  réputation  qui  s’explique 
d  une  façon  dans  fon  Chapitre  général ,  de 
enfuite  d’une  autre  manière  dans  les  Obser¬ 
vations  qui  y  ont  du  rapport ,  rend  la  Pra¬ 
tique  des  Accouchemens  fautive  8c  in¬ 
certaine  j  c  eft  neanmoins  un  écueil  nue 
les  plus  célébrés  Auteurs  de  nos  ioïrs 
n’ont  pu  éviter ,  témoin  M.  Mauriceau 

Chapitre  XX.  Livre  II.  Obfervation  DCIV 
&  DCIX. 

C’eft  aufîî  cette  raifon  qui  m’a  fait  fuï- 
vre  exactement  dans  tout  ce  Traité  les 
principes  que  j  ai  établis ,  8c  l’on  ne  trou- 
vera  pasque  j’aye  rien  changé  dans  cha¬ 
que  Obfervation,  de  ce  que  j’ai  enfeiené 
dans  les  régies  générales  ,  à  moins  que 
la  nature  elle-même  n’eût  produit  un  heu¬ 
reux  changement  :  comme  il  m’eft  arrivé 
quelquefois  ,  que  des  accouchemens  en 
apparence  abfolument  mauvais  &  con¬ 
tre  nature  ,  fe  font  changés  en  des 
Accouchemens  très- naturels  ;  mais  ces 
ehangemens  ne  fe  font  pas  toujours 
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de  cette  manière  -,  s’il  y  en  a  quel- 
a ues-uns  d’heureux,  il  ne  s  en  trouve  que 
a-op  fouvent  qui  font  capables  de  défoler 
un  Accoucheur ,  rien  n’étant  plus  inégal, 
plus  bizarre ,  ni  plus  trompeur  que  les  ac- 
eouchemens»  Ce  font  des  remarques  qu  un 
Accoucheur  peut  faire  tous  les  jouis  ;  il 
trouvera  à  une  femme  malade  pour  ac¬ 
coucher  ,  dans  le  commencement  de  ion 
travail  tous  les  fignes  qui  peuvent  en  faire 
efpérer  une  fin  prompte  &  favorable  ,  qui 
néanmoins  fe  change  enfuite  dans  un  tra¬ 
vail  très-laborieux  ,  &  qui  ne  fe  termine 
qu’ après  beaucoup  de  tems  ,  en  forte  que 
l’on  eft  quelquefois  obligé  d’en  venir  a 
l5  extrême  remède  ,  au  lieu  que  le  plus  dif- 
ficile,  le  plus  long  &  le  plus  laborieux , 
le  termine  aulîi  quelquefois  très  -  neuieu* 
fement ,  lorfque  l’on  croit  tout  défefpéré. 

C’cft  dans  ces  occafions  qu’un  Chirur¬ 
gien  doit  fe  recueillir  en  foi-meme ,  s  ar¬ 
mer  de  réfolution  ,  &  ne  perdre  jamais 
fon  étoile  ;  mais  au  contraire  montrer 
toujours  beaucoup  de  fermeté  &  de  tran¬ 
quillité  :  car  s’il  en  ufe  autrement ,  qu’il 
s’embarrafle  ,  ou  qu’il  fe  démonte  ,  il  ne  j 
fçait  plus  ce  qu’il  devient ,  &  pour  fors 
tout  eft  à  craindre  pour  la  mere  ,  pour 
l’enfant ,  &  pour  lui  -  même  ;  qu’il  fafle 
donc  réflexion  que  les  plus  heureux  accou- 
chemens  ne  font  pas  fans  danger  5  ni  les 
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plus  fâcheux  fans  efpérance,  Il  en  trou- 
vera  des  preuves  dans  M.  Mauriceau 
Obfervations  CXXXVII  &  CCXXX ,  s’il 
ne  fe  contente  pas  du  grand  nombre 
d’exemples  que  je  rapporte  pour  prouver 
cette  vérité;  au  relie ,  quand  nous  avons 
fait  ce  que  la  prudence  confeille  &  ce  que 
1  Art  nous  fuggére  ,  nous  ne  fommes  pas 
obligés  à  en  faire  davantage.  L’on  a  beau 
fçavoir  la  circulation  du  fang  &  des  hu¬ 
meurs  ,  le  nom  ,  la  figure  ,  la  fituation  s 
&  l’ufage  des  parties  de  la  génération  , 
tant  de  celles  qui  parodient  à  l’extérieur 
que  de  celles  qui  nous  font  cachées  ,  il  y 
a  des  accidens  auxquels  toute  la  fcience 
humaine  .  ne  peut  remédier  ;  quoique 
1  Anatomie  ait  toujours  fait  mon  atta¬ 
che  &  mon  plaifir  ,  non  -  feulement  en 
ce  qui  peut  être  utile  pour  ma  profeffion  , 
mais  auifi  pour  rendre  raifon  des  moyens 
dont  la  nature  fe  fert  pour  accomplir  plu- 
ficurs  operations  qui  fe  paflent  chez  elle  * 
je  n  en  parle  que  fuccintement  dans  ce 
Traité  ,  perfuadé ,  que  je  fuis ,  que  le  Chi¬ 
rurgien  qui  accouche  ne  doit  pas  être  un 
novice  ,  mais  au  contraire  allez  expéri¬ 
mente  dans  lArt  pour  polîeder  à  fond  la 
connoiiîance  des  parties  génitales. 

J  ai  ajoute  en  forme  de  réflexions  5  les 
penfées  que  ces  Obfervations  m’ont  fait, 
naitie  ,  dans  lefquelles  j’éclaircis  autant 
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que  je  le  puis ,  les  difficultés  qui  fe  trou® 
vent  dans  i’Obfervation ,  afin  de  les  ren¬ 
dre  plus  fenfibles  ,  &  les-  moyens  que  je 
propofe  pour  les  furmonter ,  plus  faciles 
a  exécuter  ;  l’on  y  verra  quantité  de  faits 
d’une  pratique  nouvelle,  oppofée  aux  pré¬ 
ceptes  de  quelques  Auteurs  d  un  grand 
nom  ;  mais  j’oie  dire  qu’ils  font  tous  ap¬ 
puyés  fur  des  raiionnemens  fi  folides  ,  ôc 
fur  des  expériences  fi  palpables  ,  qu  on  ne 
pourra  les  condamner  fans  témérité. 

Il  ne  faut  pas  au  furplus  que  ces  faits 
particuliers  révoltent  contre  moi  le  Lec¬ 
teur  prévenu  en  faveur  de  ces'  fçavans 
Hommes  ;  mais  toute  partialité  mife 
à  part  ,  il  doit  fe  perluader  que  je  ne 
fais  point  ces  remarques ,  &  que  je  ne 
rapporte  point  ces  Obfervations  pour 
donner  la  préférence  à  mes  opinions  ôc 
à  ma  pratique  ;  j’ai  obfervé  pendant 
vingt-cinq  années  avec  beaucoup  de  foin 
Sc  d’application  ;  enfuite  j’ai  écrit  mes 
Obfervations  ;  6 c  enfin  j’ai  fait  mes  ré¬ 
flexions  fur  ce  que  j’avois  obferve.  -Mais 
je  fais  bien  plus  de  cas  des  unes  que 
des  autres ,  les  Obfervations  font  des  cho- 
fes  fermes ,  fiables  &  de  tous  les  tems  ; 
au  lieu  que  les  réflexions  ou  concluiions 
que  l’on  en  tire ,  peuvent  changer ,  &  je 
les  ai  changé  moi-même  en  plusieurs  oc- 
cafions ,  induit  à  ce  changement  par  de 

nouvelles 
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ïiôüvelles  Obfervations  que  j’avois  faites 
avec  plus  d’exaétitude  que  les  précéden¬ 
tes. 

Comme  je  demeure  dans  l'extrémité 
d’une  Province  bornée  de  la  mer  prefque 
de  tous  côtés  ,  3c  que  je  travaille  le  plu$ 
fouvent  dans-  le  fonds  d’une  campagne  * 
fans  Médecins  ni  Chirurgiens  qui  puhlent 
m’aider  de  leurs  confeils ,  ou  qui  du  moins 
fe  trouvent  très-rarement  à  portée  de  le 
faire  ;  j’ai  été  obligé  de  me  conduire  moi- 
même  le  plus  fouvent  en  cherchant  à  ai¬ 
der  la  nature  3c  à  calmer  les  accidens  qui 
accompagnent  la  groflêlle  3c  les  accou  - 
chemens  ,  autant  que  le  bon  feus  3c  mes 
réflexions  m’en  ont  pu  fournir  les  moyens* 
fans  trop  me  foumettre  aux  autorités  ,  ni 
me  rendre  efclave  des  ufages  générale¬ 
ment  reçus,  à  moins  que  je  n’aye  connu 
la  néceffité  de  m’y  conformer,  eu  égard  à 
la  maladie  ,  à  la  conftitution  des  malades* 
3c  à  d’autres  circonftances  d’oii  l’on  peut 
tirer  des  indications  dans  la  pratique. 

Je  me  fuis  toujours  attaché  à  expliquer 
mes  Obfervations  3c  mes  penlées  le  plus 
nettement  qu’il  a  été  poffible  à  un  hom¬ 
me  qui  a  beaucoup  plus  d’expérience  que 
d’étude  ;  au  refte  ,  j’efpére  que  cet  aveu 
ne  me  fera  pas  perdre  l’eftime  du  Leéteur* 
mais  que  cette  fincérité  le  portera  à  s’at¬ 
tacher  plutôt  au  fond  de  mon  ouvrage 
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qU’à  l’arrangement  des  matières  ;  au  choit 
des  paroles  &  à  la  beaute  du  difcouis  ,  li. 
j’avance  même  quelque  chofe  qup  loua¬ 
ble  être  au-deffus  de  ma  portée  ,  il  aoit 
être  perfuadé  que  ce  n’eft  ni  par  gloire, 
ni  par  vanité  ,  mais  feulement  parce  qu  il 
eft  du  devoir  des  perfonnes  de  ma  proie!- 
fion  ,  de  ramaffer  des  faits  fur  lefquels  les 
habiles  Phyficiens  puiffent  établir  des  iyl- 
têmes  juftes  ,  pour  découvrir  peu  à  peu 
les  caufes  les  plus  cachées  des  accidens 
qui  arrivent  aux  malades  pendant  le  cours 
des  maladies  dont  ils  font  attaqués ,  ôc 
préparer  ainfi  aux  Médecins  la  voie  de 
perfedHonn'er  la  Médecine ,  ,  qui  confifte 
à  trouver  de  nouveaux  remèdes  ,  ou  une 
meilleure  manière  d’expliquer  l'effet  de 
ceux  qui  font  déjà  trouves,  fut  tout  aie- 
o-ard  des  remèdes  qu’il  convient  de  pref- 
crire  pendant  la  grofïefïe  ,  au  tems  du 
travail  §£  durant  les  couches  ,  ce  qui  de¬ 
vrait  être  l’objet  d’un  Médecin  en  parti¬ 
culier  ,  comme  celui  d’accoucher  l’ell  des 
Chirurgiens ,  qui  en  font  une  profeffion 

expreffe.  .  , 

Car ,  en  effet ,  quel  fecours  quantité  de 

nouveaux  Médecins  peuvent -ils  donner 
aux  femmes  qui  fe  trouvent  atteintes  de 
plufieurs  accidens  qui  leur  arrivent  dans 
l’un  de  ces  trois  états ,  lorfque  les  plus 
anciens  Sc  les  plus  expérimentés  ont  le. 
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plus  iouvenc  beaucoup  de  peine  à  les  pré-; 
venir  ,  &  à  y  remédier  quand  ils  font  ar¬ 
rivés  ;  fi  l’on  doute  de  ee  que  je  dis  fans 
avoir  égard  à  la  plupart  de  mes  Obfer- 
vations  qui  le  juftifient,  il  n’y  a  qu’à  lire 

celles  de  M.  Mauriceau  pour  en  être  con- 

vaincu. 

Ce  qui  me  feroit  fouhaïter  pour  Futi¬ 
lité  publique  que  quelques  Médecins  s’a^ 
doiinafient  absolument  à  fecourir  les  fem¬ 
mes  en  chacun  de  ces  états,  par  J’ufage 
du  _  régime  &  des  remèdes  propres  à  dé¬ 
truire  les  fâcheux  fymptômes  auxquels 
elles  font  expofées ,  comme  font  quel¬ 
ques  Chirurgiens  pour  les  accoucher  :  en 
agiflant  de  concert  en  ces  occafions 
ians  prévention  ni  partialité ,  les  femmes 
grofles  &  les  accouchées  éviteroient  beain 
coup  de  dangers  auxquels  elles  fuccom- 
bent  très-fouvent ,  &  feroient  fecourues 
plus  a  propos  &  plus  efficacement. 
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b'.en  a mé  LAURENT  -  CHARLES Thtov  ÏA1UT-  Notre 

S™”  ;ÆS; 


Sa  donner  su  Publie  pffi 

lui  accorder  nos  Lettres  de  i  &  l’Expofant  ,  Nous  lut 

causes  ,  voulan  favorablement  prffentes  dc  faire  imprimer 
avons  permis  &  permettons  par  ces ;  l  rel  f  &  de  le 

ledit  Ouvrage ,  autant  de :  fois  que  bo  R  e  dant 

vendre  ,  ftire  vendre  &  «>«"Par  „  du  jour  de  la  date 

le  tems  de  neuf  unneer  confecurtves^  ^  ^  J>  ,  imeurs ,  Libraires 

defdites  Prefentes.  uon  ,  Qualité  &  condition  qu’elles  foient , 
&  autres  Perfonnes  de  «j“£ue  auCun  lieu  de  notre 

d’en  introduire  d’impreffton  etrangore^  dan^  ^ ,  vendre  , 

obéiflance.  Comme  suffi  P  ,  . ire’[edir  Ouvrage,  ni  d’en  faire 
faire  vendre  ,  débiter  m  50“tr^“\‘f‘Ue  ce  puiffe  être  fans  la 
ïucuns  Extraits  ,  fous  quelq  P •  Expofaivt,  ou  de  ceux  qui  au- 
penmffion  expreae&  pare  fifcation  des  Exempiaires  contre- 

ront  droit  de  lui,  a  peine  ,  contre  chacun  des  contreve- 

faits ,  de  trois  mille  livre  d  ^^'^^Hôtel-Dieu  de  Paris ,  & 

nans,  dont  un  tiers  a  Nous ,  un  j  n  de  lui 

l’autre  tiers  audit  Exposant  ou  a  ceiu.^u  .  ^  que 

&  dD  Tntef  feront’  entrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
ces  Prefent  libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  dans 

de  UmCrria  datel’icetrfque  l'i^teffion  dudit  Ouvrage 
trois  mois  de  ia  r  ovaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  * 
fera  faite  dans  no  r  y _  ^  j  feuille  imprimée  attaché^ 

&  beaux caraderes  j  “nfo  mement^a  ^ ^  mptalnt 

pour  modèle  fous Jf  x  «éerlemens  de  la  Librairie,  &  notam- 
fe  conformera  en  to  %  Qu’avant  que  de  les  expofer  en, 

tient  a  celui  du  io  ^  _  7  ^  copie  à  l’impreffion  dudit 

vente  le  Ma  nu  font  qui  même  état  oui*  Approbation  y  aura 

Ouvrage  ,  feront  renu  très -cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 

été  donnée  es  mains  de  ^re^cher  ^  &  ^  ^  fera  enfuite 

de  France  le  Sie“  ,  •  dans  notre  Bibliothèque  publique  ;  un 
remis  deux  Exemp  ,  Louvre  -  un  dans  celle  dudit  Sîeur 

dans  celle  de  notre  Chateau ^  'très-cher  &  féal  Chevalier 

De  la  Moignon  &  un  dans  ceue  o  F  u  s!eur  De 

Vice  -  Chancelier  &  Garde  des  Sceau  ^  préfentM-  Du  CON. 
MAUPEOU  ,  le  tout  a  p  ,  ^  enjoignons  de  faire  jouir 

TENU  0EsQUEII.ES  vous  caufe  pleinement  &  pailîblement,  fans 

ledit  Expofant  &  rouble  ou  empêchement.  Voulons 

fouffrir  î“’'  fo5X™  qui fera  imprimée  tout  au  long  au 
que  la  copie  des  ,  fi  dlldi  Ouvrage ,  foit  tenue  pourduement 
commencement  ou  ^  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  &  féaax 

%n‘fi  m?’ •  4cr “taires,  foi  foit  ajoâtée  comme  a  l’Original.  Corn- 
Confeillers-Secr  _r.rrP  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de 

mandons  ‘  d’icelles  tous  Aftes  requis  &  nécetfaires  , 

/  man  defaut”  &  nonobftan^Clameur  de  Haro , 

fans  demande!  au.r  F  à  c£  contraires  :  Car  tel  eft  notre 

C,h?rfe  DONNÉ  à  Paris  ,  le  deuxième  jour  du  mois  de  Décembre  , 
f.  I;  erace  mU  fept  cent  foixants-qustre  ,  &  de  notre  Régné ,  1. 
iia„quaentfémee.  Par  îe  Roi,  en  fou  Confeil.  L  EBE  GUE- 

r„r  ,,  Retire  X  VI.  de  la  Chamlre  Royale  6r  Syndicale 

JSfraltJ^f£lurs  de  Pons,  N\  «4-  fol.  » . S ,  confort- 
des  Libraires y  i  A  Pcrj,  _  ce  20  Ducroire  1764. 

mnt  au  RegUmnt  £  g  fi  RETOff ,  Syndic.  , 
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'ART  qui  veille  à.  la  propagation  de 
l’efpèce  humaine  ,  ne  fe  borne  pas 
aux  moyens  de  faciliter  la  fortie  du 
fœtus  hors  du  fein  de  fa  mere  }  il 
étend  fes  recherches  jufques  fur  la 
ftrudhire  de  cet  ouvrage  merveilleux  où  eh  caché 
le  myhère  de  la  génération  ^  il  confidere  les  or¬ 
ganes  où  l’on  peut  fe  reproduire  i  le  fruit  de  ces 
defirs  qui  naiffent  en  nous ,  ranime  fon  atten¬ 
tion  il  travaille  à  la  confervation  de  ce  nouvel 
être  \  il  écarte  les  dangers  qu’il  peut  courir  dans 
fa  prifon  *  il  l’aide  à  furmonter  les  obhacles  qui 
s’oppofent  à  fa  fortie  y  il  ne  le  perd  point  de  vue 
après  fa  délivrance  ,  &  il  rie  l’abandonne  que 
quand  il  eh  en  état  de  veiller  à  fa  propre  con¬ 
fervation  •  enfin  l’art,  tournant  fes  vues  fur  le 
domicile  ,  que  le  fœtus  a  occupé  pendant  neuf 
mois ,  en  répare  les  défeduofités  &  le  rend  propre 
a  recevoir  un  nouvel  hôte* 

Tome  L  A 
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Voilà  en  général  ce  qui  fait  le  principal  objet 
d’un  art ,  qui  efb  aufli  ancien  que  le  monde  ,  8c 
qui  demande  un  Sujet  capable  de  remplir  des 
fonctions  aulli  délicates  quint  ère  liantes  }  car  l’a- 
drelTe  ,  le  jugement  ,  la  fagelfe  ,  la  bonne  foi , 
la  candeur  ,  l’affabilité  ,  la  patience  ,  la  complai- 
fance ,  la  diferétion  ,  la  bienféance  ,  le  défintéref* 
fement ,  font  les  qualités  que  doivent  avoir  ceux 
qui  fe  deftinent  à  l’exercice  de  cette  profelîion. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  le  grand  nom¬ 
bre  de  matières  qui  doivent  former  le  corps  de 
ce  Traité  ,  nous  en  ferons  trois  Parties.  La  pre¬ 
mière  ^enfermera  la  Defcription  des  Parties  Na¬ 
turelles  des  deux  Sexes  ,  l’Hiftoire  de  la  Géné¬ 
ration  8c  de  plulieurs  autres  chofes  qui  y  ont 
rapport. 

Dans  la  fécondé  on  traitera  des  Accouche- 
mens  naturels ,  non  naturels  de  contre  nature  : 
on  y  expofera  les  cas  où  les  efforts  de  la  nature 
font  impuiffans ,  où  les  obftacles  font  embarraf- 
fans  8c  quelquefois  infurmontables.  C’eft  alors 
qu’on  a  befoin  du  fecours  d’un  habile  Accoucheur, 
dont  les  mains  adroites,  petites  8c  légères ,  puiffent 
manier  le  fœtus ,  le  tourner ,  8c  le  mettre  en  état 
de  fortir.  On  y  rapportera  les  fecours  que  l’art  a 
trouvés  pour  délivrer  la  mere  8c  l’enfant. 

La  troifième  Partie  renfermera  la  plupart  des 
Maladies  du  Sexe  ,  qui  ont  rapport  à  la  généra¬ 
tion,  celles  des  femmes  enceintes  8c  des  accou¬ 
chées  ;  celles  des  enfans ,  avec  les  remèdes  capa¬ 
bles  de  les  garantir  d’un  très-grand  nombre  d’ao 
cidens. 


Des  Parties  Nat.  des  deux  Sexes. 


PREMIERE  PARTIE- 


Des  Parties  Naturelles  des  deux  Sexes, 
SC  de  leurs  fonctions. 

OYANBl  Dieaa  crééle  il  a  formé 

X  dans  chaque  efpèce  d’animaux  des  parties 
qui  i  enferment  des  matières  d’où  la  nature  tire 

P  de  quo1  produire  leurs  femblables.  Dans 

1  eipece  humaine  ,  ces  parties  pour  la  plupart  font 
contenues  dans  le  baiîîn  ;  mais  comme  cette  cavité 
oimee  de  1  aflemblage  de  plufieurs  os  ,  préfente 
souvent  des  obftacles  à  la  fortie  du  fœtus  ,  il  eil 
bon  d  en  connoître  la  ftruéture  dans  l’état  natu¬ 
re  pour  bien  appercevoir  la  grandeur  des  diffi¬ 
cultés  qui  fe  rencontrent  dans  l’accouchement. 
e  (#)  eft  la  partie  la  plus  inférieure 


(a)  Les  os  du  badin  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  les  deux 
lexeS;  Ceux  de  la  femme  font 
en  général  plus  minces  que 
ceux  des  hommes.  Les  os  des 
hanches  dans  les  femmes 
lont  moins  hauts,  plus  con¬ 
vexes,  plus  larges  &  plus  éva- 
les  du  cote  de  la  face  exter¬ 
ne  &  postérieure.  Les  bran¬ 
ches  fupérieures  des  os  pubis 
font  plus  allongées  ^  les  in¬ 
ferieures  font  plus  courtes  & 
les  trous  ovalaires  plus  lar¬ 
ges  ,  plus  droits  ,  &  fe  por¬ 
tent  pour  l’ordinaire  plus  en 
arrière. 

Comme  le  badin  n’eft  pas 
dans  tous  les  fujets  ,  d’une 
«gale  étendue  a  il  peut  ré¬ 


sulter  des  accidens  de  deux 
cotés.  Si  le  badin  eft  trop  lar« 
ge  ,  le  poids  de  l’enfant  peut 
entraîner  la  matrice  8c  caufer 
la  chute  de  cette  partie  ou 
celle  du  vagin;  Eau  contraire 
le  badin  eft  trop  étroit  ,  ii 
forme  un  obftacie  à  la  fortie 
du  foetus  furtout  quand  les 
eaux  (ont  écoulées.  Quelque¬ 
fois  l’étrécidement  du  badin 
vient  de  la  groffeur  des  os  , 
ou  de  l’os  factum  qui  fe  porte 
trop  en  dedans  ;  alors  l’ac¬ 
couchement  devient  difficile» 
II  arrive  quelquefois  que  la 
face  intérieure  de  la  dernière 
vertèbre  des  lombes  ,  &  celle 
de  los  facrum  s’avancent  fi 
fort  en  devant  que  la  tête  du 

A  ij 
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du  tronc  ;  on  lui  a  donné  le  nom  de  baffin ,  erl 
latin  Pelvis  ,  à  caufe  de  fa  ligure  :  cette  cavité 
eft  formée  en  partie  par  deux  grands  os  qu  on 
appelle  innommés  ,  ou  os  des  hanches.  Ils  fe  joi¬ 
gnent  par  devant  Sc  font  unis  par  derrière  à  l’os 
lacrum  *  qui  achevé  de  former  cette  cavité.  Les 
deux  os  innommés  font  formés  par  trois  autres 
os  diftinébs  dans  la  jeune  (Te  ,  &  unis  alors  par 
un  cartilage  qui  pour  l’ordinaire  ne  s’offifte  que 
vers  la  vingtième  année.  L’os  fupérieur  eft  l’os 
des  ifLes  }  l’inférieur  5  l’os  îfchium  }  ôc  l’anté¬ 
rieur  ,  î’os  pubis. 

U  os  facrum  eft  la  bafe  de  l’épine  ,  a  une  li¬ 
gure  triangulaire  5  ôc  forme  en  dedans  une  con¬ 
cavité.  Par  la  partie  fupérieure  il  s’articule  avec 
la  dernière  vertebre  des  lombes  ,  tk  fa  pointe 
eft  attachée  au  coccyx  par  un  cartilage  élaftique  ; 
il  eft  compofé  de  trois  petits  os  unis  de  meme  : 
fa  courbure  qui  eft  continue  à  celle  de  l’os  fa¬ 
crum  ,  fert  de  foutien  aux  parties  contenues* 

L’os  des  îles  ,  ou  os  ilium  5  ainli  nommé  parce 
qu’il  fert  à  foutenir  les  parties  que  les  Anciens 
ont  appellées  les  îles  ou  les  flancs  5  en  latin  ilia  5 
eft  le  plus  grand  des  trois  os.  Il  concourt  par  ü 
partie  inférieure  à  former  l’échancrure  fehiatique 
&  la  cavité  cotyloïde.  A  la  partie  inférieure  de  la 
face  interne  eft  une  efpèce  de  ligne  faillante  * 
qui  s’unit  à  une  ligne  iemblable  de  l’os  pubis  , 

&  fépare  la  cavité  du  baflln  en  partie  fupérieure 
&  en  partie  inférieure.  , 

rienne. 

L’os  Sacrum  ,  quand  il  fc 
porte  trop  en  devant,  rétrécie 
le  baffin  &  rend  l’accouche-  , 
ment  difficile  ;  mais  quand  la 
faillie  n’eft  pas  trop  grande  » 
elle  fert  au  contraire  à  diri¬ 
ger  l'enfant  fur  le  devante 


foetus  s’y  arrête  ;  cela  forme 
un  obftacle  bien  difficile  à 
fbrmonter  :  la  difficulté  de¬ 
vient  encore  plus  grande  ,  fi 
la  face  intérieure  des  os  pu¬ 
bis  eft  convexe  ,  au  lieu  d’ê- 
rre  concave  ;  car  fouvent 
dans  ce  cas  on  eft  obligé  de 
recouru  a  l’opération  céfa- 


Des  Parties  Nat.  des  deux  Sexes , 

Uifchion  eft  la  portion  la  plus  baffe  des  trois 
portions  de  l’os  innomme.  On  y  diftingue  le  corps, 
la  tubéroiité  &  la  branche.  Le  corps  de  i’Ifchion 
forme  la  partie  inférieure  &  la  plus  grande  de 
la  cavité  cotyloide  j  il  jette  en  arrière  une  apo- 
p'iyfe  pomme  quon  appelle  épine  de  l’ifchion.La 
tuoerohté  eft  fort  épaifle  &c  tournée  en  bas }  c’eft 
fur  cette  partie  que  tout  le  corps  eft  appuyé  , 
quand  on  eft  allas.  La  branche  de  l’Ifchion  eft 
cette  partie  mince  &  allongée  ,  qui  va  fe  join¬ 
dre  au  pubis  -,  les  trois  parties  de  l’ifchion  for¬ 
ment  enfemble  une  échancrure  très-confidérable  , 
qui  fait  la  plus  grande  portion  du  trou  ovalaire. 

Le  Puais  (  b  )  qu  on  appelle  aulli  os  barré ,  eft 
place  horizontalement  en  devant  j  c’eft  le  plus 
petit  des,  os  du  bafljii.  Le  corps  de  cet  os  fe 
porte  tranfv erfalement  du  côté  deLilium.  Â  Ion 
extrémité  eft  une  facette  qui  forme  une  portion 
de  la  cavité  cotyloide.  On  voit  à  fa  partie  fupé— 


(b)  Les  enfans  ont  l’os  pu- . 
bis  formé  de  deux  pièces  ,  qui 
dans  la  fuite  femblent  ne  for¬ 
mer  qu’un  feu!  os  ,  par  le 
moyen  d’un  cartilage  qui  les 
unit.  On  demande  li  cette 
union  empêche  que  ces  deux 
portions  fe  féparent  dans  l’ac¬ 
couchement.  Ambrai  fe  P  a 
hv.  XXIV.  delà  génér.  ch. 
J3  »  Le  avoir  ouvert  des  fem¬ 
mes  mortes  immédiatement 
apres  1  accouchement, &  qu’il 
a  trouve  entre  les  os  des  han¬ 
ches  &•  l’os  facrum  une  di- 
ftance  à  mettre  le  doigt  entre 
deux.  Guillemeau ,  Liv.  II  des 
Accouch.  heur .  ch.  i ,  allure 
avoir  trouvé  la  même  chofe. 
J’ai  obfervé  que  les  os  des. 
iûes  ou  des  hanches  s’éroient 
féparés  de  l’os  facrum  d’un 
bon  travers  de  doigt  de  lar¬ 
geur  s  dit  M,  Peu  j  Tn  des 


Accouch.  p.  183  ,  ce  que  l’on 
découvroit  facilement  parle 
taél ,  &  ils  furent  plus  de 
trois  mois  ,  pour  fe  rappro¬ 
cher  &  fe  rejoindre  ,  avant 
que  l’ Accouchée  en  fut  en¬ 
tièrement  rétablie.  M .  Pu- 


p os  ,  1  r.  des  Accouckemens  A 
p.  7  ,  die  avoir  vû  plulieurs 
fois  l'extrémité  de  chaque 
pièce  de  l’os  pubis  éloignée 
1  une  de  1  autre  d’un  demi 
travers  de  doigr,  par  i’exten- 
fion  &  non  par  la  rupture  d$. 
caytiiage  qui  les  réunir,  M„ 
Verdier ,  dans  fon  Qfleologa 
p.  ig p  ,  rapporte  qu’un  des 
Chirurgiens  de  LHôtel-Difii 
faifant  l’ouverture  d’une  fem¬ 
me  ,  morte  à  la  fuite  d’un- 
accouchement  laborieux'  9 
trouva  les  os  pubis  entière¬ 
ment  féparés  l’un  de  l’autre 
d’un  demi  travers  de  âoigù 


y 
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rieure  une  ligne  faillante  ,  nommée  épine  qui 
s’unit  à  celle  de  X Ilium  •  &  les  deux  enfemble 
partagent  le  BaJJin  en  deux  cavités. 

La  branche  de  l’os  pubis  qui  defeend  &  s’unit 
avec  la  branche  de  Fifchion  achevé  la  formation 
du  trou  ovalaire. 


La  portion  antérieure  de  l’os  pubis  forme  un 
angle  &  fait  partie  de  la  fymphyfe  qui  unit  les 
deux  os. 

L’os  pubis  _j  pour  qu’il  fort  bien  conformé ,  doit 
être  fumfamment  courbé  en  dedans  3  ne  pas-  avoir 
les  branches  trop  ferrées  &  ne  pas  être  placé 
trop  bas. 

Le  badin  renferme  le  redum  3  la  veille  3c  les 
parties  internes  de  la  génération. 


T  x  P  L  i  CA  T  i  O  N  de  la  première  Planche * 


Â ,  partie  fupérieure  de  l’os  factum. 

B  y  B  ,  os  des  iiles  ou  ilium. 

C  ,  C  ÿ  C,  C  ,  l’os  pubis, 

D,  D,  cavités  cotyloïdes  ,  qui  reçoivent  la  tête 
du  fémur. 

Ë  3  E  i  Fos  ifehium. 
pc,  trou  ovalaire. 

F  3  F ,  F  5  F  j  l’os  faertim. 

G  3  commencement  du  coccyx  5  dont  le  relie  eH 
caché  fous  l’os  pubis. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Parties  de  la  Génération  de  l'Homme* 

L’O  n  a  appelle  Parties  génitales  de  l’homme 
celles  qui  féparent  la  femence  5  celles  qui  la 
confervent  quelque  tems ,  3c  celles  qui  la  tranf- 
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Des  Parties  Nat.  des  deux  Sexes .  y 

mettent  dans  1  utérus.  Les  premières  font  les  tef-* 
ticules  j  les  fécondés  font  les  véhicules féminaies  > 
&  les  troifiemes  font  les  parties  qui  compofent  la, 
verge.  1 

Les  Tejlicules  font  des  efpèces  de  glandes  qui 
ont  une  forme  oblongue  5  Sc  qui  font  ordinaire-* 
ment  (c)  au  nombre  de  deux.  Ils  font  reçus 

dans  une  efpèce  de  fac  qu’on  appellent  ferotum 
ou  bourfes. 


Le  ferotum  efb  fitue  au— de  (Tou s  de  la  verne  Sc 
eft  formé  par  la  continuation  de  la  peau  qui 
couvre  les  parties  voiiines  :  les  rugofités  qui 
paroi  (lent  fur  toute  fa  fur  fa  ce ,  la  rendent  inégale  y 
elle  efb  parfemée  d’efpace  en  efpace  de  glandes, 
ebacees.  On  apperçoit  une  ligne  faillante  qui 
s’étend  depuis  le  frein  du  prépuce  jufqu  a  l’anus. 
Les  Grecs  1  ont  appeîlée  Raphé  3  parce  quelle 
paroît  comme  une  efpèce  de  couture  on  nom¬ 
me  Périnée  l’efpace  compris  entre  les  bourfes  Sc 
1  anus.  Cette  ligne  efb  fuperficielle  Sc  ne  paroît 
pas  en  dedans  de  la  peau.  Le  ferotum  efb  revêtu 
an-dedans  d’une  membrane  que  la  plupart  des 
Ânatomifles  regardent  comme  charnue  y  elle  ein- 
brade  les  tefbicules  Sc  forme  une  eloifon  qui  les 


(é)  Le  nombre  des  tefticiii- 
les  excède  rarement  celui  de 
deux.  Les  tefticuîes  dans  les 
enrans  du  premier  âge  fe 
trouvent  allez  fouvent  près 
des  anneaux  des  mufcles  obli¬ 
ques  externes ,  &  quelquefois 
dans  les  anneaux  mêmes  r 
ce  qu  on  a  pris  quelquefois 
pour  une  hernie  inguinale. 
Le  Journal  d'Allem.  ,  Déc.  ? 
a!t’  7  &  S  Obf.  zo  ,  fait  men¬ 
tion  d  un  enfant  qui  n’avoit 
un  tefticule  ;  mais  il  étoit 
une  fois  plus  gros  qu’il  ne 
devoit  être  ;  &  Cent,  i  &  2  , 

J9  J  »  il  parle  d’un  lions* 


me  qui  n’a  voit  qu'un  tefti- 
cule  ,  &  dont  le  fils  n’er^ 
avoit  point.  Sckurigius  fper - 
matolog.  p.  ^18  ,  rapporte 
qu’un  jeune  homme  de  vingt 
ans  ayoic  trois  tefticuîes  8e 
qu’il  étoit  froid  &  peu  pro¬ 
pre  -  su  coït.  Ce  qu’il  attri¬ 
buent  à  la  marière  féminaîe 
qui  n’étoit  pas  bien  élabo¬ 
rée.  Cette  Obfervation  ne 
doit  pas  fervir  de  régie  *  car 
j  ai  connu  une  perfonne  avec 
trois  tefticuîes.,  chez  qui  la 
nature  fa  il  oie  mieux  valoir 
fes  dons. 
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fiépare.  Cette  membrane  le  trouve  attachée  pas 
une  eipèce  d’expaiifion  aponévrotique  à  la  bran¬ 
che  inférieure  des  os  pubis  }  on  a  donné  à  cette 
membrane  le  nom  de  dartos . 

Les  vaiifeaux  du  fcrotum  &  du  dartos  vien¬ 
nent  des  hypogaftriques  5  de  les  nerfs  des  paires 
facrées. 

Quant  aux  tefticules.,  ils  ont  trois  enveloppes  ; 
lavoir  ,  le  crémafter  3  la  membrane  vaginale  ,  3c 
lalbuginée  :  les  deux  premières  font  communes 
a  chaque  tefticule  3c  aux  cordons  des  vaiifeaux 
fpermauques  qui  y  répondeur  j  la  troifième  eft 
propre  au.  tefticule. 

Le  crémafter  eft  un  plan  çharnu  très-minee  > 
qui  defcend  de  la  gaine  du  cordon  des  vaiffeaux 
iperrnatiques  8c  fe  termine  à  la  tunique  vaginale 
du  tefticule  $  il  environne  prefque  toute  la  gaine 
&  s’épanouit  enfuite  fur  la  partie  fupérie-ure  ex-^ 
terne  de  la  tunique  vaginale  *  où  fes  extrémités 
s’attachent  &  fe  perdent  :  le  Crémafter  eft  for¬ 
mé  par  des  fibres  du  petit  oblique  du  bas-ventre 
,3c  par  la  corde  tendineufe  du  ligament  de  Fallope, 

La  tunique  vaginale  eft  la  plus  confidérable  des 
trois  j  elle  eft  fort  lâche  autour  du  tefticule  \ 
c’eft  une  continuation  de  la  gaine  du  cordon  des 
vaifféaux  fpermatiques  *,  la  gaine  fe  dilate  peu  a 
peu  3c  a  mefure  quelle  approche  du  tefticule  3c 
fornie  deux  capfules  renfermées  l’une  dans  l’au¬ 
tre  t  l’externe  eft  plus  longue  que  fin  terne  3c  a 
le  fond  plus  large  }  de  forte  qu’entre  les  fonds 
des  deux  il  y  a  un  intervalle  qui  fert  de  loge  au 
tefticule  :  ce  fae  particulier  au  corps  du  tefticule 
a  été  appellée  pérïteftes  ,  parce  qu’il  l’entoure  de 
toutes  parts  ,  étant  feulement  attaché  â  l’épidy- 
dime.  La  tunique  vaginale  s’attache  dans  la  par¬ 
tie  inférieure  à  la  cloifon  du  fcrotum  par  des 
fibres  membraneufes  allez  fortes, 
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La  tunique  albuminée  eft  la  troisième  membrane 
qui  eft  propre  au  tefticule  &  qui  touche  immé¬ 
diatement  fa  fubftance  j  cette  tunique  eft  d’un 
tilfu  fort  ferré  \  fa  furface  externe  eft  unie  & 
polie  ,  6c  de  fa  face  interne  fe  détachent  plu-, 
heurs  feuillets  membraneux  ,  qui  pénétrent  la 
iubftance  du  tefticule ,  c’eft  de  ces  feuillets  que 
font  formées  plufieurs  petites  cloifons,  qui  fe 
réunifient  vers  le  bord  fiipérieur  du  tefticule. 
Hygmore  a  prétendu  que  de  toutes  ces  cloifons 
il  le  formoit  une  efpèce  de  tuyau  commun  dans 
toute  la  longueur  du  tefticule  ,  dans  lequel  tuyau 
les  vaiileaux  de  la  fubftance  du  tefticule  commua 
niquent  *  on  nomme  ce  tuyau  cylindrique  ,  corps 
à' Hygmore. 

Les  tefticules  font  deux  corps  glanduleux  fitués 
hors  du  bas-ventre  ,  l’un  à  côté  de  l’autre.  Les 
Anciens  les  ont  appellés  didymes  5  c’eft-à-dire 
jumeaux.  La  fubftance  des  tefticules  eft  compo¬ 
sée  d’une  infinité  de  vaifieaux  très-fins  5  contour¬ 
nés  en  différentes  façons  ,  qui  forment  plus  d© 
vingt  pelotons  ,  diftingués  par  des  cloifons  cellu¬ 
laires  y  ces  cloifons  ,  comme  nous  avons  dit  9 
viennent  de  la  tunique  albuminée  aux  tefticules 
&  environnent  les  artères  &  les  veines  qui  s’y 
diftribuent.  Dans  chaque  cloifon  il  y  a'  un  con^ 
finit  qui  reçoit  la  femence  des  vaiffeaux  fperma- 
tiques. 

Du  réfeau  compofé  par  plus  de  ces  vingt  con¬ 
duits  ,  partent  pn  grand  nombre  de  petits,  vaif- 
feaiix  qui  fe  contournent  en  différens  replis  &c 
forment  autant  de  cônes  vafculeux.  Ceux-ci  fe 
joignant  par  des  cellules  intermédiaires  5  for¬ 
ment  la  tete  de  l’épidydime  &  en  même-tems 
un  canal.  Ce  corps  eft  fi  tué  fur  le  bord  fupérieur 
du  tefticule  ;  il  prend  le  nom  d’épididyme ,  termç 
grec  qui  fignifie  une  çhofe  ajoutée  au  tefticule  9 


f 
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qu’on  nommoit  autrefois  didyme  y  fa  figure  a |> 
proche  affez  de  celle  d’une  chenille.  11  efb  re¬ 
couvert,,  de  même  que  les  tefticules*  de  La  tunique 
aîbeginée.  Sa  fubftance  eft  la  même  que  celle 
du  tefticule  8c  les  vaifteaux  qui  la  compofent 
font  une  infinité  de  contours  ferpentins.  On  re¬ 
marque  à  l’épididyme  que  fes  extrémités  font 
terminées  par  deux  éminences  dont  la  plus  con- 
fidérables  s’appelle  tête  ,  8c  la  moindre  s’appelle 
queue  ^  c’eft  de  cette  dernière  que  fort  le  conduit 
déférent. 

Le  Canal  déférent  eft  un  conduit  blanc  ,  ferme 
8c  un  peu  applati  ,  qui  eft  la  continuation  de 
l’épididyme.  il  monte  dans  la  gaine  cellulaire  des 
vaifteaux  fpermatiques  ,  8c  ces  vaifteaux  fanguins 
renfermés  dans  cette  enveloppe  avec  ce  canal 
déférent  prennent  le  nom  de  cordon  fpermatique  : 
quand  le  canal  déférent  a  paffé  par  l’anneau  de 
l’oblique  externe  ,  8c  fous  les  dernières  fibres  de 
l’oblique  interne  8c  du  tranfverfe  3  il  fe  fépare 
de  ces  vaifteaux  pour  venir  gagner  la  partie  pof- 
térieure  8c  inférieure  de  la  veftie ,  en  fe  gliftant 
dans  l’intervalle  des  deux  veftcules  féminales 
dans  lefquelles  ce  conduit  fe  décharge. 

Les  tefticules  ont  des  vaifteaux  particuliers 
fçavoir  ,  des  artères  ,  des  veines  ,  des  vaifteaux 
fécréteurs  8c  excréteurs  ,  8c  des  nerfs. 

Les  artères  des  tefticules  s’appellent  fperma - 
tiques  ;  elles  viennent  pour  l’ordinaire  de  la 
partie  antérieure  de  l’aorte  ,  environ  un  pou-  j 
ce  au-deftous  des  émulgentes.  Ces  artères  def- 
cendent  obliquement ,  8c  à  peu  de  diftance  de 
leur  origine  ,  elles  s’uniftent  par  le  moyen  du 
tiftli  cellulaire  avec  les  veines  fpermatiques  , 
avec  lefquelles  elles  marchent  parallèlement  , 
ne  formant  *  qu’un  cordon  vafculeux  ,  qui  fe 
termine  au  tefticule  *  après  être  forti  de  ht 
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cavité  du  bas-ventre  par  l’anneau  du  grand  obli— 
cpie.  Lorfque  ces  arteres  font  parvenues  à  quel¬ 
que  didance  au  tedicule  ,  elles  fe  partaient  en 
deux  branches  principales  ,  dont  l  une  va  le 
didribuer  dans  la  fubdance  du  tedicule  ,  Sc  l’au¬ 
tre  a  fépididyme. 

Les  extrémités  capillaires  de  Fartère  fpermati- 
que  aonnent  de  petites  veines ,  qui  forment  par 
leurs  concours  pluiieurs  vaideaux  plus  confidé- 
rables  j  ceux-ci  percent  la  tunique  albuginée  dans 
la  partie  fuperieure  du  tedicule ,  derrière  Lépidi— 
dyme  Sc  près  de  fa  tète  :  les  veines  s’abouchent 
les  unes  avec  les  autres,  Sc  fe  divifent  encore  i 
elles  fe  rencontrent  un  peu  plus  haut ,  Sc  for¬ 
ment  par  leurs  différentes  anadomofes  un  plexus 
tres-remarquable  ,  qu’on  appelle  corps  pyramidal  9 
ow  p  amp  inif  orme.  Ce  plexus  fe  termine  vers  l’en¬ 
droit  ou  il  rencontre  l’artère  fpermatique.  La 
veine  qui  refaite  de  la  réunion  de  tous  ces  vaif- 
féaux  va  fe  rendre  du  côté  droit  à  la  veine  cave  9 
environ  un  pouce  au-de flous  de  l’émulgente  ,  Sc 
la  veine  fpermatique  du  côté  gauche  va  fe  dé¬ 
charger  dans  l’émulgente  du  meme  côté. 

Les  veines  lymphatiques  qui  reviennent  des 
tedicuies  ,  fuivent  la  route  des  veines  fanguines. 

Les  nerfs  qui  fe  didribuent  aux  tedicuies  , 
fuivent  la  route  des  artères  Sc  font  fournis  par 
e  plexus  rénal  du  meme  côté  Sc  par  la  première 
paire  lombaire  j  mais  ce  dernier  va  fe  perdre 
dans  le  dartos. 

On  entend  par  N ficules  feminales  deux  réfer- 
voirs  memoraneux  Sc  cellulaires  f  tués  à  la  partie 
podeneuiedc  inferieure  de  la  vefîie.  Leur  longueur 
Cil  de  deux  ou  trois  pouces  fur  fept  à  huit  lignes 
de  largeur.  Elles  ne  font  point  parallèles  entr’el- 
les  ;  elles  ont  la  figure  d’une  petite  pierre  appla- 
pe  }  elles  font  irrégulièrement  arrondies  par  leurs? 
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extrémités  fupérieures  qui  font  éloignées  l’une  de 
l’autre  }  les  extrémités  inférieures  font  terminées 
en  pointe  8c  fe  rencontrent  après  avoir  reçu  les 
canaux  déférens.  Ces  réfer  voir  s  ne  fe  commu¬ 
niquent  cependant  point j  mais  ils  s’allongent  en 
forme  de  canaux  adolfés ,  qui  percent  la  glande 

Inoftate  8c  l’uréthre ,  8c  s’ouvre  féparément  dans 
a  cavité  de  ce  dernier  canal.  La  cavité  des  vé- 
ficules  féminales  eft  irrégulière  \  on  y  remarque 
plufieurs  contours  en  manière  de  petits  boyaux. 
Leur  partie  la  plus  large  s’appelle  fond ,  8c  la  plus 
étroite  col ,  auquel  fe  trouve  contenu  un  conduit 
particulier  qu’on  appelle  éjaculateur ,  un  de  cha¬ 
que  coté.  Ces  deux  conduits  viennent  fe  perdre 
dans  l’uréthre  ,  près  le  col  de  la  veille  ,  après 
avoir  traverfé  un  corps  glanduleux  qui  embraffe 
le  col  de  la  vefïie  8c  le  çol  de  l’uréthre  ,  fous 
le  nom  de  pro fiâtes, 

La  vefïie  eft  une  efpèce  de  fac  membraneux , 
iitué  dans  la  partie  antérieure  du  bafîin  ,  immé¬ 
diatement  derrière  les  os  pubis  ,  au- de  fins  def- 
quels  elle  s’élève  ,  quand  elle  eft  pleine.  Elle 
eft  hors  du  fac  du  péritoine ,  ne  fe  trouvant  at¬ 
tachée  qu’à  fa  partie  poftérieure  8c  fupérieure. 
Sa  portion  la  plus  étendue  eft  fon  fond  ou  fort 
corps ,  &  fa  partie  la  plus  étroite  ,  s’appelle  fou 
col  :  la  vefïie  a  trois  ouvertures  ,  dont  deux  font 
poftérieures  ,  8c  une  antérieure  :  les  poftérieu- 
res  font  les  orifices  des  uretères  qui  ont  traverfé 
de  haut  en  bas  les  membranes  de  la  vefïie  :  la 
croiftème  répond  au  col  de  la  vefïie  &  au  con¬ 
duit  qui  lui  eft  continu ,  appelle  urethre  ,  8c  dans? 
les  femmes  à  la  partie  fupérieure  de  la  vulve.  U 
fe  rencontre  au  milieu  de  la  partie  fupérieure 
du  fond  de  la  vefïie  un  ligament  appelle  ouraque . 
Ce  cordon  qui  va  fe  terminer  au  nombril ,  parôic 
être  une  continuation  des  membranes  de  la  veille. 
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Devant  le  col  de  la  veffie  on  remarque  un  corps 

K  r  em  rt  16  cornm£‘1cement  de 
I  uieLhre  ,  &  qui  a  la  figure  d’un  cœur  applati  • 

on  lui  donne  le  nom  de  Projlates.  Cette  malTe 

t  e?  de?x  ,Iobes  >  Par  “s  goutière 

c  ufee  dans  la  face  fupéneure  ,  depuis  la  bafe 

jufqu  a  la  pointe  5  c’eft  dans  cette  goutière  que  la 
première  portion  de  l’urétlire  efi:  enfoncée 

reétumT  ?eS  Pr°‘laaVcft  c,ouché  fur  l’inteftin 
rectum  ,  &  fa  pente  eft  fous  la  lèvre  interne  de 

arcade  de  1  os  pubis.  On  trouve  dans  chaque 

iobe  desproftates  plufieurs  folicules  qui  souvent 

dans  la  première  portion  de  f  urèthre  vers  le  fond 

de  la  goutiere  C’eft  au-deflbus  de  cette  glande 

^u.  l  uiethre  fe  coude  ,  pour  changer  de  direction 

&  qu  elle  devient  -fpongieufe.  La  Proftate  defti- 

zvj:rr une  ique,ur  * qui  peut  être  ie 

cule  de  lafemence,  a  dix  ou  douze  canaux  fecre- 

le1rarf?r^COprtS',iqU1  S’ouv^m  obliquement  dans 

autour  de  I  KUret  f 6  ’  d°nt  °n  V01t  les  onfices 
eft  en  J  4  bfe  du  Ye™ntanum.  La  Ppoftate 
eit  encore  percee  par  les  deux  vailTeaux  que  nous 

™n|  dlt  f"?  !fs  allongemens  des  conduits  fé- 
minales  deftines  a  verfer  la  femence  dans  la  ca¬ 
vité  de  1  urethre  5  les  orifices  de  ces  deux  tuyaux 
fe  remarquent  fur  la  bafe  du  vérumontanun/ 

carde  ^  T  r°nd  &  long  >  fmé  1  la 

P  ne  inferieure  du  bas-ventre.  Elle  eft  compofée 

«e  deux  corps  caverneux  &  de  l’urèthre  r 
JVreUre  eft  un  conduit  prefque  cylindrique  ; 
qui  eft  continu  au  col  de  la  veflie  &  qui  va  fe  ter¬ 
miner  à  l’extrémité  du  gland.  Cette1  cav, té  n  eft 

pas  ronde  par  tout ,  elle  s’élargit  vers  le  gland 

sft&ïï?*"  *  **»  *•-  «â.  1. 
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Ce  canal  dans  fon  principe  eft  membraneux  ;  mais 
après  environ  un  pouce  de  chemin  il  devient  fpon¬ 
gieux.  Son  commencement  eft  recouvert  par  la 
glande  proftate  j,  6c  la  portion  qui  eft  au-deflous 
eft  embraftee  de  quelques  fibres  charnues  l’efpace 
d’environ  deux  travers  de  doigt  ;  6c  le  refte  du 
canal  depuis  le  pubis  jufqu  au  gland  ,  eft  enve¬ 
loppé  de  toutes  parts  par  un  tiüii  formé  de  plu- 
fleurs  cellules  membraneufes  :  on  l’appelle  tijfu 
fpongieux  de  l’ urèthre.  Le  gland  en  eft  aufti  formé, 
de  même  que  l’éminence  qu’on  appelle  bulbe  de 
V urèthre.  Les  cellules  de  ce  tiftii  ne  communiquent 
point  avec  les  corps  caverneux. 

La  membrane  interne  de  l’uréthre  eft  percée 
dans  plufieurs  endroits.  Dans  fon  commencement 
près  du  col  de  la  veftie  fe  remarque  l’ouverture 
des  conduits  éjaculateurs ,  6c  celles  des  canaux 
excréteurs  des  proftates  ,  que  l’on  appelle  fupé- 
rieures  ,  à  caufe  de  deux  autres  glandes  qu’on 
appelle  proftates  inférieures  ^  ces  deux  glandes 
font  fituées  immédiatement  à  coté  de  cette  émi¬ 
nence  du  tiifu  fpongieux  de  l’uréthre  ,  nommé 
bulbe  ou  oignon.  Le  volume  de  ces  glandes  ap¬ 
proche  a  fiez  de  celui  d’une  petite  fève  6c  le  con¬ 
duit  excréteur  qui  part  de  chacune  ,  eft  très-fin  , 
6c  fa  longueur  eft  d’environ  deux  pouces.  Ces 
conduits  paftent  obliquement  à  travers  le  tiftii 
fpongieux  de  l’uréthre ,  6c  vont  fe  rendre  dans  fa 
cavité  à  trois  pouces  environ  de  diftance  du  véru- 
montanum ,  c’eft  une  éminence  qu’on  remarque 
dans  le  fond  du  principe  membraneux  de  l’urérhre. 

Outre  ces  ouvertures  on  y  apperçoit  encore 
l’embouchure  de  plufieurs  conduits  aveugles,  qu’on 
appelle  lacunes  ,  ce  font  des  ouvertures  ovales  , 
ou  des  orifices  de  certains  canaux ,  qui  rampent 
entre  la  membrane  interne  6c  le  tiftu  fpongieux  de 
luréthre  j  toutes  ces  lacunes  font  rangées  fur  la 
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ïull  'F6  ’  &  dan$  k  Parde  du  canal  qui  touché 

1  union  des  corps  caverneux.  1  ie 

-A.  1  extrémité  de  la  ve rcrp  p-fî*  n«a  - 

tonde  qu'on  appeUe 

»“„rr«ei;'par-la  p“r  ««Æ  w 

f  c  ‘e  gland  &  qui  fe  nomme  frein.  La  mem 
brane  fine  qui  tapiffe  l’intérieur  de  l’urédîrT 
couvre  rou,  1,  g!a„J,  ifa  baft  a®  1  “tff 

— Jçwasr  i,rifi 

S  LoJ,  deü‘1Ue k  “'<»  de  <*  ™'ê«.  potcé 

Les  Corps  caverneux  font  deux  m^iiv  K 

mîirenr  '  f°UpleS  &  Pre%e  cylindrique!  ?fe 
nailient  feparement ,  un  de  chique  côté  d»  k  CI 

pubisa?quiyUrépond  ftU”  &  Il  ^  ^ 

S""»  rr  k  p—poÆ 

L"  ’  I  lls  fe  terminent.  Leur  fubftance  effc 
te  &  ligamenteine  j  ils  font  remplis  d’un  mn* 

517  ’  sul  contient  plus  ou  moins  de  fang 

extrémité  *  dSS  C°rpS  Caverneu>:  jufqu’à  lelr 
Surs  fibreff  T”"  r  6ft  Une  clolfon  Lee  ^  plu- 

licrne  d’une  j61^1116!1*®?  ’  qi“  s’étendenr  en  droit® 
l’autre  vil  '  PT1S,du  corPs  caverneux  jufquk 
dre  recohl  18  65  deuxgoutières  dont  la moin- 

i.  çiu4»»™;i^f:ihieplœ  conf“lérable- 

acciér If8®  Cl  mufdeS  i  deux  Scieurs,  deux 

U'  dZ  dT  tranf^fes ,  ou  triangulaires 

VtS  deux  premiers  fervent  à  l’ érection  &  les  a  2t 

SfeLTS”™,? 1  tsi 

dilater  ce  canall tfvl  1,11116  &  lçs  deilx  a«£res  à 
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Les  érecleurs  s’attachent  de  chaque  côte  a  la 
Face  interne  de  latubérofité  de  l’ifchmm ,  couvrent 

le  commencement  des  corps  caverneux  &  vont 

fe  terminer  environ  à  trois  travers  de  doigt  au- 

de  [Fus  de  leur  attache  fixe.  _  ,  •  a... 

Les  accélérateurs  tirent  leur  origine  du  fphmcter 
de  l’anus  ,  du  tendon  mitoyen  des  nmfJes  tia  - 


les  unit  ;  ns  emDiaucm  .  7  ,  À 

£  montent  obliquement  vers  la  partie  latérale  des 

corps  caverneux  où  ils  fe  terminent, 

Les  tranjverfes  font  attaches  chacun  a  la  face 
interne  de  la  branche  de  l’ifchium  ,  &  fe  portent 
rranfverfalément  vers  l’urethre  ,  ils  vont  le  ter¬ 
miner  aux  parties  latérales  du  bulbe. 

Les  Faifleaux  de  la  verge  font  externes  &  in- 
ternes  :  les  externes  fe  diftribuent  aux  enve  oppes , 
&  les  internes  aux  corps  caverneux  &  a  l  urethte. 

Les  artères  des  enveloppes  viennent  de  la  cru¬ 
rale  ,  les  veines  vont  fe  décharger  dans  la  veine  ce 
ce  nom  ,  &  les  lymphatiques  vont  le  rendre  aux 

viandes  des  aines.  .  3 

§  Les  nerfs  de  la  peau  de  la  verge  viennent  des 

côté  font  fournies  par  les  iliaques  internes  onHypoga- 
Jlriques.  Les  veines  fangumes  &  les  veines  lymp  a- 
tiques  vont  fe  décharger  dans  les  veim  ,P 

^  Aurefte  ,  les  artères  qui  vont  à  la  verge  ,  com¬ 
muniquent  toutes  enfemble  ,  comme  les  veines 

le  font  entr’elles. 

EXPLICATION  de  la  deuxieme  Planche*  qui  repre- 
fente  les  Planches  de  la  génération  de  l  homme* 

A  >  le  rein  droit. 

B,  le  rein  gauche, 

c  »  la  veine-cave,;  1 


1 


D 

E. 

f\ 

G 


if 
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Paorte  defcendante. 

E  9  vaiffeaux  des  capfules  atrabilaires, 
la  veine-émulgente  droite» 
la  veine-émulgente  gauche. 

F  3  Partère-émulgence  droite. 

G  ?  l’artère-émulgente  gauche, 

H,  H5  les  uretères. 

I ,  l’artère  fpermatique  droite. 

K  ,  l’artère  fpermatique  gauche. 

L,  la  veine  fpermatique  droite. 
m ,  la  veine  fpermatique  gauche. 

M  5  la  vehie. 

N  ,  t eh i cule  gauche  renfermé  dans  fa  tunique 
vaginale. 

n  ?  tefticule  droit  couvert  de  fa  tunique  albu- 
ginée, 

O  ,  Pépididyme. 

P  ,  P3  vaiffeaux  déférents. 

Q  5  Q  ,  corps  caverneux. 

R  3  le  gland  de  la  verge. 

S  3  veine  fituée  fur  le  dos  de  la  verne' 


S 


CHAPITRE  II, 


Des  Parties  de  la  gencrcuiou  de  la  Ftwaiie* 

ON  a  coutume  de  diftinguer  les  parties  géni¬ 
tales  de  la  femme  en  externes  &  en  in¬ 
ternes. 

Les  parties  externes  font  le  pénil  5  les  gran¬ 
des  levres  ,  le  clitoris  ,  les  nymphes  ,  le  méat 
urinaire  ,  1  entree  du  vagin  &  les  caroncules» 

Les  parties  internes  font  le  vagin  5  la  matrice.' 
les  trompes  de  Fallope ,  8c  les  ovaires. 

Le  Pend  eft  cette  éminence  qu’on  remarque 
Tome  L  B 
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â  l’os  pubis ,  &  qui.  fe  couvre  de  poii  à  Page  de 
puberté. 

Les  grandes  lèvres  font  les  rebords  d  une  fente 
qu’on  appelle  vulve  ,  &  qui  s’étend  depuis  le  pé- 
nil  jufqu’au  périnée  :  ce  font  deux  replis  formes 
par  la  peau  ,  dans  lefqueis  il  y  a  beaucoup  de 
g raiffe ,  furtout  dans  les  vierges.  La  peau  qui 
les  revet  intérieurement  eft  plus  déliée  que  l’ex¬ 
térieure  :  la  jonétion  inferieure  des  grandes  levres 
prend  le  nom  de  fourchette on  y  remarque  un 
ligament  membraneux,  qui ,  conjointement  avec 
la  partie  interne  du  bas  des  grandes  lèvres  ,  for¬ 
me  la  fojfe  naviculaire .  L’efpace  compris  entre 
la  fourchette  &  l’anus  ,  s’appelle  'Périnée . 

Lorfqu’on  écarte  les  grandes  lèvres  ,  on  voit 
au -d  efforts  de  leur  comme  dure  fupérieure  une 
petite  éminence  conique.  Ce  corps  eft  d’une  com- 
podtion  toute  femblable  à  celle  de  la  verge  ,  a 
f’uréthre  près  ,  &  s’appelle  Clitoris .  11  a  deux 

corps  caverneux  qui  partent  de  l’ifchion  &  du 
pubis  ,  &  qui  vont  former  un  petit  tronc  \  l’ex¬ 
trémité  .  reflemble  au  gland  qui  eft  recouvert 
d’un  prépuce.  Le  clitoris  (d)  fe  gonfle  dans  le  coït, 
&  eft  très-fenfible.  11  a  deux  ére&eurs  qui  s’at¬ 
tachent  aux  os  ifchion  &  s’inférent  aux  corps  ca¬ 
verneux.  Ses  vai fléaux  font  communs  avec  les 
autres  parties  externes  des  parties  génitales  }  les 
artères  ôc  les  veines  viennent  des  hypogaftriques 
ôc  des  honteufes.  Les  nerfs  viennent  de  l’os  fa¬ 
ctum. 

Au-de flous  du  clitoris  l’on  apperçoit  une  ouver¬ 
ture  ,  qui  eft  l’entrée  de  l’ urèthre  :  on  l’appelle 

(d)  Le  Clitoris  eft  quel-  fouvent  que  des  femmes  en 
quefois  d’une  longueur  exeef-  abufent.  Dionis  ,  Opérât .  de 
iîve  ,  &  devient  auffi  gros  Chir.p ,  181 ,  en  propofe  1  ex- 
&  auilî  long  que  la  verge  tirpation* 
d’un  homme  ,  &  il  arrive 


PL.  % 
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Méat  urinaiie  y  la.  longueur  eft  de  deux  travers 
de  doigt. 

1  En  écartant  les  grandes  lèvres  3  on  découvre 
aeux  appendices  cutanés  ,  appelles  nymphes  ;  elles 
iont  allez  Semblables  aux  crêtes  qui  pendent  fous 
le  goder  du  coq-  elles  font  une  continuation  du 
piepuce  du  clitoris  ,  elles  defcendent  en  s’é¬ 
cartant  lune  de  1  autre  •  elles  font  plus  larges 
dans  leur  partie  inferieure  9  que  dans  la  fupé- 
îieuie  5  quelquefois  elles  débordent  les  grandes 
!  *evies  j  les  hoiipes  nerveuies  qui  y  font  en  grand 
!  nombre  ,  leur  donnent  beaucoup  de  fenfibilité  : 
elles  ont  beaucoup^  de  glandes  Sébacées  ,  Sembla¬ 
bles  à  celles  qui  le  trouvent  dans  les  rides  du 
prépuce  du  clytoris  ,  les  nymphes  dirigent  le 
jet  de  l’urine ,  ,3c  mettent  le  vagin  a  l’abri  des  in¬ 
jures  de  l’air. 

Entre  les  nymphes  eft  un  conduit  qu’on  appel¬ 
le  vagin  y  1  entree  qui  eft  plus  étroite  que  le  fond  s 
prend  le  nom  d’orifice  externe  du  vagin.  Cett^ 
ouverture  eft  Située  au-deifious  du  mea&t  urinaire'! 
On  y  remarque  un  cercle  membraneux  5  qu’on 
appelle  hymen  (  e  )  5  3c  qu’on  ne  trouve  que  clans 


0)  Il  y  a  des  Anatomi- 
îîes  qui  nient  abfolument 
1  cxiitence  de  l’hymen.  Dio~ 
ms  »  dnat'  p.  qio  ,  dit  que 
quelque  diligence  qu'il  ait 
raae  ^  pour  chercher  cette 
membrane  ,  il  ne  bavoir  ja¬ 
mais  vue,  quoiqu’il  ait  ou¬ 
vrit  des  filles  de  tout  âge. 
Oo  ne  trouve  aucun  hymen  , 
dit  Maurice  au,  Accoachemens 
tom.  i ,  p.  j 8  ,  comme  ont 
voulu  plu  (leurs  Auteurs  s  qui 
j  dilent  qu  il  s  y  rencontre  une 
membrane  (iruee  en  travers  3 
&  percée  feulement  d’un  pe^- 
j  tiu  ti ou  port  laiiîer  couler 
les  mois  &  les  autres  fuper- 
Huhes  5  mais  -  c’eft  un  pur 
abus», 


Les  Médecins  ^  dit  Heifier „ 
not .  anat.  t.  z  ,  p.  7S.  ont  de 
tout  tems  beaucoup  d Apuré 
fur  l’exiftence  de  la  mem¬ 
brane  appellée  Hymen  dans 
les  files  ,  qui  n’ont  donné  au¬ 
cune  atteinte  à  leur  virginité, 
&  plufieurs  ,  tant  anciens  que 
modernes  ont  nié  abfolu¬ 
ment  fon  exiftence  ,  ou  bien 
ont  prétendu  que  ,  lorlqu’el-le 
le  trouvait  ,  c’éroit  contre 
l  ordre  naturel.  xMais  ceux  qui 
en  ont  ainfi  jugé,  me  pa¬ 
rodient  n’avoir  jamais  vu  les 
parties  naturelles  des  û Iles  , 
véritablement  vierges  ,  8c 
n’avoir  examiné  que  celles 
qui  avoient  été  déforées. 
Pour  moi ,  dans  routes  les 
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les  vierges.  Quand  ce  cercle  eft  divifé  on  y  trouve 
quatre  ou  cinq  boutons  qu’on  appelle  caroncules 
myrtij ormes  à  caufe  de  la  reflemblance  qu’on  a  cru 
y  trouver  avec  les  feuilles  de  myrte.  Elles  font 
liées  les  unes  aux  autres  par  un  repli  membraneux 
qui  forme  l’hymen  dont  nous  venons  de  parler,' 

L’orifice  du  vagin  eft  environné  d’un  lacis  de 
vaifleaux  &  d’un  corps  calleux  ,  qu’on  appelle 
corps  réticulaire .  il  vient  du  clitoris  &  va  en  def- 
eendant  embrafler  l’urétlire  8c  enfuite  le  vagin. 
Tout  ce  plexus  fe  gonfle,  comme  le  clitoris.  Le 
mufcle  conftriéteur  de  l’orifice  du  vagin  y  con¬ 
tribue  au fil.  Il  prend  fon  origine  du  fplnnéter 
de  l’anus ,  8c  intérieurement  de  la  tubérofité  de 
Fifchion  il  fe  porte ,  en  s’élargiflant  en  devant , 
le  long  de  l’origine  des  lèvres ,  8c  s’infére  aux 
jambes  du  clitoris. 

La  Matrice  qui  eft  un  corps  charnu  ,  membra¬ 
neux  8c  creux  ,  eft  le  principal  organe  de  la  gé¬ 
nération.  Ce  vifcere  qui  eft  particulier  a  la  fem¬ 
me  ,  eft  dans  l’hypogaftre  entre  la  veflie  8c  le 
reéhnn.  Sa  figure  approche  de  celle  d’une  poi¬ 
re  ;  elle  eft  applatie  à  la  partie  antérieure  8c 
poftérieure  ;  mais  elle  devient  ronde  dans  la  gref¬ 
fe  fie.  Alors  elle  quitte  l’hypogaftre  ,  pour  fe  loger 
dans  une  capacité  ou  elle  ait  la  liberté  de  s’étendre 


jeunes  filles  dont  j’ai  exa¬ 
miné  les  parties  naturelles 
dans  un  âge  où  l’on  étoit  fur 
de  leur  intégrité  virginale, 
j’ai  toujours  trouvé  un  corps 
membraneux  ,  tantôt  annu¬ 
laire  ,  tantôt  ferai-lunaire  > 
refïerrant  l’orifice  du  vagin  ; 
de  manière  qu’on  ne  doit  pas 
le  prendre  pour  une  produ¬ 
ction  contre  nature. 

D’autres  prétendent  que 
cette  membrane  ne  fe  ren¬ 
contre  pas  toujours ,  &  que 


la  préfence  de  l’hymen  eft 
bien  une  marque  certaine  de 
la  fagefTe  d'une  fille ,  mais 
que  fon  abfence  n’eft  pas  une 
preuve  de  fa  corruption, 
Aufii  eft-il  rare  que  les  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens  nom¬ 
més  d’office  pour  donner  leur 
rapport  fur  certe  matière  , 
donnent  des  décidons  bien 
précifes  ,  à  moins  qu’il  n’y* 
ait  des  vices  de  conforma» 
tion  touc-à-fait  évidens. 
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autant  que  1  exige  1  accroiffement  du  fœtus»  La  ma- 
rflc^  ’  Pa,r  rapport  aux  parties  adjacentes  5  a  fon 
font,  lime  dans  le  baffin  fupérieurement  8c  poilé- 
neurement  ;  fon  col  antérieurement  &  inferieu- 
renient  y  ia  face  anterieure  5  convexe  8c  plane 
eft  oppofée  à  la  veille  •  &  fa  face  poftérieure  re- 
garcie  le  rectum.  Le  fond  de  la  matrice,  eft  la 
partie  fupeiieure  oc  la  pins  large  j  on  donne  le  nom 
de  cola  fa  partie  inférieure  qui  eft  la  plus  étroite. 

S'ubjtance  de  la  matrice  eft  charnue  8c 
jnembraneufe  j  les  libres  mufculaires  font  diffé¬ 
remment  difpofees  en  petits  cercles  ,  furtout  dans 
le  fond  ,  &  font  accompagnées  de  beaucoup  de 
yameaux  de  tonte  efpece  qui  s'y  entrelaifent  *  les 
mterftices  font  remplis  de  membranes  cellulaires. 
Comme  la  matrice  dans  l’état  naturel  ne  préfente 
qu  un  petit  volume ,  fes  fibres  charnues  font  en- 
tauees  les  unes  fur  les  autres  ,  mais  ces  fores  fe 
placenta  cote  les  unes  des. autres.,  à  mefure  quq 
la  matrice  fe  dilate..  1 

La  matrice  a  deux  Membranes  y  dont  une  rapide 
le  dedans  &  l’autre  couvre  le  dehors.  La  pre¬ 
mière  eft  très-mince  ,  &  eft  une  continuation 
presque  imperceptible  de  l’épiderme  *  elle  eft 
perforée  de  plufteurs  trous  qui  Liftent  échappe! 
une  efpece  de^  rofée  &  même  du  fang  •  elle  n’a 
pas  beaucoup  de  fenfibilité.  La  membrane  externe 
€  une  production  du  Péritoine  ,  qui  après  avoir 
.cm  de  tunique  à  la. partie  poftérieure  de  la 
yellie ,  monte  fur  la  face  extérieure  de.  la  matrice  ; 
ctaiii  parvenue  au  fond  de  ce  vifcere  ,  elle  def- 
cend  le^  long  de  fa  face  poftérieure ,  jufqu’à  l’en~ 
non  ou  le  vagin  eft.  fîtué  tranfverfalement  ;  de¬ 
là  elle  retourne  en  formant,  des  plis  femiltmaires 
pour  embrafïer  le  reétiim. 

La  matrice  eft  percée  en  trois  endroits  ;  k  plus 
grande  Ouverture  q?c  à  la  partie  qu’on, appelle  co4 
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les  deux  autres  qui  font  plus  petites  font  chacune 

I  F  extrémité  de  la  bafe. 

Le  premier  trou  &  le  plus  conhderable  eft  /  u- 
rifice  de  la  matrice  \  il  a  la  figure  cl  une  fente 
tranfverfe  ,  garnie  de  lèvres  gonflées  ,  le  col  eft 
emb rafle  par  l’extrémité  du  vagin  5  qui  eft  fi'tué 
un  peu  obliquement  de  bas  en  haut  ,  entre  la 
v e fiie  &  le  redfcum  ,  &  communique  par  1  autre 
extrémité  avec  les  parties  extérieures.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  d’environ  cinq  à  iix  pouces  ,  &  fa  lar¬ 
geur  de  douze  lignes.  Ce  conduit  eft  compofé  de 
plufieurs  membranes.  La  première  vient  du  péri¬ 
toine  ;  la  fécondé  eft  charnue,  compofee  de  fibres 
longitudinales  8c  circulaires  y  la  troifieme  eft  ner- 
veufe  ;  celle-ci  forme  dans  prefque  toute  fou 
étendue  plufieurs  plis ,  qui  fe  trouvent  neanmoins 
en  plus  grand  nombre  dans  la  partie  antérieure 
Sc  pofténeure  du  vagin ,  que  dans  le  refte  de  fort 
étendue.  La  tunique  nerveufe.  fe  trouve  percée 
d’une  infinité  de  petits  trous  qui  repondent  a 
autant  de  glandes  qu’on  appelle  vaginales .  Le  col 
de  la  matrice  s’avance  un  peu  dans  le  vagin,  en  y 
formant  comme  une  eftpece  de  mufeau  de  tanche. 

Le  col  de  la  matrice  eft  attaché  pardevant  à 
la  veille,  &  par  derrière  au  reéhxm. 

Les  deux  trous  qui  font  aux  deux  extrémités 
du  fond  de  la  matrice  ,  font  les  orifices  des  deux 
conduits  qu’on  appelle  71  rompes  de  F allope  j  ces 
canaux  font  une  continuation  de  1  utérus  ,  L  font 
très-petits  en  fortant  du  fond  de  la  matrice  ,  mais  , 
ils  augmentent  en  s’éloignant ,  de  forte  que  dans  i 
f endroit  où  ils  font  le  plus  dilatés  ,  on  pourrait 
y  introduire  le  petit  doigt ,  enfuite  ils  deviennent 
plus  étroits  ,  &  s’épanoui  fiant  ils  forment  ce  qu  on 
nomme  le  Pavillon  ,  dont  la  circonférence  eft 
découpée  par  les  bords.  On  donne  a  cette  portion 
îe  nom  de  Morceau  Frangé .  La  longueur  des 
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trompes  eft  d’environ  fept  à  huit  travers  de  do i*t\ 
iis  ioiii  attaches  dans  tonte  leur  longueur  aux  liera- 
mens  larges,  &  par  le  moyen  de  ces  ligamens 
aux  ovaires  5  auxquels  ils  fe  trouvent  aulli  unis 
par  une  portion  de  leur  morceau  frangé. 

Les  trompes  ont  deux  membranes  5  dont  l’ex¬ 
terne  eft  une  portion  du  péritoine  ;  l’interne  eft 
continue  avec  la  fubftance  de  l’uterus  :  elle  eft 

ridee  en  dedans  &  humectée  par  une  liqueur  oui 
s  y  filtre.  1 


Les  Ovaires  ,  que  les  Anciens  ont  appelle' 
tejticuies  y  font  deux  corps  blanchâtres  ,  ovales 
Se  un  peu  applatis  ,  fitués  aux  cotés  de  la  matrice, 
a  ac[uelL  iis  font  attachés  par  les  ligamens  larves 
Sc  par  une  efpèce  de  ligament  arrondi  ;  ils  font 
éloignés  de  la  matrice  de  deux  ou  trois  travers 
de  doigts.  La  membrane  qui  les  revêt  eft  blanche 
Se.  rorte  j  ils  font  encore  recouverts  par  le  péri¬ 
toine.  Dans  la  fubftance  on  remarque  des  velicules, 
rondes  plus  ou  moins  nombreufes  ,  fuivant  lave 
de  le  tempérament  ;  elles  font  remplies  d’une 
humeur  femblable  au  blanc  d’œuf.  On  appelle 
œufs  ces  velicules  dont  chacune  a  une  efpèce  d’é¬ 
corce  ou  de  calice  particulier  ,  que  le  tilfu  fpon- 
gteux  paroît  fournir. 

La  matrice  a  deux  ligamens  de  chaque  coté3 
i  ça  voir  les  ligamens  larges  &  les  ligamens  ronds. 

Les  Ligamens  larges  font  des  replis  ou  allon¬ 
ge mens  du  péritoine  qui  s’attachent  à  la  matrice 
chacun  de  ion  coté  ;  ce  font  deux  membranes 
qui  ont  entr  elles  un  tilfu  cellulaire  ^  ils  tirent 
eur  -Oice  des  attaches  qu’ils  ont  au  rebord  in¬ 
terne  des  os  des  îles  j  néanmoins  ils.  [aillent  à  la 
matrice  une  certaine  liberté  pour  s’approcher  ou 
s  e  ôigner  au  vagin  5  &  pour  prendre  différentes 
attitudes  félon  les  befoms.  On  les  appelle  les 
Ailes  de  Chauve-four i$  j  ils  renferment  les  trompes 
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&  les  ovaires  ,  pour  lesfoutenir  dans  la  capacité 
de  riiypagaftre. 

Les  Ligamens  ronds  font  des  efpeces  de  cordes 
vafculeufes  ,  qui  font  compofees  de  deux  mem¬ 
branes  ,  &  dont  la  fuhfbance  antérieure  eft  parfe- 
mée  de  toutes  fortes  de  vaÜleaux  fangums ,  lym¬ 
phatiques  &  nerveux  ;  ils  font  attachés  par  leur 
partie  fupérieure  a  cote  du  fond  de  la  matrice  , 
auprès  des  trompes  de  Fallope ,  après  quoi  ils  des¬ 
cendent  obliquement  de  chaque  coté  dans  la  dupli¬ 
cata  re  du  péritoine  <,  en  diminuant  peu  à  peu  juf- 
qn  aux  aines, Ils  pafient  ainfihors  de  la  cavité  du  bas 
ventre  au  travers  des  anneaux  des  mufcles  obliques 
Sc  tranfverfes  :  parvenus  à  l’os  pubis  ,  ils  fe  divi- 
fent  enpliifteurs  portions,  dont  les  unes  s’attachent 
aux  os  pubis,  &  les  autres  vers  le  mufcle  triceps^ 

La  matrice  a  des  vaijfeaux  de  toutes  efpeces  , 
des  fanguins  ,  des  lymphatiques ,  des  ladés  &  des 
nerveux.  Les  artères  viennent  de  1  aorte  oc  des 
hypogaft riques  ou  iliaques  internes }  celles  qui 
viennent  de  l’aorte  s’appellent  fpermatiques  ; 
celles  qui  viennent  de  Filiaque  interne  s’appellent 
utérines  :  elles  parcourent  toute  la  fubftance  de 
la  matrice  en  s’anaftomofant  d’une  manière  fur- 
prenante  3  &  viennent  fe  terminer  en  partie  a 
des  veines  qui  leur  font  propres  êc  abordes ,  8c 
en  partie  à  des  orifices  qui  s’ouvrent  dans  la 
fübftance  fpongieufe  de  l’uterus. 

Les  veines  qui  portent  le  même  nom  que  les 
artères ,  après  s’être  anafiomofees  plufieurs  fois , 
viennent  enfin  fe  décharger  dans  des  troncs  pa¬ 
reils  aux  artères.  Ces  veines  n’ont  point  de  val¬ 
vules  ;  8c  ont  communication  par  leur  rencon¬ 
tre  avec  la  veine  porte  &  les  hémorroïdales  inter¬ 
nes.  Mofgagni  a  obfervé  des  vailTçaux  lymphati¬ 
ques*  &  Bartholin  &  WinlW,  des  vaifieaux  ladés. 

Les  Nerfs  viennent  des  lombaires  *  des  facrès 
&  des  intercoftaux. 
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La  matrice  eft  une  partie  que  la  nature  a  formée 
pour  y  produire ,  accroître  8c  nourrir  le  fœtus. 

EXPLICATION  des  Figures  de  la  troifieme 
Planche  3  qui  repréfente  les  Parties  de  la  géné¬ 
ration  de  la  Femme. 

A  ,  la  veine  cave. 

B  ,  l’aorte  descendante. 

CC,  la  veine  8c  l’artère  émulgentes, 

DD  ,  les  reins. 

EE  ?  les  uretères  coupés. 

FF  5  les  veines  iliaques. 

GG  ?  les  artères  iliaques. 
g  3  le  fond  de  la  matrice. 

H  3  l’inteftin  rechim  lié. 

I  la  veille.  ■'  ' 

KK  3  les  ligamens  ronds  de  la  matrice; 

LL  3  les  ovaires. 

MM  3  les  trompes  de  Fallope. 
mm  3  les  ligamens  larges. 

NN,  les  morceaux  frangés. 

OO  3  les  veines  8c  les  artères  Spermatiques, 

PP  3  les  veines  8c  artères  qui  viennent  des  hypo* 
gaflriques. 

Q  ?  l’entrée  du  vagin. 

RR  3  les  lèvres  de  la  vulve. 

S  ,  le  clitoris. 

TT ,  les  nymph  es. 

V  3  l’orifice  de  l’uréthre. 

Explication  de  la  quatrième  Planche , 

A  ,  orifice  de  la  matrice» 

BR  3  vagin  ouvert. 
bh  ,  trompes  de  Fallope. 

CC3  ligamens  ronds  de  la  matrice, 
rr ,  morceaux  frangés. 

T  3  corps  de  la  matrice. 

xx  ?  ligamens  larges  de  la  matrice^ 
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CHAPITRE  III. 


QU  and  les  filles  font  parvenues  à  treize  on 
quatorze  ans ,  la  nature  leur  procure  une 
cvâciition  de  fiing  &  d’autres  humeurs  friper  fine  s. 
Ce  rems  néanmoins  n’eft  pas  abfolument  (/  )  fixe  , 
car  j’en  ai  vu  plufieurs  chez  qui  cette  évacuation 
le  faifoit  régulièrement  dès  l’âge  de  neuf  ans  , 
Si)  en  ai  faigné  deux  â  onze  ans  du  bras  ôi  du 
pied  5  auxquelles  j’ai  employé  tous  les  remèdes; 
les  plus  propres  pour  leur  en  procurer  le  retour  % 
étant  tombées  dans  tous  les  plus  fâcheux  fymp- 
tomes  que  la  fuppreffion  pourroit  eaufer,  J’ai 
même  vu  &  traité  une  petite  fille  de  trois  ans  * 
à  laquelle  il  parut  pendant  plufieurs  mois  &  dans 
un  rems  â  peu  près  réglé  3  des  marques  de  fang  * 
dont  la  fuppreffion  lui  caufa  un  faignement  de 
nez  â  peu  près  périodique  5  qui  duroit  plufieurs 
Jours  5  &  qui  céda  aux  faignées  du  bras  5  aux  lé¬ 
gers  purgatifs  &  au  régime  que  je  lui  fis  obferver 
avec  autant  d’exaditude  que  fa  grande  jeuneiTe  le 
put  permettre.  J’ai  auffi  vu  une  femme  à  laquelle 
cette  évacuation  ce  (Ta  dès  l’âge  de  trente-quatre 
ans  ,  fans  en  avoir  jamais  fouffert  aucune  incom¬ 
modité  y  &  j’en  ai  vu  une  autre  qui  avoit  eu 


(f)  Cette  évacuation  pé¬ 
riodique  ne  commence  guère 
avant  l'âge  de  i$  ou  14  ans. 
Néanmoins  elle  fe  fait  quel¬ 
quefois  dans  des  filles  de  fept 
ans  ,  de  fix  ans.  Ducan  parle 
d’une  petite  fille  de  cinq  ans  , 
qui  a  eu  Tes  régies  pendant 
quinze  mois.  Cummerius  con- 


noifFoit  une  Demoifelle  de 
quinze  ans  qui  étoit  réglée 
depuis  l’âge  de  trois  ans.  Le 
journal  d' Allemagne, eft  rem¬ 
pli  d’exemples  de  petites  filles 
qui  y  quelques  jours  après 
leur  nâifiance  avoient  ren¬ 
du  du  fang  par  la  vulve* 
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trente-deux  enfans  à  quarante-cinq  ans ,  qui  fut 
le  tems  que  fon  mari  mourut ,  &  qui  avoir  en¬ 
core  fes  ordinaires  a  foixante-un  ans  qu’elle  dé¬ 
céda  ,  étant  auili  bien  réglée  quelle  lavoir  été  à 
vingt-cinq  ans. 

Comme  cette  évacuation  eft  une  des  qualités  des 
plus  effentielles  à  la  femme  ,  par  rapport  à  fa 
grolfelfe  ,  c’eft  une  néceftité  de  fçavoir  ce  que 
c’eft  que  cette  évacuation ,  pourquoi  elle  fe  fait , 
Sc  la  caufe  qui  la  produit  8c  qui  l’entretient, 

Je_  ne  regarde  pas  comme  réglé  générale  ce 
qu  Hippocrate  dit  de  la  bonne  qualité  de  ce  fang  y 
non  plus  que  la  mativaife  &c  pernicieufe  que  Pline 
lui  attribue  ,  de  faire  mourir  les  abeilles  par  fa 
vapeur ,  de  procurer  la  rage  aux  chiens  qui  en 
goûtent  ?  8c  de  brûler  les  jeunes  plantes  qui  le 
touchent.  Je  vois  journellement  des  filles  8c  des 
femmes  qui  vont  partout  8c  font  toutes  chofes  y 
quand  leurs  ordinaires  coulent  ,  fans  qu’elles  eau- 
fent  aucune  perte  ni  dommage  ;  mais  j’en  vols 
auili  dont  la  préfence  eft  à  craindre ,  quand  elles 
font  en  cet  état  ?  particuliérement  les  ronfles.  J’a- 
voxs  une  fervante  de  cette  efpèce  :  un  jour  que  je 
donnais  a  déjeuner  à  plufieurs  de  mes  amis ,  elle 
alla  tirer  d’un  vin  blanc  qu’ils  trouvèrent  excel¬ 
lent  :  le  lendemain  m’étant  trouvé  à  déjeuner  chez 
un  de  ceux  qui  s’étoient  trouvés  chez  moi  ,  8c  qui 
n’avoit  pas  de  vin  blanc  ?  j’envoyai  quérir  du  mien  j 
mais  il  étoit  fi  gâté  que  perfonne  n’en  put  boire , 
8c  il  ne  me  fervit  qu’à  faire  du  vinaigre.  Cette 
meme  fervante  aida  quelque  tems  après  à  faler 
une  partie  d’un  cochon  *  cette  partie  fut  gâtée  , 
8c  l’autre  ,  qui  fut  falée  par  une  autre  perfonne  * 
fe  trouva  très-bonne.  Mais  s’il  y  a  des  femmes 
dont  l’approche  eft  dangéreufe  pendant  qu’elles 
ont  leurs  ordinaires  ,  il  y  en  a  encore  un  plus 
grand  nombre  dont  l’approche  n’eft  pas  plus  à 
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craindre  dans  ce  tems-là  que  dans  tout  autres 
AT  égard  de  la  quantité  du  fang  que  cette  éva¬ 
cuation  doit  fournir  ,  8c  du  terns  qu’elle  doit  du¬ 
rer  ,  ce  font  des  chofes  que  l’on  ne  peut  déter¬ 
miner  bien  précifément ,  parce  que  cette  quan¬ 
tité  &  cette  durée  ,  font  non  -  feulement  très- 
différentes  dans  les  différens  fujets  5  mais  fou- 
vent  dans  une  même  perfonne* 

Cette  évacuation  fe  fait  pour  purger  la  femme 
d’un  fang  fuperflu  dont  elle  eft  remplie  ,  fois 
qu  elle  en  fafTe  en  plus  grande  quantité  que  rhom- 
me  3  ou  que  par  le  défaut  de  tranfpiration  il 
s’en  difïipe  moins.  Car  la  femme  étant  deftinée 

four  engendrer  en  partie  &  nourrir  entièrement 
enfant  pendant  la  greffe  (Te  3  il  étoit  abfolument 
néceffaire  3  ou  qu’elle  fît  plus  de  fang  que  l’hom¬ 
me  5  ou  qu’il  s’en  fît  moins  de  diffipation  au 
travers  des  pores  de  la  peau. 

Les  voies  (g)  ordinaires  par  où  cette  évacua-* 


.  (g)  C’eft  une  grande  ques¬ 
tion  parmi  îes  Anatomilles, 
fçavoir  fi  les  réglés  Sortent 
par  les  vaifieaux  de  Futerus  , 
ou  par  ceux  du  vagin.  L’une 
&  l’autre  opinion  a  Ses  parti- 
fans  ;  pour  moi  ,  dit  Hojfm. 
jMéd.  rat.  Lib.  i  ,  Jeât.  z  ,  cap. 
io  ,  §  io  ,  je  ne  fçaurois 
douter  que  cette  évacuation 
ne  fe  fa  fie  par  les  vaifieaux 
de  ces  deux  parties.  Cepen¬ 
dant  comme  Yuterus  reçoit 
beaucoup  plus  de  vaifieaux 
que  le  vagin  ,  &  que  les  vei¬ 
nes  fpermatiques  qui  fe  di- 
flribuent  dans  l’ovaire  ,  font 
fort  tortueufes  ,  je  me  crois 
fondé  à  dire  que  les  grandes 
hémorrhagies  ,  telles  que 
celles  qui  caufei  t  l’avorte- 
ment,  fe  font  par  les  vaifieaux 
de  Y  utérus,  '8c  l’écoulement 


menPtruel  ordinaire  par  ceux 
du  vagin. 

Une  autre  queftion  que  les 
Auteurs  ont  encore  l'ai  fie  e  in- 
décife  ,  c’eff  de  fçavoir  fi¬ 
le  fang  m.enftrucl  fort  des 
artères  ou  des  veines  ,  èc  iî 
n’eft  pas  aifé  de  la  réfoudre* 
Cependant  comme  le  fang 
des  mois  coule  goutte  à  gout¬ 
te  ,  j’aimerois  mieux  dire 
qu’il  fort  des  veines  que  des 
artères  ,  furtout  après  cq 
qu’on  lit  dans  l’Anatomie  de 
Fantoni ,  que  l’air  pouffé  dans 
les  veines  de  l 'utérus ,  pafie 
ai  Cément  dans  fa  cavité  & 
dans  celle  du  vagin;  &  parce 
qu’il  eft  certain  que  les  mem¬ 
branes  des  veines  s’ouvrent 
plus  aifément  que  celles  des 
artères. 

Plufieurs  Auteurs  regard 


I 
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tion  fe  fait  aux  femmes  qui  ne  font  pas  grofles  5 
font  les  vaifleaux  qui  fe  terminent  au  fond  de 
la  matrice ,  8c  c’eft  par  ceux  qui  fe  terminent  à 
la^partie  extérieure  de  l’orifice  intérieur  de  ce 
meme  vifcere  qu’elle  fe  fait  à  celles  qui  font 
gro  fies ,  quand  par  une  caufe  extraordinaire  cette 
évacuation  leur  arrive  pendant  la  gro  fie  (Te. 

Je  ne  comprends  guères  comment  tant  de 
grands  hommes  tels  qu’étoient  Columbus  3  Prh 
merofe  ,  8c  tant  d’autres  3  ont  pu  fe  débattre  fi 
long-tems  fur  une  queftion  fi  facile  à  décider  * 
il  ne  faut  que  la  feule  infpedion  de  la  partie  pour 
en  juger  decifivement.  L’on  verra  d’abord  que 
c  eft  au  fond  de  la  matrice  que  l’arrière-faix  eft 
le  plus  épais ,  ce  qui  efi  une  preuve  convaincan¬ 
te  ,  que  c’eft:  en  cet  endroit  que  font  les  plus 
gros  vaifieaux  ’y  que  cet  arrière-faix  diminue  à  me- 
fure  qu’il  s’étend  vers  fon  orifice  5  8c  qu’il  eft 


dent  la  Lune  comme  caufe 
de  ces  retours  réglés  ,  parce 
qu’ils  reviennent  ordinaire¬ 
ment  dans  une  phafe  déter¬ 
minée  de  cette  planete  5  mais 
il  eft  pitoyable  ,  dit  le  même 
Auteur ,  de  prétendre  qu’un 
aftre  eft  caufe  d’un  effet  , 
parce  que  cet  effet  fe  répété 
dans  un  mois un  jour  ou 
heure  déterminés  ;  ii  eft  bien 
plus  raifonnabîe  de  dire  que 
la  chofe  fa  pafle  de  la  ma¬ 
nière  fuivante  :  comme  Je 
fang  circule  plus  lentement 
dans  les  femmes  ,  &  que  leur 
tranfpiration  eft  plus  lan- 
guiflante  que  celle  des  hom¬ 
mes,  il  eft  indifpenfable  qu’il 
s’amalle  chaque  jour  quel¬ 
que  peu  de  fuc  ,  ou  de  fang 
fuperflu  ,  qui  caufe  ainù 
par  degrés  une  augmen¬ 
tation  de  plénitude.  Sup- 
lofons  que  la  rupture  te 


vaifleaux  de  l’utérus  deman¬ 
de  que  la  plénitude  aille  à 
une  livre  &  demie ,  8c  que 
cette  plénitude'  ait  befoin  d’un 
tems  déterminé  pour  parve¬ 
nir  à  ce  point  ,  par  exem¬ 
ple  ,  de  vingt-huit  jours  5  il 
s’enfuit  que  ce  n’eft  point  le 
tems  qdi  eft  caufe  direde  de 
Técoulement  j  mais  qu’il  faut 
une  certaine  mefure  de  tems 
pour  que  la  plénitude  aug-> 
mente  jufqu’au  point  d’exci¬ 
ter  des  convulfions  &  de  cau- 
fer  la  rupture  des  vaiffeaus 
de  l’utérus.  La  quantité  de 
fang  que  les  femmes  perdent 
chaque  mois  peut  donc  faire 
trouver  aifément  combien 
elles  amaffent  chaque  jour 
de  fang  8c  de  fuc  nourricier 
fuperflu  ,  &  faire  auflî  corn 
noître  quelle  quantité  elles, 

eja  doivent  perdre^ 
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intimement  attachés  aux  parois  de  cette  partie  , 
dont  il  ferme  exactement  tous  les  vailfeaux  5 
d’ou  il  ne  peut  s’échaper  la  moindre  goutte  de 
fang  3  a  moins  qu’il  ne  s’en  détache  qaelque  por¬ 
tion  3  &  cette  portion  détachée  ne  fe  peut  réunir 
ni  fe  reprendre. 

Cette  vérité  fuppofée  3  fi  une  femme  fouffre 
pendant  fept  mois  I  écoulement  de  ces  menftmes, 
comme  je  i’ai  vu  arriver  5  ce  fera  une  néceffité 
qu’il  fe  détache  fept  portions  de  cet  arrière-faix 
à  radon  d’une  portion  par  chaque  mois.  Combien 
apres  en  reftera-t-il  pour  porter  la  nourriture  à- 
1  entant  ?  dont  1  âge  avancé  &  la  grandeur  doit  en 
exiger  beaucoup  plus  que  dans  les  commence- 
mens  de  fa  formation  où  il  étoit  très-petit  ,  & 
que  l’arrière-faix  étoit  tout  entier.  Car  l’arrière- 
faix  reçoit  des  vailfeaux  dans  toute  fa  circonfé¬ 
rence  3  auili-bien  qu’à  fon  centre  j  mais  ces  vaif- 
feaux  font  d  autant  plus  petits ,  qu’ils  s’éloignent 
de  ce  centre ,  &  1  union  generale  de  ces  vailleaux 
avec  1  ouraque  5  forme  le  cordon  3  ce  qui  prouve 
que  ,  quand  il  fe  fait  une  évacuation  périodique 
chez  la  femme  grolîe  5  le  fang  doit  nécelfaire- 
ment  fomr  des  vailfeaux  qui  aboutilfent  à  la  par¬ 
tie  exteneuie  de  1  orifice  intérieur  de  la  matrice  3 
ce  que  celle  qui  fe  fait  à  la  femme  qui  n’eft  point 
greffe  ,  vient  direéàement  des  vailfeaux  du  fond 
de  la  matrice. 

Je  n  ai  jamais  trouve  dans  toutes  les  épreuves 
que  jai  faites ,  tant  aux  femmes  qui  avoient  leurs 
menftrues ,  qu  a  celles  que  j’ai  accouchées  5  que 
la  Lune  y  ait  aucune  part  ;  car  la  plus  grande 
partie  du  Peuple  prétend  que  l’accouchement  dé- 
pend  du  tems  de  la  Lune  3  comme  aux  femmes 
d  avoir  leurs  ordinaires  >  fuivant  cette  maxime. 

Lima  vêtus  vetulas  ,  juvenes  nova  Luna  repur gat. 

Pour  prouver  ce  que  j’avance  y  il  n’y  a  qu’j 
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examiner  ce  qui  fe  paffe  dans  une  Communauté 
de  ,  Filles  ou  voir  autant  de  femmes  que  j  en  vois 
journellement  :  loin  de  trouver  quelles  aient  tou¬ 
tes  leurs  ordinaires  en  un  même  tems  5  quelles 
coulent  en  la  même  quantité  ,  &  autant  de  jours 
aux  unes  qu’aux  autres  ,  l’on  trouvera  quelles 
font  en  cela  toutes  différentes  5  &  qu’il  n’y  en 
aura  pas  deux  où  ces  cir confiances  foient  exacte¬ 
ment  obfervees,  AFais  au-contraire  3  j’ai  toujours 
remarqué  ,  quand  j’ai  été  appelle  /dans  ces  fortes 
de  lieux  5  en  tous  les  teins  de  la  Lune  ?  que  quel- 
que  s-une  s  de  ces  filles  avoient  leurs  ordinaires  * 
aulli-bien  dans  les  intervalles  du  Croiffant ,  de  la 
pleine  Lune  ,  &  des  autres  quartiers,  que  dans  le 
commencement  de  tous  ces  tems-là  ;  il  en  eft  de 
même  des  femmes  qui  accouchent  5  il  n  y  a  pas 
de  jours  dans  l’année  dans  lequel  il  ne  fe  faife 
quelques  accouchemens  j  ce  qui  fait  bien  voir  que 
la  lune  lia  aucune  part  à  l’évacuation  qui  arrive 
aux  filles  ou  aux  femmes  ,  non  plus  qu’aux  ac¬ 
couchemens. 

La  (  h  )  raifon  que  l’on  a  trouvée  dans  ces 


(  h  )  Il  y  a  pîufîeurs  fyftc- 
snes  pour  expliquer  le  retour 
périodique  de  cette  évacua¬ 
tion.  Les  Anciens  réfolvoient 
la  difficulté  ,  en  l'attribuant 
au  pouvoir  de  la  lune.  Era- 
mrrate  femble  avoir  em- 
braiîé  ce  fentiment  ,  il  n’a 
pas  manqué  de  Partifans  , 
même  parmi  les  Modernes. 
Mais  la  Chymie  ayant  pris 
le  deffiis  ,  on  répudia  l’an¬ 
cien  fyftême  ,  comme  in- 
fuffifant ,  8c  on  eue  recours 
aux  fermentations  chymi- 
ques.  On  les  faifoit  confif- 
ter  dans  une  matière  âcre  qui 
s  ama/loit  dans  quelque  par¬ 
fis  de  la  matrice,  laquelle  à 


force  de  s’accumuler  venoit 
enfin  à  irriter  &  à  diftendre 
Putérus  j  &  brifoit  les  barriè¬ 
res  de  ce  vifeere ,  pour  en 
faire  fortir  le  fang  menf- 
truel. 

Quelque-tems  après  la  mé- 
chanique  ayant  prévalu,  les 
Méchaniciens  demandèrent 
des  certitudes  &  des  démon- 
ft rations  aux  Chymiftes  ,  qui 
ne  purent  prouver  leur  fer¬ 
ment.  ^  Ils  ont  expliqué  les 
fymptomes  qu’on  remarque 
dans  les  femmes  qui  ont 
leurs  régies  ,  ou  qui  ne  les  ont 
pas ,  par  la  plénitude.  Cet- 
te  pléthore  arrive  dans  les 
ülles  qui  touchent  m  terme 
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derniers  tems  pour  expliquer  cette  évacuation 
périodique  ,  fe  tire  de  la  fermentation  qui  fe 
fait  dans  les  humeurs.  Le  vin  nous  en  fournit 
tin  exemple  fenfible  ,  par  celle  qui  lui  arrive  a 
Poccafion  d’un  levain  qu’il  renferme  en  lui-même  ; 
ce  levain  fépare  les  bons  principes  cl  avec  les  mau¬ 
vais  j  de  manière  que  par  cette  fermentation  le 
tartre  du  vin  fe  trouve  pouffé  au-tour  du  vaiifeau 
qui  le  contient ,  pendant  que  la  lie  eft  précipitée 
au  fond  ,  après  quoi  le  vin  demeure  pur  &  net, 
rien  ne  paroît  plus  mfte  que  cet  exemple,  &  ne 
porte  avec  foi  plus  de  vraifemblance. 

Pour  en  avoir  une  preuve  plus  convaincante , 
il  n’y  a  qu’à  faire  réflexion  au  terme  dont  on  fe 
fert  3  quand  on  goûte  le  vin ,  lorfqu  il  foudre  cette 
fermentation ,  qui  lui  arrive  non-feulement  une 
première  fois  ,  mais  encore  en  certains  tems  de 
l’année.  On  dit  d’ordinaire  que  ce  vin  eft  mala¬ 
de,  &  que  dans  quelque-tems  il  n’en  fera  que 
meilleur  }  ne  peiit-on  pas  dire  la  même  chofe  de 
la  femme  au  teins  de  cette  évacution  j  &  n’eft-ce 
pas  la  même  expreftion  dont  quantité  de  femmes 
fe  fervent ,  en  difant  quelles  font  malades  ,  pour 


de  leur  croilîance  ;  car  c’eft 
alors  qu  elles  commencent  à 
faire  une  plus  grande  quanti¬ 
té  d’humeurs  qu’il  n’en  faut 
pour  foutenir  le  corps  ,  ou 
pour  réparer  les  pertes  ;  Sc 
comme  elles  ne  les  em¬ 
ploient  plus  à  croître  ,  leurs 
vaiffeaux  fe  rempliiTent  da¬ 
vantage  ,  furtout  ceux  de  la 
matrice.  Les  vailîeaux  de  ce 
vifcére  à  force  d  être  diften- 
dus  ,  s’ouvrent  &  répandent 
le  fang  furabondant  qui  pro¬ 
duit  les  régies  :  quand  cette 
quantité  iurabondante  eft 
évacuée  „  les  vaiiîeaux  de  la 
ipatrice  fe  trouvent;  mqins 


preffés ,  fe  contractent  &  ne 
laiifent  plus  paffer  que  la 
lymphe  qu’ils  ont  coutume 
de  contenir. 

Le  mois  n’eft  pas  toujours 
la  mefure  exaéfe  du  tems  pé¬ 
riodique  des  régies  5  trois 
femaines  font  ordinairement 
celui  des  femmes  fanguines.  ! 
Il  y  a  d’autres  femmes  qui1 
ont  des  intervalles  de  cinq 
à  fix  femaines  >  même  de 
trois  mois  ,  fans  que  leur 
fanté  en  foie  altérée  ;  c’eft: 
pourquoi  il  ne  faut  pas  tra¬ 
vailler  à  changer  cet  ordre  y, 
car  ce  changement  devien- 
droit  préjudiciable.  ,  . 


Des  Parties  Nat .  des  deux  Sexes .  3  f 

faire  entendre  quelles  ont  leurs  ordinaires  ?  L on 
peut  donc  concevoir  par  cet  exemple ,  eue  cette 
^fermentation  le  peut  faire  à  l’occalion  du  levain 
qui  eh  renfermé  chez  les  hiles  &  chez  les  femme  , 
auxquelles  la  même  chofe  (  ï  )  arrive  de  la  même 
manière  qu  elle  fe  fait  au  vm  3  lorfqu’il  fermente» 
Âpres  quoi  la  caufe  de  cette  évacuation  périodi¬ 
que  eft  toute  évidente:  car  comme  les  différen¬ 
tes  fermentations  que  le  vin  fouffre  ,  fervent  à  le 
purifier  de  toutes  fes  impuretés ,  &  à  le  rendre 
meilleur ,  lorfque  fes  principes  adifs  &  paflifs  ont 
eu  dans  fa  première  conftitütion  leur  parfait  équi¬ 
libre  ,  de  qu  au-contraire  ces  fermentations  11e 


(  i)  Cet  écoulement,  quand 
il  le  fait  bien  ,  contribue 
beaucoup  à  la  faute  des  fem¬ 
mes  5  mais  au  moindre  dé¬ 
rangement  elles  deviennent 
fujectes^  a  piufieurs  maladies 
fcicheufes  ,  foit  que  leurs  ré¬ 
gies  diminuent  ou  quelles  fe 
fupp riment.  Car  fi  le  fang 
ne  peut  forcir  de  1  utérus  , 
fon  abondance  l’oblige  a  re¬ 
fluer  vers  quelque  partie  ,  & 
les  accidens  varient  alors 
fuivanc  la  partie  afledée  j  fi 
le  fang  fe  ralentit  dans  la 
tete  ,  il  caufe  le  vertige  ,  la 
pâleur ,  l’aliénation  d’efprit , 
des  migraines  ,  des  céphalal¬ 
gies  ,  des  coavulfions.  Si  la 
ïragnation  du  fang  fe  fait 
dans  la  poitrine  ,  il  caufe  la 
toux,  1  affirme, le  crachement 
de  fang  ,  la  palpitation  de 
cœur ,  la  fyncope.  Si  le  fang 
fe  ralentit  dans  le  ventri¬ 
cule  &  dans  les  intefiins  ,  il 
furvient  des  rots  ,  des  gon- 
flemens,  des  inquiétudes  dans 
les  hypocondres  ,  des  tran¬ 
chées  ,  des  vomilTemcns  de 
fang  ;  li  le  fang  trop  abon- 
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dant  engorge  le  foie,  la  rate, 
&  autres  vfcéres  du  bas- 
ventre  ,  il  caufe  la  cachexie  Æ 
la  jaunilfe  ,  les  vapeurs  ,  l’en- 
filtre  des  pieds  &  des  mains  , 
des  varices  ,  &c. 

Ce  flux  menfhud  qui  côm- 
mence  aux  environs  de  14 
,  ans,  ceffe  vers  la  cinquan¬ 
tième  année  ,  parce  que  les 
forces  commencent  a  dimi¬ 
nuer  ,  le  corps  ne  produit 
plus  tant  de  lues  5  les  mou- 
vemens  manquent  de  vi¬ 
gueur  ,  le  diamètre  des  vaif- 
feaux  de  la  matrice  fe  ra- 
courcit  j  les  orifices  des  vait 
féaux  capillaiures  fe  fer¬ 
ment  &  refufent  le  pafiage 
aux  liqueurs  s  d’ailleurs  le 
fang  ayant  plus  de  confit 
tance  &  d’épaiflifiemènt  Sc 
moins  d’adivité  ,  n'eff  plus 
en  état  de  fe  faire  un  che¬ 
min  par  les  capillaires  lym¬ 
phatiques.  Pour  empêcher 
les  engorgemens  dans  les 
endroits  od  il  pourroit  fe 
porter  ,  il  faut  $  voir  recours 
a  la  faignee ,  qui  diminue 
la  plénitude. 

c 
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fervent  qu’à  le  détruire  ,  quand  fa  première  con- 
ftitution  a  été  viciée  par  défaut  ou  par  excès  de 
chaleur  ,  de  froideur  ou  d’humidité  }  de  mê¬ 
me  aulïi  la  fermentation  menftruelle  maintient 
les  femmes  d’une  bonne  conftitution  dans  une 
fanté  parfaite ,  de  les  purge  de  toutes  leurs  im¬ 
puretés  \  au  lieu  que  la  diminution ,  l’excès ,  le 
retardement  ou  la  fuppreffion  totale  de  cette  éva¬ 
cuation  ,  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de 
toutes  les  indifpofttions  des  femmes  cacochymes# 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Stérilité  &  Fécondité . 

LE  s  noms  de  flérïlité  de  de  fécondité  font  trop 
connus  pour  avoir  befoin  d’explication.  Tout 
le  monde  Tçair  que  la  fécondité  étoit  fouhaitée 
dans  l’ancienne  Loi  autant  que  la  ftérilité  étoit  en 
horreur  j  de  quoique  la  différence  des  tems  ait 
apporté  un  grand  changement  dans  les  mœurs  de 
dans  lesufages  5  il  n’en  a  pas  été  tout-à-fait  de 
même  à  l’occafion  de  ces  deux  états  ;  chacun  fou- 
haite  avec  empreffement  de  fe  voir  renaître  dans 
an  fucceffeur. 

Les  càufes  qui  donnent  lieu  à  la  fécondité 
empècheht  en  même-tems  la  ftérilité  j  je  les  ré¬ 
duirai  à  cinq.  i°.  A  l’impuiffance  de  l’homme. 
2°.  Au  déréglement  de  la  nature  chez  les  femmes  » 
dans  l’écoulement  de  leurs  menftrues.  30.  A  quel¬ 
ques  vices  de  conformation.  40.  A  la  difpropor- 
tion  des  parties  de  l’un  de  de  l’autre  fexe.  50.  Aux 
differens  tempéramens. 

-Premièrement.  Il  faut  entendre  que  dans  l’hom* 
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ff,  *!  y  ,a  fes  caufes  qui  le  rendent  inhabile  (k) 
ai  acte  de  la  génération ,  car  cet  afte  dépend  de 
1  érection ,  de  l’introduéhon  &  de  l’éjaculation 
dont  la  verge  doit  être  capable. 

Secondement.  Le  dérèglement  de  la  nature 


(  k)  On  appelle  puifiance 
pour  le  mariage ,  dit  M, 
llecquet,  tliej.  de  viiilit.  indic „ 
B-  §  S •  la  faculté  d’en  remplir 
le  devoir  5  car  enfin  quoi 
.qu’on  n’exige  point  d’un  hom¬ 
me  qu’il  (oit  maripafiionné  * 
on  demande  d’un  mari  qu’il 
(bit  un  homme  fenfible.  Ce 
devoir ,  félon  Les  Phyficiens  , 
confiée  dans  l’union  des  deux 
fexes  j  néanmoins  cette  union 
le  pafie  fouvent  fans  que  la 
fécondation  s’en  fuive  ;  c’eft 
iorfqueles  organes  vuides  de 
fucs  ou  d’efprits  manquent  de 
refiort  ou  de  matière  pour 
cette  opération.  Ainfi  avec 
la  faculté  aux  Sexes  de  s’unir,, 
ils  doivent  être  en  état  de 
fournir  la  matière  de  la  fé¬ 
condation  &  de  la  tranfmet- 
tre  vers  l’endroit  oti  elle  doit 
s’accomplir  ;  quoiqu’il  n’y 
ait  pas  de  féconds  impuif- 
fans ,  il  y  a  des  puifians  in¬ 
féconds.  Comme  les  enfans 
qui  Portent  d’un  mariage , 
font  les  témoins  de  fa  fé¬ 
condité  ,  les  lignes  qui  mon¬ 
trent  qu’un  homme  peut  de¬ 
venir  mari ,  font  les  preuves 
qu’il  y  eft  habile....  La  na¬ 
ture  qui  a  fi  bien  fervi  un 
jeune  homme  en  organes  , 
manqueroit-elle  à  lui  en  fai¬ 
te  fentir  le  pouvoir  \  Qu’il 
montre  ce  pouvoir  ,  quand 
il  eft  follicité  par  elle  ,  on 
le  tient  quitte  3  mais  s’il  ne 
fe  fent  jamais  follicité  ,  il 
faut  s’en  tenir  à  fon  aveu, 
û  cit  impuifiant. 


II  eft  allez  difficile  d’avoir 
des  :  lignes  certains  de  i’im« 
puifiance  5  le  Congrès  même 
qu’on  admettoit  autrefois  P 
n’a  pas  été  exempt  d’erreurs. 
C’eft-pourquoi  il  y  a  un  Ar« 
rêt  de  la  Cour  du  Parlement 
de  Paris ,  du  18  Février  1677  , 
au  fujet  de  M.  le  Marquis 
de  Langey,  fervant  de  ré¬ 
glement  pour  l’abolition  du 
Congrès. 

Un  homme  eft  cenfé  puifi» 
Tant ,  quand  il  peut  produire 
de  la  femence  ,  &  qu’il  eft 
capable  d’éreeftion  &  d’in- 
tromiflion  pour  la  jetter  dans 
l’utérus  3  ainfi  par  une  rai» 
fon  contraire  ,  il  doit  être 
regardé  comme  impuifiant, 
quand  il  n'eft  pas  en  état  de 
produire  cette  femence  & 
qu’il  ne  parvient  pas  à  l’érec* 
tion  ni  à  l’intromifiion. 

La  formation  dé  jà  femen¬ 
ce  demande  un  âge  com- 
pétant ,  une  abondance  des 
fucs  convenables  &  des  or¬ 
ganes  propres.  C  eft -pour¬ 
quoi  un  homme  trop  jeune 
ou  trop  vieux,  ou  épuifé  par 
de  longues  maladies,  ou  qui 
manque  de  tefticuies  ,  ne 
peut  former  de  femence  pro¬ 
lifique. 

Au  refte  le  premier  dé» 
faut  ne  peut  être  une  jufte 
caufe  de  la  difiolution  du  ma¬ 
riage  3  car  en  cas  de  jeunefiç 
trop  tendre ,  on  peut  attendre 
Un  âge  convenable  3  fi  le  ma¬ 
ri  eft  trop  vieux ,  c’eft  la  faute 
de  la  femme  qui  étoit  libre  de 
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sie  pas  l’époufer.  Le  divorce 
n’eft  pas  mieux  fondé  fur  i’é- 
puifement  caufé  par  des  ma¬ 
ladies,  pareeque  ces  maladies 
peuvent  guènr  ou  (ont  incu¬ 
rables  :  dans  le  premier  cas  il 
faut  employer  les  moyens  ne- 
cellaires  pour  en  obtenir  la 
guénfon  j  dans  le  fécond  cas, 
la  femme  a  tort  d’avoir  con¬ 
tracté  un  mariage  avec,  un 
homme  épuife  de  débauchés 
ou  par  les  infirmités  ,  fi  elles 
fubfîlfoientavai)t  le  mariage  j 
mais  fi  ces  maladies  font  fur- 
venues  après  le  mariage ,  ce 
n’eft  pas  la  faute  du  malade 
que  la  maladie  difpenfe  des 
devoirs  les  plus  effentiels» 
Quant  a  la  mauvaile  con¬ 
formation  des  tefticules ,  elle 
fait  voir  l’incapacité  d’un 
homme  a  engendrer  ,  ne  pou¬ 
vant  produire  une  iemence 
prolifique  &  eft  un  fujet  lé¬ 
gitimé  de  la  diffolution  du 
mariage.  On  en  peut  dire  au¬ 
tant  de  la  pnvation^de  ces 
organes  :  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  tefticuies  peu¬ 
vent  être  cachés  dans  le  bas- 
ventre  j  alors  1  homme  n  en 
eft  que  plus  puiflant. 

Quand  il  n’y  a  qu  un  tef- 
ticule  ,  il  peut  être  came 
d’impuiffance  ,  s’il  eft  flétri 
&  exténué  ;  mais  lorfqu’il  eft 
d’une  groileur  convenable  3 
il  fnffitpour  rendre^  un  hom¬ 
me  capable  de  génération. 

Ceux  qui  ont  deux  tefticu- 
les  ,  même  trois  ou  quatre 
qui  font  défeétueux  ,  fletiis  , 
exténués  &  fufpendus  à  un 
cordon  très-délicat ,  paient 
svec  raifon  pour  îrapuillans. 
Ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  ,  fi 
ces  deux  ,  trois  ou  quatre 


tefticuîes  ont  une  confiftance 
convenable. 

Au  refte  ces  marques  d’ira- 
puilTance  font  ordinairement 
accompagnées  de  lenteur ,  de 
parefîè  ,  de  nonchalance  ,  de 
crainte  ,  de  trifteffe  ,  de 
pâleur. 

Quand  Léreétion  ,  l’intro- 
miflion  &  l’éjaculation  ne 
peuvent  fe  faire  à  caufe  de 
la  mauvaife  difpofition  de  la 
verge  ,  il.  faut  examiner  fi 
cela  vient  de  quelque  vice 
de  conformation,  ou  de  quel¬ 
que  maladie  :  une  verge  ,  par 
exemple  ,  qui  eft  d’une  grof- 
feur  exceffive  ,  ou  qui  eft 
tout-à-fait  courbée  dans  l’é¬ 
rection  ,  ne  fauroit  être  in¬ 
troduite.  On  peut  dire  la  mê¬ 
me  chofe  d  une  verge  qui 
n’a  que  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  de  longueur  ,  fur- 
tout  dans  un  homme  qui 
manque  de  force  ,  de  cha¬ 
leur  ,  d’efprits  &  de  femence 
bien  conditionnée.  On  doic 
mettre  dans  la  même  clafïc 
les  verges  paralytiques  , 
quand  la  maladie  vient  d’une 
caufe  incurable  ;  les  verges 
qui  ne  font  point  perforées 
à  leur  extrémité ,  mais  à  la 
racine  ,  à  côté  ,  par  deffus  , 
par  deflous. 

On  demande  fi  un  eunu¬ 
que  peut  être  mariée.  Cette 
queftion  a  été  décidée  par  le 
Parlement  au  fujet  de  Denys 
Binet  ,  qui  quoiqu’eunuque 
vouloir  époufer  une  fille  qui 
enétoitamoureufe  Lesparens 
de  part  &  d’autre  y  confen- 
toient ,  il  y  avoit  un  contrat 
de  mariage  paflé  devant  No¬ 
taires  ,  &  pour  parvenir  a<u 
mariage ,  ils  avoiem  prié  Jjp 
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eft  une  des  plus  fortes  caufes  de  la  ftérilité  (  /)*» 
11  y  a  des  femmes  qui  ont  toujours  ?  ou  prefquè 


Curé  de  publier  l'es  bans  ; 
mais  il  en  fie  refus  ,  fur  ce 
que  par  notoriété  publique 
Denys  Binet  étoit  eftimé  eu¬ 
nuque  :  il  avoir  fait  affigner 
le  Curé  ,  pour  voir  dire  qu’ft 
feroit  tenu  de  célébrer  le 
mariage  :  &  Binet,  pardevant 


le  Juge  des  lieux  ,  n’étant 
point  difeonvenu  de  fon  itnr 
puiilance ,  on  Bavoir  mis  fur 
fa  demande  hors  de  Cour» 
L’eunuque  en  avoir  interjetcé 
appel  ,  &  la  fille  étoit  in¬ 
tervenante  ;  néanmoins  ou 
confirma  la  Sentence. 


(  /  )  L’abfence  des.  régies 
qui  n’ont  jamais  paru  dans 
une  femme,  fa  rend  ordinai¬ 
rement  lférile  ;  je  dis  ordi¬ 
nairement  ,  car  il  peut  fe  fai¬ 
re  que  des  femmes  conçoi¬ 
vent  fans  avoir  jamais  eu 
leurs  menftrues.  Mauriceaa 
dit  que  fi  la  femme  n’a  pas 
cette  évacuation  alfez  abon¬ 
dante  ,  comme  quand  elle 
vient  dans  un  âge  avancé  , 
elle  devient  ftérile  ,  d’autant 
que  ce  fang  doit  fervir  de 
nourriture  au  fœtus  ,  qui  eft 
dans  le  fein  de  fa  mere  ; 
pareillement  fi  l’évacuation 
eft  trop  abondante  ,  la  fem¬ 
me  ne  peut  être  féconde  , 
parce  qu’elle  eft  trop  faible 
Si  que  la  matrice ‘en  eft  re¬ 
froidie. Il  y  a  néanmoins  quel¬ 
ques  femmes  qui  en  vuident 
en  deux  ou  trois  jours  plus 
que  d’autres  ne  font  en  huit. 
Il  doit  couler  peu  à  peu  fans 
interruption  &  non  tout-à- 
coup  j  car  les  grandes  &  fil- 
bites  évacuations  font  gran¬ 
de  diffipation  des  efprits  qui 
font  néceffàires  en  quantité 
pour  la  génération  ;  au  lieu 
que  l’interruption  de  cette 
évacuation  nous  lignifie  quel- 
qu’empêchement  a  la  nature, 
ou  quelque  vice  &  mauvaife 
difpofij-ion  de  la  matrice, 
tes  caufes  de  la  ftérilité 


procèdent  ou  de  l’âge  ou  delà 
ma.uvaife  habitude  du  corps  * 
ou  de  la  mauvaife  conforma¬ 
tion  les  parties  naturelles:  i°, 
une  femme  trop  jeune  ou  trop 
veille,  n’a  point  d’enfant.  On 
peut  dire  Sa  même  chofe  des 
femmes  étiques ,  fébricitan¬ 
tes  ,  valétudinaires.  On  peut 
quelquefois  remédier  à  ces 
dernières  caufes  ,  en  purifiant 
la  malle  du  fang,  en  détour¬ 
nant  les  humeurs  impures 
qui  abreuvent  la  matrice  » 
foit  par  les  inje&ions  conve¬ 
nables  faites  dans  cette  par¬ 
tie  y.  par  des  bains  ,  par  i’u- 
fage  des  eaux  minérales  Se 
d’autres  remèdes  capables  de 
détruire  les  caufes  de  fté¬ 
rilité. 

Il  y  a  encore  des  caufes 
de  .  ftérilité  au  vagin  ou  à  la 
matrice  ,  qui  empêchent  l’in- 
troduéftion  de  la  verge;  com¬ 
me  quand  le  vagin  eft  trop 
étroit  ou  entièrement  bou¬ 
ché  5  quand  l’orifice  interne 
de  la  matrice  eft  comprimé 
ou  mal  fitué.y  quand  l’os  pu¬ 
bis  eft  trop  déprimé  &  ré¬ 
tréci  en  dehors  ;  quand  les 
os  des  cuifîes  font  contour¬ 
nés  en  dedans  &  extrême¬ 
ment  ferrés  fun  contre  l’au¬ 
tre  ;  quand  le  clitoris  eft 
trop  long  Si  trop  gros. 

Si  le  vagrn_eft_trop  étroit  » 
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toujours  cet  écoulement ,  de  forte  que  la  matrice 
étant  trop  relâchée  ne  fçauroit  retenir  la  femence» 
D  autres  au  contraire  font  toujours  privées  de  ce 


comme  par  quelque  cica¬ 
trice  furvenue  à  la  fuite  de 
quelque  déchirement  ou  de 


quelque  ulcère >  Mauriceau 
dit  qu’on  doit  tâcher  de  le 
relâcher  avec  des  graiffes  &: 
des  huiles  émollientes.  Mais 
quelquefois  le  vagin  eft  rem¬ 
pli  de  tant  de  chairs  fupcr- 
£ues  ,  que  ce  conduit  eft  pref- 
que  tout  à  fait  bouché  ;  cette 
chair  baveufe  devient  folide 
&très-difHcile  à  détruire. 

Si  les  deux  côtés  du  vagin 
liîcèrés  font  réunis  ,  Mau- 
riceau  confeille  de  les  féparer 
avec  un  biftouri  ou  autre  in- 
ftrument  ,  félon  que  le  cas 
le^requiert  ayant  foin  d’em- 
pecher  par  des  linges  inter- 
pofés  qu’ils  ne  paillent  fe 
joindre. 

f  Si  la  vulve  ou  l’entrée  ex¬ 
térieure  de  la  matrice  n  é- 
toient  pas  percés  il  faudra  les 
ouvrir  j  dit  le  même  Auteur  , 
en  faifant  une  incifion  longi¬ 
tudinale  :  il  rapporte  qu’une 
fille  âgée  de  17  ans ,  avoit 
une  tumeur  plus  grofîe  que 
le  poing  qui  lui  fortoit  hors 
de  la  vulve,  8c  qu’on  pre- 
noit  pour  une  defcènte  de 
matrice.  Cette  tumeur  grof- 
finoit  de  tems  en  tems  ,  lorf- 
que  la  nature  faifoit  effort 
pour  fe  décharger  du  fang 
menftruel  j  car  ce  fang  rem- 
pîiftânt  tout  le  col  de  Ta  ma¬ 
trice  8c  ne  trouvant  aucune 
ifîue,  poulîoit  ainfi  en  de¬ 
hors  depuis  deux  ans  une 
membrane  charnue  ,  allez 
epaiffe  ,  dont  la  vulve  de 
cette  fille  étoit  entièrement 
recouverte.  Or ,  cette  vulve 


n’étoit  perforée  que  du  feuî 
conduit  de  l’urine, lîtué  à  l’or¬ 
dinaire.  M.  Mauriceau  lit  une 
fïmple  ouverture  longitudi¬ 
nale  au  milieu  de  cette  tu¬ 
meur  ,  à  l’endroit  où  la  na¬ 
ture  avoit  manqué  d’ouvrir 
la  partie  extérieure  :  il  en 
fortit  aufïi-tôt  près  de  trois 
livres  de  fang  grolîier  8c  d’un 
noir  verdâtre.  Après  quoi  il 
mit  dans  cette  ouverture  une 
tente  de  plomb  cannulée  de 
la  groffeur  du  doigt ,  qu’il 
lailia  durant  huit  ou  dix 
jours.  Au  bout  de  ce  tems 
cette  fille  fut  entièrement 
guérie  8c  délivrée  de  beau¬ 
coup  d’accidens  fâcheux  que 
ce  fang  retenu  caufoit  ,  8c 
par  cette  opération  il  la  ré¬ 
tablit  en  parfaite  fanté  ,  & 
la  rendit  propre  à  la  géné¬ 
ration.  On  lit  une  fembiable 
Obfervation  dans  les  Epkê- 
merides  &  Allemagne,  ,  Ùéca 
2  y  an.  g  ,  Ohf.  iji.  Camé- 
rarius ,  dans  le  même  Jour¬ 
nal  ,  Cent,  q  <S’  jfq  ,  Obf.yg  9 
rapporte  l’hiftoire  d’une  fem¬ 
me  du  peuple  ,  qui  croit  im- 
perforée  dès  fa  naifïance. 
Comme  cela  lui  caufoit  de 
fâcheux  fymptômes  ,  on  en¬ 
treprit  de  la  guérir  :  on  dila¬ 
ta  avec  un  tuyau  de  plomb  le 
paffage  de  la  vulve  qu’on  a- 
voit  ouverte  auparavant  avec 
un  trois-quart  j  on  y  mit  en- 
fuite  des  tentes ,  pour  dilater 
davantage  :  on  réitéra  l’in- 
cifîon  &  on  parvint  à  péné¬ 
trer  dans  le  vagin.  Il  en  for¬ 
tit  beaucoup  de  fang  &  on 
empêcha  la  réunion. 

On  lit  dans  l'HiJloire  de 
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flux  menftruel  ,  font  toujours  valétudinaires  8c 
d’une  conftitution  cacochyme. 

Troihèmement..  Le  bon  fens  feul  perfuade  a (Tez 
qu’un  vice  de  conformation  eft  un  obftacle  invin-» 
cible  a  la  fécondité  *  à  moins  qu’il  ne:  fe  puiife 
rétablir  par  la  Chirurgie*. 

Quatrièmement:.  Il  eil  néceflaire  que  les  parties 
des  deux  fexes  aient  une  jufte  proportion  entr’elles. 

Cinquièmement.  La  ftérilité  confifte  tellement: 
dans  la  différence  des  tempéramens ,  qu’il  n’y  a 
aucun  fujet  qui.  ne  l’éprouve  ;  aulli  voit-on  des 
femmes  qui  n’ont  jamais  eu  d’enfans  8c  qui  de¬ 
viennent  fécondes  en  changeant  d’air  ou  de  nour-- 
riture  ,  ou  dans  umfecond  mariage* . 

t Académie  Royale  des  Sçien-  cet  état  ,  elle  confuîta  utî 

CCS  1704,  pag.  2$‘  l’ouvcr-  Chirurgien  qui  la  vifita.  Il 
ture  du  cadavre  d'une  fem-  apperçuc  à  cette  partie  feule» 
me  de  50  ans  ,  qui  avoir  été  ment  un  petit  conduit  ,  ou? 
tuée  d’un  coup  d’arme  à  feu  ;  l’on  ne  pouvoir  introduire  le 
elle  n’avoit  point  eu  d'en-  moindre  ftylet  :  il  n’etoic 
fans  pendant  neuf  ans  qu’elle  pas  vis-à-vis  celui  du  vagin  „ 
avoit  été  mariée.  On  lui  mais  il  étoit  fitue  dü  cote  drok> 

trouva  l’orifice  intérieur  de  à  la  racine  de  la  levm  un  peu:> 
la  matrice  fermé  par  la  mem-  au  -  dedüs,  des  nymphes  ;  ce 
brane  qui  rapide  intérieure-  padage  fi  étroit  eft  une  preu- 
ment  le  vagin  *  ôc  cette  mena-  ve  qu  il  n  y  a  eu  que  1  cf- 
brane  y  étoit  audi  adhérente  prit  féminal  qui  ait  pu  par- 
qu’à  la  fuperfieie  ,  elle  étoit  venir  à  la  matrice.  Le  Chi* 
feulement  percée  de  deux  rurgien  croyoit  qu’une  in- 
petits  trous  >  d’un  quart  de  cifion  feule  fuffiroit  pour 
ligne  de  diamètre.  .  en  lever  l’obftacle  ;  mais. 

Les  nouvelles  de  la  Répu-  l’incilion  faite  laida  voir  que 
klique  des  Lettres  1686  Nov.  le  relie  du  vagin  étoit  bom 
pag.  1262  y  font  mention  ché  :  on  fit  une  fécondé  opé  - 
d’une  femme  d’environ  50  ration  ,  ôc  l’on  remit  le  relie 
ans  ,  dont  le  col  de  la  ma-  au  tems  de  l’accouchement 
trice  ou  le  vagin  étoit  bou*  qui  arriva  trois  femaines- 
ché  par  des  carnofités  .  fur-  après  *  alors  on  fit  la  dernière 
venues  à  la  fuite  d’un  accou-  incifion  avec  tout  le  fucces 
chement  fâcheux,  Cette  fèm-  polîible  :  la  femme  fut  dè¬ 
me  étant  devenue  veuve  livrée  heureufement  ôc  l’e»- 
époufa  un  jeune  homme  de  fant  naquit  en  vie  >  mais 
24  ans  ,  ôc  devint  grode  ,  comme  l’accouchement  étoit 
fans  avoir  pu  confommer  le  prématuré  ,  l’enfant  mourut 
mariage.  Se  trouvant  dans,  le  même  jour 
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OBSERVATION  PREMIÈRE 

Caufe  de  Stérilité  de  la  part  du  Mari . 

é.  '  ‘  ' 

Le  11  Février  1687  ,  un  Particulier  me  vint 
trouver  pour  fçrvoir  fi  je  ne  pourrois  pas  lui  don¬ 
ner  quelque  remede  qui  eût  la  vertu  de  lui  faire 
confommer  le  mariage  ,  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire 
depuis  pîufieurs  années  qu’il  étoit  marié.  L  érec¬ 
tion  11e  le  faifoit  chez  lui  qu’xmparfaitement ,  8c 
finifioit  trop  promptement. 

Je  lui  conieiilai  la  bonne  nourriture  8c  l’ufage 
du  vin  avec  médiocrité  ,  mais  pourtant  un  peu 
plus  amplement  qua  fon  ordinaire  ,  8c  dans  fes 
alimens  quelques  épiceries ,  l’ufage  du  celleri ,  8c 
enfin  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  l’augmen¬ 
tation  de  la  chaleur  8c  des  efpnts.  Voyant  que 
le  long  ufage  de  ces  alimens  n’apportoit  aucun 
changement  5  je  lui  fis  obferver  un  régime  oppofé , 
le  tout  fort  inutilement ,  la  nature  n’ayant  pu 
recouvrer  aucune  vigueur  ,  ce  qui  a  été  la  véri¬ 
table  caufe  de  la  ftérilité  de  fa  femme. 

OBSERVATION  IL 

Défaut  irréparable  du  côté  du  Mari 

Un  jeune  homme  dont  la  femme  avoir  eu  pîufieurs 
enfans  ,  tomba  dans  un  accident  pour  lequel  il  me 
conduira  dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  1 6c> 4,  qui 
étoit  que  depuis  environ  deux  années,  toutes  les  fois 
que  le  défit  d  approcher  fa  femme  l’occupoit,  l’érec¬ 
tion  &  1  éjaculation  fe  faifoit  fi  brufquement  qu’il 
lui  etoit  impoffible  d’avoir  le  tems  d’accomplir  fin- 
trociuéHon ,  ce  qui  le  privait  d’avoir  des  enfans 

comme  il  ne  lui  en  reftoit  qu’un  feul  de  plu- 
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fîeurs  qu’il  avoir  eus  ,  il  était  dans  une  vraie  crainte 
de  s’en  voir  privé. 

Je  tâchai  par  les  remedes  rafraîehiffans  &  le 
régime  ex aét  de  diminuer  ce  grand  feu  qui  paroif-?: 
foit  dominer  chez  lui  avec  excès  ,  en  le  faifant 
nier  de  ptifanne  avec  l’avoine  ,  la  racine  de  gui¬ 
mauve  &  le  nénuphar  j  en  lui  faifant  prendre 
des  potions  avec  l’eau  de  nénuphar  5c  de  plan- 
tin ,  les  yeux  d’écrevifles  5c  le  fyrop  de  nénuphar , 
quelques  grains  de  fel  de  Saturne ,  l’eau  de  cafle 
dans,  le  petit  lait,  avec  le  fyrop  de  violettes,  le 
ris  en  foupe,  5c  en  bouillie  ,  5c  je  lui  confeillai 
de  ne  boire  à  fes  repas  que  peu  ou  point  de  vin  , 
de  s  abftenir  des  ragoûts  5c  de  toutes  fortes  de- 
piceries.  L’ufage  de  ces  chofes  long-tems  obfervég,, 
apporta  du  changement  â  fon  état ,  5c  rétablit  a 
peu  près  le  défaut  que  fouffroit  la  nature  j  malgré 

ce  changement  avantageux  fa  femme  eft  demeurée 

0.0 

ftérile  ,  quoique  fort  jeune ,  &  que  les  remedes 
eu  tient  redonné  au  mari  hintromillion  à  l’ordi¬ 
naire. 

RÉFLEXION 

Ces  deux  Obfèrvations  font  voir  que  la  caufe  de  la 
ftérilité  abfoîue  de  la  première  venoit  de  la  part  du  mari , 
ainfi  que  celle  qui  étoit  furvenue  à  la  fécondé ,  parce 
que  deux  mouvemens  effentiels  à  l’aéle  génératif  ne  fe 
faifant  qu’imparfaitement  >  il  n’étoit  pas  polïibleque  la 
génération  s’enfuivït. 

L’art  peut  quelquefois  rétablir  le  défaut  que  fouffre 
la  nature  ,  mais  en  ces  deux  occafïons  tout  ce  que 
fai  recherché  &  inventé  a  été  fans  fuccès  ,  puifque 
l’une  n'a  jamais  eu  d’enfans  ,  &  que  l’autre  n’en  a  pas 
eu  depuis  que  fon  mari  a  fouffert  cet  accident. 

L’on  voit  allez  que  mes  indications  étoient  juftes,  puif- 
qu’au  premier  je  cherchois  par  un  fecours  extérieur  à 
animer  les  efprits  &  à  en  augmenter  la  force  5c  la  quan¬ 
tité  ,  jufques  à  me  fervir  même  des  remèdes ,  qui  par  une 
qualité  prétendue  fpécifique ,  caufent  une  irritation  aux 
parties  pour  les  rendre  capables  de  l’a&ion  à  laquelle 
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elles  font  deftinées.  Voyant  enfuite  que  l’effet  ne  répon* 
doit  pas  à  mon  attente ,  j’ufai  de  remèdes  oppofés ,  ceft- 
à-dire ,  de  rafraîchiffans  &  d’adouciffans  ,  dont  le  fuc- 
cès  ne  fut  pas  plus  avantageux. 

L’autre  tout  au  contraire  paroiffant  abonder  en  efprits 
&  en  fucs,  qui  dévoient  être  d’une  nature  acre  &  piquan¬ 
te  ,  toute  mon  attention  fut  d’en  diminuer  la  quantité  & 
d’en  adoucir  la  qualité ,  par  les  alimens  &  médicament 
propres  à  produire  ces  deux  effets  >.  mais  qui  n’en  eurent 
qu’un  très-médiocre.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  la  fié- 
rilité  de  ces  deux  femmes  n’a  été  caufée  que  par  l’irn- 
puiffance  de  leurs  maris  ,  &  qu’il  eft  rare  que  l’art  puiffe 
rétablir  la  nature,  quand  elle  manque  en  cette  occafion*. 

OBSERVATION  III. 

Défaut  par  la  grojfeur  de  la  verge . 

Dans  le  mois  de  Mai  de  l'année  1693  ,  deux 
femmes  8c  leurs  maris  me  confultèrent  j.  ils  ne 
pouvoient  confommer  le  mariage  par  la  difpropor- 
tion  de  leurs  parties  génitales.  Ils  venoient  à  moi 
pour  fçavoir  h  je  ne  pourrois  pas  y  apporter  quel¬ 
que  remede.  Je  vihtai  les  uns  8c  les  autres  ,  8c  n’y 
ayant  trouvé  d’autres  obftacles  que  la  grofleur  ex- 
celîive  de  la  verge,  je  confeillai  à  ces  femmes  de 
tremper  leurs  mains  dans  l’huile  ,  ou  de  les  enduire 
de  graiffe  ,  puis  introduire  deux  doigts  dans  Le  va-, 
gin, puis  trois  à  mefure  qu’il  deviendroit  plus  large* 
Par  ce  moyen  les  mariés  vinrent  à  bout  de  remplir 
leur  vue ,  8c  les  femmes  devinrent  fécondes. 

1 

OBSERVATION  IV.  *  *  ' 

V zrge  trop  grojfe.  Paraphymofs . 

Le  7  Juin  de  l’année  1699  ,  un  jeune  homme 
fort  8c  vigoureux  trouva  un  oftacle  de  même  nature 
lorfqu’il  vit  fa  femme  pour  la  première  fois  \  mais 
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ayant  forcé  Fobftacle  ?  il  fortit  de  l’aétion  avec 
un  paraphymods  qui  lui  coûta  plus  de  peine  dans 
la  iuite  que  fa  viâoire  ne  lui  avoit  donné  de  plai- 
dr.  Il  vint  me  trouver  trois  jours  après  ,  trifte  8c 
dolent}  je  le  guéris  fans  incidon,  Sc  je  lui  con- 
feillai ,  dans  la  crainte  d’une  récidive  ,  de  frayer 
le  palTage  par  le  meme  moyen  que  j’avois  enfeigné 
a  ces  deux  femmes  dont  je  viens  de  parler. 

OBSERVATION  V. 

Flux  des  mois  trop  médiocre  ou  trop  exceJJIf  3 

caufe  de  Jlériiité . 

Dans  le  mois  de  Novembre  16S8,  je  fus  con- 
fulté  par  deux  femmes  qui  n’avoient  point  eu  d’en- 
fans  après  pludeurs  années  de  mariage.  Je  leur  de¬ 
mandai  d  la  nature  n’étoit  point  trop  prodigue  ,  ou 
li  elle  ne  s’oublioit  point  dans  l’écoulement  de 
leurs  menftrues  ,  8c  s’il  fe  faifoit  dans  un  tems 
jufte  8c  précis. 

L  une  me  dit  qu’elle  n’avoit  pas  eu  fes  réglés  de¬ 
puis  plus  de  fept  années  ,  8c  l’autre  que  tous  les 
quinze  jours  elle  les  avoit  avec  tant  d’abondance  , 
qu  elles  la  mettoient  quelquefois  en  état  de  tout 
craindre  pour  fa  vie.  Je  confeillai  à  celle-ci  un 
régime  très  -  exact ,  un  grand  repos ,  8c  i’abfti- 
nence  de  tous  les  alimens  qui  étoient  capables 
d  augmenter  l’abondance  du  fang  8c  des  elprits  , 
8c  de  la  beaucoup  échauffer  ,  comme  étoient  le 
vin  &c  toutes  les  liqueurs  fermentées ,  auffi-bien 
que  les  violens  exercices }  8c  a  l’autre  ,  outre  le 
régime  particulier  8c  l’ufage  des  remedes  généraux, 
les  bains  8c  les  eaux  minérales*  Elles  font  toutes 
deux  devenues  fécondes* 


/ 
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OBSERVATION  VL 

Convenance  des  tempéramens  ,  néceffaire  pour 

la  fécondité . 

La  femme  d’un  Marchand  de  cette  Ville  ,  & 
celle  dïin  Maître  Sellier  ,  avoient  eu  toutes  deux 
des  enfans  :  le  mari  de  la  Marchande  mourut  * 
aufli-bien  que  la  femme  du  Sellier.  Ce  Sellier 
époufa  cette  veuye  ,  &  en  vingt-cinq  années  de 
mariage  ils  n’eurent  point  d’enfans.  Le  Sellier  après 
ce  tems-là  étant  devenu  veuf,  époufa  en  troihèmes 
noces  une  jeune  femme  que  j’ai  accouchée  deux 
fois. 

Deux  Gentilshommes  de  cette  Ville  avoient 
époufé  chacun  une  jeune  femme ,  qui  eurent  toutes 
deux  des  enfans.  Le  mari  de  l’une  &  la  femme  de 
l’autre  étant  venus  à  mourir  ,  il  fe  fit  un  fécond 
mariage  du  Gentilhomme  &  de  la  Dame  veuve, 
dont  le  plus  vieux  des  deux  n’avoitpas  atteint  l’âge 
de  vingt-cinq  ans  \  néanmoins  ils  n’ont  point  eu 
d’enfans  depuis  plus  de  vingt-cinq  années  qu’ils 
font  enfemble  ,  êc  n’en  auront  point  fuivant  toutes 
les  apparences  }  je  dis  fuivant  les  apparences  ,  parce 
que  l’age  trop  avancé  m’eften  quelque  laçon  garand 
de  ce  que  j’avance.  Le  grand  feu  de  la  jeuneffe 
n’effc  pas  un  moindre  obftacle  â  la  fécondité  que 
l’âge  trop  avancé  ,  ce  qui  ne  m’eft  que  trop  facile 
a  juftifier  par  la  quantité  de  femmes  que  j’ai  ac~  ( 
couchées  pour  la  première  fois  après  huit  ,  dix  ,  1 
douze  ,  quinze  &c  dix-huit  années  de  mariage  j 
comme  aulîi  d’autres  ,  après  avoir  eu  un  ou  deux 
enfans  avant  l’âge  de  vingt-cinq  ans ,  n’en  ont 
pas  depuis ,  quoiqu’elles  joui  (fient ,  aulli-bien  que 
leurs  maris ,  d’une  fanté  très -parfaite* 
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Ces  Obfervations  fe  juftifient  tellement  d’elles-mê-- 
mes  ,  qu’il  ne  paroîc  pas  qu’elles  doivent  biffer  la  moin¬ 
dre  difficulté,  d’autant  plus  que  l’expérience  les  confirme 
journellement  ;  car  y  a-t-il  rien  de  plus  probable  que 
les  différens  tempéramens  des  perfonnes  engagées  dans 
ces  deux  mariages  ,  ont  été  la  caufe  de  leur  ftérilité  : 
puifque  tant  les  uns  que,  les  autres  avoient  donné  des 
preuves  de  leur  puiffance,  par  les  enfans  qu’ils  avoient 
eus  de  leurs  premiers  mariages  :  &  qu’enfin  il  ne  faut 
point  fe  récrier  fur  la  fécondité  de  quelques  jeunes  fem¬ 
mes  ,  parce  qu’elles  ont  un  ou  deux  enfans  dès  les  pre¬ 
mières  années  de  leur  mariage ,  ni  juger  une  femme  ffé- 
rile  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  atteint  un  certain  âge ,  après 
lequel  il  n’y  a  plus  de  génération  à  efpérer  ,  qui  eft  le 
tems  de  la  fupprefïion  des  menftrues  ,  fans  néanmoins 
pouvoir  fixer  le  tems  de  cette  fuppreffion  dans  l’ordre 
naturel,  puifque  j’ai  vu  ceffer  cette  évacuation  aux  unes 
dès  l’âge  de  trente-cinq  ans,  &  que  je  l’ai  vu  continuer 
â  d’autres  fort  régulièrement  jufqu’à  cinquante-quatree 

v 

v.' 


CHAPITRE  V. 


De  la  Conception . 


POur  traiter  cette  matière  après  tant  de  grands 
Hommes  (m)  qui  ont  parlé  d  fçavament  de  la 
Conception,  il  faudroit,  n’ayant  rien  à  y  ajouter  de 


(  m  )  II  n’y  a  peut-être  pas 
de  queftions  anatomiques  qui 
aient  été  tant  agitées  que  cel¬ 
les  qui  concernent  la  géné¬ 
ration  ,  &  il  n’y  en  a  point 
fur  lefquelles  les  Physiciens 
foient  moins  d’accord.  Les 
Anciens  croïoient  qu’elle 
«toit  entièrement  due  au 


mélange  des  deux  liqueurs 
féminales  du  mâle  &  de  la 
femelle  :  les  Physiciens  mo¬ 
dernes  ont  adopté  une  autre 
idée  :  félon  eux  ,  les  femelles 
vivipares  portent  des  oeufs 
comme  les  ovipares  :  ces 
œufs  placés  près  de  l'extré¬ 
mité  des  cornes  de  la  ma- 
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nouveau  que  je  fufle  en  état  déjuger  laquelle  eft  la 
plus  vrai-femblable  des  trois  opinions  j  fçavoir  ft 


tricc  ,  y  tombent ,  dès  qu’ils 
ont  été  fécondés  par  la  li¬ 
queur  féminale  du  mâle  ,  ils 
s’y  développent  ,  &  enfin  le 
petit  animal  parvenu  au  point 
de  pouvoir  fubfifter  de  lui- 
même  ,  perce  fes  envelop¬ 
pes  ,  fort  de  la  matrice  & 
paroît  au  jour  ,  tel  eft  en  gé¬ 
néral  le  fyftème  des  œufs  , 
fyftème  qui  paroifioit  con¬ 
firmé  par  les  Obfervations 
de  plufieurs  célébrés  Anato- 
miftes  ,  qui  ont  vû ,  ou  qui 
ont  cru  voir  des  .  efpèces 
d’œufs  dans  l’endroit  où  on 
les  fuppofe ,  &  remarquer  les 
cicatrices  des  ouvertures  par 
lesquelles  ils  s’étoient  échap¬ 
pés  dans  les  fémelies  qui 
avoient  porté. 

Lewenhoeck  admet  le  fyf¬ 
tème  des  œufs  }  mais  il  y 
enjoint  un  autre  plus  fingu- 
lier  ;  il  prétend  que  l’œuf 
exiftant  dans  la  fémelle  ne 
contient  point  le  germe  du 
petit  animal ,  mais  que  ce 
même  petit  animal  exifte 
tout  vivant  dans  la  liqueur 
féminale  du  mâle  :  il  a  effec¬ 
tivement  vû  au  microfcope 
un  nombre  prodigieux  de  pe¬ 
tits  animaux  vivans ,  nageant 
dans  cette  liqueur  ,  différais 
fuivant  les  différentes  efpè¬ 
ces  d’animaux  ,  &  toujours 
les  mêmes  dans  la  même  ef- 
pèce.  Dans  cette  idée  les 
œufs  de  la  fémelle  ne  fer¬ 
vent  que  de  réceptacle  à  ce  s 
petits  animaux  :  ceux  qui 
font  allez  heureux  pour  fe 
loger  dans  la  cicatricule  d’un 
de  ces  œufs  ,  y  trouvent  ce 
qui  eft  néceffaire  pour  vivre 
îufqu’à  ce  qu’ils  viennent  à 


la  lumière  ,  au  lieu  que  ceux 
à  qui  ce  fecours  manque  ,  pé- 
riff'eat  inconteftablement. 

Dans  ce  fyftème  comme 
dans  les  autres,  la  génération 
humaine  fe  fait  comme  dans 
les  autres  animaux  par  le 
moyen  des  deux  fexes.  L’us 
&  l’autre  fourniffent  une  ma¬ 
tière  abfolument  néceffaire 
à  la  conception.  Celle  que 
fournit  le  mâle  eft  une  por¬ 
tion  extraite  du  fang  des  ar¬ 
tères  du  fuc  des  nerfs  tra¬ 
vaillée  dans  une  longue  fuite 
de  vaiffèaux  fins  &  délicats 
des  tefticules.  C’eft  dans  cette 
matière  que  font  contenus 
ces  petits  animaux  qui  font 
faits  comme  des  vers.  Ces  vers 
que  le  microfcope  fait  voir 
dans  l’homme ,  ont  la  tête 
groffe  &  le  corps  très  -  dé¬ 
lié.  Ceux  des  bêtes  ont  la  tête 
plus  petite  &:  le  ventre  plus 
gros.  Les  uns  &  les  autres 
font  dans  un  mouvement  très- 
aéiif. 

La  matière  que  fournit  la 
femme ,  font  des  corps  mem¬ 
braneux  ,  faits  en  forme  de 
petits  facs  ,  remplis  d’une  li¬ 
queur  qui  s’épaiffit  aifément, 
on  leur  a  donné  le  nom 
d’œufs  :  il  y  a  deflus  un  point 
blanchâtre ,  prefque  imper¬ 
ceptible  ,  qu’on  nomme  ci- 
catric  le  y  c’eft  une  efpèce  de 
cellule  propre  à  recevoir 
quelqu’un  des  vermiffeaux 
contenus  dans  la  femence  du 
mâle.  Elle  eft  faite  de  ma¬ 
nière  à  n’en  recevoir  qu’un 
feul  ;  car  fi  elle  en  recevoir 
deux  ,  il  en  vient  un  monJlrea 

Le  microfcope  fait  apper- 
cevoir  ,  quand  l’œuf  a  été 
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c  cft  l' action  propre  de  la  matrice  dans  laquelle  lesfe- 
mences  de  l’homme  &  de  la  femme  font  reçues  ,  ou 


fécondé  ,  un  petit  animal 
dans  la  cicatricule  ,  qu’on 
n’apperçoit  pas  ,  quand  ii 
n’eft  pas  fécondé. 

Mais  pour  entendre  com¬ 
ment  ces  petits  animaux  re¬ 
joignent  l’œuf,  il  faut  fa- 
voir  que  ces  petites  bulles  ou 
œufs  y  Qui  tiennent  par  leur 
calice  aux  extrémités  des  pe¬ 
tits  vailfeaux  ne  font  guère 
fenfibles  qu’après  l’âge  con¬ 
venable  ;  ils  fe  tuméfient  à 
la  copulation infenfiblement, 
deviennent  peu  à  peu  8c  de 
plus  en  plus  tranfparens  ,  fé- 
paifliffent  dans  leurs  mem¬ 
branes  ,  élevent  la  mem¬ 
brane  de  l’ovaire  ,  la  diften- 
dent ,  la  dilatent  tellement 
en  forme  de  papille,  qu’ils  pa- 
roifTent  fufpendus  à  leur  pé¬ 
doncule  ,  s’en  féparent  & 
rompent  la  membrane  de 
l’ovaire.  D’un  autre  côté  , 
les  trompes  irritées  par  l’ai¬ 
guillon  de  l’amour  ,  fe  roi- 
diffent ,  embralfent  les  ovai¬ 
res  avec  leurs  franges,  les 
compriment  ,  dilatent  leur 
orifice  ,  &  déterminent  l’œuf 
dans  leur  cavité. 

La  femence  de  l’homme 
qui  fourmille  de  petits  ani¬ 
maux  ,  efl:  éjaculée  avec  im- 
j>étuofité  dans  la  matrice  ,  & 
va  à  la  rencontre  de  l’œuf, 
foit  dans  les  ovaires  ,  foit 
dans  les  trompes  ,  foit  dans 
la  matrice.  Quand  ces  pe¬ 
tits  animaux  fe  font  intro¬ 
duits  dans  l’œuf,  ils  s’atta¬ 
chent  par  la  queue  aux  mem¬ 
branes  de  la  Cellule.  Cette 
queue  eft  un  cordon  com- 
pofe  de  plufîeurs  petits 
cuyaux ,  qui  font  dcja  le  cor¬ 


don  ombilical  de  l’enfant  * 
&  par  lefquels  les  fucs  nour¬ 
riciers  font  portés  de  l’ani¬ 
mal  à  l’œuf  8c  de  l’œuf  à 
1  animal.  Dans  ce  commerce 
réciproque  l’animal  &  l’œuf 
ne  font  qu’un  feul  corps  qui  , 
lorfqu’il  eft  dans  la  matrice  , 
s  y  attache  par  l’endroit  qui 
le  lioit  à  l’ovaire,  puis  par 
le  moyen  du  cordon  ombi¬ 
licale  &  des  petites  bouches 
du  placenta,  le  fœtus  toujours 
contenu  dans  l’œuf  tire  fa 
nourriture  des  vaifTeaux  de 
la  matrice.  L’animal  nourri 
alors  de  nouveaux  fucs ,  fe 
développe  de  plus  en  plus  ,  8c 
bien-tôt  après  n’eft  plus  un 
ver ,  pendant  que  l’œuf  de 
ion  coté  forme  le  placenta. 

Quand  l’œuf  eft  attaché  à 
la  matrice  ,  il  en  devient 
membre  nouveau  :  le  pla¬ 
centa  qui  eft  uni  aux  parois 
de  cette  partie  communique 
par  fes  veines  capillaires 
avec  les  artères  capillaires  de 
la  matrice  t  de  forte  que  le 
fang  pouffé  par  la  contrac¬ 
tion  du  cœur  de  la  mere  8c 
par  celle  des  artères  jufqu’aux: 
dernières  extrémités  des  ar¬ 
tères  capillaires  de  Y  utérus  9 
entre  dans  les  racines  capiû 
laires  des  veines  du  placen¬ 
ta  ,  8c  il  pafîe  au  fœtus  qu’il 
développe  8c  [qu’il  nourrit 
au  moyen  du  cordon  om¬ 
bilical. 

Des  expériences  ayant  ren¬ 
du  le  fyftème  des  œufs  fuf- 
peéts  à  M.  de  BufFon  ,  il  a 
voulu  examiner  fi  les  fémel- 
les  n’avoit  pas,  comme  les 
males  ,  une  liqueur  fémina- 
ic  $  capable  de  contribuer  % 
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l’œuf  rendu  prolifique  par  la  femence  de  l’homme  > 
développé  dans  'la  matrice  ;  ou  enfin  ce  ver  qui 


îa  génération,  un  grand  nom¬ 
bre  d'expériences  qu  i!  a  fai* 
tes  l’en  a  convaincu.  On  ne 
peu  douter  (  EjJ.  fur  la  man. 
de  perfett.  l'efp*  hum.  U  i • 
p .  ijy.  )  depuis  les  décou¬ 
vertes  microfcopiques  de  M. 
de  BufFon  ,  que  les  femences 
des  individus  mâles  &  femel¬ 
les  ne  foient  formées  de  par¬ 
ticules  organiques  fembla- 
bles  à  l’animai  d’où  elles 
viennent  ;  que  ce  ne  foit  un 
extrait  de  tout  fon  corps  , 
quelles  ne  contiennent  en 
abrégé  une  infinité  de  par¬ 
ties  propres  à  former  un  in¬ 
dividu  femblable  ,  &  que 
cette  liqueur  prolifique  qui 
jïè  fépare  de  la  lymphe  ,  ne 
charie  avec  elle  des  petits 
modèles  de  parties  les  plus 
éloignées  &:  les  plus  intimes 
du  corps. 

Auffi-tot  que  la  femence 
du  mâle  a  rencontré  dans  la 
matrice  celle  de  la  femelle , 
les  particules  organiques  dont 
elle  eft  chargée  ,  fe  marient , 
s’agitent  avec  une  rapidité 
étonnante.  Les  étuys  qui  con¬ 
tiennent  les  fpirales  ,  fe  di¬ 
latent  ,  s’ouvrent  &  conti¬ 
nuent  leur  mo’uvement  d’of- 
cillation ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  trouvé  les  fpirales  des 
mêmes  parties  organiques  de 
la  femme.  Il  rfeft  pas  pof- 
fible  que  cette  union  fe  fa  fie 
&  que  ces  fpirales  s’unifient 
mutuellement,  a  moins  qu  el¬ 
les  n’aient  rencontré ^  les 
vraies  fpirales  propres  à  les 
engréner  ;  car  elles  font  re- 
pouffées  parleur  mouvement 
d’ofcillation,  jufqu’à  ce  qu’el- 
les  fe  préfentent  de  façon  à 


s’emboëter  les  unes  dans  les 
autres.  Airafi  les  parties  de  la 
tête  de  la  femme  ,  ne  pour¬ 
ront  s’engréner  que  dans  les 
parties  de  la  tête  de  l'hom¬ 
me  ,  celles  du  cœur  de  la 
femme  ne  pourront  s  en- 
gréner  que  dans  les  parties 
du  cœur  de  l’homme  5  celles 
du  cœur  de  la  femme  feront 
repoufiées  pat  leur  aélion 
continuelle  ,  jufqu  a  ce  qu’el- 
ies  aient  trouvé  celles  du  cœur 
de  l’homme,  auxquelles  elles 
s’attacheront.  Chaque  partie 
fe  rangera  donc  dans  l’ordre 
convenable  ,  qui  eft  celui  * 
quelles  occupoient  aupara¬ 
vant  dans  l’animal  ;  puifque 
par  fa  ftru&ure  particulière 
elle  11e  peut  fe  ranger  ail¬ 
leurs. 

Si  ce  font  des  particules 
organiques  du  mâle  qui  s'u¬ 
nifient  les  premières  :  il  naî« 
tra  un  enfant  mâle  ,  &  s’il 
arrive  le  contraire,  ce  fera 


une  femelle. 

Voici  comme  on  peut  ren¬ 
dre  raifon  dans  ce  fyftème 
de  certains  vices  héréditai¬ 
res  qui  fe  perpétuent.  On 
voit  des  familles  de  louches  , 
de  borgnes  ,  de  boiteux  : 
fans  doute  le.  pere  ou  la  mere 
qui  font  affligés  de  ces  dé¬ 
fauts  ,  n’ont  que  des  parties 
organiques  contrefaites  in¬ 
capables  de  produire  une 
bonne  organifarion  ;  fi  la 
mere  eft  boiteufe  ,  les  par¬ 
ticules  organiques  de  fes 
hanches  étant  mal  confor¬ 


mées  ,  ne  pourront  pas  s’en¬ 
gréner,  comme  il  faut,  avec 
celles  du  pere  ,  qui  font  dans 
leur  état  naturel. 

fait 


Des  Parties  Nat .  des  deux  Sexes .  49 

/tfir  partie  de  ceux  dont  quelques-uns  croyent  que  la 
femence  de  V homme  efi  compofee  ^  laquelle  étant  reçue 


Ceux  qui  admettent  le  mé¬ 
lange  de  deux  femencesqui  fe 
formenc  du  fang  ,  difent  que 
toutes  les  parties  du  corps 
fourniffent  également  leur 
contingent  ,  pour  en  former 
un  corps  femblable  à  celui 
qu'elles  compofent. 

C’eft  fur  ce  principe  ,  dit 
M.  de  la  Motte  ,  Dijfert.  fur 
la  génér.  p.  70.  qu’on  prétend 
qu’un  homme  qui  auroit  un 
bras  ou  une  jambe  coupée, 
devroit  par-conféquent  en¬ 
gendrer  un  enfant  avec  îa 
même  difformité  ,  aufli-bien 
qu’un  boiteux  ,  un  borgne, 
ou  un  boffu.  Mais  cette  diffi¬ 
culté  eft  des  plus  faciles  à 
lever.  Pour  cet  effet  il  n’y  a 
qu  à  faire  réflexion  que  les 
vaiffeaux  fe  diftnbuent  éga¬ 
lement  dans  leur  bifurcation 
à  line  jambe  ou  à  un  bras 
coupé  ,  comme  a  l’autre  qui 
fubfifte  ,  &  qu’ils  portent  de 
même  le  fang  &  la  nourtitu- 
rc  j  mais  que  fe  trouvant  une 
éclufe  que  forme  la  cicatrice 
du  moignon  ,  ce  fang  fem- 
bleroit  être  forcé  de  retour¬ 
ner  plus  vite  que  celui  de  la 
jambe  qui  fubfffte,  &  n’ayant 
par-conféquent  pas  tant  be- 
foin  de  nourriture  que  l’au¬ 
tre,  il  fe  trouveroit  qu’au- 
lieu  de  faire  une  jambe  de 
moins  ,  il  devroit  au  con- 
*  traire  fournir  de  la  matière 
pour  en  faire  une  plus  forte  , 
&  ainff  du  bras  :  enforte  que, 
s’il  manque  un  bras ,  un  pied, 
une  main  ,  les  deux  bras ,  les 
deux  jambes  en  tout  ou  en 
partie  ,  les  doigts ,  une  por¬ 
tion  de  la  tête ,  comme  la 
partie  fupérieure  du  crâne  , 
Tome  L 


les  yeux  ,  le  nez  ,  la  bou¬ 
che  ,  le  verge  ,  les  tefticuîes , 
le  fondement  clos,  ce  11’cff 
pas  qu’il  manque  une  pareille 
partie  au  pfere  ni  à  la  me  te  ; 
mais  cela  eft  arrivé  par  uu 
défaut  de  femence  qui  a  pé¬ 
ché  dans  fa  quantité. 

On  doit  remarquer  ce  qui. 
eft  rapporté  dans  l'iiijlôire 
de  II  Académie  des  Sciences 

i679,  VaEe  27  9  »  fur  une 
penfée  nouvelle  propofée 
par  M.  Pérault  à  la  fin  de 
fon  T r ai t ér  fu r  la  m é c h  an  i - 
que  des  animaux  :  la  géné¬ 
ration  n’elt  pas  une  pro-.luc- 
rion  ,  mais  un  développe¬ 
ment  de  petits  animaux  de 
toutes  efpèces  déjà  tout  for¬ 
més  ,  &  répandus  dans  tout 
l’Univers.  Car  le  moyen  de 
comprendre  qu’une  liqueur  , 
quelle  quelle  foit ,  &  quel¬ 
que  fermentation  qu’on  y 
fuppofe ,  vienne  jamais  a 
former  un  corps  organifé,  ou 
qu’un  ff  prodigieüxnombre  de 
parties  differentes  aient  une 
ff  prodigieufe  quantité  d’ar- 
rangemens  ff  néceffaires.Sc  ff 
indifpenfables  ?  On  ne  fc au» 
roit  comprendre  ,  même  de 
la  manière  imparfaite  *  donc 
nous  le  comprenons  ,  ce  que 
c’eft  que  la  machine  d’un 
animal  ,  &  ne  pas  compren¬ 
dre  cette  impoffibilité.  On 
conçoit  plus  facilement ,  à 
la  faveur  de  la  diviffbilité  in¬ 
finie  de  la  matière  ,  que  de 
petits  animaux  ,  trop  petits 
pour  fe  laiffer  appercevoir 
aux  plus  fins  microfçopes  , 
déjà  organisa  ,  du  moins 
quant  à  Ta  dUpofition  de  leurs 
parties  principales ,  &  cep  en- 
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dans  la  matrice  &  rampant  fur  la  furface  de  cet 
œuf  fécond  qui  y  ef  defcendu  après  s3  être  détaché 
de  l3 ovaire  ^  &  dont  ce  prétendu  ver  ^  après  avoir  (i 
admirablement  bien  tronvé  le  trou  de  cet  œuf  j  s9 y 
ef  niché  &  en  a  interdit  rentrée  aux  autres  vers  s 
par  le  moyen  de  cette  valvule  qui  fe  trouve  à  l'ou¬ 
verture  de  ce  trou  j  qu'il  bouche  de  fa  queue  avec  une 
adrejfe  tout-àf  ait  furprenante  ;  fçavoir  ,  dis-je  ,  de 
laquelle  de  ces  trois  maniérés  ,  dont  on  explique 
la  conception  ,  la  génération  réfulte ,  puifque  cha¬ 
cune  de  ces  opinions  a  Tes  Sectateurs  &  les  Par- 
rifans. 

Mais  quand  je  ferois  affez  heureux  pour  lever 
toutes  ces  difEculutés  5  ce  ne  ferait  que  pour  un 
rems ,  peut-être  bien  court ,  à  l’exemple  de  ceux 
qui  fe  font  les  premiers  expliqués  fur  les  prin¬ 
cipes  de  notre  conception  5  &  qui  fe  font  foutemis 
par  des  raifons  fi  fortes  ,  qu’il  fembloit  que  les 
liecles  à  venir  n’y  pourroient  donner  aucune  at¬ 
teinte  j  c’eft  néanmoins  fur  quoi  il  ne  faut  pas 
compter  ,  puifqu’une  opinion  n’a  pas  paru  plutôt 
affermie  ,  qu’une  autre  qui  vient  à  la  combattre  % 
fe  trouve  ,  malgré  fa  nouveauté ,  bien-tôt  applau¬ 
die  par  le  plus  grand  nombre  des  Seébateurs. 

i°.  M.  Harvée  dit  qu’il  n’a  pas  trouvé  d’œuf 
dans  aucune  femme  pendant  le  premier  mois  de 
de  fa  groffeffe  ,  mais  qu’après  ce  tems-là  il  en 
a  trouvé  un  gros  comme  celui  d’un  Faifan.  i°  Qu’il 


dant  fans  vie  ,  incapables ,  a 
caufe  de  leur  extrême  peti- 
selle  ,  de  toutes  les  fonctions 
qui  appartiennent  aux  ani¬ 
maux  ,  n  attendent  que  quel¬ 
que  liqueur  allez  fubtile 
qui  s  infinue  dans  leurs  po¬ 
res  ,  &  commence  à  éten¬ 
dre  leur  volume  ,  après  quoi 
le  développement  continue 
Sc  fe  perfectionne  toujours. 
Cette  liqueur  ,  qui  ,  pour 


ainlï  dire  ,  eft  la  clef  propre  à 
ouvrir  des  machines  fi  dé¬ 
liées  ,  cft  avec  fa  fermen¬ 
tation  qui  lui  eft  nécellaire  , 
la  feule  chofe  que  les  ani¬ 
maux  contribuent  à  la  pro¬ 
duction  de  leurs  pareils.  La 
format' on  de  la  machine  eft 
unouviage  trop  merveilleux 
pour  ne  pas  partir  immédia- 
tcmçj*  du  Créateur, 
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a  trouvé  au  fécond  mois  des  œufs  plus  gros  qu’au 
précédent.  3  °.  Qu’à  cinquante  jours  il  trouva  l’œuf 
gros  comme  celui  d’une  poule.  q°.  Que  l’on  n’ap- 
perçoit  point  de  placenta  au  fœtus  de  trois  mois. 
5  Qu’au  quatrième  mois  cet  œuf  eft  gros  comme 
celui  d’une  autruche. 

M.  Kerkring  parle  tout  autrement ,  car  il  dit 
avoir  trouvé  un  œuf  dans  la  matrice  d’une  femme  * 
quatre  jours  après  la  conception  ,  gros  comme 
une  cerife  noire  ,  dans  lequel  l’on  voyoit  déjà  les 
lméamens  d’un  Embryon  :  il  dit  aulîi  en  avoir  vu 
un  de  quinze  jours  auquel  on  voyoit  le  nez  ,  les 
yeux ,  les  oreilles ,  les  bras  8c  les  jambes.  U  alfure 
avoir  vu  la  tète  à  un  autre  de  trois  femàines,  qui 
n’étoit  qu’une  veille  pleine  de  fang  8c  d’efprits  3 
les  bras ,  les  mains  8c  les  doigts  étoient  diftinéle- 
ment  formés ,  8c  les  cotes  toutes  cartilagineufes  ■: 
que  dans  un  autre  d’un  mois  qui  étoit  animé,  les 
os  étoient  déjà  formés  en  pluheurs  endroits  ,  8c 
que  ceux  des  clavicules ,  des  focilles ,  des  han¬ 
ches  ,  des  cotes  8c  des  bras ,  étoient  aulîi  formés  8c 
articulés  3  8c  qu’enfin  dans  un  autre  de  lix  femai- 
nés ,  il  avoir  vu  la  mâchoire  inférieure  compo- 
fée  de  lix  os  ,  qui  n’en  font  qu’un  après  la  naif- 
fance  3  que  les  clavicules  étoient  aflez  foiides  : 
après  quoi  M.  Bourdon  conclut  que  ces  obferva- 
tions  s’accordent  mieux  avec  l’expérience  ?  que 
celles  de  M.  Harvée  3  pourquoi  je  fuis  perfuadé  que 
cet  Ânatomifte  ne  décide  pas  plus  judicieufernent 
de  la  quantité ,  qualité  ,  ufages  ,  lituation  8c  con¬ 
nexion  des  parties  ,  que  la  génération  du  fœtus  3 
car  à  moins  que  d’avoir  autant  de  foi  aux  fables  „ 
que  de  fourmilion  aux  autorités  ,  après  toutes  ré¬ 
flexions  faites  ,  il  n’efl:  pas  facile  à  comprendre 
commenfdes  hommes  aulîi  éclairés  ont  pu  dire  de 
telles  abfurdités. 

Quelles  preuves  M.  Kerkring  peut -il  avoir  9 
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que  l’oeuf  de  la  femme  eft  gros  comme  une  cerife 
noire  le  quatrième  jour  ,  ôc  que  les  linéamens 
d’un  Embryon  y  font  fi  bien  marqués  9  que  l  e  il 
diftingue  dans  la  tète  un  commencement  des 
principaux  organes  ,  &  que  dans  un  autre  de 
Trois  iernaines  la  tête  n  étoit  qu’une  veffie  pleine 
de  fang  8c  d’efprits  ?  Ces  linéamens  ,  au  lieu  de 
fe  former  ,  fe  font  donc  effacés  ?  mais  fans 
s’arrêter  a  faire  valoir  cette  contradi&ion  ,  y  a-t- 


il  homme  au  monde  qui  puiffe  juftifier  ce  que  ces 
Auteurs  difent ,  à  moins  que  d’avoir  une  quantité 
de  fujets  féminins  a  leur  difpofition,  qu’ils  puiffent 
ouvrir  les  uns  après  les  autres ,  pour  prouver  ce 
qu’ils  avancent  avec  tant  de  fécurité  ,  qu’il  femble 
qu’on  ne  puiffe  le  révoquer  en  doute  fans  s’être 
livré  à  la  prévention  la  plus  obftinée  ?  i°.  M. 
Harvée  peut-il  dire  avec  vrai-femblance  qu’il  n’a 
pas  trouvé  d’œuf  dans  aucune  femme  pendant  le 
premier  mois  ,  &  que  celui  qu’il  dit  avoir  trouvé 
après  ce  tems-la  ,  qui  étoit  gros  comme  celui  d’un 
Faifan,  a  pu  être  imperceptible  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
acquis  ce  point  de  groffeur  ,  ayant  atteint  ce  vo¬ 
lume  tout  a  coup  ?  i °.  M.  H.  manque  à  une  cir- 
conftance  effentielle  en  cet  endroit  ,  ne  décidant 
pas  précifément  du  tems  où  il  a  fait  cette  remarque  5 
içavoir  fi  c’eft  dans  le  commencement  5  au  milieu , 
ou  à  la  fin  du  fécond  mois >  car  du  commencement 
à  la  fin  du  fécond  mois  ,  la  chofe  peut  beaucoup 
changer  ,  mais  comme  il  parle  $°.  de  celui  de  cin¬ 
quante  jours  ,  où  il  trouva  l’œuf  gros  comme  celui 
d’une  poule  ,  cela  doit  faire  entendre  que  c’efl  du 
commencement  du  fécond  mois  qu’il  a  voulu  par¬ 
ler  :  or  quel  changement  peut-il  y  avoir  à  cet  œuf 
de  la  fin  du  premier  mois  au  commencement  du 
fécond  ?  40.  Et  quand  M.  H.  veut  perfâader ,  en 
parlant  de  la  formation  du  fœtus  ,  qu’on  n’ap- 
perçoit  prefque  point  de  placenta  à  un  fœtus  de 
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crois  mois  ,  cela  fait  voir  qu’il  n’en  juge  que  com¬ 
me  les  aveugles  font  des  couleurs  *  puifque  l’expé¬ 
rience  m’a  juftifîé  plufieurs  fois  le  contraire  5,  j’ai 
trouvé  le  placenta  à  des  enfans  de  trois  mois ,  grand- 
comme  le  fond  de  la  main ,  8c  d’une  épailfeur  a fiez 
conlidérable  5  mais  beaucoup  plus  membraneux 
que  charnu.  50.  Je  ne  vois  pas  que  cet  Auteur 
parle  plus  jufte  au  quatrième  mois  qu’au  premier  * 
quand  il  compare  la  groffeur  d’un  enfant  de  cet  âge 
dans  les  membranes  avec  fes  eaux  8c  fon  arriéré- 
faix  5  â  ceüe  d’un  œuf  d’autruche  ,  cela  eft  fi  éloi¬ 
gné  de  la  vérité  5  qu’il  ne  mérite  pas  d’être  ré¬ 
futé. 

Ma  is  pour  faire  voir  que  ce  ne  font  que  des- 
idées  que  ces  Auteurs  ont  eues ,  quoiqu’ils  les  dé¬ 
bitent  comme  autant  de  faits  conftans  ,  c’eft  qu’il 
eft  moralement  impolîlble  d’alîiirer  du  tems  qu’une 
femme  efb  groiTe ,  8c  ce  que  j’avance  eft  fi  véritable 
que  du  nombre  infini  de  femmes  que  j’ai  accou¬ 
chées  depuis  près  de  trente  années ,  je  n’en  ai  ja¬ 
mais  vu  qu’une  qui  m’ait  dit  précifément  le  jour 
qu  elie  accoucheroit ,  &  qui  ne  fe  trompa  que  de 
douze  heures.  Les  chofes  étant  ainfi  ,  comment  ces 


Aut  eurs  peuvent-ils  parler  fi  décifivement,  puifque 
l’on  ne  trouvera  rien  dans  les  Livres  de  Meilleurs 
Peu  &  M.  qui  détruiient  ce  que  j’avance  &  s’il  y 
avoit  là-de mis  une  entière  certitude  ,  les  Dames 
qui  font  éloignées  de  cette  Ville  me  feroient-elles 
venir  trois  femaines ,  un  mois  ,  cinq  ,  fîx  8c  fept 
femaines  avant  que  d’accoucher  ?  Ne  feroit-ee  pas 
allez  que  de  m’avoir  feulement  quelques  jours 
plutôt  que  celûi  où  elles  croyent  avoir  befoin  de 
moi  ?  Mais  non  3  le  jour  de  leur  grolTeffe  efb  trop 
incertain ,  8c  il  n’y  en  a  prefque  aucune  qui  foit 
jufte  fur  cet  article  ,  ignorant  toutes  également  le 
jour  qu’elles  font  devenues  grolfes  S’il.éroit  aufïi 
facile  à  un  fçavaur  homme  de  décider  jufte  fur  la: 

Diij 
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génération  &  fur  la  formation  du  fœtus ,  comme 
des  principes  a&ifs  &  paflifs  qui  compofent  les 
mixtes ,  ces  Meilleurs  auraient  été  en  droit  de  pré¬ 
tendre  de  ne  s’y  pouvoir  tromper  -y  mais  la  chofe 
eft  bien  différente ,  une  analife  chymique  fe  peut 
faire  aflis  devant  fon  feu,  en  voyant  brûler  les  bois 
dont  on  fe  chauffe y  mais  ils  rendraient  atiffi-tot  rai- 
fon  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer  ,  que  de  la  véri¬ 
table  maniéré  dontfe  fait  la  conception  y  au  furplus , 
comme  c’eft  une  chofe  qui  n’eft  fondée  que  lur  le 
raifonnement ,  chacun  effc  en  droit  de  dire  ce  qu’il 
en  penfe. 

L’idée  que  nous  a  donné  M.  Andry  ,  de  la  géné¬ 
ration  &  de  la  formation  du  fœtus ,  par  le  moyen 
du  ver,  a  auflî  fes  partifans  ;  rien  n’eft  mieux  in¬ 
venté  ni  mieux  fuivi  y  la  vrai-femblance  y  régné  * 

&  la  penfée  en  efl  ingénieufe  ÿ  mais  comme  elle 
à  des  raiforts  qui  la  favorifent ,  elle  a  aufli  fes  dif¬ 
ficultés  :  car  fuppofé  que  ce  ver  ait  l’intelligence 
que  fon  Auteur lui  donne ,  ce  ne  doit  être  que  pour 
un  rems  bien  court,  &  non  pour  quatre  mois  , 
comme  il  le  dit ,  parce  que  la  matrice  laide  ordi¬ 
nairement  échapper  cette  matière  prétendue  ver- 
mineufe ,  à  chaque  fois  qu’elle  la  reçoit  y  fi  elle 
agi  doit  autrement  elle  ferait  continuellement  rem¬ 
plie  de  femence  ,  ou  ,  félon  cet  Auteur  ,  d  une 
îburmilliere  de  vers  ,  dont  les  femmes  feraient 
fans  cefle  tourmentées  &  expofées  à  de  continuelles 
dèmangeaifons ,  vapeurs  &  fuffocations  de  matrice  y 
tt-c  qui  ferait  qu’aucune  femme  ne  vivrait  en  repos  y 
&r  c’efl  ce  que  l’expérience  ne  juftifie  pas ,  puifqu’au  i 
contraire ,  une  fille  qui  fouffre  quelques-uns  de  ces  1 
âccidens ,  en  efl  fouvent  guérie  par  l’ufage  du 
mariage. 

Ce  ferait  encore  une  nécefiité  abfolue  ,  pour 
foutenir  ce  fentiment ,  que  l’Auteur  ôtât  a  la  ma¬ 
trice  la  chaleur  &  l’humidité  qui  lui  font  ordinal* 
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f  es  3.  8c  qui  font  les  feules  caufes  de  corruption  a 
fins  quoi  cette  multitude  de  vers  n’y  pourroient 
fubfifler  fans  y  caufer  la.  pourriture  &  l’œuf  ne 
pourroit  s’y  conferver  pendant  ce  long  efpace  de 
temps  5  ou  bien  il.  faudrait  que  M.  Andry  fît  faire 
journellement  à  la  femme  l’évacuation  de  fes 
œufs  ?  comme  fait  la  poule  ,  qui  efb  une  chofe 
au  fi  difficile  à  expliquer  que  la  première  y  car  s’il 
efl  vrai  ,  comme  les  partifans  des  œufs  le  difent 
que  l’œuf  n’eft  rendu  fécond  que  par  la  femenee 
de  l’homme  ,  8c  au  tems  du  coït,  ce  qu’ils foutien- 
nent  par  des  enfans  qu’ils  difent  avoir  été  engem- 
drés  dans  la,  trompe  ,  qui  efl  le  conduit  par  où 
l’œuf  efb  porté  clans  la  matrice  ,  lorfque  l’œuf 
y  trouve  un  obftacle  qui  Pempêche  de  defcendre 
dans  la  cavité  de  ce  vifcere  ,  c’efl  une  néceifité 
que  cet  œuf  refie  pendant  trois  ou  quatre  mois  dans 
la  matrice  avec  ces  vers  pour  faire  cette  généra¬ 
tion,  8c  qu’il  yen  ait  un  nombre  confidérable  aufln 
bien  que  des  vers  y  car  fi  ces  œufs  n’y  font  pas  dès 
ce  temps-là  ,  il  faut  qu’ils  y  foient  defcendus  der 
puis  la  mort  du  mari,  éc  que  la  préfence  de 
l’homme  ne  foit  par  conféquent  point  néceîfaire 
pour  le  rendre  prolifique  ,  non  plus  que  pour  l’y 
faire  tomber  ,  8c  qu’il  y  en  ait  toujours  de  cette 
efpèce  ^  ce  qui  ne, fe  peut  faire  fans,  qu’à  l’exemple, 
des  poules ,  les  femmes ,  les  veuves ,  &  même  les 
filles,  ne  les  mettent  bas  journellement  y.  mais  ces 
œufs  qui  doivent  être  très-petits  ,  fe  perdent ,  fe 
diffipent  8c  échappent  tellement  à  la  connoiiTanee 
de  celles  qui  les  rendent ,  que  dans  la  quantité  de 
femmes  ,  de  veuves  &  de  filles  que  je  vois  tous 
les  jours  ,  il  n’y  ,  en  a,  aucune  qui  s’en  apperçoive  ; 
ce  que  l’on  ne  peut  pas  dire  de  la  femenee -tant  de 
l’un  que  de  l’autre  fexe ,  qui  s’écoule  fenfiblement  % 
affez  d’exemples  ,  tant  criminels  qu’involontaires 5 
dans  les  polluticms  nodurnes ,  le  prouvent  évffi 
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demment  \  mais  encore  plus  dans  le  mariage  , 
lorfquaprès  faction  du  coït  la  femme  lailfe  échap¬ 
pe  involontairement  tout  ce  quelle  a  reçu,comme 
ce  quelle  a  donné ,  fi  ce  n’elt  lorsqu’elle  relie 
grade  j  car  alors  rien  ne  s’en  échappe  pour  l’ordi¬ 
naire  ,  ce  qui  fait  que  la  matrice  fe  trouve  fi  agréa¬ 
blement  furprife  ,  qu’il  fe  fait  chez  elle  une  agi¬ 
tation  „  au  moyen  de  laquelle  toutes  les  parties 
d  ;  la  femme  fe  fentent  émues  y  après  quoi  la 
femme  ne  manque  pas  de  fouffrir  plus  ou  moins 
les  accidens  que  caufent  la  grofTeffe  ,  à  moins 
que  quelque  chofe  d’extraordinaire  n’en  inter¬ 
rompe  le  cours  y  il  s’enfuivroit  l’écoulement^ 
des  matières  reliées  dans  la  matrice  ,  mais  dont 
elle  fe  vuideroit ,  &  qu’au  cas  qu’il  en  reliât 
quelque  portion  ,  elle  feroit  regardée  comme  un 
corps  étranger ,  qui  donnerait  occalion  â  des  ac¬ 
cidens  d’autant  plus  fâcheux >  que  la  corruption 
que  cauferoit  ce  corps  étranger  ,  feroit  conlidéra- 
oie  ,  8c  la  femme  en  feroit  tourmentée  ,  jufqu’â 
ce  que  la  matrice  fe  fut  abfolument  vuidée. 

Cela  étant  fuppofé  comme  une  vérité  incon- 
teftable  ,  où  M.  Andry  placera-t-il  ces  vers  8c  ces 
œufs  ,  pour  relier  pendant  un  tems  infini  dans 
une  partie  3  non  -  feulement  très  -  fufceptible  de 
corruption  ,  mais  encore  qui  fe  vuide  tous  les 
mois ,  &  qui  ne  peut  rien  fouffrir  chez  elle  , 
que  la  matière  qui  efl  dellinée  â  la  génération , 
comme  on  l’apperçoit ,  linon  dans  les  premiers 
jours  5  au  moins  un  mois  ,  ainfi  qu’il  efl  rapporté 
dans  les  lignes  de  ■  la  groffelle  ,  &  non  après 
quatre  mois  ,  fans  que  la  femme  jufqu’â  ce  tems-lâ 
ne  s’apperçoive  de  rien  ,  comme  l’avance  M. 
Andry. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  l’invention  toute  belle 
8c  ingénieufe  qu’elle  efl  ,  donnerait  occalion  â 
de  dangereufes  conféquences  ,  fi  elle  pro&voit 
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qu’une  veuve  peut  devenir  groffe  des  propres 
œuvres  de  fon  mari ,  quatre  mois  après  fa  mort  s 
conféquence  qui  feroit  extrêmement  préjudicia¬ 
ble  aux  héritiers  d’un  homme  mort  fans  enfans , 
8c  donneroit  une  libre  carrière  à  l’impudicité 
d’une  veuve ,  pour  peu  quelle  y  eut  de  difpofr- 
tion ,  8c  loin  de  donner  une  idée  jufte  des  rai- 
fons  qui  font  qu’une  femme  accouche  a  dix  , 
onze  ,  douze  ,  &  même  jufqu’à  treize  mois  ,  aufti- 
bien  qu’à  neuf,  à  huit  8c  à  fept ,  elle  jetterait  les 
efprits  dans  une  étrange  conrufton  ,  de  voir  une 
veuve  pendant  quatre  mois  après  la  mort  de  fon 
mari  ,  fans  reffentir  aucun  des  accidens  que 
caufe  la  greffe ffe  ,  8c  après  un  confiderable  efpace 
de  tems ,  affez  long  pour  fentir  les  mouvemens 
d’un  enfant ,  8c  être  affûré  de  fa  vie  ,  commen¬ 
cer  feulement  à  s’appercevoir  d  etre  groffe  ,  ce 
feroit  un  contre-tems  qu’une  honnête  femme  ne 
pourroit  foûtenir ,  fans  fouffrir  une  peine  mor¬ 
telle  ,  quoiqu’elle  ne  pût  non  plus  s  en  difpenfer 
que  la  plus  débauchée. 

Quand  j’ai  dit  que  le  terme  de  neuf  mois  eft 
le  plus  ordinaire  ,  je  n’ai  pas  prétendu  dire  que 
la  groffe ffe  ne  puiffe  aller  au-delà  j  mais  les  Ob- 
fervations  que  je  rapporte  ,  prouvent  fuffifam- 
ment  que  les  femmes  qui  ont  paffe  ce  terme  , 
ont  fçû  être  greffes  dès  le  premier  mois,  ce  qui 
a  été  juftifié  par  les  mouvemens  de  1  enfant  plus 
ou  moins  forts  ,  mais  continuellement  redoubles , 
8c  capables  de  faire  juger  non- feulement  quelles  ne 
fe  font  pas  trompées  dans  le  tems  qu  elles  fe  font 
crues  groffes  ,  mais  aulli  fur  le  tems  que  leur  en¬ 
fant  a  commencé  de  fe  faire  fentir  ,  qui  eft  pour 
l’ordinaire ,  depuis  quarante  jours  jufqu’à  quatre 
ou  cinq  mois  ,  comme  je  le  fais  voir  dans  mes 

Obfervations. .  où  j’en  rapporte  depuis 

fept  mois  jufqu  a  treize  ,  ne  trouvant  pas  plus 
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de  difficulté  a  comprendre  qu’une  femme  peut 
auffi-bien  etre  groffe  treize  mois ,  comme  dix  y 
fans  qu  il  foit  néceffaire  de  faire  de  nouveaux  rai- 
fonnemens  pour  le  prouver. 

Un  enfant  peut  prendre  plus  ou  moins  de  nourri¬ 
ture  dans  le  fein  de  la  mere  ,  3c  n  être  pas  plus  en 
€tat  de  naître  a  treize  mois  ,  pour  s’y  être  peu 
nourri ,  qu’un  autre  qui  aura  pris  une  plus  am¬ 
ple  nourriture  ,  le  fera  à  neuf  ;  comme  auffi  être 
auffi  fort  3c  vigoureux  à  fept  3c  demi  y  3c  à  huit 
mois ,  qu  un  autre  le  fera  à  neuf.  L’exemple  de 
celui  qui  a  une  mauvaife  nourrice  ,  3c  qui  n’eft 
ni  plus:  grand  ni  plus  fort  à  un  an  ,  qu’un  au¬ 
tre  qui  en  aura  une  bonne  ,  le  fera  à  trois  ou 


quatre  mois  ,  ne  vérifie-t-il  pas- ce  que  j’avance  , 
puifquileft  infiniment  plus  aifë  de  juger  de  l’é¬ 
tat  de  celui-ci  que  l’on  voit  journellement,  que  de 
1  autie que  1  on  ne  voit  point ,  3c  dont  la  caufe 
de  fon  retardement  à  paroître  au  jour  ne  fe  fait 

Es  connaître  aifement  y  3c  qui  nonobftant  fon 
iig  fejour  dans  la  matrice  ,  ne  vient  ni  plus  gros 
ni  plus  fort,  que  celui  qui  vient  a  neuf  mois  5 
puifqu’il  n  y  a  eu  que  ce  défaut  de  perfection  5 
qui  ait  came  fon  retardement  j  la  même  raifon 
faifant  que  celui  qui  fe  trouve  alfez  parfait  3c 


mois. 


bien  nourri ,  vient  â 

-ba  futile  pratique  m’a  fourni  affez  d’exemples 
pour  foûtenir  ce  que  je  dis ,  l’on  n’y  voit  rien  que 
de  fort  naturel ,  ce  qui  doit  lever  tout  fcrupule 
a  ceux  qui  feroient  mtéreffes  à  cet  événement  • 
mais  je  crois  qu’il  n’en  feroit  pas  de  même  à  l’é¬ 
gard  de  quelqu’un  des  fauteurs  de  ce  ver  ,  qui 
feroit  marié  ,  s’il  trouvoit  au  retour  d’un  voyage 
de  treize  mois  fon  époufe  dans  le  travail  de  l’ac¬ 
couchement  :  je  doute  que  fa  nouvelle  opinion 
-e  tranquillifat  fur  cet  article  ,  3c  qu’il  fe  per- 
fuadat  fans  peine  que  ce  ver  auroit  rodé  quatre 
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mois  au-tour  de  l’œuf ,  avant  que  d’avoir  trouvé 
le  trou  pour  fe  nicher  ,  Sc  être  la  caufe  de  la  gé¬ 
nération  de  cet  enfant  ^  §£  que  fon  epoufe  no 
fut  pas  bien  intriguée  ,  fi  après  avoir  paffié  quatre 
mois  fans  fe  foupçonner  groffe  ,  elle  fe  fentoit 
après  ce  long  etpace  de  teins  les  accidens  de 
la  grodeffe  :  Ne  feroit-elle  pas  en  droit  de  faire 
en  elle-même  ce  rationnement  :  comment  fe  peut- 
il  faire  que  fans  avoir  connu  d’homme  depuis 
quatre  mois  ,  je  ne  commence  qu  a  fentir  les 
incommodités  de  la  groiTeffe  ?  Quoique  fa  con- 
fcience  ne  lui  reprochât  rien  ,  fon  honneur  au- 
roit  beaucoup  à  fouffrir ,  &  quoi  qu’en  puiffent 
dire  les  Partifans  de  ce  ver ,  ce  feroit  tout  ce 
qu’ils  pourroient  faire  que  de  fauver  les  apparen¬ 
ces  5  &  de  faire  taire  les  médiians. 

Quelque  jufte  que  Mr  M.  parle  de  la  conception^ 
de  la  génération,  de  la  formation  ,  &  de  l’accroilTe- 
ment  du  fœtus,  il  s’y  trouve  auffi  des  difficultés  * 
quoiqu’on  ne  puiffe  nen  trouver  de  plus  fatisfaifant 
qpç  ce  que  cet  Auteur  en  dit  j  car  outre  qu  il 
rapporte  tout  ce  que  les  Anciens  &  les  plus  célé¬ 
brés  Auteurs  ont  avancé  pour  le  prouver  ,  tout 
ce  qu’il  allègue  a  tant  de  rapport  avec  la  raifon 
&  l’expérience  ,  qu’on  ne  peut  trop  y  applaudir  ; 

loin  de  nous  faire  venir  d’une  autre  manière 
ni  par  un  autre  canal ,  que  nos  Anciens  ,  il  puife 
notre  origine  dans  la  même  fource  ,  &  il  admet 
le  même  moyen  qui  leur  a  para  le  plus  proba¬ 
ble  ,  à  la  différence  de  ceux  qui  établirent  les 
principes  de  notre  génération  fur  une  matière  ü 
fragile ,  quelle  n’eft  appuyée  fur  rien  de  folide» 
Eh  de  quelle  utilité  font  ces  nouveautés,  quand  elles 
font  fi  mal  appuiées, qu’elle  fe  détruifentd’elies-mê- 
mes ,  puifque  celles-ci ,  toutes  anciennes ,  naturel¬ 
les  &  vrai  -  fembiables  qu’elles  font  ,  trouvent 
auffi  leurs  difficultés  :  car  pour  que  l’affemblage 
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8c  V  ’iinioix  de  deux  femences  fe  faffe  dans  la  ma¬ 
trice  $  ceft  unenéceflité  qu’il  y  ait  une  voie  libre 
&  fenfîble  y  pour  que  celle  de  l’homme  y  foit 
portée ,  fans  qu’il  fe  trouve  rien  qui  puiffe  em¬ 
pêcher  leur  union ,  3c  quoique  l’introduétion  du 
membre  viril ,  l’éjaculation  ,  3c  la  réception  de 
la  femence  foient  des  chofes  effentiellement  né- 
eelïaîres ,  pour  que  la  génération  fe  faffe  ,  il  s’eft 
néanmoins  trouvé  pluEeurs  femmes  3c  Elles  qui 
font  devenues  groues  ,  fans  que  cette  introduc¬ 
tion  fe  foit  faite  ,  mais  feulement  l’éjaculation  à 
l’entrée  de  la  vulve.  Ce  qui  n’a  pas  empêché  que 
la  femence  de  l’homme  n’eût  été  reçue  dans  la 
matrice  qui  s’étoit  approchée  pour  la  recevoir  * 
ce  qui  s’efl:  exécuté  par  le  merveilleux  mouve¬ 
ment  dont  cette  partie  fe  trouve  agitée  ,  lorf- 

?[ue  l’imagination  de  la  femme  eft  fortement 
irappée  du  deEr  qu’elle  a  de  l’union. 

Ce  que  j’avance  eft  une  vérité  inconteflable  ? 
prouvée  par  MelEeurs  Pigrai  9  Peu  5  Mauriceau  y 
Sc  pluEeurs  autres  5  fans  néanmoins  qu’aucun  de 
ces  Auteurs  difent  avoir  vu  comme  moi  des  fem¬ 
mes  ,  devenues  greffes ,  quoiqu’elles  euffent  une 
cohérance  dans  le  vagin  3  qui  n’y  laiffoit  aucun 
pa liage  fennble  ,  qui  marquoit  la  fuite  d’un  ac¬ 
couchement  laborieux  ,  qui  avoir  donné  lieu  a 
une  femblable  cicatrice  ,  ce  qui  n’a  pourtant  pas 
empêché  ces  femmes  de  devenir  greffes  ;  f  en  ai 
accouché  pluEeurs  de  cette  efpèce  5  comme  je  le 
rapporte  dans  mes  Obfervations  3  où  j’allègue  auffi 
les  raifons  que  jai  trouvées  les  plus  plaufibles 
pour  expliquer  ces  faits  particuliers  ?  Sc  la  ma¬ 
nière  dont  ces  générations  ont  pû  fe  faire  ;  ce 
qui  ne  perfuade  pas  qu’il  foit  abfolument  nécef- 
laire  que  la  femence  y  foit  portée  en  fon  entier 
pour  l’aéfce  génératif  5  puifque  tous  ceux  qui  font 
de  cette  opinion ,  fuppofent  la  voie  libre  3  pour 
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que  la  femence  foit  reçue  dans  la  matrice  ^  la¬ 
quelle  fuivant  fon  admirable  mouvement  >  s’a¬ 
vance  8c  fe  recule  ,  fe  dilate  ,  8c  le  refTerre  ,  en 
forte  que  la  chofe  s’exécute  fuivant  le  deifein  de 
la  nature  ;  qualités  que  Ton  ne  peut  donner  à  une 
cicatrice ,  qui  ,  n’ayant  dans  fa  compoiiaon  ni  fi¬ 
bres  ni  nerfs  ,  eft  par-conféqueht  privée  de  tout 
fentiment  8c  mouvement  j  ce  qui  fait  voir  que 
les  parties  fpiritueufes  de  la  femence  ont  trouvé 
les  moyens  de  pénétrer  jufqu’au  dedans  de  la 
matrice,  pour  fe  joindre  a  la  femence  de  la  femme 
par  des  ouvertures  qui  font  échappées  à  ma  con- 
noilfance  ,  ne  doutant  pas  qu’il  n’y  en  eût  de  vé¬ 
ritables  ,  puifque  leurs  ordinaires  coûtaient,  tant 
aux  unes  qu’aux  autres ,  fort  exactement  tous  les 
mois  j  mais  que  ces  ouvertures  n’étant  pas  affez 
conliderables  pour  permettre  le  palïageau  corps  de 
la  femence  dans  fon  entier ,  on  doit  fe  perfuader 
que  les  parties  fpiritueufes  quelle  contient ,  ont 
été  fuffifantes  pour  produire  cet  effet. 

L’on  m’objeCtera  peut-être  ce  que  je  rapporte 

dans  plufieurs  «Obfervations . .  où  je  dis  que 

j’ai  accouché  des  femmes  dont  les  enfans  n’é- 
toient  pas  plus  gros  que  des  mouches  à  miel , 
des  frelons  ,  des  hanetons  ,  8c  des  fouris  écor¬ 
chées  ,  avec  une  certaine  quantité  d’eaux  ,  pro¬ 
portionnées  a  la  groffeur  de  ces  fœtus ,  ou  em¬ 
bryons  ,  enveloppés  dans  des  membranes  de  la 
groffeur  des  plus  petits  œufs  de  poule  ,  jufqu  aux 
plus  gros  ,  8c  même  de  dinde  ,  tels  qu’on  les 
trouve  dans  le  corps  de  ces  volatiles  *  avant  qu’ils 
ayent  des  coquilles  }  que  toutes  ces  Obfervations 
font  autant  de  preuves  évidentes ,  que  ces  géné¬ 
rations  fe  font  faites  par  le  moyen  d’autant  de 
petits  œufs ,  qui  ont  grofli  à  proportion  du  tems 
qu’ils  ont  été  dans  la  matrice  ,  rien  n’étant  plus 
facile  à  fe  perfuader  ,  par  l’exemple  continuel 
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que  nous  voyons  des  volatiles ,  mais  fur  tout  des 
poules  ,  qui  eft  une  comparaifon  très  -  vulgaire  \ 
puifque  perfonne  n’ignore  que  leurs  œufs  ,  de 
très-petits  qu’ils  font  d’abord  ,  grolli lient  à  me¬ 
fure  qu’ils  approchent  de  leur  perfection  ,  &  de¬ 
viennent  enfin  tout  femblables  à  ceux  qui  fe  trou¬ 
vent  chez  la  femme  ,  à  mefure  que  l’enfant  ren¬ 
fermé  dans  cet  œuf,  prend  fon  accroiffement. 

Mais  je  réponds  que  fi  cette  raifon  prouve 
quelque  chofe  ,  c’eft  plutôt  en  faveur  du  mélange 
des  deux  femences  reçues  dans  la  matrice ,  qu’en 
faveur  de  l’œuf.  Car  on  a  lieu  de  croire  que  ces 
femences  y  étant  reçues ,  le  corps  membraneux  „ 
auquel  on  donne  le  nom  d’œui ,  s’y  forme  de 
la  meme  manière  qu’il  arrive  dans  la  formation 
du  kifte  d’une  loupe  ,  à  la  différence  que  l’un  fe 
peut  beaucoup  mieux  faire  que  l’autre ,  en  ce  que 
la  matrice  a  un  vuide  qui  renferme  beaucoup  de 
chaleur  ,  &  qui  recevant  la  femence ,  fert,  pour 
ainfi  dire ,  de  moule  8c  de  première  caufe  à  ce 
corps  membraneux  j  d’où  s’enfuit  cette  figure 
d’œuf.  Mais  bien  mieux  qu’une  petite  loupe  , 
parce  que  plus  l’œuf  approche  de  fa  perfeétion , 
Sc  moins  il  eft  attaché  dans  le  corps  de  la  poule , 
êc  la  loupe  au  contraire ,  eft  de  plus  en  plus  atta¬ 
chée  à  la  partie  où  elle  prend  fa  naiüance  ,  fa 
forme  8c  fon  accroiffement ,  par  un  ou  plufieurs 
vaiffeaux  qui  s’y  diftribuent  de  la  partie  où  elle 
eft  attachée }  ils  font  peu  confidérables  dans  fon 
commencement  ,  mais  ils  grofiiffent  à  propor¬ 
tion  qu’elle  augmente  ,  comme  fait  ce  prétendu 
œuf  dans  le  fond  de  la  matrice  }  il  y  eft  attaché 
de  la  meme  manière ,  8c  fon  attache  devient  atiffi 
plus  confidérable  à  mefure  qu’il  groflit  ,  ce  qui 
le  prouve  par  la  perte  de  fang  qui  fuit  fon  dé¬ 
tachement  ,  laquelle  eft  plus  ou  moins  violente , 
fui  vaut  h  caidb  qui  la  produit  :  8c  en  effet  y 
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â-t-il  rien  qui  approche  plus  de  la  ligure  dun 
œuf  fans  coquille  qu’une  loupe  ?  Celles  qui  fe 
forment  a  la  tête  font  feules  capables  de  prouver 
ce  que  je  dis ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  parler 
de  celles  qui  viennent  en  toutes  les  autres  pai> 
ties  du  corps  }  l’on  en  trouvera  de  toutes  fortes 
de  grolfeur  ,  depuis  celle  d’une  noifette  jufqu  a 
celle  de  deux  poings  5  &  même  d’infiniment  plus 
greffes ,  remplies  de  différentes  matières ,  elles 
font  toutes  renfermées  dans  un  Kyfte  ou  corps 
membraneux ,  de  la  même  manière  que  l’enfant 
i’eft  dans  fes  membranes  ,  depuis  le  jour  qu’il 
efi:  conçu  ,  jufqu’à  ion  entière  perfeéhon  :  ce¬ 
pendant  ,  ces  loupes  ne  font  pas  produites  par  des 
œufs  ,  quoiqu'elles  en  ayent  la  figure  ,  quand  la 
loupe  n’a  ni  matière  ni  lieu  défigné  de  la  nature  * 
fi  ce  n’eft  celui  du  pur  hazard ,  qui  néanmoins  fe 
peut  trouver  en  toutes  les  parties  du  corps ,  fans 
qu  aucune  en  foit  exempte  t  elle  s’y  fait  elle- 
même  fa  place ,  elle  y  reçoit  fa  matière ,  elle  y 
forme  fes  membranes ,  &  elle  s’y  groflit ,  jufqu  a 
ce  qu’elle  foit  interrompue  dans  fon  aétion ,  com¬ 
me  ,  je  le  ferai  voir  dans  des  Obfervations  de 
Chirurgie ,  n’en  parlant  en  cet  endroit  qu’à  Foc- 
cafion  du  rapport  que  je  trouve  ,  entre  la  for¬ 
mation  du  fœtus  du  corps }  puifque  rien  n’appro¬ 
che  plus  de  la  vraie  grolTeüe  que  la  faufïe  ?  foie 
à  l’occafion  d’une  môle  ou  d’un  faux  germe  ,  ôc 
qu’il  y  a  moins  de  différence  entre  la  loupe  ëc 
cette  fauffe  grofTefle ,  qu’il  n’y  en  a  entre  cett$ 
faufïe  groffeUe  &  la  vraie. 

Ce  qui  me  perfuade  d’autant  plus ,  que  c’eft 
de  l’afifemblage  des  deux  femences  que  réfulte  la 
conception  ?  ainfi  que  l’explique  Mr  M.  fans  que 
je  croie  néanmoins  qu’il  foit  nécefTaire  que  la  l'e- 
mence  de  l’homme  y  entre  toute  entière ,  mais 
feulement  fa  parue  la  plus  fpintueufe  ?  ëc 


Traité  des  Accouchemens  >  Part.  L 

par  cette  même  raifon  une  femme  peut  conce¬ 
voir  un  fécond  Ôc  même  un  troifième  enfant  , 
quelques  jours  après  en  avoir  conçu  un  premier  , 
parce  que  la  matrice  n’eft  point  encore  fermée  li 
exa&ement  5  que  cette  partie  fubtile  n’y  puilfe 
pénétrer ,  ce  qui  n’arrive  plus  dans  la  fuite ,  après 
que  cette  clôture  eft  exactement  faite  ,  auffi-bien 
quelle  en  peut  concevoir  deux  ,  trois  ,  &:  même 
davantage  d’une  feule  fois. 

Ces  opinions  fi  différentes  fur  la  génération  ôc 
la  formation  du  fœtus  ,  montrent  affez  la  diffi¬ 
culté  qu’il  y  a  de  rien  dire  de  certain  fur  cette 
matière ,  fans  que  j’allègue  d’autres  raifons  pour 
perfuader  cette  vérité ,  quoiqif  en  apparence  elle 
ioit  infiniment  plus  facile  à  expliquer  ,  que  le 
rems  auquel  l’ame  y  eft  introduite.  Mr  M.  a  cher¬ 
ché  tous  les  moyens  d’éclaircir  cette  difficulté , 
il  rapporte  même  tous  les  fentimens  des  plus  cé¬ 
lébrés  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  Ôc  dit 
enfuite  le  lien ,  qui  eft  tel ,  qu’il  croit  que  dès  le 
premier  jour  de  la  conception  des  femenceSyl’ame 
eft  introduite  ait  corps  dû  fœtus ,  qui  fuivant  fon 
opinion ,  eft  entièrement  formé  dès  ce  tems-là  , 
immédiatement  après  que  toutes  les  particules 
des  deux  femences  reçues  dans  la  matrice  >  ayant 
été  agitées  par  un  mouvement  inteftin  ,  les  plus 
nobles  fe  font  aftemblées  ôc  concentrées  au  mi¬ 
lieu  de  leur  maîe  liquide  ,  pour  en  former  3 
comme  dans  un  point ,  le  petit  embryon  *  qui 
pour  lors  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  grain  de  millet  5 
ôc  eft  prefque  imperceptible  par  fa  petiteffe.  11 
dit  enfuite  qu’il  eft  très-perfuaaé  que  fon  opinion 
ne  répugne  pas  aux  Myftères  de  la  Foi ,  Ôc  que 
bien  loin  qu’elle  foit  d’une  dangereufe  confé- 
quence ,  il  jferoit  au  contraire  très-utile  au  Pu¬ 
blic  que  tout  le  monde  en  fût  aufïi  perfuadé  qu’il 
i  eft  lui-même  :  fi  cela  étoit ,  continue-t-il ,  beau¬ 
coup 
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coup  de  femmes  auroient  horreur  de  fe  faire 
avorter  comme  elles  font  fans  fcrupule  ,  dès  Je 
premier  mois  de  leur  groffelTe  ,  dans  la  penfée 
qu’elles  ont  de  ne  pas  faire  un  grand  mal  ,  parce 
quelles  s’imaginent  fe  procurer  feulement  un 
écoulement  des  /impies  femences  reçues  «5e  affem- 
blées ,  &  non  pas  l’avortement  d’un  enfant  qu’el¬ 
les  font  ainfi  miférablement  périr. 

Mais  cet  excellent  Auteur  ne  pouvant  pas  plus 
fe  fixer  en  cette  occafion  qu’en  quantité  d’autres  ? 
quoique  de  moindre  conféquence ,  il  commence 
le  feptième  Chapitre  de  fon  premier  Livre  par 
dire  que  fi  les  Médecins  ,  les  Chirurgiens  ,  Sc 
les  Sages-Femmes  ?  ont  befoin  d’une  grande  pru¬ 
dence  pour  aflûrer  qu’une  femme  eft  groffe  ,  ou 
qu’elle  ne  l’eft  pas  ,  de  d’une  véritable  ou  d’une 
fauffe  groffeffe  ,  elle  ne  leur  eft  pas  moins  né- 
ceffaire  pour  juger  de  combien  elle  la  peut  être  * 
afin  quelles  pument être  affinées  fi  l’enfant  a  vie 
ou  s’il  ne  l’a  pas  encore  ;  ce  qui  eft  de  très-grande 
confïdération  :  car  fi  la  femme  groffe  avorte  pour 
avoir  été  bleffée ,  celui  qui  la  frappée  mérite  la 
mort ,  fi  fon  enfant  étoit  vivant  ;  finon  ,  il  doit 
être  feulement  condamné  à  une  amende  pécu¬ 
niaire. 

Comment  un  Auteur  du  mérite  de  Mr  M.  peut- 
il  parler  de  la  forte  5  après  la  décifion  qu’il  vient 
de  donner  au  Chapitre  précédent  ?  car  en  drivant 
ce  princiipe  ,  la  femme  eft  groffe  ,  ou  elle  ne 
l’eft  pas  }  fi  elle  eft  groffe  ,  il  eft  fur  félon  fon 
opinion ,  que  l’enfant  eft  vivant  3  &  que  celui  qui 
l’aura  bleffée  ,  en  cas  que  l’avortement  s’ensuive  „ 
eft  coupable  d’homicide  ,  fuppofé  quelle  foie 
groffe  d’enfant ,  ce  qui  fe  connaîtra  par  la  for- 
tie  de  l’embryon  ou  du  faux  germe. 

(  n  )  Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  le  tems  que  le 
Tome  L  £ 
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Pour  parler  j  Lille  furie  rems  (  n  )  que  Pâme 
exifte  dans  le  corps  du'  fœtus  ,  peut  -  on  rien 
trouver  qui  l’explique  plus  précifément  que  ce 
qui  eft  rapporté  dans  le  deuxième  Chapitre  de  la 
Genèfe  ,  verfet  feptième  ?  ou  il  eft  dit  que  le  Sei¬ 
gneur  forma  l’homme  du  limon  de  la  terre  ,  ôc 
répandit  fur  fon  vifage  un  fouille  de  vie  ,  &  que 
l’homme  devint  vivant  &  animé  :  ce  qui  fe  peut 
parfaitement  bien  entendre  de  l’homme  en  gé¬ 
néral  ,  qui,  à  l’exemple  du  limon  de  la  terre,  eft 
engendré  des  parties  des  deux  iemences  les  plus 
propres  à  cet  effet ,  &  qu’mceftamment  après  cette 


fœtus  eft  animé.  Ceft  un 
nœud  gordien  des  plus  diffi¬ 
cile  à  développer  ,  dit  M. 
.Mauriceau  ,  Traite  des  Acc . 
t.  i.  p ,  8  p.  que  de  connoître 
en  quel  rems  &  comment 
Famé  eft  introduite  au  corps 
de  l’enfant  :  plulieurs  croient 
que  c’eft  au  commence¬ 
ment  de  la  génération  ,  & 
quelle  eft  même  dans  les 
femences  conçues  néan¬ 
moins  avec  cette  diftinction , 
quelle  n’eft  encore  qu’en 
puifiance  dans  les  femences  * 
&  feulement  en  efret ,  quand 
le  corps  de  l’enfant  eft  en¬ 
tièrement  formé.  Quelques- 
uns  ont  dit  qu’elle  étoit  réel¬ 
lement  &  actuellement  dans 
les  femences  ,  &  qu’elle  étoit 
elle  -  même  Farchiteére  de 
fon  domicile  ,  qu’elle  _for- 
moit  dans  la  génération. 
Hippocrate  a  été  de  ce  der¬ 
nier  fentiment  ,  comme  il  le 
déclare  au  livre  de  la  diète  : 
Si  quis  non  credat  animam 
anima  mifceri  ,  demens  eft. 
Mais  on  ne  fauroit  admet¬ 
tre  de  pareils  fentimens  , 
fans  rendre  Famé  de  Fbom- 
2ne  corporelle  &  femblable  à 


celle  des  bêtes.  Néanmoins 
je  crois  que  dès  le  premier 
jour  de  la  conception  des 
iemences  ,  l’arne  eft  intro¬ 
duite  au  corps  du  petit  fœ¬ 
tus  ,  qui,  fuivant  mon  opi¬ 
nion  ,  eft  entièrement  formé 
dès  ce  tems,  immédiatement 
après  que  toutes  les  particules 
des  deux  femences  conçues 
ayant  été  agitées  par  un  mou¬ 
vement  divin,  les  plus  nobles 
fe  font  alfemblées  &  concen¬ 
trées  au  milieu  de  leur  maffie 
liquide  ,  pour  en  former , 
comme  dans  un  point  ,  le 
petit  embryon  ,  qui  eft  pref- 
que  imperceptible.  Il  y  en  a 
qui  fixent  le  tems  que  le  fœ¬ 
tus  eft  animé  à  trente  jours  ; 
d’autres  vont  jufqu’à  deux  ou 
trois  mois  ;  mais  fuivant  no¬ 
tre  principe  ,  dit  M.  D'onis  , 
Accouck.  p.  g§.  elle  doit  y 
arriver  plutôt,  qui  eft  dans  i| 
le  tems  que  le  cœur  &  les  I 
vaiilekux  font  dilpofés  à 
commencer  le  mouvement 
circulaire  du  fang  :  ce  fe- 
roit  en  vain  que  la  nature 
auroit  fabriqué  un  corps 
plein  d’organes  &  de  re  fions, 
li  l  ame  n’y  entrait  point» 
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formation ,  le  Seigneur  répand  fur  lui  ce  fouftle 
de  vie,  en  forte  qu’il  eft  dès-lors  vivant  &  animé, 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le  plus  petit  fœ¬ 
tus  ,  fut-il  même  imperceptible  à  nos  yeux ,  eft 
vivant ,  dès  le  moment  que  l’on  peut  concevoir 
qu  il  eic  forme  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  poilible  que 
l’on  puiife  être  perfuadé  qu’un  enfant  foit  formé  , 
fans  être  convaincu  qu’il  eft  vivant. 

Ce  fentiment  très-conforme  aux  myftères  de 
notre  Foi ,  fait  voir  que  lame  ,  loin  d’être  l’ar- 
chiteéfce  de  Ion  domicile  ,  comme  le  veulent  Hip¬ 
pocrate  &  Tertulien  ,  n’eft  reçue  dans  le  corps 
qu’après  qu’il  eft  formé. 

Cette  idée  ne  répond  pas  bien  à  celle  que 
M.  Andry  a  eue  de  la  génération  du  fœtus  s 
qu’il  fait  naître  d’un  de  ces  vers  qui  font 
partie  de  ceux  dont  la  femence  de  l’homme  doit 
être  toute  remplie  ,  &  qui  s’inftnue  dans  l’œuf  de 
la  femme ,  &c. 

Mais  comme  ce  raifonnement ,  qui  n’eft  qu’une 
bagatelle  dans  le  fens  que  cet  Auteur  le  propofe  , 
pourroit  devenir  férieux  en  cette  occafion ,  puif- 
que  ce  feroit  dire  que  l’ame  eft  dans  la  femence , 
&  que  cette  opinion  eft  condamnée  ,  comme  con¬ 
traire  à  la  foi  ’  je  me  contente  d’avoir  fait  voir 
les  dangereufes  conféquences  qu’elle  pourroit  eau- 
fer  dans  de  certaines  conjonctures  ,  fi  elle  étoit 
fuivie ,  fur -tout  à  l’égard  de  la  greffe  (Te  d’une 
veuve  ,  après  la  mort  de  fon  mari ,  Ôcc. 

Il  y  a  d’autres  Médecins  qui  font  d’un  fenti- 
ment  li  oppofé  à  ceux-ci,  qu’ils  doutent,  ou  plu¬ 
tôt  qu’ils  ne  croyent  pas  que  l’enfant  ait  vie  juf- 
qu’à  ce  qu’il  manifefte  fes  mouvemens  au  ventre  de 
fa  mere ,  mouvemens  dont  quantité  de  femmes 
ne  s’apperçoivent  que  quand  elles  font  groffes  de 
quatre  mois  &  demi  ]  ce  qui  leur  perfuade  que 
c'eft  en  ce  terns-la  que  l’enfant  commence  à  avoir 
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la  vie  3  &  ce  qui  leur  donner  lieu  d’agir  fur  ce 
principe  avec  beaucoup  de  fureté  en  bien  des  oc- 
calions  3  qui  ne  lailferoient  pas  des  confciences 
timorées  dans  l’état  d’une  parfaite  quiétude. 

OBSERVATION  VIL 

Le  18  Février  de  l’année  1 699.3  on  me  pria 
d’aller  voir  une  Dame  à  dix  lieues  d’ici  3  qui  étoit 
très-indifpofée  ,  &c  greffe  de  trois  à  quatre  mois  f 
où  je  trouvai  deux  Médecins  qui  avoient  aulli  été 
mandés  pour  le  meme  fujet }  l’un  des  deux  avoit 
toute  la  réputation  poffible  3  fans  avoir  d’autre 
étude  en  fait  de  Médecine  3  linon  une  routine 
babillarde  3  que  les  connoilfeurs  n’entendoient 
que  peu  ou  point  }  néanmoins  il  falloit  applaudir 
en  ce  lieu-là  3  li  l’on  vouloir  y  faire  fa  cour.  Je 
trouvai  qu’il  le  prenoit  fur  un  ton  bien  haut 3  &c 
qu’il  ordonnoit  hardiment  des  remèdes  un  peu 
violens ,  fe  fondant  fur  ce  que  la  Dame  n’étant 
grolfe  que  de  trois  mois  3  il  n’y  avoit  encore 
rien  à  craindre  pour  l’enfant  }  ce  que  l’on  ne 
pouvoir  pas  faire  3  li  l’on  attendoit  davantage  3 
en  ce  que  l’enfant  feroit  animé  &  vivant 3  ce  qui 
pour  lors  fufpendroit  3  lelon  lui ,  l’ufage  des  re¬ 
mèdes  pendant  le  relie  du  tems  de  la  grolfelfe „ 
dans  la  crainte  d’avancer  l’accouchement  3  dont 
*  s’enfuivroit  la  perte  d’une  ame. 

L’autre  Médecin  ,  qui  en  favoit  beaucoup  plus 
que  ce  premier  3  n’ofoit  affirmer  fans  crainte  de 
répréhenlion  3  qu’un  enfant  de  trois  mois  étoit  1 
fûrement  vivant  }  mais  moi  3  qui  étoit  encore 
plus  convaincu  de  cette  vérité  que  ce  dernier  3 
par  quantité  d’expériences  3  &  qui  étoit  perfuadé 
que  l’enfant  efb  vivant  aulli-tbt  qu’il  eft  formé  j 
je  foutins  li  bien  ma  thèfe  3  tk  prouvai  mon  fen- 
ument  par  de  li  fortgs  raifons ,  que  ce  grand  Me- 
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decin  n’eut  point  de  réplique  à  y  faire ,  8c  qu’il 
confentit  que  cette  Dame  pr endroit  cç  qu  elfe 
trouveroit  de  fon  goût  ,  pendant  le  relie  de  fa 
groffelFe  ,  dans  l’efpérance  ,  comme  je  le  difois  * 
qu’avec  le  tenus  8c  à  mefure  qu’elle  avanceroit , 
les  choies  pourroient  changer  ,  de  manière  qu’elle 
fe  trouveroit  peut-être  dans  un  meilleur  état  *  ce 
qui  arriva  comme  je  l’avois  prévu. 

J’étois  prié  d’aller  accoucher  cette  Dame  dans, 
le  tenus  quelle  croyoit  en  avoir  befoin ,  mais  elle 
accoucha  fans  mon  fecours  ,  avec  toute  la  faci¬ 
lité  pollible ,  trois  femaines  plutôt  qu’elle  ne  l’ef- 
péroit ,  d’un  enfant  qui  fe  portoit  à  merveille  ; 
elle  étoit  grofle  par-conféquent  de  plus  de  quatre 
mois ,  lorfqu’elle  ne  le  croyoit  être  que  de  trois 
8c  demi  au  plus  ,  tems  qui  n’auroit  point  empê¬ 
ché  cet  illuflre  Médecin  de  mettre  tout  en  ufage 
pour  faire  avancer  l’àccouçhement  de  cette  Damea 
s’il  en  eut  été  le  maître  ,.  dans  la  penfée  que 
l’enfant n’étoit  pas  vivant,  qu’il  n’eût  quatre  mois 
ÔC  demi  ,  fentinuent  tout  oppofé  au  précédent. 

Je  ne  me  ferois  pas  cru  obligé  de  parler  fut 
cette  matière  ,  fi  dans  le  deffein  que  je  me  fuis 
propofé  de  traiter  des  accouchenuens ,  elle  ne  m’a- 
voit  paru  abfolument  nécefîaire  pour  donner  une 
jufle  idée  delà  greffe  ffe  dont  elle  eft  la  bafe  8e 
le  fondement.  De  manière  que  par  la  conception, 
il  faut  entendre,  le  mélange  des  deux  femences  > 
le  développement  de  l’œuf,  ou  enfin  l’effet  du 
ver  dans  la  matrice  ,  d’où  s’enfuit  la  génération  ^ 
qui  efl  le  commencement  de  la  greffe  ffe» 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  GroJfeJJe  >  &  combien  il  y  en  a  de  fortes . 

IL  y  a  de  trois  fortes  de  greffe  (Te  s  }  la  natu~ 
relie  >x celle  ejt  contre  nature  _>  &  ùz  faujfe . 

La  naturelle  eft  celle  où  la  femme  eft  groffe  d’un 
ou  de  plufieurs  enfans  :  la  groileffe  contre  nature  , 
eL  celle  où  la  nature ,  au  lieu  d’engendrer  fon 
femblable  ,  dégénéré  &  produit  une  maffe  infor¬ 
me  ,  comme  un  faux  germe  ou  une  môle  }  ou  des 
eaux  ,  des  vents  ,  ou  d’autres  corps  étrangers  : 

&  la  fauffe  groffeffe  eft  lorfque  la  femme  fe  croit 
certainement  groffe  &  qu’elle  ne  l’eft  pas.  Quoi¬ 
que  ces  trois  fortes  de  groffeiles  ayent  des  lignes 
allez  femblables  dans  leurs  commencemens  la 
longue  expérience  peut  dans  la  fuite  en  faire 
connoitre  la  différence  }  mais  jamais  fi  certaine¬ 
ment  que  les  plus  anciens  Médecins  ,  ni  par- 
conféquent  les  plus  habiles  Chirurgiens  5  ne  s’y 
trompent  quelquefois  oc  ne  tombent  dans  des 
fautes  dont  ils  ont  lieu  de  fe  repentir  ,  comme 
tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Accouchemens 
en  conviennent.  Ce  qui  m’a  toujours  fait  pren¬ 
dre  de  grandes  précautions,  quand  j’ai  été  obligé 
de  traiter  quelque  femme  dont  la  maladie  avoit 
quelque  rapport  a  la  groileffe ,  eu  lorfque  pour 
des  raifons  particulières ,  jai  été  obligé  de  décider 
fi  une  femme  étoit  groffe  ou  non  ,  &  fi  c’étoit-  t 
d  une  vraie  groffeffe  ,  d’une  fauffe  ,  ou  d’une, 
groffeffe  contre  nature. 

Quoique  la  groileffe  contre  nature  &  la  fauffe 
ne  foient  pas  fans  difficulté  ,  auffî  -  bien  que  la 
vraie  j  cependant  comme  dans  les  deux  premières 
la  main  du  Chirurgien  eft  la  moins  néceflaire> 
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êr  que  les  femmes  s’en  délivrent  pour  l’ordi¬ 
naire  fans  autres  fecours  que  celui  de  la  nature , 
je  commencerai  à  traiter  de  la  groffelfe  contre 
nature  ,  d’autant  plus  que  la  matière  étant  moins 
abondante  ,  fera  plutôt  expédiée  ,  de  qu’il  fe  trou¬ 
vera  plufieur s  Obfervations  dans  la  fuite  où  je  ferai 
encore  obligé  d’en  parler  par  occafion. 


Article  Premier. 
De  la  G rojjejfe  contre  Nature . 


COMME  le  plus  beau  &  le  meilleur  froment 
femédans  la  terre,  produit  quelquefois  con¬ 
tre  l’intention  du  laboureur  ,  un  mauvais  grain  „ 
fi  cette  terre  n’efc  pas  auiii-bien  ciifpoi.ee  qu  elle 
le  doit  être  ,  de  même  quelque  bien  condition¬ 
née  que  puille  être  la  femence  de  1  homme  ,  étant 
reçue  dans  une  matrice  altérée  par  quelque  caufe 
que  ce  foit,  elle  produit  une  génération  (o)  toute. 


(  0  )  Les  œufs  féconds 
die  M.  Pu^os  ,  p.  2 j  ,  font 
conduits  dans  la  matrice  : 
à  deiîem  d'y  former  un  foe¬ 
tus  par  un  développement  3c 
un  accroiffement  gradués  , 
mais  il  arrive  quelquefois  des 
malheurs  dans  l’ouvrage  de 
la  nature  ;  le  germe  lufpen- 
du  dans  le  milieu  , de  l’œuf  3 
qui  ne  tire  fa  fève  que  d'un 
petit  filet  imperceptible  ,  3c 
qui  n’eft  encore  qu’une  lé¬ 
gère  concrétion  glaireufe  , 
eft  fouvent  détruit  „  avant 
que  d’avoir  pris  une  forme 
arrêtée  ;  foit  parce  que  la 
nourriture  aura  été  intercep¬ 
tée  ,  foit  parce  qu  elle  y  aura 
été  conduite  avec  trop  de 
vivacité,  Les  vaifieaux  de 


tranfmifTion  fe  rompant  ou 
s'affairant ,  le  fang  ne  peucr 
plus  aller  au  lieu  de  fa  def 
tination  ,  &  le  défaut  de 

nourriture  fait  tomber  le 
germe  vrai  dans  une  confu- 
fion  ,  dans  une  divifion  des 
parties  intégrantes  3  &  dans 
une  deftruétion  fi  parfaite  , 
qu’on  n’y  retrouve  plus  rien. 
Quand  ce  détordre  arrive 
dans  les  premiers  momens  * 
ou  dans  les  premiers  jours, 
que  l’œuf  a  été  dépofé 
dans  la  'matrice  ,  alors  le 
vrai  germe  ou  plutôt  ce  qui 
conftkuoit  la  forme  d’œuf? 
change  de  figure  &  prend 
celle  de  faux  germe  ;  ce  qui 
étoit  tranfparent  devient 
charnu  ,  parce  que  tout 
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autre  que  celle  que  la  nature  s’étoit  propofée j  Sc 
au  lieu  d  engendrer  fon  femblable  ?  il  n’en  ré¬ 
sulte  qu  une  maffe  informe  ,  un  corps  liquide  , 
ou  enfin  un  vent  3  une  fumée  3  ou  quelqu’autre 
corps  étranger. 

Les  lignes  (p)  qui  font  connoître  que  la  fem- 


faux  germe  qu’il  eft  ,  il  tient 
encore  au  fond  de  la  ma¬ 
trice  5  il  en  tire  une  nourri¬ 
ture  ,  qui  ne  pouvant  plus 
le  tranfmettre  à  ce  qui  de- 
voit  former  le  fœtus  ,  fe  dis¬ 
tribue  dans  les  membranes. 
Cette  augmentation  de  nour¬ 
riture  produit  la  dilatation 
«es  vai/Teaux  ,  lepaiflilFe- 
ment  des  membranes  ,  & 
1  accroilfement  d’un  corps 


(p)  Il  eft  elTentiel  de  bien 
an^uer  la  vraie  groLFelle 
d  avec  La  gro/Telle  contre  na¬ 
ture.  ,  8c  ;  [  n’eft  pas  aifé  de 
refaire,  fur-tout  au  commen¬ 
cement  où  les  lignes  font  à 
peu  près  les  mêmes.  Entre 
ces  Lignes  celui  qui  fait  le 
plus  foupçonner  la  faulîe 
grolTdfe ,  dit  M.  Pu^os  3  p. 
204-.  eft  i’écoulemement  de 
iang  en  petite  quantité  , 
Sans  que  des  chutes  ,  des 
peurs  ,  ou  une  maladie  y 
aient  eu  part  en  aucune  fa¬ 
çon.  Ce  foupçon  fondé  peut 
approcher  de  la  certitude  ,  fî 
pour  le  toucher  on  recon¬ 
naît  que  la  matrice  qui  de- 
vroit  déborder  le  pubis  en¬ 
tre  deux  ou  trois  mois  ,  fe 
fait  trop  peu  fentir  8c  n’a 
pas _  le  volume  quelle  de- 
vroit  avoir  dans  la  bonne 
grolfefîe  à  pareil  terme.  J’ai 
toujours  regardé  ces  petites 
PCites,  qui  font  plus  féreu- 
fes  que  fanguines ,  comme 
1  effet  des  errorts  que  faifbit 


qui  peut  arriver  à  la  grof- 
feur  d’un  œuf  de  poule  , 
dans  l’efpace  de  deux  ou 
trois  mois  ,  qui  eft  le 
tems  le  plus  ordinaire  de  fa 
chute.  On  donne  à  ces  pro¬ 
ductions  irrégulières  le  nom 
de  faux  germe  8c  de  môles  ; 
8c  M.  de  la  Motte  met  dans 
la  même  dalle  les  corps 
etrangers,  comme  les  eaux 
8c  les  vents. 


la  nature  ,  pour  fe  débarraf- 
fer  d’un  corps  devenu  étran¬ 
ger  dans  la  matrice  ,  par  fa 
mauvaife  conformation. Mal¬ 
gré  les  foupçons  d’une  faulîe 
grolTelîe  qui  Lemble  donner 
Je  droit  de  prendre  les 
moyens  qui  font  propres  à 
accélérer  la  fortie  du  faux 
germe  5  on  eft  obligé  d’or¬ 
donner  le  repos  8c  la  fiaignée, 
parce  que  l’un  &  l’autre  ne 
peuvent  jamais  nuire' à  la 
mauvaife  grolfelTe ,  ni  l’em- 
pécher  de  venir  au  tems  mar¬ 
qué  pour  fon  expullîon  ; 
mais  au  cas  qu’on  fe  fût 
trompé  ,  ces  remèdes  de¬ 
viennent  très -nécefïaires  à  la 
bonne  ;  8c  comme  il  y  a 
beaucoup  plus  de  bonnes 
grofleftes  que  de  mauvaifes  , 
il  faut  tendre  à  conferver  un 
fruit ,  qui  tombe  toujours  , 
s’il  eft  mauvais  ,  malgré  les 
précautions,  &  qui  peut  r ef¬ 
fet ,  s’il  eft  bon  ,  avec  un 
pareil  fecours.  Ce  qui  peut 
achever  de  convaincre  qu’une 
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me  eft  girofle  d’un  faux  germe  ou  d’une  môle  5 
font  les  mêmes  qui  arrivent  a  celle  qui  eft  véri* 
tabiement  grofle  d’un  enfant  ,  comme  font  la  fup- 
prefüon  des  menftrues  ,  le  dégoût ,  les  naufées  5 
ie  vomiflement  ,  l’envie  de  chofes  non  accoutu¬ 
mées  ,  même  iouvent  de  chofes  étrangères ,  bizar¬ 
res  8c  mauvaifes  j  les  laffitudes  ,  avec  douleur 
aux  jambes  ,  aux  cmfles,  8c  a  la  région  des  reins  3 
gro  fleur  5  bouffiflure  ,  8c  douleur  aux  mammelles 5 
tous  accidens  communs ,  tant  a  1  une  qu  a  1  au¬ 
tre  moflefles  ,  n’y  ayant  trouvé  d’autre  différence , 
linon  que  le  ventre  de  la  femme  nouvellement 
groffe  d’enfant,  s’applatit  fouvent  jufqua  la  fin 
du  fécond  mois  y  8c  que  celui  qui  eft  oc¬ 
cupé  d’une  groffeffe  contre  nature  ,  commence 
dès  le  premier  jour  à  groifir  8c  augmenter  cqn- 
fidérablemeiit ,  jufqu’au  deux  ou  troifteme  mois, 
qui  eft  le  tems  où  les  femmes  s’en  défont  ordi¬ 
nairement  ,  fur  -  tout  quand  c  eft  un  faux  germe» 
Un  plus  long  féjour  devient  fouvent  funefte  a  la 
femme  qui  le  porte  ,  8c  qui  ne  s  en  delivre  qu  avec 
une  perte  de  fang  ,  plus  ou  moins  grande  ,  8c 
quelquefois  fi  violente,  que  j’en  ai  vu  réduites  a 
la  dernière  extrémité  ,  8c  dont  il  eft  a  croi¬ 
re  quelles  feroient  mortes  ,  fi  je  navois  ete  â 


femme  a  une  mauvaife  grof¬ 
fe  fie  ,  c’eft  lorfque  depuis  fix 
femaines  jufqu’à  crois  mois,il 
paroi:  tour  à  coup  une  abon¬ 
dance  de  fang  accompagnée 
de  douleur  de  reins  ,  d’ifïue 
de  caillots  &  de  péfanteurs 
fur  le  liège.  Comme  ce  tems 
eft  communément  le  plus  or- 
di  naire  de  la  chute  des  mau¬ 
vaifes  grofîeffes  ou  faux  ger¬ 
mes  ,  &  que  les  remèdes  & 
les  précautions  prifes  ci-de¬ 
vant  n’ont  pu  confoîider  les 
vailleaux  ,  ni  empêcher  qu’il 
n’y  aie  de  tems  en  tems  quel¬ 


que  écoulement  de  fang  ;  fi 
alors  fans  caufe  manifefte  „ 
il  fe  déclare  une  efpèce  de 
travail  ^  on  peut  aflûrer  à 
une  malade  en  pareil  état  , 
quelle  n’eft  grofle  que  d’un 
faux  germe  dont  il  impor¬ 
tant  quelle  foit  débarraflee 
plutôt  que  plus  tard.  On  eft 
confirmé  dans  le  jugement 
qu’on  a  porté  ,  h  en  touchant 
la  malade  ,  on  trouve  l’ori¬ 
fice  allez  ouvert  »  pour  y 
introduire  le  bout  du  doigt* 
&  pour  y  fentir  un  corps 
mollafle. 
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portée  de  les  fecourir  :  ce  qui  même  eft  arrive 
quand  j’ai  été  appellé  trop  tard,  C’eft  ce  que  les 
Obfervations  fuivantes  vont  faire  voir  encore 
mieux  que  tout  ce  que  je  pourrois  alléguer  pour 
le  prouver, 

OBSERVATION  VI  IL 

Madame  la  Comte  lie  de  ,  .  ,  ,  .  ,  *  fe  croyant 
grolfe  de  deux  mois  ou  environ  3  fans  faire  d’at¬ 
tention  a  l’état  ou  elle  étoit  x  fe  mit  d’une  grande- 
partie  de  chalfe  ,  avec  quantité  de  Dames  &  de 
Cavaliers  \  à  fon  retour  elle  fut  furprife  d’une 
légère  perte  de  fang  ,  qui  augmenta  d’une  ma¬ 
nière  à  faire  tout  craindre  pour  fa  vie.  Je  fus 
mandé  en  diligence  ,  &  trouvai  l’accident  un  peu 
calmé ,  &  la  Dame  3  quoique  jeune  3  très-ferme 
&  très-réfolue  y  elle  me  dit  qu’elle  étoit  çrolle 
de  deux  mois  &  demi  ou  environ  y  &  que  c’é- 
toit  d’une  mole.  Surpris  qu’une  Dame  fi  jeune 
me  tint  un  pareil  langage  ,  je  lui  demandai  quelle 
affiirance  elle  en  pouvoir  avoir.  Elle  me  dit  que 
pareille  chofe  lui  étant  arrivé  dans  fa  première 
groilede  au  deuxième  mois  ?  qui  étoit  le  tenus;, 
qu’elle  s’en  étoit  défaite  à  la  fuite  d’une  perte 
de  fang  très-violente  ;  qu’elle  s’ étoit  trouvée  très- 
grolfe  comme  elle  faifoit  alors  ,  8c  qu’enfui  te- 
étant  devenue  grolfe  d’un  enfant ,  que  fon  ventre 
avoir  diminué  pendant  les  deux  premiers  mois  de 
la  véritable  groifelfe  y  que  tout  cela  la  perfuadoit 
quelle  étoit  grolfe  d’une  môle. 

J  alfurai  cette  Dame  ,  qu’entre  toutes  les  mar¬ 
ques  que  nous  pouvons  avoir ,  pour  juger  de  la 
vraie  ou  de  la  faulfe  groifelfe  3  nous  n’en  avions 
point  une  plus  fûre  que  celle  qu’elle  difoit  j  mais, 
que  commç  l’on  s’y  pouvoir  tromper ,  il  étoit  bon 
ce  fe  tenir  en  repos  5  8c  même  de  garderie  lit  t  ce 
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qu'elle  fit  volontiers.  Je  propofai  àuffi  la  faignée  , 
mais  inutilement  par  la  crainte  qu'elle  en  avoir» 
Cette  perte  de  fang  alla  tellement  en  diminuant , 
qu'après  un  féjour  de  trois  jours  que  je  fis  au¬ 
près  de  la  malade  ,  je  pris  conge  ,  de  m  en  re¬ 
tournai  chez  moi.  Mais  deux  jours  apres  les 
douleurs  s'étant  fait  fentir  de  nouveau ,  &c  tour¬ 
mentant  la  malade  à  l'excès  ,  fans  que  la  perte 
de  fans;  eut  changé  de  l'état  ou  je  1  avois  laiilee 
qui  étoit ,  comme  j'ai  dit  5  de  nulle  comequence  y 
fon  me  vint  chercher  avec  autant  d'emprefle- 
ment  que  la  première  fois  ÿ  mais  étant  d  un  au¬ 
tre  coté  à  la  campagne  ,  éloigné  de  hx  grandes 
lieues  de  la  maifon  où  étoit  la  malade  j  quelque 
diligence  que  je  pu  fie  faire  ,  je  n'arrivai  qu  une 
demie-heure  après  qu'elle  fe  fut  défaits  une  fé¬ 
condé  fois  d'une  vraie  mole.  Les  douleurs  ôc  la 
perte  de  fang  s'arrêtèrent ,  nonobftant  quoi  elle 
pafia  une  mauvaife  nuit ,  &  ne  fut  pas  moins  in¬ 
commodée  pendant  huit  jours,  que  fi  c  eut  etc 
une  vraie  grofiefie  ,  après  quoi  elle  fe  tira  heu- 
reufement  d'affaire  ,  au  moyen  des  foins  que  j  f 
donnai  jufqu'a  parfaite  guérifon. 

R  Ê  F  L  E  X  I  O  N 

Cette  partie  de  chaffe  ,  qui  auroit  été  très-préjudicia¬ 
ble  à  cette  Dame  dans  une  vraie  grofiefie  ,  fut  un  bon¬ 
heur  pour  elle  dans  cette  grofiefie  contre  nature ,  puis¬ 
qu'elle  donna  lieu  au  détachement  de  ce  corps  étranger 
dont  rifîue  lui  fut  très-avantageufe  j  au  lieu  que  dans 
une  vraie  grofiefie  ce  violent  exercice  auroit  caufe  la 
perte  de  fon  enfant ,  &  peut-être  la  fienne  5  ce  qui  fait 
voir  qu'une  femme  en  cet  état  doit  s'abftenir  des  plai- 
firs  qui  la  mettent  elle-même  ,  auffi-bien  que  fon  enfant, 
en  danger  de  perdre  la  vie.  Si  la  perte  de  fang  eut  ete 
a  11  fii  violente  que  dans  fon  commencement ,  8c  que 
j'eufle  été  aufii  long-tems  à  me  rendre  auprès  de  la  ma¬ 
lade  que  je  le  fus  cette  fécondé  fois  ,  elle  auroit  fans 
doute  couru  grand  rifque  de  fa  vie.  ?  par  la  foiblelTc  ou. 
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ce  premier  accident  l’avoit  réduite.  Mais  ce  faux  geri* 
me  avoir  d  abord ,  félon  toute  apparence  ,  été  détaché 
en  fa  plus  grande  partie ,  puifque  ce  n’eft  qu’à  l’occar 
lion  de  ce  détachement  que  les  vailfeaux  s’ouvrent  , 
St  fourniffent  la  perte  de  làng  ,  St  qu’ils  ne  fe  refer¬ 
ment  entièrement  qu’après  que  la,  matrice  s’eft  déchargée 
de  ce  corps  étranger ,  comme  il  eft  aifé.de  le  juger  par 
le  fuintement  ou  la  légère  perte  de  fang  qui  continua 
jufqu’à  ce  que  les  douleurs  achevèrent  de  le  détacher 
St  aidèrent  la  nature  à  s’en  défaire  5  deux  chofes  abfo- 
lument  néceffaires  pour  produire  cet  effet  :  parce  que 
l’humidité  que  caufe  la  perte  de  fang  en  cette  occafion, 
produit  le  même  avantage  que  font  les  eaux  dans  l’ac¬ 
couchement  naturel ,  en  rendant  l’orifice  intérieur  de  la 
matrice  fufceptible  de  la  dilatation  convenable  ;  foie 
jpour  fe  décharger  du  faux  germe  par  le  fecours  des 
douleurs ,  quand  la  perte  de  fang  n’eft  que  légère  ou 
médiocre,  comme  il  arriva  à  cette  Dame  :  ou  par  celui 
du  Chirurgien ,  quand  elle  eft  exceffive  ,  comme  il  fs 
verra  dans  la  fuite. 

Le  faux  germe  n’eft  point  enveloppé  de  membranes, 
&  na  point  d’eaux  comme  l’enfant,  ni  par-conféquenc 
d’arrière* faix. Il  en  fait  lui-même  l’office,  St  eft  de  la  même 
maniéré  attache  a  la  matrice,  d’où  il  tire  fa  nourriture 
par  le  moyen  des  vaifTeaux  5  ce  qui  fait  que  quand  il 
eft  entièrement  forti ,  il  n’y  a  plus  rien  à  craindre., 

OBSERVATION  IX. 

^  La  femme  d'un  Officier  de  cette  Ville  que 
f  avois^  accouchée  quatre  fois ,,  Sc  groffie  pour  la 
cinquième ,  d'environ  trois  mois  fe  fentit  tour¬ 
mentée  de  douleurs  vives  ,  preflantes  ,  St  redou¬ 
blées  ,  accompagnées  d'une  médiocre  perte  de 
fang  ,  ce  qui  l'obligea  de  m'envoyer  chercher  le 
-ï  5  Novembre  de  l'année  1698.  Elle  me  dit  qu'elle 
etoit  grolle  de  trois  mois  ,  beaucoup  plus  qu'elle 
n  avoit  coutume  de  l'être  à  cinq  ,  elle  avoit  fouf- 
fert  jufques  -  la  beaucoup  plus  d'incommodités 
que  dans  fes  grofTeftes  précédentes,  St  qu'aéhiel- 
lement  elle  relTentoit  des  douleurs  violentes  ferm* 
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blables  à  celles  qu'elle  fouffroit  pour  accoucher , 
accompagnées  d’une  médiocre  perte  de  fang  5 
dont  elle  craignoit  fort  la  fuite.  l'inférai  tant 
par  ce  rapport  ,  que  par  1  état  préfent  où  elle 
étoit  5  qu'un  faux  germe  étoit  l'unique  caufe  qui 
pouvoit  produire  tous  ces  accidens.  Je  la  touchai 
pour  m'en  inftruire  ,  &  je  trouvai  l'orifice  in¬ 
térieur  de  la  matrice  affez  dilate  pour  laifTer  for- 
tir  ce  fang  ,  mais  trop  peu  pour  l'introduction  de 
mon  doigt  }  ce  qui  me  fit  temporifer  3  à  quoi  je 
me  déterminai  d'autant  plus  volontiers  5  qu'il 
n'y  avoit  rien  qui  m'obligeât  â  en  ufer  autre¬ 
ment.  Pendant  ce  tems-là  il  furvint  des  douleurs 
alfez  fortes  pour  procurer  la  fortie  du  faux  ger¬ 
me  ,  gros  comme  un  petit  œuf  de  poule.  La 
perte  de  fang  &  les  douleurs  cédèrent  en  meme- 
tems  ,  &  la  femme  fe  porta  bien  prefque  dans 
le  même  jour. 

RÉFLEXION 


Cette  Obfervation  fait  bien  voir  que  dans  la  groffefîb 
contre  nature ,  le  ventre  de  la  femme  grofïit  beaucoup 
plus  dès  le  commencement,  que  dans  la  vraie  ;  que  les 
accidens  qui  arrivent  à  une  femme  dans,  cette  crroffelle  ? 
font  beaucoup  plus  fâcheux ,  &  qu’elle  fe  défait  pour 
l’ordinaire  du  faux  germe  depuis  le  fécond  jufqu’au  troi- 
ft ème  mois ,  fouvent  fans  aucun  autre  fecours  ,  que  celui 
de  la  nature  5  mais  jamais  fans  perte  de  fang  (p)  » 


( p )  La  nature  expulfe 
prefque  toujours  le  faux  ger¬ 
me  entre  deux  &  trois  mois 
de  groffeffe  ;  la  figure  qu’il 
prend  dans  la  matrice  ,  y  a 
beaucoup  de  part.  C’eft  un 
corps  dont  le  centre  eft  très- 
gros  à  proportion  de  fe  s  ex¬ 
trémités  ,  fur-tout  celle  qui 
l’attache  à  la  matrice  3  car  il 
n’a  d’adhérence  avec  elle  que 
par  le  premier  point  de  fur- 


face ,  que  l’œuf  entrant  dans 
fa  cavité  ,  a  préfenté  à  l’em¬ 
bouchure  de  fe  s  vaiffeauxj 
de  forte  que  la  bafe  qui  fou¬ 
rrent  le  faux  germe ,  &  qui 
le  nourrit  ,  fe"  trouvant  trop 
foible  par  le  poids  qu’il  ac¬ 
quiert  vers  le  terme  de  deux 
ou  trois  mois  ,  ne  peut  plus 
long-teins  réfifter  ;  car  ce 
pédicule  n’eft  jamais  guèrqs 
plus  gros  â  qu’«n  tuyau  de 
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par  la  raifon  que  j’ai  dite  dans  l’Obfervation  précéden¬ 
te,  &  que  cette  perte  eft  plus  ou  moins  grande  fuivant 
la  nature  du  faux  germe,  &  félon  la  quantité  la  qua¬ 
lité  des  v aideaux  qui  l’attachent  à  la  matrice.  Comme 
cet  accident  eft  fort  commun  ,*  c’eft  allez  de  ces  deux 
Oblervations,  pour  faire  voir  enfuite  celles  où  la  main 
du  Chirurgien  eft  abfolument  néceftaire. 

OBSERVATION  X. 

Le  27  Juillet  del'annee  1^97  ?  je  fus  mandé 
en  grande  diligence  à  la  Parodie  de  Varre ville  , 
à  (quatre  lieues  de  ma  demeure  ,  pour  fecourir 
une  Dame  que  j'avois  accouchée  plufieurs  fois  , 
qui  fe  mouroit  d'une  violente  perte  de  fang.  En 
arrivant  je  trouvai  la  malade  dans  des  faible  (Tes 
a  faire  tout  craindre  pour  fa  vie  ,  par  rapport  à 
la  quantité  de  fang  qu'elle  avoit  perdu.  Elle  me 
dit  qu'elle  fe  croyoit  enceinte  de  deux  mois  &c 
demi ,  qu'elle  avoit  été  bien  plus  incommodée  que 
dans  le  commencement  de  les  autres  grolfeiTes  , 
&  qu'elle  étoit  plus  grofte  cette  fois  qu'elle  n'a- 
voit  coutume  de  l'être  à  cinq  mois  :  ce  qui  me 
fit  juger  que  c'étoit  un  faux  germe.  La  Sage- 
Femme  que  je  trouvai  auprès  d'elle  5  me  voulut 
perfuader  qu'elle  en  étoit  défaite  3  &  qu'il  n'y 


plume,  pendant  que  la  malle 
eft  fouvent  de  la  grofîeur 
d’un  œuf  de  poule.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  qu’au 
moindre  effort  fon  adhéren¬ 
ce  avec  ia  matrice  fe  rompe 
tout -à»  coup.  Cette  rupture 
produit  une  hémorrhagie  qui 
ne  celle  que  quand  le  corps 
étranger  eft  forti ,  &  qui  en 
facil  ire  elle-même  1a.  (ortie  ; 
car  le  (ang  qui  coule  en 
abondance  relâche  l’orifice 
de  la  matrice  ,  &  les  cail¬ 
lots  qui  (è  forment  à  fon  em¬ 


bouchure  ,  font  comme  au¬ 
tant  de  coins  qui  le  forcent 
à  fe  dilater  pour  donner  paf- 
fage  au  faux  germe.  Auflî-tôt 
que  la  matrice  fe  trouve  un 
peu  débarrafîée  dans  fon 
fond  ,  du  volume  qui  l’em- 
pêchoit  d’agir,  elle  travaille 
à  fe  contrarier  &  à  chafîer 
de  plus  en  plus  ce  petit  corps 
fur  l’orifice  5  c’eft  ce  qui 
occaiïonne  des  douleurs  ,  la 
dilatation  graduée  de  la  ma¬ 
trice  &  l’expuifion  du  faux 
germe. 
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avoir  plus  rien ,  m'ayant  meme  fait  voir  deux  de 
ces  prétendues  faux  germes  félon  elle  ,  qui  croient 
deux  caillots  de  fang  qu'elle  avoir  foigneufement 
gardés  ;  qui  en  avoient  ,  à  la  vérité  la  reflem- 
felance  j  mais  qui  fe  trouvèrent  bien  différents 
dans  l’examen  &  dans  la  démonft ration  que  je 
lui  en  fis ,  &  meme  quand  ç’auroit  été  deux  faux 
germes  ,  la  perte  de  fang  n’étant  pas  arrêtée^ 
c’étoit  une  preuve  affûtée  que  la  matrice  étoit 
encore  chargée  de  quelquautre  corps  étranger. 
Ce  qui  me  rit  mettre  la  Dame  en  fituation  dans 
fonlit,  que  j’eus  foin  de  faire  bien  garnir,  ne 
pouvant  pas  la  mettre  ailleurs  ,  dans  le  trifte 
état  où  elle  étoit.  J’introduifis  enfuite  mon  doigt 
dans  le  vagin  ,  où  je  trouvai  un  corps  molaile 
qui  occupoit  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  le¬ 
quel  étoit  allez  dilaté  pour  permettre  Fintroduc-'' 
don  de  ce  premier  doigt  ;  mais  ce  doigt  ne  pou¬ 
vant  fatisfaire  feul  à  mon  intention  ,  j y  en  joi¬ 
gnis  un  fécond  ,  avec  affez  de  peine ,  entre  les¬ 
quels  je  pinçai  ce  petit  corps  ?  que  j’attirai  dehors 
tout  entier  ,  la  perte  de  fang  s’arrêta  aulîi-tot  , 
la  Dame  étant  fort  jeune,  rut  bien-tôt  rétablie., 

R  É  F  L  E  X  I  O  N 

Il  ne  faut  pas  fe  tromper  en  prenant  des  caillots  de 
fang  qui  ont  féjourné  quelque  tems  dans  le  vagin ,  & 
qui  ont  été  lavés  par  des  férofités  rouffâtres  qui  exfiu-. 
dent  de  la  matrice  &  qui  s’étant  endurcies  dans  le  va¬ 
gin  qu.  dans  le  corps  même  de  la  matrice ,  ont  acquis 
la  figure  d’une  môle  ou  d’un  faux  germe  5  il  ne  faut  pas  , 
dis-je  ,  les  prendre  pour  ce  qu’ils  femblent  être  à  la  pre¬ 
mière  vue ,  l’ouverture  ne  pouvant  même  qu’à  peine 
éclaircir  ce  doute  ,  mais  feulement  la  longue  expérience  , 
qui  fait  auffi  conpoitre  que  tant  que  la  perce  de  fang 
continue  ,  le  corps  étranger  ne  s’eft  point  vuidé  ;  & 
même  quand  ce  feroit  un  faux  germe  ,  fi  la  perte  de 
ûng  fubüiie ,  c’eh  une  marque  qu’il  n’eft  qu’en  partie 
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fiorti  (/•)  ,  ou  qu’il  y  en  a  encore  un  autre  ,  comme  la 
fuite  le  va  faire  voir. 

OBSERVATION  XI. 

La  femme  d’un  Greffier  de  cette  Ville  que 
j’avois  accouchée  plufieurs  fois  ?  me  fit  prier  le 
13  Août  de  l’année  1 6$6  de  venir  la  voir.  Elle 
me  dit  qn’elle  croyoit  être  groffie  3  que  cepen¬ 
dant  fes  régies  avoient  paru  deux  fois  en  fix  fe- 
maines  ,  quoiqu’en  moindre  quantité  qu’à  l’or¬ 
dinaire  >  que  fon  ventre  fe  trouvoit  auffi  plus  gros 


(r)  Lorfque  le  faux  germe 
eft  détaché  ,  il  furvient  une 
hémorrhagie  qui  caufe  de 
fréquentes  foibleffes  & c  pa- 
ïoît  mettre  la  vie  de  la  fem¬ 
me  en  danger  ;  alors  il  faut 
faire  tout  fon  polïible  pour 
la  délivrer.  Amand ,  Traité 
des  Accouck.  Obf.  jj.  rap¬ 
porte  qu’ayant  été  appellé 
auprès  d’une  femme  qui 
avoir  une  perte  de  fang  très- 
confîdérable  depuis  dix-huit 
heures  »  il  introduifit  fes 
doigts  dans  l’orifice  de  la 
matrice  >  &  qu’il  en  tira  un 
faux  germe  ,  &  que  cette  ex- 
sraéfion  fit  ceffer  la  perte  de 
fang.  Je  fus  mandé  ,  dit  le 
même  Auteur  ,  ibid.  Obf.  21. 
pour  voir  une  Dame  qui 
étoit  grofie  de  trois  mois  , 
elle  avoit  une  perte  de  fang 
trés-confidérable.  Je  touchai 
la  malade  ,  &  je  lui  tirai 
quantité  de  gros  caillots  de 
fang  &  un  faux  germe  qui 
©ccafionnoit  cette  perte  de 
fang.  Pour  foutenir  les  for¬ 
ces  des  femmes  dans  cet  état 
on  leur  fait  prendre  fouvent 
du  bouillon  en  petite  dofe , 
&  de  tems  en  tems  quelques 
cuillerées  de  vin  d’Alicante  5 


on  leur  préfente  aulfi  du  vi¬ 
naigre  fous  le  nez  $  on  in¬ 
troduit  en  même  tems  Ôc  a 
plufieurs  reprifesledoigtdans 
l’orifice  de  la  matrice  ,  pour 
aider  fa  dilatation  &  tour¬ 
ner  ,  s’il  elf  polïible  ,  autour 
du  faux  germe ,  afin  de  le 
faire  fortir  plus  aifément.  Il 
arrive  fouvent  qu’une  par¬ 
tie  du  faux  germe  déborde 
l’orifice  de  la  matrice  ,  Sc 
qu’il  peut  être  pincé  par  deux 
doigts  introduits  dans  le  va¬ 
gin  ,  à  la  faveur  des  efforts 
qu’on  fait  faire  à  la  malade  , 
pour  faire  approcher  le  col  de 
la  matrice5des  grandes  lèvres. 
Mais  avant  que  d’en  tenter 
l’ extraction  ,  il  faut  exami¬ 
ner  fi  la  portion  palfée  efb 
allez  considérable  &  a  affez 
de  confîflance  3  pour  en¬ 
traîner  ce  qui  fe  trpuvc 
encore  enfermé  &  comme 
pincé  par  le  col  de  la  ma¬ 
trice.  Si  on  juge  cette  por¬ 
tion  allez  forte  ,  on  la  ferre 
entre  .les  doigts  &  à  l’aide 
des  douleurs  &  des  efforts  de 
la  malade  ,  on  tire  par  de 
petites  fecoufles  un  corps 
dont>  la  fortie  fait  fur  le 
champ  ceffer  la  perte. 

quelle 
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elle  ne  1  avoit  a  cinq  mois  dans  fes  autres  grof- 
lelfes  ÿ  ce  qui  ne  pouvoit  être ,  puifqu’il  n  y  en 
avoit  que.  quatre  qu’elle  étoit  accouciiée  ;  mais 
que  fes  meÉftrues  ,  qui  coûtaient  avec  abondance 
depuis  le  jour  précédent  ,  lui  faifoient  efpérer 
d’être  tirée  eQ  peu  de  tems  de  tous  ces  accidens. 
Comme  je  ne  voyois  rien  dans  ce  difcoürs  qui 
me  parût  prefTant ,  je  remis  au  tems  pour  m'é¬ 
claircir  du  doute  de  cette  femme,  ne  voyant  rien 
fur  quoi  je  pulle  tabler  pour  en  juger  avec  cer¬ 
titude.  Deux  jours  après  le  mari  me  vint  prier 
de  retourner  chez  lui ,  difant  que  fa  femme  fe 
‘  trouvoit  fort  mal  ;  aufli-tôt  que  j’eus  fait  atten¬ 
tion  à  ce  quelle  m’avoit  dit  ,  &  examiné  fou 
état ,  je  reconnus  que  ce  prétendu  écoulement  de 
fes  menftrues  étoit  une  perte  de  fang  ,  je  ne  doutai 
pas  qu’un  faux  germe  ne  fût  la  vraie  caufe  de 
cet  accident:  Je  la  fis  mettre  dans  la  même  fitüa- 
tion  que  la  Dame  précédente  j  3c  avec  les  mê¬ 
mes  précautions  ,  je  tirai  de  la  même  manière  u fi 
petit  faux  germe  bien  conditionné  en  apparence. 
Je  ne  doutois  pas  de^la  fin  de  mon  ouvrage  ,  lorf- 
qu  au  contraire  la  perte  de  fang  devint  plus  violen¬ 
te  ;  ce  qui  m’obligea  de  m’approcher  d’elle,  &  d’in¬ 
troduire  mes  deux  doigts  bien  plus  avant  que  la 
première  fois ,  pour  tirer  un  fécond  faux  germe  , 
ouïe  refte  de  celui  que  j’avois  tiré  ,  que  je  dé¬ 
tachai  peu  à  peu  des  parois  de  la  matrice  ,  &  l’at¬ 
tirai  comme  le  précédent.  Je  la  touchai  enfuite 
de  nouveau, pour  m’afTurerfi  la  matrice  étoit  en¬ 
tièrement  vuide  :  après  quoi  je  ne  doutai  plus  que 
la  perte  de  fang  ne  s’arrêtât  bientôt ,  comme  il 
arriva  ;  &  la  femme  fe  porta  bien  enfuité. 

s 

RÉFLEXION 

SI  perfuadé  d’avoir  fini  l’ouvrage ,  j’euffe  la iflc  ceu@  * 
Tome  T  J 
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malade  fans  ce  nouveau  fecours  ,  dans  l’efpéranœ  que 
la  perte  de  fang  alloit  finir  par  l’extradion  du  premier 
corps  étranger ,  elle  feroit  fans  doute  morte.  Ce  qui 
me  fait  dire  qu’un  Chirurgien  ne  peut  avoir  trop  d  at¬ 
tention  à  ces  fortes  d’accidens  ,  d’autant  plus  que  la 
chofe  dépend  autant  du  bons  fens  que  de  l’expenence 
même ,  vû  qufil  n’y  a  pas  de  régies  ni  de  préceptes  a 
donner  fur  cesXortes  d’événemens  ,  que :  ceux  que  la 
raifon  nous  fuggére.  Quoique  l’on  puiffe  affûter  en  quel¬ 
que  façon ,  que  fi  la  perte  de  fang  ne  dftcontinue  pas, 
non  à  la  vérité  totalement ,  mais  en  fa  plus  grande  par¬ 
tie  ,  c’eft  une  marque  certaine  que  la  caille  n’elt  point 
ab  fol  ument  détruite  ,  &  que  quoique  l’on  ait  lait  ex- 
tradion  de  la  môle  cfu  du  faux  germe,  il  faut  neceflai- 
rement  qu’il  en  foit  jefté  une  portion  confiderable  , 
comme  il  arriva  à  cette  femme.  Ce  que  je  fçus 
prévoir  par  la  continuation  de  la  perte  de  iang  ,  qui 
ne  ceffa  qu’après  que  la  matrice  eût  été  entièrement 

Cette  Observation  confirme  le  fentiment  des  Anciens  % 
qui  ont  dit  que  la  perte  de  fang  ne  ce  fie  point ,  tant 
que  la  matrice  eft  occupée  du  moindre  corps  etranger  ; 
parce  qu’il  empêche  fa  contradion ,  &  tient  par  confè¬ 
rent  l’orifice ldes  vaiffeaux  toujours  ouvert ,  par  ou  le 
fans  coule  jufqu’à  ce  que  le  corps  étranger  foit  vuidé  (r)  : 
apres  quoi  cette  contradion  arrive  neceflairement ,  &: 
b  perte  de  fang  celle.  Cette  vérité  fera  confirmée 


(  r  )  On  préfume  que  le 
faux  <*erme  eft  tout-a-fait 
détache  du  fond  de  la  .ma¬ 
trice  ,  lorfque  la  perte  con- 
lidérable  qu  il  a  caufe  ,  celle 
tout-à-coup  ,  aufii-bien  que 
les  douleurs  ;  &  on  a  lieu  de 
croire  que  la  matrice  qui  a 
eu  la  force  de  rompre  les 
arraches  de  ce  corps-  étran¬ 
ger  ,  &  de  le  chaffer  vers  ion 
col ,  aura  eu  celle  de  le  ref- 
ferrer,  &  de  comprimer  en  le 
contractant  les  vaiffeaux  dont 
la  rupture  caufoit  la  perte. 
Mais  fi  elle  continue  ,  les 
bons  Praticiens  travaillent  à 
délivrer  la  malade  le  plus 
promptement  qu’il  leur  eft 


poflible  M.  Arnaud,  Ohf, 
30  ,  p.  136  ,  dit  qu’ayant 
été  appellé  chez  une  Dame 
qui  avoit  une  grande  perte 
de  fang  ,  &  qui  étoit  dans 
une  grande  foiblelle  ,  il  l’a- 
voit  touchée,  &  avoit  trouve 
l’orifice  intérieur  de  là  ma< 
trice  tant  foit  peu  ouvert  5 
qu’on  lui  avoit  fait  prendre  , 
par  cuillerées  une  potion  j 
cordiale  compofée  d  eau  de 
centinode  ,  de  pourpier  &  de 
plantin  ,  dans  lesquelles  l  on 
avoit  fait  diffoudre  un  demi  - 
gros  de  confection  d'hyacin¬ 
the,  &  autant  de  celle  d'alker - 
mes  fans  odeur  -,  avec  une 
once  de  fyrop  de  grenade* 
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par  quantité  d’autres  Obfervations  qui  perfuaderont 
encore  mieux  que  celle  -  ci ,  la  neceflité  ou  eil  le  Chi¬ 
rurgien  de  les  vuider  au  plutôt,  comme  je  fis  en  cette 


L’ufage  de  cette  potion  avoit 
un  peu  ralenti  la  perte  ,  & 
la  malade  avoit  un  peu  plus 
de  vigueur  ,  mais  quelques 
heures  après  ,  la  même  perte 
revint  avec  plus  d’abondance 
qu’auparavant  ;  ce  qui  m’o¬ 
bligea  dit  M.  Amand  ,*  de 
lui  taire  tirer  un  peu  de  fang, 
fermant  par  intervalles  l’ou¬ 
verture  de  la  veine  ,  &  cela 
me  paroît  avoir  produit  un 
bon  effet ,  cependant  la  mê¬ 
me  perte  revint  &  fit  tomber 
la  malade  dans  de  fréquen¬ 
tes  foiblelfes  avec  perte  de 
toute  connoillance.  Ce  fâ¬ 
cheux  état  m’obligea  à  la 
toucher  une  fécondé  lois  ;  8c 
ayant  trouvé  plus  d’ouver¬ 
ture  à  l’orifice  intérieure  de 
la  matrice  ,  j’y  introduifis  un 
de  mes  doigts ,  puis  un  au¬ 
tre  ,  &  enfuite  un  troifîème, 
avec  lefquels  je  tirai  un  faux 
germe ,  dont  la  fubftance 
étoit  allez  dure  ;  &  les  ayant 
introduit  de  nouveau  ,  je 
tirai  encore  deux  petits  mor¬ 
ceaux  qui  me  parurent  être 
du  délivre  ;  je  ne  vis  point 
d’embryon  ,  mais  il  y  a  ap¬ 
parence  qu’il  s’étoit  perdu 
parmi  les  caillots  de  fang  , 
n’y  ayant  jamais  d’arrière- 
faix  fans  embryon.  *La  perte 
cefla  prefque  aufli-tôt ,  8c  la 
malade  revint  peu  à  peu  de 
fa  foiblelle. 

Je  fus  prié  d’aller  chez  une 
autre  Dame  pour  le  même 
cas:  ( Ibid.ObJ .  ja.)M.Leauté 
Doéf.  en  Méd.  y  avoit  été 
appellé  8c  lui  avoit  ordonné 
une  faignée  8c  une  potion 
affringente.  Je  la  trouvai 
dans  une  extrême  foibkfie  , 


8c  elle  perdoità.  tout  moment 
connoiffance.  Je  la  touchai 
d’abord  8c  lui  tirai  en  même 
tems  quantité  de  caillots  de 
fang  8c  un  faux  germe  5  la 
perte  de  fang  cefla  bientôt 
après,  8c  la  malade  ne  fut 
pas  long-tems  à  le  rétablir 
en  fanté  5  8c  M.  Leauté 
avoua  que  la  main  du  Chi¬ 
rurgien  -  Accoucheur  étoit 
toujours  le  plus  prompt  re¬ 
mède  Sc  le  plus  certain. 

Cette  vérité  elt  foutenue 
par  les  plus  habiiesPraticiens: 
ces  pertes  quelquefois  très- 
violentes, médiocres  quelque¬ 
fois.,  dit  M.Pupos  dans  iinMé- 
moire  imprimé  parmi  ceux  de 
l’Acad.  Royale  de  Chirurgie , 
tom.  1.  p.  jôo  ,  ne  céder  t 
pour  l’ordinaire  ni  à  la  fai¬ 
gnée  ni  à  aucun  aftringent  5 
il  n’y  a  que  l’expulfion  du 
faux  germe  hors  de  la  matri¬ 
ce,  ou  du  moins  fon  déplace¬ 
ment  du  fond  de  cette  par¬ 
tie  dans  le  col  .»  qui  foit  capa¬ 
ble  de  les  diminuer  ;  car 
fouvent  pour  que  le  fang  s’ar¬ 
rête  ,  il  fiiffit  que  cette  par¬ 
tie  l’allonge  affez  dans  cette 
opération  pour  contenir  les 
deux  tiers  du  faux  germe  ,  8c 
pour  donner  la  liberté  au 
corps  de  la  matrice  de  fe  ref- 
ferrer,  J’ai  vu  quelquefois,  le 
col  de  l'utérus  avoir  un  doigt 
de  longueur ,  8c  repréfenter 
une  efpèce  de  g  mine  dans 
,ces  circonffances. Comme  cet 
accouchement  eft  plus  l’af¬ 
faire  de  la  nature  que  celle 
de  l’art  ,  on  doit  porter  fou 
attention  à  faire  prendre  des 
nourritures  légères  ,  pour 
foutenir  les  forces ,  8c  poûr 
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cccafîon,  pour  prévenir  le  plus  grand  de  tous  les  mal¬ 
heurs  qui  eft  la  mort ,  qui  feroit  fans  doute  arrivée  k 
celle-ci ,  auffi-bien  qu’à  la  Dame  précédente ,  fans  le 
fecours  que  je  leur  donnai.  Celle  qui  fuit  n’en  put  pro¬ 
fiter  ?  pour  m’avoir  demandé  trop  tard. 


OBSERVATION  XI  L 


La  femme  d’un  Taillandier  de  cetre  Ville  m’en¬ 
voya  prier  le  7  Mars  de  l’année  1692  ,  de  venir 
la  voir.  Je  la  trouvai  prefque  fans  pouix  ,  &  dans 
une  fî  grande  foibleffe ,  qu’a  peine  me  put-elle 
dire  qu’elle  fe  croyoit  greffe  de  cinq  à  fix  mois  , 
&  que  depuis  dix-huit  jours  elle  fouffroit  une 
continuelle  perte  de  fang  ,  qui  avoit  été  affez  lé¬ 
gère  dans  le  commencement ,  mais  qui  étoit  de¬ 
venue  très-violente  dans  la  fuite  ;  &  qu’enfin  , 
lorfqu’elle  fe  croyoit  guérie ,  &  qu’il  ne  venoit 
plus  que  des  férolités  rouffâtres  ,  elle  empiroit  de 
jour  en  jour  d’une  telle  maniéré ,  qu’elle  ne  croyoit 
pas  pouvoir  foutenir  fon  accouchement ,  s’il  arri- 
voit.  Comme  les  douleurs  qu’elle  reffentoit  depuis 


donner  le  tems  aux  douleurs 
Sc  aux  caillots  de  mettre  le 
faux  germe  à  portée  de  le 
pauvoir  faifïr  ,  quand  la  na¬ 
ture  manque  de  force  pour 
sjen  délivrer  5  ou  bien  il  faut 
l’abandonner  à  une  efpèce  de 
fuppuration  par  pourriture  , 
lorfqu’on  îfe  peut  le  pincer 
&  que  la  celfation  des  dou¬ 
leurs  &  de  la  perte  fait  juger 
que  le  faux  gerttie  ne  peut 
avoir  d’autre  terminaifon.  De 
toutes  les  femmes  que  j’ai 
fecourues  en  pareilles  cir- 
conftances  >  je  n’en  ai  pas 
vu  de  plus  épuifées  par  la 
perte  de  fang  que  le  furent 
deux  Dames  de  condition 
dans  la  même  année  II  s’é¬ 
coula  à  çhacune  d’elles  fix  à 


fept  livres  de  fang  en  moins 
de  douze  heures  que  le  faux 
germe  fut  à  tomber  dan* 
le  col  de  la  matrice  &  à  en 
être  expulfé  avec  un  peu  d’ai¬ 
de.  J’aurois  eu  de  quoi  m’ef¬ 
frayer  dans  bien  des  occa- 
fiotis  de  cette  efpèce  ^  fi  l’ex¬ 
périence  ne  m’avoit  fait 
éprouve^  qu’il  eft  extrême¬ 
ment  rare  de  voir  périr  des 
femmes  dans  les  pertes  de 
fang  eau  fées  par  des  faux 
germes  ou  par  des  avorte- 
mens  de  fœtus  au-deftous  de 
quatre  ou  cinq  mois ,  à  moins 
que  ces  accouchemens  ne 
foient  compliqués  de  quei- 
qu’autre  maladie  plus  dan- 
gereufe ,  ou  que  la  maladg 
ait  manqué  de  fecours. 
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le  jour  précédent  lui  en  faifoient  appréhender  la 
fuite  ,  je  m’affurai  de  tout  ce  qu’elle  nie  dit*  J’exa¬ 
minai  ces  férofités  rouflatres  qui  p-aroifïoient 
venir  de  quelques  caillots  de  fang  reliés  dans  la 
matrice,  ou  des  eaux  qui  coulent  deux  ou  trois, 
jours  après  les-  véritables  eaux  de  l’enfant  ,  Sc 
qui  annoncent  fouvent  fa  mort,  \  Sc.  la  touchant- 
pour  m’inllrmre  de  la  came  de  cet  accident  %% 
elle  tomba  dans  une  totale  perte  de  comioi dance  y 
ce  qui  ne  m’empêcha  pas  de  reconnoitre  qu  un 
corps  étranger  ,  comme  une  môle  ou  quelqu’autre: 
corps  de  cette  nature  ,  produifoit  ces  accidens  y. 
fans  qu’il  y  eut  de  véritable  groffelfe.  Le  pitoya¬ 
ble  état  où  cette  malade  étoit  réduite  depuis  tant 
de  jours  qu’elle  fouffroit ,  11e  me  permit  pas  d’en 
faire  davantage  ,  dans  la  crainte  quelle  n’ex¬ 
pira  t  dans  l’opération  j  ce  qui  me  fit  dire  à  fou- 
mari  que  la  grande  perte  de  fang  qu’elle  avoir 
foufferte  ,  Sc  qui  la  réduifoit  à  la  dernière  ex¬ 
trémité  ,  faifoit  tout  craindre ,  Sc  ne  laifToit  au¬ 
cune  efpérance  pour  fa  vie.  Je  lui  fis. donner  les; 
Sacremens  ,  Sc  les  chofes  nécelfaires  pour  ref- 
taurer  fes,  forces  abattues  y  après  quoi  je  la  dé¬ 
livrai  d’un  corps  étranger  ,  gros  comme  les  deux 
poings  ,  qui  étoit  compofé  d’un  nombre  infini 
de  veiicules  (a)  attachées, les  unes,  aux  autres  par- 


(a)  Quoique  l'accouche* 
ment  d’hydaddes  ne  foie  pas 
commun  ,  ii  y  néanmoins 
bien  des  Auteurs  qui  en  ont 
fait  mention.  Viel ,  Cent,  r. 
Obf.  70.  rapporte  qu’une 
femme  de  la  Haye  ,  âgée 
d’environ  quarante- (ix  ans  * 
accoucha  d’une  grande  quan¬ 
tité  d’hydaddes  conftruites 
en  forme  de  grappe  de  rai- 
fin  ;  &  qu’une  membrane 
plus  fine  que  celle  qui  en» 
veloppe  le  fœtus  ^  Les  recau- 


vroit.  Cette  femme  ne  lai  (Ta 
pas  d’avoir  des  vuidanges  »  , 
quoiqu’elle  n’eut  pas  mis  ; 
d’enfant  au  monde. 

On  Ht  dans  V alleriola.  ». 
h  b.-  1.  Obf,  10.  Fhiftoire  d’une 
jeune  femme  robufte  ,  qui 
a  voit  eu  tous  les  ligues  de 
groiîclle  j  au  terme  de  fepe 
à  huit  mois  >  elle  accoucha- 
d’une  malle  membraneufe  qui 
renfermoit  des  vélicules  rem¬ 
plies  d’une  eau  roulTe  &  puan¬ 
te*^  Blegny,  Journ.  deMéé» 
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des  membranes  3  &  qui  fe  tendent  enfembic 
comme  un  frai  de  grenouille.  Elle  fe  fentit  d  a- 
bord  très-foulagée  }  nonobftant  cela  3  elle  mourut 
dix  ou  douze  heures  après. 

RÉFLEXION. . 

.  / 

Si  cette  femme  nTeût  envoyé  chercher  dans  le  mo¬ 
ment  que  fes  douleurs  &  fa  perte  de  fang  commencè¬ 
rent  7  je  haurois  très-furement  fauvée  ,  comme  je  fis  les 
deux  précédentes ,  &  comme  j’en  ai  fauvé  quantité  d’au¬ 
tres  en.  pareil  état.  La  manière  aifée  &  facile  dont  je  la 
délivrai  en  eft  une  preuve  très- certaine  ,  quoique  ce 
corps  étranger  eut  féjourné  long-tems  dans  la  matrice. 
Mais  lorfque  la  perte  de  lang  &  les  douleurs  ,  quelque 
légères  qu'elles  puiflent  être,  font  de  la  partie  ,  il  eft 
confiant  que  cela  contribue  beaucoup  à  la  dilatation  de 
la  matrice  ,  comme  il  arriva  dans  cette  occafion,  ou  je 
n’eus  pas  la  moindre  peine  à  tirer  cette  môle  toute  en¬ 
tière  ,  nonobftant  fa  grofteur  &  ion  peu  de  confiftance. 
Si  quelqu’un  m’objeéfe  qu’il  y  a  une  grande  diffé¬ 
rence  entre  une  môle  &  un  faux  germe,  qu’il  choififife 


volume  y.  page,  y  g  y  parle 
d’uns  prétendue  groftefie  a 
ou  une  femme  mit  bas 
line  maife  prefque  ronde  , 
de  la  groffeur  des  deux 
poings  y  &  remplie  de  vé- 
Îîcules  plus  ou  moins  grof- 
•  les  :  ces  hydatides  avoient 
chacune  leur  enveloppe.  On 
en  lit  encore  plufieurs  exem¬ 
ples  dans  le  Journal  d’Alle¬ 
magne  ,  &  dans  plufieurs 
autres  Auteurs. 

JSi.  Mauriceau  ,  Obf.  37 y. 
t .  2.  dit  avoi,r  délivré  une 
femme  âgée  de  31  ans ,  &c 
qui  fe  croyoit  grofle  de  fix 
mois.  Elle  avoit  eu  durant 
trois  heures  des  douleurs 
femblabies  à  celles  de  l’ac¬ 
couchement  j  M.  Mauriceau 
lui  tira  de  la  matrice  un 
corps  étranger  plus  gros  que 


les  deux  poings  ,  ^  compose 
de  plus  de  mille  véhicules  de> 
différente  grofleur  :  elles 
étoient  pleines  d’eau  claire  : 
les  unes  étoient  comme  des 
grains  de  chenevi,  &  com¬ 
me  des  pois ,  d’autres  étoient 
de  la  grolfeur  d’une  aveline  : 
il  y  avoit  auflî  comme  une 
efpèce.  de  chair  confufe  qui 
fervoit  de  bafe  ,  d’où  pre- 
noient  racine  une  infinité  de 
filamens  où  ces  véficules 
étoient  attachées. 

J’ai  trouvé  plufieurs  fois  1 
de  ces  petits  corps  ,  dit  M. 
Peu  ,  P  rat.  des  Accouck.  ch. 
18  p.  jjS  ÿ  mais  je  n’en  ai 
jamais  tant  vu  qu'une  fem¬ 
me  de  mon  quartier  qui  en 
vuida  pleins  deux  grands 
plats  que  je  lui  tirai  à  pleine 
main» 
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«ms  cette  Obfervation  &  dans  les  précédentes  :  il  y. 
trouvera  l’un  &  l’autre.  Mais  comme  je  n’y  vois  que 
du  plus  ou  du  moins  de  féjour  dans  la  matrice  ,  qui  leur 
falfe  donner  des  noms  différens  ,  étant  produits  &  en¬ 
gendrés  de  la  même  ca-ufe  ,  &  la  nature  s  en  denifan 
?le  la  même  manière ,  foit  par  fon  feul  fecqprs  ou  pat 
celui  du  Chirurgien  ,  je  les  confonds  &  les  prends  1  un 

P  Voilà  les  Obfervations  que  j’ai  cru  devoir  rapporter 
pour  donner  une  idée  générale  de  la  mamete  dont  j  a 
aidé  les  femmes  quife  font  trouvées  atteintes  d  une  mole 
ou  d'un  faux  oerme  ;  voici  comment  j’ai  fecouru  celles 
qui  ont  fouffert  des  grolTeffes  de  vents  ou  d’eaux  ,  ap- 
pcllées  vulgairement  hydropifie  de  matrice. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N-  XIII. 

Le  14  Novembre  de ‘l’année  16$  4. ,  une  Dame- 
de  la  campagne  ,  éloignée  de  cinq  a  fix  lieiies 
de  cette  Ville  ,  fe  trouvant  fart  incommodée  de 
vapeurs .  fuivies  de  fuffocations ,  fe  croyant  gro  e 
du  mois  de  Septembre  précédent  ,  me  lit  prier 
de  venir  là  voir  ,  afin  de  me  confulter  fru  tous 
cês  accidens ,  &  fçavoir  à  peu  près  le  rems  le 
fon  accouchement ,  afin  que  je  pulfe  me  ren  re 
auprès  d’elle  dans  un  rems  convenable.  Je  lui 
confèillai  de  fe  faire  tirer  deux-palettes-  &  demie 
de  fane  &  de  prendre  la  moelle  de  trois  onces 
de  caile  en  bâtons ,  infufée  dans  un  grand  verre 
d’eau,  avec  une  once  de  manne  y  ce  qui  re  11  'tr¬ 
aitez  bien.  Le  tems  d’ctre  fûre  de  fa  grolleile 
par  le  mouvement  de  l’enfant  -,  approehoit.  Six 
femaines  fe  pafferent  encore  fans  que  ces  a  u 
rances  fi  fouhaitées  parafant,  ce  qui  obligea  a- 
Dame  à  me  confulter  une  faconde  rois.  Etant 
couchée  fur  le  dos ,  les  genoux  élevés ,  je  trouvai 
fon  ventre  fort  grand} ,  &  mou  egdemenf  Pal' 
tout ,  fans  qu’il  y  parut  aucune  différence  entre- 

la  patrie  inférieure  &  fupérieure  y  ce  qui  coo* 

1  £  m 
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mença  à  me  faire  douter  de  fa  groffefTe.  oix 
autres  lemaines  s  étant  encore  écoulées ,  &  la 
■Dame  s  inquiétant  de  ne  rien  fentir  de  plus  que 
par  le  pâlie  me  pria  de  venir  la  voir  encore 
une  fois  &  de  lui  dire  mon  fentiment  fur  fon 
état,  qui  l’inquiétoit  beaucoup.  J’y  retournai ,  & 
apres  avon- mûrement  examiné  toutes  chofes,  je 
1  aluirai  (  vu  la  figure  &  la  molle ife  de  fon  ven¬ 
tre,  par-tout  égal ,  &  n’ayant  pas  fenti  fon  enfant 
au  terme  de  fept  mois,  où  elle  fe  croyoit  être  , 
ion  vifage  étant,  pale  &  très-amaigri  )  quelle  n’é- 
tou  point  grolTe  d’enfant ,  qu’elle  n’éroit  point 
non  plus  hydropique  ,  puifqu’étant  couchée  fur 
le  dos  ,  1  ondulation  ne  fe  faifoit  pas  fentir  à  la 
main  que  j’appliqifois  fur  le  ventre,  oppofée  à 
celle  dont  je  frappois  de  l’autre  côté  :  que  je  ne 
çavois  rien  de  meilleur  que  de  réitérer  la  potion 
ou  elle  avoir  déjà  prife ,  &  dont  elle  s’étoit  bien 
tiouvee ,  dans  l’efperance  quelle  pourroit  faciliter 
a  la  nature  les  ^moyens  de  fe  débarralTer  de  ce 
cionr  elle  etoit  furchargée.  Mais  le  chagrin  d’une 
nouvelle  fi  peu  attendue  ,  qui  lpi  faifoit  craindre 
oe  n  avoir  pas  d  enfans  dans  la  fuite ,  lui  fit  cher¬ 
cher  d  autres  fecours  qui  ne  tombèrent  pas  dans 
rnon  fe  ns,  jufqu’à  un  mois  après,  que  la  Dame 
te  le ntant  malade  5  m’envoya  chercher  en  dili- 
gence.  Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs 

'j  '  aes  eaus,1lu  s  ecouloient.  Je  confeillai  un 
lavement  ,  dont  l’effet  fut  fort  heureux  :  l’ori¬ 
fice  intérieur  etoit  facile  à  fe  dilater  par  le  long 
iejour  des  ferofités  dont  il  étoit  continuellement 
aoieuve  ;  il  en  fortit  en  telle  quantité  que  la 
Dame  fe  trouva  délivrée  fans  accident  de  cette 
extraordinaire  grofïIre  ,  &  fe  porta  fi  bien  dans 

a  Ulte  5  un  mois  après  elle  devint  effeètive- 
ment  greffe  d’une  fille ,  dont  je  l’accouchai  neuf 
mois  enfmte  5  ce  qui  fit  dire  à  plufieurs  qu’elle 


J 
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en  avoit  été  grolïe  dix-huit  à  dix-neuf  mois 


RÉFLEXION 


Quand  j’alFurai  cette  Dame  qu’elle  n’étoit  pas  hydropï- 
que,j\entendois  d’une  hydropifie  de  tout  le  ventre  nommée 
afeite  :  car  l’hydropilïe  eft  généralement  prife  pour  tous 
amas  d'eau  en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit  3  celle- 
ci  en  étoit  véritablement  une*  mais  feulement  de  la  ma¬ 
trice,  comme  on  le  pouvoir  conjeélurerpar  l'étendue  que 
cette  partie  occupoit  &  par  fa  molleife  ?  qui  fe  vuida 
peu  à  peu  dans  le  commencement  pendant  un  jour  & 
une  nuit ,  mais  qui  fe  termina  auffi-tôt  que  les  eaux  le 
furent  fait  une  mue  plus  aifée  ,  en  donnant  occafion 
à  une  dilatation  plus  conlidérable  de  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice.  Après  que  cette  femme  fut  délivrée  de 
cette  grolfelfe  d'eaux  ou  hydropifie  de  matrice,  qui  avoit 
duré  près  de  neuf  mois  ,  elle  devint  greffe  bien-tôt 
après  d'une  vrai  grolfelfe ,  dont  elle  accoucha  d'une  fille» 
qui  fit  dire  abufivemeut  qu'elle  avoit  été  grolfe  dix- 
huit  ou  dix  neuf  mois.  Il  n’y  a  très-fûrement  point  d© 
femme  dont  la  grolfelfe  s’étende  jufqu’à  un  fi  long  ter¬ 
me  ,  malgré  les  doutes  &  les  mefures  que  prit  M.  Peu 
pour  ne  pas  le  tromper  en  pareil  cas  ,  &  les  écrits  que 
quelques  Médecins  de  la  ville  de  Caën  mirent  au  jour 
pour  en  prouver  la  pofïibilité >  il  y  a  quelques  années  , 
en  faveur  d’une  jeune  Dame  veuve,  de  ladite  ville, 
prétendue  grolfe  jufqu’à  dix-huit  ou  vingt  mois  après  le 
décès  de  fon  mari.  Mais  cette  grolfelfe  imaginaire  n’ayant 
pu  fe  foutenir  que  dans  leurs  écrits ,  difparut  infenlfi 
blernent  chez  cette  Dame  fans  qu’on  en  ait  plus  entendu 
parler. 


OBSERVATION  XIV. 

Le  25  Mars  de  l’année  1704  ,  on  me  pria  d’al¬ 
ler  voir  une  Dame  à  huit  lieues  de  cette- Ville  , 
qui  foufifroit  une  perte  de  fang  depuis  huit  a  dix 
jours ,  &c  qui  fe  croyoit  grolfe  de  trois  mois  ou 
environ.  Je  ne  tardai  pas  à.  m’y  rendre ,  &  }e 
trouvai  cette  Dame  dans  une  médiocre  perte  de 
fang  *  elle  me  dit  que  les  quatre  premiers  jour$ 
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que  fet  accident  avoit  commencé  de  paroître  ,  ht 
chofe  étoit  fi  femblable  au  tems  que  fes  menf- 
trues  avoient  coutume  de  couler ,  qu’elle  ceila 
de  croire  être  greffe  ’r  mais  qu’ayant  foufiert  des 
douleurs  vives  Se  prenantes  3  elle  avoit  fubite- 
ment  vuidé  une  quantité  d’eaux  très- claires  , 
comme  il  étoit  arrivé  dans  fon  précédent  accou¬ 
chement  ;  après  quoi  fes  douleurs  s’étoient  dimi¬ 
nuées  fans  néanmoins  quelles  eulfent  entière¬ 
ment  celle  •  que  cet  écoulement  d’eaux  avoit  été 
fuivi  d:  une  perte  de  fang  considérable  ,  quoi¬ 
qu’elle  11e  vint  que  par  intervalle  3  à  laquelle  s’é- 
toit  jointe  une  très-râcheufe  odeur  y  Se  que  voyant 
tous  ces  aecidens  fe  fuecéder  de  la  forte  depuis^ 
dix  jours ,  elle  m’avoit  envoyé  prier  de  la  venir 
voir  ?  d’autant  plus  qu’une  Sage-Femme  qui  étoit 
auprès  d’elle  3  au  lieu  de  la  tranquilLifer  3  la  jettoit 
dans  des  inquiétudes  continuelles.. 

Je  trouvai  à  cette  malade  ,  outre  ces  aecidens  ^ 
une  grande  douleur  de  tète  avec  un  frifion  pref* 
que  continuel  ,  une  chaleur  brûlante  au  toucher  ? 
un  commencement  de  délire  ,  difant  beaucoup 
de  chofes>â  contre-fens  Se  fans  fuite. 

Je  ne  doutai  point  5  réHéchilTant  fur  tous  ces 
aecidens  ,  que  quelque  corps  étranger  n’y  donnât 
occafion.  Je  lis  lituer  la  malade  commodément  5. 
afin  de  me  mieux  alïiirer  de  la  maladie.  L’orifice 
intérieur  ayant  fouffert  l’introduétion  de  mon 
doigt  avec  alfez  de  facilité  pour  men  éclaicir  ,  je 
n’y  trouvai  ni  fœtus,  ni  faux  germe  ,  ni  mole  3  (| 
mais  feulement  une  efpèce  de  membrane  avec;  1 
quelques  caillots  de  fang  ,  qui  avoient  acquis  par 
leur  féjour  une  odeur  infupportable.  Je  les  tirai  le 
plutôt  qu’il  me  futpofiible,  &  fis  peu  de  tems, 
après  donner  un  lavement  à  la  malade.  Cette  mau- 
vaife  odeur  fe  diiïipa  ,  Se  les  autres  aecidens  ceC 
ferent  en même-tems .5  de  maniéré  que  je  la  laififaà 
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trois  jours  après  en  bon  état ,  en  lui  recomman¬ 
dant  de  continuer  encore  durant  quelques  jours 
le  régime  de  vie  que  je  lui  avois  confeillé. 

RÉFLEXION 

Quoique  Peau  ait  été  la  matière  de  ces  deux  accott» 
chemens  ,  les  effets  en  font  pourtant  très-différens  fat* 
premier  la  matrice  étoit  remplie  d'eau  feule  qui  fortic 
fans  autre  fecours  que  la  dilatation  de  ion  orifice  inté¬ 
rieur  fans  que  la  femme  en  reffentït  aucune  peine ,  & 
fans  même  qu’elle  s'en  apperçût  autrement  que  de  fe 
fentir  toute  baignée  de  féroftés  -,  &  dans  le  fécond  la 
femme  fouffrit  une  perte  de  fang  légère  dans  le  com¬ 
mencement  ,  mais  très-violente  dans  la-  fuite  >  avec  des 
douleurs  fi  fortes  }  qu'elles  hrefit  ouvrir  la  membrane 
qui  contenoit  les  eaux  ,  comme  il  me  fut  dit  par  cette 
Dame  qui  crut  très-furement  que  lbn  travail  s'avançoit  , 
qu'un  enfant  allait  les  fuivre  5  ce  qui  l'ob  igea  à  me 
faire  venir  auprès  d'elle. 

Cette  fauffe  groffeffe  étoit  fort  femblable  à  la  vraie. 
La  différence  étoit  feulement  qu'il  n'y  avoir  que  des 
eaux  dans  cette  membrane  ,  comme  il  arriva  à  celle  dont 
j'ai  parlé  dans  une  Obfervarion  précédente  ^  elle  fouffrit 
de  même  une  perte  de  fang  ,  mais  beaucoup  moindre 
que  celle  ci  5  la  chofe  ne  fe  peut  faire  autrement  5  caf 
cette  membrane  eft  attachée  à  la  matrice  comme  la  môle 
&  l’arrière-faix  ,  par  le  moyen  des  vaiffeaux  y  &  par- 
conféquent  elle,  ne  s’en  peut  détacher  que  ces  vaiffeaux 
ne  fe  rompent ,  3c  ils  ne  peuvent  fe  rompre  fans  Jaiffer 
échapper  du  fang.  « 

La  groffeffe  contre  nature  caufêe  par  des  vents  ,  eft 
encore  plus  difficile  à  connoïtre  ,  d'autant  qu'ils  rem- 
pliffent  la  matrice  plus  exaélement  que  l'eau,  &  qu'elle 
en  paroït  plus  tendue ,  à  l'exemple  d'une  veffie  pleine 
de  vent  ou  d’eau.  Il  n'y  a  perforine  qui  ne  convienne 
de  ce  que  je  dis  ,  par  l'épreuve  continuelle  que  les  en- 
fans  en  font  j  ce  qui  me  fit  beaucoup  balancer  pour  me 
déclarer  fur  une  groffeffe  de  cette  nature  5  &  à  parle? 
fncérement,  je  ne  répondis  qu’équivoquement ,  cofnmg 
il  paroït  par  cette  Obfervation, 
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OBSERVATION  XV. 

r  *  * 

Une  Dame  de  la  campagne ,  réfidante  à  dix  oti 
douze  lieues  de  cette  Ville,  ayant  été  greffe  d’un 
faux  germe  ,  dont  elle  ne  fe  délivra  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  ,  &  après  une  légère  perte  de  fang  , 
faute  d  un  fecours  îtiffîfmt,  étant  enfmte  devenu 
greffe  ,  me  conlulta  le  25  Décembre  de  l’année 
1 69 9  5  fllr  fon  état  préfent.  Ses  menftmes  qui 
11  avoient  manqué  qu’une  feulé  fois  ,  &  qui 
avoient  repris  leur  cours  ordinaire  ,  tant  pour  le 
tems  que  pour  la  quantité  &  la  qualité ,  faifoient 
le  fujet  de  fa  peine  ,  quoique  fon  ventre  fût  grand 
Sc  dur  comme  celui  d’une  femme  grofTe  d’envi- 
ion  quatre  mois  ,  qui  étoit  le  tems  à  peu  près; 
dont  cette  Dame  le  devoit  être  ;  car  fon  fein  avoir 
augmente  confiderablement ,  &  elle  avoir  eu  quel¬ 
ques  légers  dégoûts  ;  c’en  étoit  ,  ce  me  femble  , 
autant  qu  il  en  falloit  pour  perfuader  la  cnofe  du 
monde  dont  la  famille  avoir  le  plus  d’envie.  Je 
n  en  aurois  pas  douté  ,  fi  les  menftrues  avoient  pè¬ 
che  en  une  feule  des  trois  qualités  trop  bien 
conditionnées  pour  mie  femme  grofTe  ^  ma  diffi¬ 
culté  étoit  de  décider  d’où  venoit  ce  fang  ,  la 
matrice  étant  véritablement  remplie  d’un  corps 
qui  paroifîoit  avoir  de  la  foliditê  ,  6c  dont  je  trou¬ 
vai  l  orifice  intérieur  fermé  bien  exaétement ,  d’où 
je  conclus  que  les  vaiflèaux  extérieurs  le  foixtnif- 
foient ,  fans  décider  autre  chofe  ,  fnon  qu’une 
femme  doit  etre  cenfee  féconde  ,  qui  a  été-  grolle 
d  un  faux  germe  \  6c  fuppofé  que  la  fin  de  cette 
groffelfe  ne  fût  pas  telle  ni  fi  heureufe  qu’on  fe 
le  propofoit ,  la  nature  rempliffant  bien  fes  devoirs 
chez  cette  femme  qui  fe  trouvoit  bien  réglée  par 
rapport  au  tems  ,  à  la  quantité  ôc  à  la  qualité  du 
>  il  fenibloit  que  la  groffelfe  ne  pouvoir 
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manquer  de  fe  déclarer  bientôt.  Je  confeillai  feu¬ 
lement  à  la  malade  de  ne  rien  faire  de  violent  , 
qui  pût  donner  occaiion  à  quelqu’accident  fâcheux, 
mais  aulîi  de  ne  fe  pas  abandonner  à  la  gêne 
que  beaucoup  de  perfonnes  exigent  d’une  femme 
greffe  j  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  extrémités 
étoit  tout  ce  que  j’avois  à  lui  prefcrire.  Cette  per- 
forme  continua  de  fe  bien  porter ,  8c  fes  menftrues 
â  couler  ,  nonobftant  quoi  le  ventre  grolfiffoit 
fans  ceffe  pendant  huit  à  neuf  mois  5  8c  devint  lî 
gros  que  tout  le  monde  croyoit  cette  Femiriê  en 
état  d’accoucher  d’un  moment  à  l’autre  }  ce  qui 
arriva  pendant  plufieurs  jours  par  la  fortie  d’une 
quantité  de  vents  prefqu’incroyable  ,  forçant  fou- 
vent  avec  un  bruit  comme  quand  ils  fortent  par 
l’anus  ,  â  la  différence  que  ce  bruit  étoit  involon¬ 
taire  ,  8c  dans  le  tems  que  cette  Dame  y  penfoit 
le  moins  ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  de  fphinéter  à  l’o¬ 
rifice  intérieur  de  la  matrice ,  comme  à  l’anus  , 
pour  les  retenir  ;  cela  l’obligea  feulement  â  gar¬ 
der  quelques  jours  la  chambre  ,  par  la  peine  qu’un 
tel  bruit ,  8c  fi  fouvent  réitéré  ,  lui  auroit  fait  en 
compagnie. 

RÉFLEXION 

Si  j’avois  été  perfuadé  que  cette  grofïefîè  eût  été 
caufée  par  des  vents  (b)  ,  je  n’aurois  pas  eu  de  peine 
à  foutenir  que  le  fang  qui  couloit  tous  les  mois ,  for- 
toit  dire&ement  du  fond  de  la  matrice ,  quoique  fon 


tb)  Il  fe  forme  des  vents 
dans  la  matrice  des  filles  8e 
des  femmes  enceintes.  M. 
Mauriceau ,  Obfer.  10 y  ,  dit 
qu'une  petite  femme  qu’il 
venoit  d’accoucher  lieureu- 
fement  ,  rendoit  allez  fou- 
vent  des  vents  par  l’utérus  , 
avec  bruits ,  lorfqu  elles  ri ’é- 


toit  pas  grofïe  :  &  dans 
VObfervation  110  ,  il  rap¬ 
porte  qu’une  femme  âgée  de 
vingt-cinq  ans  étant  groilé 
de  quatre  mois  ,  rendoit  des 
vents  par  la  matrice  avec 
aulîi  grand  bruit  que  fi  c’eut 
été  par  l’anus» 
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orifice  intérieur  parût  très-exaélement  fermé  5  puifque? 
Quelque  fermé  qu’il  fut  ,  il  pouvoit  ne  l’être  pas  allez 
pour  empêcher  la  fortie  du  fang ,  mais  bien  pour  celle 
des  vents  5  à  l’exemple  de  la  velfie  retournée  qui  re¬ 
tient  les  vents  ,  8e  lailfe  échapper  l’eau  ,  comme  l’ex¬ 
périence  le  fait  voir  ,  8e  juftifie  par-conféquent  ce  que 
j’avance  ,  fans  aller  chercher  une  nouvelle  route  à  ce 
ce  fang  qui  peut  fe  rencontrer  en  certaines  occalions  , 
mais  qui  n’a  point  de  lieu  en  celle-ci.  Il  me  paroït  moins 
facile  d’expliquer  comment  ces  deux  grolfelfes  fe  font 
confervées  jufqu’au  terme  de  l’accouchement  ou  envi¬ 
ron.,,  puifque  la  fubtilité  d’une  des  matières  qui  les  pro- 
duifôient  ,  &  la  liquidité  de  l’autre  ,  auroient  dû  plutôt 
forcer  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  à  s’ouvrir  ,  qui 
étoit  le  paffage  qui  les  arrêtoit ,  que  d’expofer  la  ma¬ 
trice  à  la  dilatation  extraordinaire  qu’elle  avoit  fouf- 
ferte  dans  ces  faulïes  grofTelfes  ;  à  moins  que  par  une 
difpofition  qui  lui  peut  ou  qui  lui  doit  être  naturelle  , 
elle  ne  fe  fait  dilatée  jufqu’au  point  où  elle  peut  s’é¬ 
tendre  fans  beaucoup  fouffrir  ,  d’autant  plus  que  cette 
dilatation  fe  fait  imperceptiblement ,  8e  que  plus  elle 
s’étend  &  s’élargit  dans  fon  fond ,  plus  elle  fe  refferre 
à  fon  orifice,  comme  il  arrive  dans  la  vraie  groiîeffe , 
par  un  ordre  apparemment  établie  de  la  nature. 

La  femme  fe  porta  bien  enfuite  ,  &  devint  greffe 
aufii-tôt  après.  Je  fus  prié  de  l’aller  accoucher  dans  le 
tems  qu’elle  croyoit  en  avoir  befoin  5  j’y  allai  ,  mais 
prefque  perfonne  dans  le  lieu  ne  pouvoit  croire  que  ce 
fût  autrement  que  les  autres  fois ,  jufques-là  que  plu¬ 
sieurs  me  demandaient  très-férieufement  fi  je  croyois 
cette  femme  groffe  ,  dont  je  les  affurai  ?  à  n’en  plus 
douter ,  par  une  fille  dont  je  l’accouchai  au  grand  eon« 
tentement  de  toute  la  famille. 
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Article  IL 

De  la  FauJJe  .  Grojjejffe . 

IL  n’y  a  point  de  groüefTe  (  c  )  qui  porte  à  plus 
jufte  titre  le  nom  de  faufle  ,  que  lorfque  la 
femme  n’eft  point  effectivement  grofTe  ,  bien, 
qu’elle  femble  l’être.  C’eft  ce  qui  arrive  pour  l’or¬ 
dinaire  à  celles  auxquelles  les  menftrues  ceffent 


de  couler  :  comme  il  y  < 
fupprellion  dès  l’âge  de 
quarante-cinq  ans  }  ces 

(  c  )  On  appelle  fauffe  grof- 
feffe,  lorfqu’une  femme  croit 
être  enceinte ,  &  qu'elle  ne 
l’eft  point  en  effet  :  les  vents 
&:  l’eau  qui  s’amaffent  quel¬ 
quefois  dans  le  ventre  ,  eau- 
fent  des  fymptômes  qui 
trompent  :  mais  on  eft  bien¬ 
tôt  détrompé  en  reconnoif- 
fantr  que  la  matrice  &  fon 
orifice  font  dans  letat  na¬ 
turel.  D’ailleurs  l’élévation 
du  ventre  n’égale  pas  ordinai¬ 
rement  celle  de  la  véritable 
groffefle  &  n’en  a  point  la 
forme.  On  trouve  dans  Mau¬ 
riceau  plufieurs  exemples  de 
ces  faufles  groffefles.  Dans 
l’Obfervation  27  s  >  P*  2.2.7  » 
il  parle  d’une  femme  de 
Chambre  de  la  Reine,  âgée 
de  38  ans  &  mariée  depuis 
un  an ,  dont  le  ventre  étoit 
eufli  gros  que  celui  d’une 
femme  prête  d’accoucher.Elle 
fe  croyoit  dans  les  douleurs. 
M.  Mauriceau  ayant  exami¬ 
né  fétat  où  elle  pou  voit  être  , 
reconnut  qu’elle  n’étoit  point 
grofTe.  Les  douleurs  quelle 
«effentoit ,  n’étoient  que^cer-. 


sn  a  qui  fouffrent  certe 
trente-cinq ,  quarante 
femmes  encore  jeunes 

tains  treflailîemens  que  Ten¬ 
tent  ordinairement  les  fem¬ 
mes  dans  ces  fortes  de  fauf- 
fes  grofTefïes.  Son  ventre  s’é- 
toit  tuméfié  ,  parce  que  de¬ 
puis  neuf  mois  elle  n’avoit 
eu  fes  menftrues  que  la  moi¬ 
tié  de  ce  qu’elle  avoit  coutu¬ 
me  d’avoir.  Cette  Dame  étoit 
devenue  extrêmement  graif© 
depuis  fon  mariage  ;  cet  em¬ 
bonpoint  joint  à  fon  nom¬ 
bril  que  M.  Mauriceau  trouva 
extrêmement  déprimé  en  de¬ 
dans  ,  &  à  l’orifice  interne  de 
la  matrice  qui  étoit  très- 
menu,  lui  firent  juger  qu’elle 
11’étoit  point  grofTe. 

Il  porta  le  même  juge¬ 
ment  ,  ObJ.  369  ,  au  fujet 
d’une  femme  de  45  ans  j  qui 
depuis  plus  de  quatre  mois 
fentoit  quelque  chofe  fe  mou¬ 
voir  dans  fon  ventre.  Ces 
mouvemens  ne  venoient  que 
de  la  fermentation  des  hu¬ 
meurs  retenues  dans  les  vaif» 
féaux  de  cette  partie  ,  à  eau- 
fe  de  la  fuppreffion  des  ré¬ 
gies.  Voye £  les  O  b  fer  va- 
lions  S663  Î79,  67$ ,  &c. 
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venant  à  reffentir  les  mêmes  accidens  qu’elles 
ont  foufferts  dans  leurs  précédentes  grofleffes  , 
croyent  très-fûrement  être  greffes  ,  jufqu’à  ce  que 
la  nature ,  par  un  tems  trop  long  ,  ou  par  une 
perte  de  fang  considérable  _>  viennent  à  les  en 
diffuader.  J’en  ai  vu  quantité  de  cette  forte  j  8c 
d’autres  ,  qui  n’ayant  point  eu  d’enfans ,  fe  fiat- 
toient  qu’à  cet  âge  3  avec  un  peu  moins  de  feti 

plus  de  modération  5  elles  pouvoient  être 
devenues  fécondes ,  ne  l’ayant  point  été  dans  leur 
jeuneffe  ,  par  la  raifon  contraire  ;  &  d’autres  enfin 
fe  laiffoient  emporter  à  une  erreur  qu’on  ne  peut 
comprendre  ,  lefquelles  après  avoir  eu  plufieurs 
enfans  ,  quelqu  avancées  en  âge  quelles  foient  , 
fe  flattent  encore  d’être  greffes ,  quand  leurs  menf- 
trues  viennent  à  fe  fupprimer  ,  plutôt  que  d’avouer 
que  c’eft  l’âge  avancé  qui  les  rend  ftériles  ,  tant 
elles  ont  la  veiüeffe  en  horreur. 

OBSERVATION  XVI. 

On  me  manda  dans  le  mois  de  Mars  de  l’année 
1689  ,  de  la  part  de  la  femme  d’un  Drapier  & 
de  celle  d’une  Fruitière  de  cette  Ville  ,  à  deux 
jours  d’intervalle.  Je  les  trouvai  toutes  deux  éga¬ 
lement  malades  d’une  perte  de  fang  des  plus  vio¬ 
lentes  ,  dont  elles  étoient  baignées  dans  leurs  lits  , 
accompagnées  de  légères  douleurs  vers  les  lombes 
êc  le  bas  ventre ,  fe  croyant  toutes  deux  groffes 
de  trois  à  quatre  mois.  Je  les  fis  coucher  fur  le 
dos ,  afin  d’examiner  leur  ventre  à  l’extérieur ,  qui  ,  ; 
ne  me  perfuada  rien  en  faveur  de,  la  groffeffe  f 
dont  elles  fe  flattoient  :  elles  l’avoient  grand  3  mais 
mou  également  par-tout  ,  fans  qu’il  y  eut  plus  de 
dureté  ni  de  réfiftance  en  la  région  hypogaftrique 
qu’en  l’épi-gaftriquc.  Mais  comme  je  ne  m’affure 
pas  pour  l’ordinaire  fur  ce  figne  qui  peut  trom¬ 
pe1*  * 
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per  ,  je  voulus  m’en  aflurer  par  un  ligne  certain  , 
c’eft-â-dire  par  l’introdu&ion  de  mon  doigt  dans 
le  vagin  ;  je  trouvai  l’orifice  intérieur  de  la  mo¬ 
trice  béant ,  comme  il  doit  être  dans  fon  état 
naturel  ,  fans  que  le  corps  de  ce  vifcere  me  parut 
occupé  de  rien  3  par  où  je  jugeai  que  ni  Tune  ni 
l’autre  de  ces  femmes  n’étoient  grofies  ,  mais 
que  cet  accident  étoit  la  fuite  d’une  fuppreflion  de 
leurs  ordinaires  ,  caufée  par  leur  âge  avancé  ,  qui 
étoit  même  le  dernier  tems  où  elles  cefient  de  cou¬ 
ler  ordinairement ,  &  dont  cette  perte  de  fang 
étoit  un  préfage.  Je  leur  confeillai  de  demeurer  an 
lit ,  8c  de  fe  tranquillifer  de  corps  &  d’efprit ,  les 
afiiirant  que  ce  prétendu  mal  préfent  n’étoit  que 
le  ligne  d’une  bonne  fanté  dans  la  fuite  :  ce  qui 
arriva  bien  -  tôt  après  ,  comme  je  leur  avois 
prédit* 

RÉFLEXION, 

• 

Ces  deux  femmes  avoient  plus  de  cinquante  ans 
chacune  ,  8c  fe  flattoient  encore  d’être  grolfes.  Comme 
ce  n’étoit  pas  une  chofe  impolîible ,  je  pris  les  mefures 
que  je  crus  les  plus  juftes  pour  ne  m’y  pas  tromper  » 
par  l’examen  que  je  fis  tant  à  l’extérieur  qu’à  l’inté¬ 
rieur  ,  qui  font  les  moyens  les  plus  propres  pour 
s’alfurer  d’un  fait  femblable  ;  car  autrement  j’auroïs 
couru  rifque  de  faire  une  faute  grolïière  >  fuppofé  qu’il 
y  eût  eu  quelque  chofe  de  contenu  dans  la  matrice  ,  qui 
n’auroit  dû  être  qu’un  corps  étranger  ,  quand  même  c’au- 
roit  été  un  enfant ,  d’autant  qu’il  n’auroit  pu  conferver 
fa  vie  après  une  fi  confidérable  perte  de  fang  ;  8c  dès 
le  moment  qu’il  eft  mort ,  il  ne  peut  plus  être  confi- 
déré  autrement  ,  8c  doit  être  tiré  au  plutôt ,  ainfi  que 
tous  les  corps  étrangers  de  quelque  nature  qu’ils  foient. 
Par  le  repos  8c  le  bon  ufage  des  alimens  que  je  leur 
confeillai ,  elles  fe  portèrent  bien  l’une  8c  l’autre  en  ailes 
peu  de  tems. 

OBSERVATION  XVII. 

Le  3  Décembre  de  l’année  1 686  ?  je  fus  man-* 
fome  /,  G 
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dé  pour  accoucher  une  Bourgeoife  de  cette  Ville  , 
âgée  de  quarante-fîx  ans  ,  que  je  trouvai  dans  les 
douleurs.  Elle  fe  croyoit  fur  la  fin  du  neuvième 
mois  ,  ayant  fouffert  tous  les  accidens  qui  accom¬ 
pagnent  la  groffe/Te  ,  depuis  le  mois  de  Mars  juf- 
qu  a  ce  jour-là.  Tout  étoit  prêt  pour  recevoir  un 
enfant ,  que  l’on  fouhaitoit  ardemment ,  lorfque 
j’affurai  que  c’étoit  en  vain,  ayant  trouvé  la  ma¬ 
trice  dans  fon  état  naturel  ;  je  confeillai  le  repos- 
à  cette  femme  prétendue  greffe  ,  &  de  fe  faire 
faigner  &  purger  dans  la  fuite ,  pour  vuider  la 
quantité  d’humeurs  dont  le  bas  ventre  étoit  rempli 
par  la  fuppreffion  de  fes  menftrues  ;  mais  elle  don¬ 
na  peu  d’attention  à  mon  avis. 

réflexion . 

>  ^  ■>  .  •  *  • 

Ces  fortes  de  fauffes  groffeffes  font  très-communes, 
il  eft  furprenant  de  voir  l’affliélion  de  celles  qui  fe  trom¬ 
pent  de  la  forte.  Si  elles  vouloient  fe  confulter ,  peut- 
être  ne  tomberoient-elles  pas  dans  cette  erreur.  J’ofe  bien 
affûter  d’en  avoir  guéri  plufieurs  de  cette  prévention  , 
&  de  n’avoir  jamais  manqué  de  faire  là-deflus  un  jufte 
pronoftic,  Car  dans  les  commencemens  la  chofe  n’eft 
pas  poffible ,  tant  les  accidens  d’une  /impie  fuppreffion 
font  femblabies  à  ceux  qui  indiquent  le  commence¬ 
ment  de  la  groiîeffe  :  la  diftinétion  eft  très-difficile  ,  & 
l’on  n’en  peut  avoir  de  certitude  abfolue  que  par  l’at¬ 
touchement  de  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  5  ce  qui 
fait  que  j’excufe  volontiers  les  femmes  qui  tombent 
dans  ce  doute ,  quand  elles  ont  été  mariées  long-tems 
fans  avoir  eu  d’enfans  ,  comme  celle-ci  ;  mais^je  ne 
puis  comprendre  comment  celles  qui  en  ont  eu  plu- 
iïeurs ,  peuvent  s’y  laiffer  tromper. 

OBSERVATION  XVIII. 

Le  29  Décembre  de  l’année  1685  ,  une  femme 
agee  de  quarante-cinq  ans  ou  environ ,  de  la  Pa- 
roi/Te  de  Morville ,  Sc  mariée  en  fécondés,  noces 
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à  un  homme  d’affaires  ,  me  confulta  fur  fa  grof* 
felfe.  Elle  en  avoit  véritablement  tous  les  lignes 
équivoques.  Parvenue  entre  le  fix  &  le  feptième 
mois  ,  après  une  chute  de  cheval ,  elle  fut  atta¬ 
quée  de  douleurs  dans  le  ventre ,  avec  une  légère 
perte  de  fang.  Elle  m’envoya  quérir  en  diligence» 
Je  trouvai  cette  femme  avec  des  douleurs  qui 
jrefTembloient  beaucoup  à  celles  de  l’accouche¬ 
ment  ,  &  avec  un  mouvement  fenfible  à  la  vue  Sc 
â  la  main  ;  mais  fon  ventre  étoit  très-peu  élevé.  Je 
la  touchai  pour  m’inftruire  de  l’état  des  chofes.  Je 
trouvai  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  dans  fon 
état  naturel,  d’où  le  fang  couloit  à  peu  près  comme 
il  fait  à  celles  dont  les  menftrues  font  un  peu  abon¬ 
dantes  y  ce  qui  n’étoit  pas  furprenant ,  par  rapport 
au  tems  qu’il  y  avoit  qu’elles  étoient  fupprimées* 
Je  l’affurai  que  fon  accouchement  fe  termineroit 
par  cet  écoulement,  comme  il  arriva  deux  ou  trois 
jours  après  \  ce  qui  lui  procura  enfuite  une  fanté 
très-parfaite  ,  fans  aucun  retour  de  cette  évacua-, 
tion. 

RÉFLEXION 

Il  n’y  avoit  rien  d’impoffible  dans  l’apparente  grof» 
feffe  de  cette  femme ,  âgée  feulement  de  qüarante-cinq 
ans.  Le  mouvement  fenfible  que  j’y  remarquois  ,  fit  que 
je  la  crus  groffe  jufqu’à  ce  que  je  l’euffe  touchée  pour 
m’en  inftruire  à  fond.  A  la  vérité  je  fus  furpris  de  ne 
rien  trouver  qui  foutïnt  mon  attente.  Je  jugeai  que  ce 
mouvement  fenfible  qui  fe  faifoit  remarquer,  étoit  caufé 
par  la  quantité  d’humeurs  qui  s’étoient  aigries  par  leur 
long  féjour ,  lefquelles  venant  à  irriter  la  matrice  ,  don- 
noient  occafion  à  ce  mouvement.  Ce  fut  la  dernière 
fois  que  fes  menftrues  coulèrent ,  &  la  femme  ne  ref- 
fentit  dans  la  fuite  aucune  incommodité  de  leur  fup- 
preftion^  s’étant  toujours  bien  portée  depuis  ce  tems-là. 
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OBSERVATION  XIX. 

Le  2  Janvier  de  l’année  1702  ,  je  fus  prié  de  la 
part  d’une  Dame  qui  demeuroit  à  quatre  à  cinq 
lieues  d’ici ,  de  ne  pas  prendre  d’engagement  pour 
tin  tems  qu’elle  me  marqua,  ôc  deme  rendre  auprès 
d’elle  pour  l’accoucher  ,  ce  que  je  lui  promis.  Mais 
ce  tems  étant  venu  un  peu  plutôt  que  celui  qui 
m’étoit  marqué  ,  la  Dame  fut  obligée  de  m’en- . 
voyer  chercher  en  pofte.  Je  rencontrai  pluheurs 
perfonnes  fur  ma  route ,  qui  m’exhortoient  à  faire 
diligence ,  me  difant  que  j’étois  attendu  avec  im¬ 
patience.  Je  trouvai  en  arrivant  la  Dame  afiez 
tranquille  pour  me  donner  le  temps  de  dîner  en  re¬ 
pos,  8c  fes  douleurs  ne  recommencèrent  que  le  foir, 
mais  fi  foibles  quelles  me  permirent  de  m’aller 
coucher.  Flufieurs  jours  fe  pafierent  dans  ces  bons 
6c  mauvais  intervalles,  jufqu’a  cé  qu’enfin  je 
propofai  les  moyens  de  m’éclaircir  de  la  vérité  du 
fait ,  par  lefquels  je  connus  8c  afiurai  que  la  Dame 
n’étoit  point  grone,  quoiqu’elle  eût  eu  8c  eût 
encore  toutes  les  marques  apparentes  de  grof- 
feffe. 

R  É  F  L  E  X  I  O  N. 

Ces  marques  étoient  faciles  à  expliquer  ,  comme  je 
lis,  afin  de  tirer  cette  Dame  de  l’erreur  où  elle  étoit , 
en  lui  faifant  entendre  que  les  dégoûts  ,  les  envies  8c  les 
vomilfemens  dont  elle  avoit  été  incommodée  dans  les 
premiers  tems  qu’elle  s’étoit  crue  grolle ,  étoient  caufés  1 
par  la  fuppreffion  de  fes  menftrues  ,  8c  que  la  grandeur  1 
8c  l’élévation  de  fon  ventre  en  étoient  la  fuite  :  que  ces 
humeurs  par  leur  trop  long  féjour  ayant  acquis  beau¬ 
coup  d’acrimonie ,  8c  venant  à  le  répandre  fur  la  ma¬ 
trice  8c  fur  les  parties  membraneufes  du  bas  ventre  , 
donnoient  occafion  à  ces  rnouvemens  ou  trelfaillemens 
qui  fe  faifoient  violemment  8c  fi  fouvent  fentir,  8c  qu’elle 
prenoit  pour  ks  rnouvemens  d5un  enfant  ?  quoiqu’ils 


ï  or 
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furent  en  effet  très-différens..  La  Dame  après  avoip 
réfléchi  fur  toutes  mes  raifons ,  en  comprit  la  vérité  * 
me  remercia  :  m’ayant  demandé  mon  fentiment  fur  ce 
quelleavoit  à  faire-  dans  la  fuite  ,  je  lui  confeillai  de 
mettre  en  pratique  les  remèdes-  généraux  tels  que  je 
lui  prefcrivis ,  &  comme  j’ai  coutume  de  faire  en  pareille 
eccaflon  5  ce  qu’elle  fit  &  s’en  trouva  bien. 


Article  II  I*. 

De  la  vraie  GroJfeJJh « 

LE  s  Egnes  de  la  grofTefTe  (  x  )  naturelle  étanî^ 
communs  (y)  avec  ceux  de  celle  qui  efb 
contre  nature ,  comme  font  par  exemple  le  dé¬ 
goût  pour  les  chofes  que  l’on  avoir  coutume  de  • 
defirer ,  Sc  des  envies  pour  celles  que  l’on  haïfïoit 
davantage,  les  naufées ,  les  vomiflemens  ,  la  fup- 
prefïion  des  menftrues  ,  &c.  il  n’y  a  de  différence  ^ 
fînon  que  tous  fes  accidens  font  plus  preffans  ,  Sc, 
que  le  ventre  de  la  femme  qui  aune  grofTefTe; 


(#)  La  Greffe (fe  naturelle , 
la  vraie  GroJJefj'e  ou  la  bonne 
grojjejfe  eft  celle  dans  laquelle 
il  y  a  un  fœtus  vivant ,  qui 
prend  fon  accroiffement  & 
qui  fe  conferve  dans  la  ma¬ 
trice  jufqu’au  tems  de  fa  for- 
tie  marquée  par  la  nature  ,  à 
moins  que  quelques  accidens 


ne  La vanc ent.  Au.  lieu  que- 
dans  la  grolfelle  contre  na^ 
ture  ce  n’ell:  pas  un  être  vi¬ 
vant  ^  &  pourvu  des  organes- 
nécelfaires  à  la  vie  5  c’eft  une  - 
malle  informe  ,  des  corps 
irréguliers  8c  fans  véritables  , 
organifations. 


(y)  Il  y  a  des  Agnes  com¬ 
muns  qui  regardent  fa  vraie  , 
8c  la  faufle  groflelfe  ,  8c  la 
gtoflefFe  contre  nature,  corn- 
rae  naufées  ,  vomiflemens  , 
dégoûts  pour  les  chofes  que 
là  femme  avoir  coutume  de 
manger  &  de  trouver  bon¬ 
tés  3 ,  dqflr  de  manger  de? 


chofes  extraordinaires ,  &  qui 
n’ont  pas  coutume  de  faire 
leur  nc.uriture  ;  fuppreflîon. 
des  régies  fans  fièvre  ni  frif- 
fon ,  enflure  des  mammell.es  „ 
grofl'eur  du  ventre  i  ces  fi¬ 
nes  fe  trouvent  dans  les. 
lies  8c  dans  les  femmes  qui 
ne  le  font  point. 

G  ii| 
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contre  nature  ,  groftit  pour  l’ordinaire  dès  les  pre¬ 
miers  jours, au  lieu  qu’il  diminue  fouvent  jufqu’à 
la  fin  du  fécond  mois  dans  une  vraie  gro (Telle  j.ce 
qui  donne  occafion  au  proverbe  qui  dit  qu  à  ventre 
plat ,  enfant  y  a  ;  3c  que  la  femme  fe  défait  pour 
l’ordinaire  d’un  faux  germe  avant  le  tems  que  les 
mouvemens  fenfibles  de  l’enfant  fe  manifeif eut  > 
qui  efi:  pour  l’ordinaire  à  quatre  mois  3c  demi ,  3c 
qui  pour-lors  afiurent  la  greffe  fié  naturelle.  Il 
paroît  donc  par  les  réglés  générales  qui  afiurent  la 
grofiefie ,  de  qui  font  diftinguer  la  naturelle  de 
celle  qui  efi:  contre  nature ,  qu’il  faut  que  les 
menftrues  coulent  à  la  femme  avant  que  d’étre 
jugée  féconde  j  3c  pour  être  bien  perfuaclé  de  fa 
grofiefie,  il  faut  qu’elles  foient  fupprimées  ,  que 
ion  ventre  s’applatifife  dans  le  commencement  3c 
jufqu’à  la  fin  du  fécond  mois }  3c  enfin  pour  une 
derniere  preuve  ,  qui  ne  laifie  aucun  doute  ,  il 
faut  que  l’enfant  fe  fafie  fentir  par  fes  mouve¬ 
mens  ,  qui  arrivent  aux  unes  plutôt  3c  aux  autres 
plus  tard  ,  le  plutôt  à  quarante  jours ,  3c  le  plus 
tard  à  quatre  mois  3c  demi  ,  même  cinq  mois. 
Mais  malgré  tous  ces  lignes ,  il  faut  qu’un  Chi¬ 
rurgien  fe  tienne  toujours  fur  la  réferve  ,  quand  il 
s’agit  de  décider ,  n’y  ayant  réglé  fi  générale  qui 
n’ait  fon  exception  ,  comme  je  vais  le  juftifier  par 
les  Qbfervations  fuivantes ,  dans  lefquelles  je  rais 
voir  des  femmes  devenues  greffes  fans  jamais  avoir 
en  ces  prétendues  marques  de  fécondité  ,  comme 
d’autres  fans  que  leurs  régies  fe  foient  fupprimées 
jufqu’au  cinq ,  fix  3c  feptième  mois  ;  les  unes  qui 
n’ont  jamais  fenti  leur  enfant  quoique  gro  fie  s  ,  3c 
les  autres  enfin  aufquelles  le  ventre  a  grofil  dès  le 
commencement  de  leur  grofiefie  ,  3c  aufquelles 
leurs  menftrues  ont  coulé  pendant  plufieurs  mois  , 
fans  avoir  prefque  fenti  leur  enfant ,  3c  qui  n’ont 
pas  laifie  de  fe  trouver  greffes,  d’enfant ,  quoique 


T)  es  Parties  Nat.  des  deux  Sexes •  ï  ©  f 

toutes  ces  marques  fuirent  des  pronoftics  comme 
affurés  d’une  grolfelTe  contre  nature  j  &  quelques- 
unes  enfin  qui  avec  des  mouvemens  très-lenfibles  > 
imitans  ceux  d’un  enfant  5  avoient  pourtant  des 
figues  certains,  d’une  fauffe  gro (Telle  ,  comme  je 
l’ai  fait  voir  dans  les  Obfervations  ci-devant  rap¬ 
portées. 

OBSERVATION  X  X. 

Je  fus  prié  le  7  Juillet  de  l’année  16.91.  ,  d’aller 
voir  une  jeune  femme  qui  n’avoit  pas  treize  ans; 
accomplis ,  qui  fe  fentoit  tourmentée  de  violentes 
douleurs  a  l’occafion  d’une  prétendue  colique.  Je 
n’eus  pas  de  peine  en  arrivant  à  deviner  la  caufe 
de  ce  mal.  La  nature  des  douleurs  &  la  groffeur 
du  ventre  me  la  firent  bien-tot  connoître  ,  &  ce 
fut  pour  moi  un  fpeétacle  aufii  nouveau  qu’é¬ 
trange  ,  d’autant  plus  que  cette  jeune  femme  ne 
paroiffoit  pas  avoir  dix  ans ,  ayant  été  affligée  pen¬ 
dant  plufieurs  de  Tes  premières  années  d’une  quan¬ 
tité  d’écrouelles  en  plufieurs  parties  de  Ton  corps 
îa  mere  &  les  parens  m’ayant  alfuré  que  la  nature 
n’ayant  encore  rien  produit  chez  elle  ,  elles  avoient 
toujours  rapporté  la  groffeur  de  Ton  ventre  ,  plutôt 
a  une  fuite  de  fa  mauvaife  fanté  ,  qu’à  une  vraie 
groffeffe,  paroi  (Ta  ns  même  fort  furpris  quand  je. 
leur  dis ,  après  l’avoir  touchée  ,  qu’elle  alloit  ac¬ 
coucher.  La  petite  femme  ,  nonobfiant  fa  grande  ' 
jeuneffe,  me  parut  très-raifonnable.  Je  la  ioutins 
dans  fa  réfolution  par  les  difeours  les  plus  confie-- 
lans  que  je  pus  lui  tenir.  Les  douleurs  fuivirent  L 
fouhait.  Le  courage  lui  redoubla  par  les  affurances. 
que  je  lui  donnois  d’une  prompte  &  prochaine 
délivrance*  elle  fit  des  efforts  fans  difeontinuer  ^ 
jufqu’à  ce  que  l’enfant  fût  venu  ;  après  quoi  je 
lui  dis  de  demeurer  tranquille ÔC  que  tout  étok 
fait.  G  iv 
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RÉFLEXION ; 


Cette  femme  étoit  fi  jeune  ,  qu’après  que  je  lui  eus  an¬ 
noncé  la  venue  de  fon  enfant ,  elle  me  pria  de  le  bien 
tenir ,  de  peur  qu’il  ne  rentrât  ;  ce  que  je  n’eus  pas  de 
peine  à  lui  promettre.  Je  la  délivrai  enfuite  ,  &  elle  fe 
porta  fort  bien. 

En  inliftant  fur  la  grande  jeunefie  de  cette  femme  ,  je 
ne  prétends  pas  perfuader  que  ce  fut  un  empêchement 
à  l’écoulement  des  menftrues  ,  ayant  connu  plufieurs 
filles  qui  les  avoient  dès  l'âge  de  neuf  ans  ,  comme  II 
elles  en  avoient  eu  vingt-cinq  :  mais  je  prétends  feule¬ 
ment  prouver  que  ce  n’eft  pas  un  obftacle  à  la  con¬ 
ception  ,  &  qu’une  femme  peut  porter  du  fruit  avant 
des  fleurs  ,  comme  il  paroît  par  l’Obfervation  393  , 
p.  316  rapportée  parMr  M. 

Elle  nourrit  fon  enfant  &  revint  groflfe  fans  rien 
revoir.  Il  eft  facile  de  comprendre  que  le  fuperflu  des 
humeurs  s’évacuant  par  le  moyen  du  lait  ,  rien  ne  fe 
précipitoit  par  en  bas  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  matrice  fe 
trouva  toujours* dans  l’état  d’une  nouvelle  conception. 

Elle  eft  à  préfent  d’une  grofle  &  grande  taille ,  & 
différente  du  tems  qu’elle  accoucha.  Elle  efl  bienr  églée  5 
elle  fe  porte  bien  ,  &  elle  a  eu  depuis  plufieurs  enfans. 

OBSERVATION  XXL 

La  femme  d’un  Officier  de  cette  Ville,  âgée 
de  dix-huit  â  dix-neuf  ans  *  jouifïant  d’une  faute 


(  \  )  On  voit  des  femmes 
qui  11’ont  jamais  eu  leurs  ré¬ 
gies  ,  &  qui  n’ont  pas  laiffé 
d’engendrer.  Hiidanus ,  Obf. 
4.1 ,  Centurie  y  ,  parle  d’une 
femme  qui  n’a  voit  jamais  été 
réglée  ni  avant  ni  après  fon 
mariage  ,  Se  qui  avoit  eu 
néanmoins ^  fept  enfans  , 
dont  la  plupart  croient  en¬ 
core  vivans  &  en  bonne  Tan¬ 
te  :  il  remarque  que  dans  les 
couches.,  de  cette  femme  , 
toutes  fort  heureufes  y  les 
vuidanges  avoient  toujours 


été  abondantes.  Detkardin - 
gius  ,  epk.  Germ »  Cent.  7  & 
8:  Obf.  y  2 ,  p.  777,  fait  men¬ 
tion  de  la  femme  d’un  Jardi¬ 
nier  dont  les  urines  11e  cou- 
loient  point  depuis  fept  jours; 
elle  lui  avoit  dit  n’avoir  ja¬ 
mais  eu  la  maladie  de  fon 
fexe  ,  &  n’en  pas  avoir  été 
incommodée  ;  elle  avoit  ajou¬ 
té  que  dans  fes  couches  elle 
avoit  eu  des  lochies  >  mais 
en  moindre  quantité  ,  &  que 
fa  mere  ,  qui  avoit  vécu  ica 
ans ,  avoit  été  de  même» 
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parfaite  ,  chez  qui  la  nature  ne  faifoit  encore 
aucune  de  fes  fondions  ordinaires  ,  ne  lai  (fa 
pas  de  devenir  grolfe ,  elle  fe  porta  très  -  bien 
pendant  fa  grade  de  ,  fans  reflentir  aucun  des 
accidens  auxquels  la  plus  grande  partie  des  fem¬ 
mes  font  fujettes ,  elle  accoucha  heureufement  y 
&  nourrit  fon  enfant  pendant  une  année.  Un  mois 
après  l’avoir  fevré  ,  elle  tomba  fubitement  dans 
une  inquiétude  étrange  ,  fe  croyant  très-proche 
de  fa  mort  ,  fans  en  vouloir  déclarer  la  caufe* 
On  m’envoya,  chercher  en  diligence  le  vingt- 
trois  Novembre  de  l’année  1684,,  li-tôt  qu’elle 
m’eut  fait  la  moindre  ouverture  de  ce  prétendu 
accident ,  qui  étoit  un  écoulement  fort  naturel  de 
fes  menftrues ,  je  la  ra durai  bien-rôt ,  en  lui  fai- 
faut  connoître  que  c’étoit  au-contraire  un  edet  de 
fon  bon  tempérament,  ,  &€  les  marques  d’une  con¬ 
tinuation  de  bonne  fanté-  dans  la  fuite  j  qu’il  ne 
lui  arriverait  rien  qui  n’eût  coutume  d’arriver 
avant  la  g  rode  (Te  ,  &  que  fuppofé  que  l’évacua¬ 
tion  fût  un  peu  plus  abondante  5  cela  ne  lui  étoit 
qu’avantageux  ,  puifqu’il  n’avoit  rien  paru  depuis 
fes  couches  ,  ce  qui  n’étoit  pas  furprenant ,  ayant 
été  nourrice  }  mais  ce  qui  l’étoit  beaucoup  plus  * 
c’ef  que  le  mari  ,  qui  ed:  homme  de  fens,  &  la 
femme  qui  n’enmanquoit  pas  ,  m’allurerent  tous 
deux  quelle  n’avoit  jamais  rien  vu  avant  fa  grof- 
fefe ,  <5c  ignorait  a  fon  âge  la  née  effilé  de  cette 
évacuation» 

R  É  F  L  E  X  1  O  N 

Si  ce  s  fleurs  eufîent  été  prêtes  à  s’ouvrir ,  îorfque 
3a  conception  s’eft  faite ,  comme  M.  Mauriceau  le  dit 
dans  deux  de  fes  Obfervations  5  &  qu’elles  en  eulfent 
été  empêchées  par  le  moyen  de  la  conception  ,  cette 
femme  aurait  dû  être  attaquée  de  tous  les  accidens  les 
plus  fâcheux  qui  accompagnent  la  groffede  ?  comme  . 
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font  les  dégoûts ,  les  naufées  ,  les  vomiffemens  ,  les  hC 
Etudes ,  &c.  ce  qui  n’a  pas  été  j  &  cette  femme  feroit 
infailliblement  devenue  grolfe  aufïi-tôt  que  fes  vuidan- 
ges  furent  arrêtées  ,  &  avant  que  les  menftrues  euffent 
coulé  5  ce  qui  fait  voir  que  la  matrice  s’étoit  trouvée 
dans  une  fi  heureufe  difpoûtion  avant  que  la  nature  eût 
donné  ces  prétendues  marques  de  fécondité  ,  comme 
après  les  avoir  données  ,  puifque  l’expérience  nous 
montre  journellement  qu’une  femme  devient  greffe  , 
quand  la  matrice  s’eft  bien  vuidée,  ce  qui  eft  inceffam- 
ment  apres  quelque  perte  de  fang  ou  l’écoulement  des 
menftrues,^  &  rarement  quand  elles  font  prêtes  de  cou¬ 
ler  j  &  même,  fi  par  hazard  la  femme  devient  greffe 
lorfque  cette  évacuation  fe  fait  ,  qui  lui  caufe  par-con- 
féguent  une  fupprelfion  avant  que  cette  partie  foit  en¬ 
tièrement  vuidée ,  les  fuites  fâcheufes  qu’elle  en  fouffre 
pendant  tout  le  tems  de  fa  grofïeffe  &  l’enfant  même 
apres  fa  naiffance  ,  lui  donnent  lieu  de  s’en  repentir  ; 
ce  qui  eft  une  preuve  très-conftante  que  la  conception 
ne  doit  raisonnablement  pas  fe  faire  lorfque  la  ma¬ 
trice  eft  prête  à  fe  vuiderr  quoiqu’en  dife  Mr  M.  -y  mais 
bien  lorfqu’elle  ell  vuide  ,  &  débarraffée  des  humeurs 
fuperflues  qui  fe  déchargent  continuellement  fur  elle 
étant  deftinée  de  la  nature  pour  en  être  le  réceptacle  ; 
&  plus  elle  eft  vuide  ,  plus  elle  eft  fufceptible  d’une 
conception  avantageufe  pour  la  mere  8c  pour  fenfant. 

OBSERVATION  XX  IL 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville  y  qui  avoir  un 
degout  généralement  de  tout  ce  qu  elle  avoit  ac¬ 
coutume  de  manger  avec  plaifir  ,  accompagné 
d  un  vomifTement  continuel  *  8c  des  envies  de 
chofes  qu’elle  n’avoit  jamais  aimées  fe  feroit 
crue  grolfe ,  fi  fes  menftrues  ,  qui  couloient  tous 
les  mois  ,  ne  1  en  avoient  difluadée  ,  fon  ventre 
ayant  alfez  grolli  dès  le  premier  mois  contre  fon 
ordinaire  j  pour  s^en  appercevair  ,  &  grofîiffanc 
journellement,  nonobftant  les  continuelles  incom¬ 
modités  qui  l’avoient  fort  amaigrie  jelle  me  confuL 
Ça  environ  dans  fon  quatrième  mois ,  fur  toutes  ces 
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fortes  d’accidens ,  vu  qu’elle  s’étoit  très-bien  por-« 
tée  dans  fes  précédentes  grofTefiTes. 

Après  avoir  examiné  ion  état  avec  attention  , 
je  la  fis  convenir  que  cet  écoulement  ne  fe  fai-* 
foit  ni  dans  un  tems  réglé ,  ni  en  la  même  quan¬ 
tité  8c  qualité  qu’il  fe  ïaifoit  avant  fon.  indifpo- 
fition  y  ce  qui  par  conféquent  ne  la  devoit  pas  dif- 
fuader  d’être  grofîej'  mais  qu’étant  remplie  de  quan- 
tité  d’humeurs  extrêmement  âcres  8c  malignes  > 
8c  faute  de  s’être  purgée  dans  un  tems  convanable  y 
elles  produifoient  tous  les  accidens  qui  la  tour¬ 
mentaient  j  ce  qui  m’engagea  à  la  faigner  8c  la 
purger  avec  la  calfe  8c  la  manne ,  dans  une  légère 
infufîon  de  féné  :  ce  qui  réullit  très-bien ,  tant  pour 
le  dégoût  que  pour  le  vomiflement,  ayant  même 
rappellé  l’appétit  j  mais  la  nature  continua  â  fe 
décharger  comme  auparavant  jufqu’au  feptième 
mois ,  nonobfbant  quoi  la  femme  grolIifToit  tou¬ 
jours  ,  fans  fentir  qu’un  très-petit  mouvement , 
jufqu’au  tems  qu’il  ceffa  entièrement,  depuis  la 
fin  du  feptième  mois  jufqu’à  celle  du  neuvième  , 
dont  elle  étoit  fort  inquiette ,  quelqu’alïurance 
que  je  lui  puffe  donner  que  la  fin  en  feroit  heu- 
reufe  ,  8c  qu’elle  eût  â  fe  tranquillifer  y  ce  qu’elle 
fit  ,  8c  s’en  trouva  bien ,  car  je  l’accouchai  en 
moins  d’un  demi-quart  d’heure, 

RÉFLEXION i 

A  parler  véritablement  ,  je  n’étois  pas  moi  -  meme 
trop  fur  de  l’iflue  d’une  groffeffe  de  cette  nature  ,  vu. 
l’augmentation  de  fon  ventre  dès  le  commencement  de 
fa  grolTefîe.  Ce  mouvement  fi  obfcur  pendant  un  tems  , 
&  devenu  imperceptible  fur  la  fin  au  lieu  d’augmenter  % 
tout  cela  bien  confidéré  me  faifoît  craindre  que  ce 
fût  une  môle  plutôt  qu’une  vraie  grofifelfe  :  mais  j’é- 
tois  néanmoins  comme  perfuadé  que  cet  écoulement  qui 
fe  faifoit  tous  les  mois  un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus 
tard  3  n’auroit  pas  cefifé  qu’avec  le  détachement  entier 
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de  ce  corps  étranger ,  St  non  pas  comme  il  fit  au  fept 
dème  mois. 

Ce  qui  me  faifoit  encore  bien  efpérer  ?  étoit  que  la 
femme  étant  couchée  ,  St  la  faifant  tourner  fur  un  côté  > 
puis  fur  l’autre  ,  elle  ne  fentoit  aucune  péfànteur  ;  qu'elle 
marchoit  aifément >  St  qu’elle  gardoit  Ion  urine  comme 
£  elle  n’eût  pas  été  greffe  ,  encore  que  Tes  vomiffe- 
mens  euffent  recommencé ,  St  qu’ils  accompagnaient  la 
groffeffe  jufqu’au  jour  qu’elle  reffentit  quelques  légères 
douleurs.  Elle  me  fit  avertir  dans  le  moment*  Je  me  ren¬ 
dis  auprès  d’elle.  Elle  n’eut  pas  fix  douleurs,  St  meme 
peu  violentes  ,  qu’elle  accoucha  d’un  très-gros  garçon  , 
mais  fi  foible  qu’à  peine  je  lui  crus  affez  de  vie  pour  le 
baptffer  5  il  revint  néanmoins  en  peu  de  tems  ,  St  fe 
porta  bien  dans  la  fuite  :  je  délivrai  la  mere  qui  ne  fut 
prefque  pas  malade,  St  fe  rétablit  en  très-peu  de  tems. 

Il  femble  que  cette  Obfervation  renferme  tout  ce  que 
l’on  peut  fouhaiter  pour  faire  voir  combien  l’on  doit 
garder  de  mefures  avant  que  de  prononcer  fur  une  groft» 
feffe  extraordinaire,  &  qu’il  eft  bien  difficile  de  dftlin- 
guer  fürement  la  groffeffe  naturelle  de  celle  qui  efl 
contre  nature  ,  tant  les  marques  de  hme  font  femb la¬ 
biés  à  celles  de  l’autre. 

Les  précédentes  grofteffes  de  cette  femme  commen- 
Coient  par  la  fuppreffon  de  fes  menftrues  :  fen  ventre 
devenoit  plat  les  deux  premiers  mois  :  fans  dégoûts  ni 
vomiffemens  ,  dans  celle-ci  fes  menftrues  continuèrent 
de  couler  ,  St  fon  ventre  groflit  d’abord.  N’étoit  -  ce 
pas  des  marques  qu’elle  n’étoit  pas  greffe  véritablement, 
maia  au  contraire  qu’elle  l’étoit  d’une  môle  ou  d’un  faux 
germe  ?  St  ce  mouvement  prefqu’imperceptible  jufqu’ài 
la  fin  de  la  groffeffe ,  ne  pouvoit  il  pas  encore  donner 
lieu  de  croire  que  c’étoit  un  faux  germe ,  des  vents  ou 
queiqu’autre  corps  étranger  ?  Ce  qui  ne  prouve  que 
trop  la  néceftité  qu’il  y  a  d’être  très  -  réfervé  en  ces 
occafions  non-feulement  pour  l’adminiftration  des  re¬ 
mèdes,  mais  même  pour  le  pronoftic  ,  les  chofe^étant'  i 
suffi  doute ufes  St  auffi  équivoques.  i 

OBSERVATION  XXIII. 

Une  femme  de  cette  Ville  ,  qui  avoit  toutes  les 
marques  d  une  bonne  groffeffe  ?  à  la  réferye  de 
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fes  menftrues  qui  continuèrent  de  couler  pendant 
les  deux  premiers  mois ,  pour  s’éclaircir  du  doute 
où  elle  en  étoit ,  confulta  fon  Chirurgien  ,  qui 
Faillira  qu’elle  n’étoit  point  grolTe ,  quoique  fon 
ventre  parût  augmenter  conhdérablement.  Ayant 
été  très-valétudinaire  jufqu’au  fixième  mois  3  elle 
fut  pour-lors  attaquée  de  douleurs  violentes ,  affez 
femblables  à  celles  de  l’accouchement.  Elle  fit  ve¬ 
nir  fon  Chirurgien  ,  qui  après  l’avoir  bien  exami¬ 
née  3  lui  dit  que  c’étoit  une  colique ,  8c  qu’elle  ne 
devoir  pas  avoir  le  moindre  foupcon  de  groffefTe. 
Sur  cette  confiance  il  lui  fit  quelques  remedes  dont 
l’effet  fut  avantageux  par  le  foulage  ment  qu’ils 
apportèrent  à  fes  douleurs.  Mais  continuant  de 
groffir  fans  fentir  aucun  mouvement  ,  8c  étant 
retombée  dans  les  mêmes  douleurs  deux  mois  en- 
fuite  ,  elle  me  fit  prier  de  venir  la  voir  le  1 7  Jan¬ 
vier  de  l’année  16%  6.  Je  la  trouvai  avec  des  dou¬ 
leurs  preflantes.  Je  la  touchai  pour  m’affurer  de 
fon  état.  La  matrice  me  parut  pleine ,  Sc  fon  ori¬ 
fice  intérieur  gros  8c  ferré  $  8c  étant  couchée  fur 
le  dos ,  les  genoux  élevés ,  le  ventre  étoit  plein  ,, 
grand ,  8c  dur  au-defTous  du  nombril j  elle  ne  fen- 
toit  aucune  pefanteur  en  fe  tournant  d’un  coté  ni 
de  T  autre  ,  non  plus  que  lorfqu’elle  étoit  levée  y 
ce  qui  me  fit  l’affurer  quelle  étoit  très-fûrement 
groffe,  mais  que  ce  n’étoit  pas  pour  accoucher  enco¬ 
re  fi-tot  ;  que  les  douleurs  étoient  caufées  par  une 
bile  âcre  8c  corrofive,  qui  s’épanchoit  dans  les  intefi 
tins  5  8c  qui  lui  caufoit  même  une  efpece  de  petit 
cours  de  ventre.  Je  lui  confeillai  de  prendre  des4a- 
vemens  avec  la  décoétion  de  fon  lavé  ,  de  melilor , 
de  camomille  ,  8c  un  peu  de  miel  violât.  Ce  qui 
réuflit  affez  bien  pour  faire  ceffer  fes  douleurs  l’ef- 
pace  d’un  mois  quelle  m’envoya  chercher  une 
fécondé  fois.  Elle  étoit  dans  les  douleurs  de  l’ac¬ 
couchement  ?  qui  ne  durèrent  pas  beaucoup  $  elle 
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accoucha  d’une  des  plus  greffes  filles  que  Ton  pût 
voir.  Je  délivrai  la  mere  ,  après  quoi  elles  fe  por¬ 
tèrent  fort  bien  l’une  8c  l’autre. 

RÉFLEXION. 

» 

pai  cru  tant  dans  hune  que  dans  l’autre  de  ces  grofi 
fefîes  ,  pendant  lefquelles  les  femmes  ne  fentoient  que 
peu  ou  point  leurs  enfans  ,  que  c’étoit  la  petite  quan¬ 
tité  d’eaux  dans  lefquelles  ces  enfans  fe  trouvèrent  bai¬ 
gnés,  jointe  à  la  groüeut  de  ces  mêmes  enfans  ,  qui 
étoit  incomparablement  plus  confîdérable  que  celle 
de  ceux  dont  j’avois  précédemment  accouché  ces  mêmes 
femmes. 

Les  menftrues  ne  coulèrent  pas  fi  long-tems  à  celle  ci 
qu’à  l’autre,  mais  le  mouvement  de  fon  enfant  fe  fit 
encore  moins  fentir ,  quoique  la  fille  de  l’une  fe  portât 
mieux  que  le  garçon  dé  l’autre  qui  vint  au  monde  très- 
foible ,  comme  je  l’ai  marqué  dans  l’Obfervation. 

OBSERVATION  XXIV. 

La  femme  d’un  Laboureur  de  la  Paroiffe  de 
Coîomby,  fituée  aune  lieue  de  cette  Ville,  me  vint 
un  jour  confulter  fur  ce  que  fes  menftrues  étoient 
arrêtées  depuis  cinq  mois ,  que  fon  ventre  groftîf- 
foit  fans  rien  fentir  ,  mais  que  jamais  elle  ne  se- 
toit  fi  bien  portée.  Je  lui  confeillai  de  fe  faire  fai- 
gner ,  8c  de  revenir  me  voir  :  ce  quelle  fit  ;  8c  deux 
mois  enfuite  elle  me  dit,  comme  auparavant, 
que  fon  ventre  groftî ftoit,  mais  quelle  ne  fentoit 
rien.  Ce  qui  m’obligea  de  lui  faire  réitérer  la  fai- 
gnee  ,  dans  la  penfée  que  le  mouvement  que  cette 
faignee  donneroit  aux  humeurs ,  pourroit  en  pro¬ 
curer  à  fon  enfant.  Mon  cleffein  n’ayant  pas  réufli , 
je  remis  au  tems  le  dénouement  de  l’affaire.  Son 
ventre  avoit  toute  la  figure  de  celui  d’une  femme 
conftamment  greffe 8c  en  la  touchant ,  je  trou  vois 
horifice  intérieur  de  la  matrice  bien  fermé  ,  8c  le 
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corps  de  ce  vifcère  très-gros  .&  très-plein.  Se  Ten¬ 
tant  malade ,  elle  m’envoya  chercher  ,  &  je  l’ac¬ 
couchai  en  très-peu  de  tems  d’un  gros  garçon, 

RÉFLEXION 


Ce  ne  fut  pas  fans  quelque  furprife  que  je  terminai 
cet  accouchement  avec  un  fi  heureux  fuccès.  Rien  ne 
m'ayant  paru  plus  extraordinaire  ,  que  de  voir  une  fem¬ 
me  groffe  fe  porter  bien  pendant  fa  groffeffe  ,  &  accou¬ 
cher  d'un  li  gros  enfant  fans  jamais  l’avoir  fenti  re¬ 
muer  5  &  je,  n’en  puis  apporter  d’autre  raifon  que  celle 
que  j’ai  alléguée  dans  la  réflexion  précédente. 


Article  I V. 


Des  Signes  ajfûrés  que  la  Femme  eft  Groffe . 

MOn  defTeinn’eftpas  d’inlinuer  dans  cet  ar¬ 
ticle  que  tous  les  lignes  (a)  de  la  grolfelTe 
naturelle  font  douteux,  mais  je  prétends  enfeigner 


(a)  Les  Agnes  de  la  grof- 
fefle  fe  réduifent  à  deux  ef- 
pèces  ,  fçavoir  à  ceux  qu’on 
tire  des  accidens  qu’éprou¬ 
vent  une  femme  grofle  ou 
une  fille  en  âge  de  devenir 
mere  ,  &  à  ceux  qu’on  tire 
de  la  préfence  d’un  fœtus 
dans  la  matrice.  Les  premiers 
font  équivoques  &  prennent 
le  nom  de  rationels  3  parce 
que  la  connoilfance  qu’on 
en  tire  ,  ne  vient  que  du 
raifonnement.  La  fuppreffion 
des  régies  ,  le  vomiflement, 
le  défaut  d'appétit  ,  la  dé¬ 
pravation  du  goût,  le  gon¬ 
flement  dés  mammelks  3 
1  enflure  du  ventre  ,  la  dou¬ 
leur  des  mammelons  font  des 


fymptômes  communs  aux  fil¬ 
les  &  aux  femmes  grofles  , 
quoiqu’on  les  regarde  com¬ 
me  des  lignes  de  la  grolïelfe. 
On  ne  peut  faire  ufage  des 
lignes  rationels  que  pendant 
les  deux  ou  trois  premiers 
mois  de  la  grolfelTe  5  &  fi 
1  on  en  peut  tirer  quelque 
avantage ,  ce  n’eft  que  quand 
il  s  en  joint  plulîeurs  en  mê¬ 
me  tems. 

Quoique  la  rencontre  de 
pîufieurs  de  ces  lignes  four- 
nilfe  des  raifons  très-fortes, 
elle  ne  fuffit  pas  pour  faire 
décider  affirmativement  une 
grolfelTe  ;  il  faut  attendre  un 
terme  plus  avancé  ;  alors  le 
témoignage  des  fens  peut 
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qu’il  n’y  en  a  que  deux  fur  lefquels  on  puifTe 
compter j  fçavoir  3  le  mouvement  fenfible  de  l’en- 


nous  donner  des  lignes  plus 
certains  qu’on  appelle  Jenfî- 
hles  5  alors  tous  les  doutes 
ont  coutume  de  s’évanouir  , 
même  dans  la  femme  qui 
lent  remuer  fon  enfant,  le 
Chirurgien  peut  aufli  s’en 
éclaircir  par  le  toucher, 

M.  Mauriceau  croit  que 
ce  moyen  peut  aufli  fervir 
pour  connoître  les  différais 
rems  de  la  groffeffe.  Nous 
en  jugeons  le  plus  ordinai¬ 
rement  par  la  g ro fleur  du 
ventre  *  dit-il  Malad.  des 
Femmes gr.t.  i  yp, çy ;  mais 
bien  plus  furemeac  en  tou¬ 
chant  l’orifice  interne  de  la 
matrice.  Au  commencement 
de  la  grolleffe  nous  ne  la 
reconnoiffons  que  par  les  li¬ 
gnes  de  la  conception  ,  d’au¬ 
tant  que  ce  qui  eft  pour-lors 
dans  la  matrice  n’eft  pas 
d’une  grofîeur  affez  confidé- 
rable  pour  tuméfier  le  ven¬ 
de  ,  qui  au  contraire  devient 
plus  plat  alors  ;  mais  après 
le  deuxième  mois ,  le  ventre 
vient  à  s’élever  peu  à  peu  ,  8c 
enfuite  jufqu’au  neuvième 
mois.  Au  commencement  en 
touchant  avec  le  doigt  l’ori¬ 
fice  interne  ,  on  le  fent  exac¬ 
tement  fermé  8c  un  peu  al¬ 
longé  ,  reffemblant  au  mu- 
feau  d’un  petit  chien  nou¬ 
veau  né  y  mais  enfuite  il 
groffit  &  s’amollit  peu  à  peu 
jufqu’au  fixième  mois  ou  en¬ 
viron  y  après  quoi  il  com¬ 
mence  ordinairement  à  di¬ 
minuer  en  toutes  fes  dimen- 
lions  à  proportion  que  la  ma¬ 
trice  s’étend  5  de  forte  que  , 
uand  la  femme  approche 
e  fon  terme  3  il  eft  prefque 


appîani  &  prefque  confus 
avec  le  globe  de  la  matrice  , 
ne  faifant  pour  -  lors  qu’un 
petit  bourlet ,  ou  cercle  un 
peu  épais  à  fon  entrée  ,  dont 
le  couronnement  eft  fait  au 
tems  de  l’accouchement. 

Mais  M .  Pu^os  dans  fon 
Traité  des  Accouchemens , 
p.  y  5  ,  ne  penfe  pas  qu’on 
doive  employer  le  toucher 
indiftinébement  dans  tous  les 
tems  de  la  groffeile.  Peut- 
on  afleoir  un  jugement  fo- 
lide  fur  un  pareil  examen 
dans  le  commencement  ?  En 
effet ,  rien  ne  varie  tant  que 
ia  figure  ,  le  reflerrement  8c 
la  fituation  du  col  de  la  ma¬ 
trice.  Il  y  a  des  femmes  » 
qui  fans  être  grofles  ,  ont  le 
col  de  la  matrice  gros  8c 
fort  court  :  dans  d’autres  il 
eft  fort  allongé  ;  à  celles-ci 
il  eft  très  refferré,  &  à  celles- 
là  il  eft  prefque  toujours  un 
peu  béant  :  quant  à  la  di- 
reébion  ,  il  eft  tantôt  en  de¬ 
vant  ,  tantôt  en  arrière  ,  ou 
fur  les  côtés  ,  félon  les  at¬ 
titudes  les  plus  ordinaires 
d’une  femme  ,  fur-tout  lorf- 
qu’elle  eft  couchée  ou  fé¬ 
lon  qu’elle  a  le  plus  ou  moins 
d’embonpoint  :  il  eft  donc 
étonnant,  dit  M.  Puzos  que 
M. Mauriceau  même  ait  de  la 
confiance  dans  le  toucher  1 
pratiqué  de  cette  forte  ,  &c 
dans  les  premiers  tems  de  la 
groffeffe  ,  fans  être  frappé 
des  variétés  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  lefquels  ne 
font  naître  que  dés  doutes  , 

8c  jamais  rien  de  certain. 

Mais  ff  l’expérience  ap¬ 
prend  à  fe  défier  des  lignes 

fan: 
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Fiint  8c  t  mtrodudtion  du.  doigt  dans  ie  vagin  ,  par 
le  moyen  duquel  l’on  trouve  l’orifice  intérieur  de 
la  matrice  fort  ferré,  8c  fon  col  qui  neparoit  point 
ou  très-peu  fuivant  que  la  grofiefle  eft  plus  ou 
moins  avancée.  Les  mouvemens  d’un  enfant  de  cet 
'  âge  font  li  faciles  â  diftinguer  des  mouvemens  con- 
vulfifs  de  la  matrice,  ou  des  parties  circonvoifines, 
qu’il  n’y  a  qu’un  défaut  d’expérience  qui  pinlfe  les 
confondre.  Lorfqu’â  ces  mouvemens  l’on  joint  les 
accidens  qui  ont  précédé  ,  comme  les  dégoûts ,  la 
fupprellîon  des  mois  j  ceux  qui  perféverent ,  com¬ 
me  le  gonflement  des  mammelles ,  la  tenfion, 
1  élévation  8c  la  dureté  de  la  région  hypogaflrique  , 
auffi-bien  que  la  tenflon  du  corps  de  la  matrice , 
qui  fe  remarque  par  l’introduction  du  doigt  dans' 
le  vagin ,  ainfl  que  le  mouvement  de  l’enfante  Ces 
figues  font  très-différens  de  ceux,  de  la  mole  ,  des 
eaux  ou  des  vents. 

Ainfl  ,  quand  j’ai  été  appelle  pour  juger  de  la 
groflefle  s  j’ofedire  que  je  ne  me  fuis  jamais  trorm 
pé  j  je  veux  dire  après  quatre  mois  ,  parce  qiflan- 
paravant  l’on  ne  peut  fonder  fon  jugement  que  fur 
des  conjectures  ;  8c  quand  toutes  les  marques  d@ 


ratîonels  ,  lorfqu’il  s’agit  de 
prononcer  Par  une  grofïeffe  ; 
'fi  elle  îfinfpire  pas  plus  de 
confiance  dans  les  lumières 
qu'on  prétend  tirer  du  tou- 
cher  j  pratiqué  de  la  manière 
dont  tout  le  monde  l  a  fait 
jufqu’a  moi ,  i\  eft  pour  faire 
cette  opération  une  autre  , 
qui ,  fur  Tétât  douteux  d’une 
femme  ou  d’une  fille  ,  four¬ 
nit  des  connoiffances  aulîl 
fûtes  ,  que  l’ancienne  ma¬ 
nière  de  toucher  en  offre 
d’incertaines  &  de  fauffes. 

Pour  connoître  une  grof- 
feffe  au  toucher  ,  ajoute  M. 
Puzos ,  il  faut  quelle  foit  d>j 
Tome  i 


terme  de  trois  mois  ou  du 
moins  de  deux  mois  &  de¬ 
mi.  Dans  cet  efpaçc  de 
rems  la  matrice  peut  avoir 
pris  un  volume  fafhfant  pour 
la  fentir  du  côté  du  ventre  , 
&  pour  Ja  diftinguer  des 
parties  qui  1  environnent  ; 
communément  au  terme’  de 
trois  mois,  la  matrice  débor¬ 
de  du  pubis  de  trois  travers 
de  doigt.  Il  eft  donc  pofii- 
ble  de  la  toucher  en  applff 
quant  une  main  fur  le  ven¬ 
tre  de  la  femme  groiïe  ,  8c 
en  introduifant  dans  le  vagin 
un  ou  plufieurs  doigts' dç 
Tautrç  main. 

H 
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greffe  ffe  fe  trouveroient  réunies  3  je  n’aflureral 
jamais  qu’une  femme  foit  grolfe. 

OBSERVATION  XXV. 

Etant  allé  voir  un  malade  à  la  campagne  3  je  vis 
entrer  une  jeune  perfonne  dans  le  lieu  où  j’étois. 
Une  curiofité  a  contre-tems  me  fit  demander  qui 
étoit  cette  jeune  femme-là.  La  Dame  du  logis  me 
répondit  que  ce  n’étoit  pas  une  femme ,  ma^s  bien 
la  fœur  de  M.  . .  J’aurois  voulu  retenir  ma  quef- 
tion  ,  mais  le  fort  étoit  jetté.  Quelques  momens 
fe  paiferent  en  converfations  indifférentes ,  3c  après 
avoir  fini  3c  confeillé  ce  que  je  trouvai  à  propos  de 
faire  au  malade  ,  j’étois  allez  content  de  m’être 
tiré  fi  heureufement  de  ce  pas  ,  lorfque  j’apperçus 
la  Dame  qui  m’attendoit  en  un  lieu  un  peu  écarté 
du  logis  ?  pour  me  dire  l’effroyable  inquiétude  ou 
ma  queftion  l’avoit mife  ,  d’autant  plus  quelle  en 
avoir  quelque  foupçon ,  3c  qu’elle  me  prioit  de  lui 
dire  fi  je  croyois  la  chofe  non-feulement  vraie , 
mais  douteufe  ;  que  pour  m’en  éclaircir  elle  alloit 
me  faire  venir  la  Demoifelle  ;  ce  que  je  ne  jugeai 
pas  à  propos  pour  l’heure  ;  mais  ,  puifqu  elle  en 
étoit  dans  l’inquiétude  3c  dans  le  doute  ,  je  lui 
dis  que  dans  deux  jours  je  reviendrois  voir  le 
malade ,  3c  que  je  lui  dirois  pofitivement  ce  que 
j’en  penfôis. 

Etant  arrivé  deux  jours  enfuite ,  après  un  court 
examen  de  l’état  du  malade  ,  je  me  rendis  à  la 
chambre  de  la  Demoifelle.  Jamais  fille  ne  parut  j 
plus  chafte  ni  plus  affinée  fur  fon  innocence. 

Si  bien  qu  enfin  après  toutes  mes  queftions  > 
que  je  pouffai  beaucoup  au-delà  de  la  bien- 
féance ,  je  lui  demandai  ,  fi  pour  tirer  Madame 
fa  belle-fœur  d’inquiétude  ,  elle  ne  vouloit  pas 
bien  que  je  fiffe  fuccéder  l’attouchement  aux  pan 
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rôles.  Elle  fe  commit  à  tout  ce  que  je  fouhaitai. 
L'ayant  donc  fait  coucher  fur  le  dos,  les  genoux 
élevés ,  &c  les  talons  auprès  des  fefies  ,  je  lui  trouvai 
le  ventre  dur  &  tendu  beaucoup  plus  en  fa  partie 
hypogaftrique  qu'en  répigaftnque  ,  avec  un  mou¬ 
vement  qui  me  parut  être  celui  d  un  enfant.  Je  la 
fis  lever  enfuite ,  &  lui  dis  de  fe  mettre  en  poftixre 
comme  fi  elle  vouloit  aller  à  la  feile  ,  ou  à  demi- 
accroupie.  Je  trouvai  1  orifice  intérieur  de  la  ma¬ 
trice  très-ferré ,  prefque  plus  de  col ,  &  le  corps  de 
ce  vifcère  fort  gros  &  tendu,  il  n’en  fallut  pas  da¬ 
vantage  pour  lui  affûter  ,  ainfi  qu'à  Madame  fa 
belle-fœur,  qu’elle  étoit  greffe  de  cinq  à  fix  mois. 
Elle  confirma  ma  prédidion  trois  mois  8c  demi 
enfuite  ,  par  l'accouchement  cl'un  gros  garçon* 

R ÉFLEXIO  N, 

Voilà  les  mefures  que  je  prens.  Elles  font  plus  fûtes 
qu’avec  un  lacet  au-tour  du  corps.  A  la  vérité  il  y  a 
bien  des  femmes  auxquelles  la  honte  &  la  peine  qu’elle 
fouffriroient  d’une  telle  épreuve ,  lesferoient  plutôt  de¬ 
meurer  dans  l’envie  de  fçavoir  leur  état ,  que  de  s’en 
alfurer  par  un  tel  moyen.  A  l’égard  de  ces  perfonnes , 
je  les  remets  au  tems  pour  en  décider  ,  (ans  prendre 
rien  fur  mon  compte  ;  mais  quand  elles  ont  paffé  neuf 
mois  ,  je  leur  aflûre  préçi.fément  qu’elles  ne  fcnt  pas 
grolfes  :  car,  après  tout,  quel  empreffement  à  contre, 
tems  une  femme  peut  -  elle  avoir  de  fçavoir  (à  grofi» 
feffe  ou  non  ,  puifque  quelques  mois  mettent  le  doute 
en  évidence  ?  Ce  n’efi  pas  comme  une  fille  dans  le  cas 
de  celle  dont  ie  viens  de  rapporter  l’hifioire ,  à  laquelle 
il  me  feroit  aifé  d’en  joindre  une  quantité  d’autres  de 
même  efpèce.  Une  famille  peut,  quand  elle  le  fçait  , 
cacher  une  des  chofes  du  monde  des  plus  deshono¬ 
rantes  pour  elle  ,  quand  la  fille  s’efî;  méfalliée  ,  ou 

Î>rendre  de  jufles  mefures  pour  que  celui  qui  aura  fait 
a  fottife,  la  boive >  loit.cn  époufant  la  fille,  ou  en  lui 
donnant  une  récompenfe  qui  répare  en  quelque  façon 
la  faute.  Ç’a  été  dans  cette  vue  principalement  que  j’aî 
été  commis  plufieuts  fois  pour  éçlaircjr  ce  doute ,  & 
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pour  éviter  la  perte  d’un  enfant  ,  qui  eft  fouvent  h 
fuite  du  défefpoir  où  une  fille  s’abandonne  ,  dans  la  ré¬ 
flexion  de  la  faute  qu’elle  a  commife. 

OBSERVATION  XXVI. 

Le  13  Mai  de  Tannée  ,  une  jeune  fille 
vint  nie  trouver  ,  8c  me  fit  le  rapport  de  plufieurs 
indifpofitions  qu'elle  fouffroit  depuis  trois  mois 
que  les  ordinaires  s'étoiefit  fupprimées ,  dont  les 
principales  croient  un  dégoût  effroyable  pour  la 
foupe  &  pour  la  viande ,  dont  elle  avoit  coutume 
de, manger  beaucoup,  8c  une  envie  des  plus  fortes 
de  quantité  de  choies  qu’elle  iTavoit  jamais  ai¬ 
mées  y  que  fes  jambes  &  fon  ventre  étoient  très- 
enflés  ,  8c  qu'elle  11e  pouvoir  fe  foutenir  ni  marcher 
qu’avec  peine.  Comme  je  me  défie  toujours  de  ces 
maladies  de  filles,  je  lui  confeillai  quelques  petits 
remedes  fans  conféquence ,  afin  de  gagner  dutems  3 
a  quoi  je  réuffis ,  Tayaut  conduite»  de  cette  ma¬ 
nière  près  de  deux  mois  3  après  quoi  je  ne  doutai 
plus  de  fa  grolleife  ,  ce  qui  me  porta  à  lui  déclarer 
ma  penfée  fur  fon  indiipofition ,  dont  elle  fut  fi 
furprife  8c  fi  irritée  ,  qu'elle  en  porta  fur  le  champ 
fes  plaintes  à  fon  pere  8c  à.  famere.  Lamere  me  fit 
prier  quelques  jours  eniuite  de  venir  voir  la  fille  :  je 
m'y  rendis  aulli-tot ,  où  j’interrogeai  cette  Demoi- 
Telle ,  en  préfence  de  fa  mere ,  fur  tous  les  accidens 
qu’elle  avoit  foufferts,  8c  fur  l'état  préfent  ou  elle 
étoit ,  avec  un  retour  d’appétit  merveilleux  pour 
la  foupe  8c  la  viande ,  les  jambes  à  leur  naturel ,  8c 
le  ventre  bien  élevé  en  pointe  en  fa  partie,  infé-  i’ 
rieure  ,  avec  un  mouvement  qui  fe  faifoit  fentir 
pour  peu  qu’011  eût  la  main  appliquée  de  (fus. 

Je  demandai  à  cette  crédule  mere  fi  elle  ne  con- 
noiiToit  pas  cette  maladie  a  fond  ,  elle  qui  avoit 
eu  dix  ou  douze  enfans  ,  8c  pris  enfuite  congé 
.d’elle  fans  attendre  fa  réponfe.  Cette  fille  trouva 
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un  Médecin  &  un  Chirurgien  qui  Fa  durèrent 
quelle  n’étoit  pas  greffe  ,  &  promirent  au  pere  & 
à.  la  niere  de  la  tirer  de  cette  indiipofition ,  pat  le 
moyen  de  plufieurs  potions  apéritives ,  &  Fufage 
continuel  du  fuc  de  cerfeuil,  ils  la  conduilirent 
jufqifiau  tems  que  l’accouchement  commença  à  fe. 
manifefter  par  les  douleurs.  Une  Sage-Femme  y 
.fut  mandée  à  l’infçu  de  ces  deux  Meilleurs ,  la¬ 
quelle  en  leur  préfence  toucha  la  fille  ,  dont  ils  fe 
voulurent  railler ,  affirmant  par  les  expériences 
les  plus  fortes  quelle  n’étoit  pas  greffe ,  &  que 
e’étoit  bien  inutilement  quelle  en  ufoit  ainfi.  Mais 
ces  bons  Meilleurs  furent  bien  raillés  à  leur  tour  , 
quand  cette  Sage-Femme  leur  dit  qu’elle  éfftenoit 
la  tête.  Ils  fortirent  chargés  de  honte  &  de  confu- 
fion  ?  Sc  la  fille  fut  accouchée  avant  qu’ils  fuffent 
dans  la  me.  Elle  mourut  quelques  jours  enfuite  3 
Sc  Fenfant  la  fuivit  de  près  \  à  quoi  ces  habiles 
Docteurs  pouvoient  bien  n’avoir  que  trop-  con¬ 
tribué. 

RÉFLEXT O  N. 

Il  ne  fut  point  néceffaire  de  chercher  la  preuve  de¬ 
là  groffeffe  de  cette  fille  ,  par  l’introduélion  de  mon 
doigt  ,  afin  d’en  ail  tirer  fa  mere.  Car  quelles  marques 
plus  certaines  cette  mere  pouvoit-elle  en  defirer ,  que 
celles  que  je  rapporte  dans  cette  Obfervation  ,  puif- 
qu’outre  les  lignes  douteux  du  dégoût  &  des  foibleffes  , 
&  l’élévation  du  ventre  ,  il  s’y  trouvoit  un  ligne  cer¬ 
tain,  qui  étoit  le  mouvement  de  l’enfant,  dont  il  étoit 
très-facile  de  s’appercevoir  ?  Quelle  bévue  ou  quel  en¬ 
têtement  à  ce  Médecin  &  à  ce  Chirurgien  ,  ou  de  ne 
'pas  eonnoitre  l’état  de  cette  fille  ,  ou  de  vouloir  ledif- 
fimuler  :  Avoient-ils  fait  banqueroute  à  la  raifon  ?  Je  ne 
dirois  rien  ,  s’ils  étoient  revenus  de  leur  méprife  après» 
Fufage  de  quelques  remèdes  ;  mais  de  l’avoir  opiniâ— 
trément  conduite  jufqu’aux  douleurs  de  l’accouchement v 
fans  fe  vouloir  rendre  même  à  une  preuve  toute'  évi¬ 
dente  ,  c’eft  ce  que  je  ne  fçaurois  comprendrez  Ceci  fait 
bien  voir  combien  la  pratique  eft  néceffaire  en  pardlls 
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occafîon,  étant  perfuafiéque  ces  MefTieurs  enmanquoiene 
â  cet  égard  5  &  ce  fut  la  raifon  qui  les  fit  échouer  û 
lourdement  >  quoiqu’ils  fufient  fort  éclairés  d’ailleurs  , 

&  fort  capables,  n’étant  pas- les  feuls  qui  s’y  étoient 
mépris  ,  puifque  la  même  chofe  arriva  à  î’Hôtel-Dieu 
du  tems  que  j’y  travaillois.  Je  ne  cherche  point  à  con¬ 
damner  perfonne,  mais  toujours  eft-il  bien  probable 
que  la  mere  &  l’enfant  furent  la  viélime  de  cette  mé- 
p  ri  fie. 

Je  conduifis  &  examinai  cette  fille  fans  la  perdre  de 
vue  que  le  moins  que  je  pus ,  depuis  qu’on  l’eut  mifie 
entre  les  mains  de  ces  Meflîeurs  ,  jufqu’à  ce  que  je  la 
fçuffe  accouchée.  Mon  honneur  y  étoit  trop  intérelfé 
pour  n’y. pas  donner  toute  mon  attention.  Auffi  le  pere 
Sc  la  mere  me  firent-ils  toutes  les  excufes  pofiibles ,  & 
me  rendirent  leur  confiance  qu’ils  m’avoient  ôtée  fort 
mal-à  propos. 

OBSERVATION  XXVIL 

Le  1  Juillet  de  l’année  1 089,  itiie  Boürgeoife 
de  cette  Ville  111e  pria  de  venir  voir  fa  Servante 
qui  étoit  fort  incommodée.  Comme  il  étoit  matin, 
je  la  trouvai  encore  au  lit.  Elle  me  dit  qu'il  y  avoir 
Luit  mois  qu  elle  avoir  eu  une  grande  peur  d’un 
coup  de  piftolet  tiré  a  fes  oreilles ,  pendant  qu'elle 
avoir  fes  ordinaires,  qui  fe  fupprimerent  dans 
ce  moment  :  que  depuis  ce  tems  elle  avoit  fouffert 
des  accidens  fans  nombre  , .dont  le  détail  ne  me 
pfcrmit  pas  de  douter  de  fa  grolEefiTe.  je  lui  en  mar¬ 
quai  ce  que  j'en  penfois  j  mais  fa  bonne  maîtrelfe 
qui  étoit  préfente  ,  y  parut  encore  plus  fenfible 
qu'elle  ,  &  l'exctxfa  de  fon  mieux.  Comme 
j’étais  venu  pour  la  fouîager  ,  &  que  je  ne  le  pou-,  J 
vois  faire  fans  connoitre  la  maladie  à  fond,  je 
.demandai  à  la  MaîtrefTe  &  à  la  Servante  fi  elles 
trouveroient  bon  que  je  m’en  éclaircifife  pour  me 
tirer  de  doute  ;  ce  qu'elles  m’accorderent  volon¬ 
tiers.  Je  la  fis  coucher  fur  le  dos  ,  les  genoux  en 
haut,  &  les  talons  auprès  des  felfes.  je  trouvai 
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un  ventre  bien  dur  &  bien  élevé ,  particulièrement 
vers  la  partie  hypogaftrique  j  j'y  donnai  quelques 
petites  fecpuffes ,  auxquelles  répondirent  les  mou- 
vemens  fenfrbles  d’un  enfant  bien  vigoureux.  C'en 
étoit  affez  pour  adiirer  la  grodede  }  mais  comme 
je  voulus  en  fçâvoir  à  peu  près  le  te  ms ,  puifque 
j’en  avois  la  facilité  ?  je  la  fis  lever  fur  fon  lit , 
où  a  demi-accroupie  3  j 'introduits  mon  doigt  dans 
le  vagin  ,  au  moyen  de  quoi  je  trouvai  1  orifice 
intérieur  confondu  avec  le  corps  de  la  matrice  3 
qui  ne  faifoit  qu’un  globe  régulier. ,  par  où  je 
jugeai  qu’elle  étoit  au  moins  grade  du  tems  au¬ 
quel  elle  difoit  que  le  coup  de  jfiftolet  avoit  ete 
tiré  ,  ne  comptant  pas  qu’elle  put  tarder  a  accou¬ 
cher  plus  de  quinze  jours  ou  trois  femaines  }  ce 
que  je  leur  prédis  en  les-  quittant.  Elles  demeu¬ 
rèrent  bien  étonnées  en  apparence  :  pour  moi  y 
fans  m’embatrader  davantage  de  ce  qui  en  arri- 
veroit ,  je  la  laidai  aux  foins  de  fa  bonne  de  cha¬ 
ritable  Maître  de. 

RÉFLE  XrO  N : 

Je  n’ai  multiplié  ces  Obfervations  qu’en  vue  de  faire 
connoïtre  la  vraie  différence  qu'il  y  entre  les  mou- 
vemens  d'un  enfant ,  &  ceux  d'une  mole  ,  des  eaux  oif 
des  vents.  Ces  monVemens  d'un  enfant  fe  font  fi  dil- 
tinélement  remarquer  par  des  parties  différentes ?  qu’il 
eft  impoffible  de  les  confondre  avec  ceux  de  la  fauffe 
grodede  ,  ni  delà  grodede  contre  nature ,  qui  le  font  par 
une  maffe  totale  ;  ni  les  confondre  avec  les  meuve  me  ns‘ 
convulfifs  de  la  matnce3qui  nefontque  destremouiiemens 
de  fes  parties  5  fans  dureté  m  foliditéj  mais  au  cas  que 
ces  mouvemens  ne  fuient  pas  fuflifans,  pour  adûrer  le 
Chirurgien  de  ce  qu'il  cherche  ,  l'on  voit  par  ces  Ob¬ 
fervations  que  l'introduétion  du  doigt  par  lequel  ow 
connoît  la  difpohtion  de  la  matrice  >  contribue  beau- 
coup  à  s'en  alfurer,  fur -tout  lorfque  l’enfant  a  acquis- 
un  âge  adez  avancé  pour  faire  groffir  le  corps  de  ce 
vifcèie ,  de  y  donner  un. volume,  non-feulement  diffé* 

Riv  v 


/ 
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rent  du  naturel,  mais  au-dela de  celui  que  lui  peut  catÊ* 

1er  le  faux  germe  3  ce  qui  ne  peut  être  fen/ïbîe  &  bien, 
lur  avant  quatre  a  cinq  mois.  L’on  trouve  pour  lors 
I  orifice  intérieur  de  la  matrice  exactement  fermé ,  & 
une  poition  du  col  qui  s’étend  &  s’élargit  à  mefure 
que  l’enfant  &  barrière-faix  groffiffent ,  que  la  quantité 
des  eaux  augmente ,  &  que  le  tems  de  la  groffefîe  appro¬ 
che  de  ia  fin  ,  j'ufqu’à  ce  qu’enfin  il  fc  confond  &  s’a- 
heantit  tellement  avec  le  corps  de  îa  matrice  ,  qu'elle 
ne  fait  plus  avec  lui  qu’un  corps  rond  r  de  la  Rouie  d'un 
gios  balon.  Ainfl  pour  être  alluré,  par  des  lignes  certains, 
que  la  femme  eft  groffe  d’énfant,  il  faut  remarquer  un 
tes o u ve ment  téel  &  diélind  ,  &  de  plus  reconnoitre 
ietat  de  la  matrice,  par  l’introduéfion  du  doi»t  dans- 

le  vagin,  qui  fait  atifïijugerà  peu  près  duterns  de  l’ac¬ 
couchement* 

SLc£s  %nes  font  d’une  grande  utilité  pour  afïûrer  h 
groiiCiie  ne  ia  femme  ,  ils  n’ont  pas  moins  de  mérite 
pourjuftifier  celles  qui  ne  le  font  pas.  J’en  ai  vu  qui  ont 
iouneit  ae  giande,s  peines,  &  qui  fe  font  expofées  à  de 
terribles  extrémités  ,  pour  prouver  leur  innocence  y 
jaute  de  perionnes  qui  puffent  en  rendre  un  jugement 
certain  ,  tel  que  j’ai  fait  en  pareille  oceafiom  ° 

OBSERVATION  X  X-V 1 1 L 

Le  11  Novembre  de  {année  1702  ,  il  vint  une 
fille  qui  me  fut  recommandée  par  des  perfonnes  de 
considération ,  qui  la  croyoient  abfolument  groffe  , 
quoiqu’elle  affurât  le  contraire  ,  Sc  quelle  mît  tout 
en  iifage  pour  le  perfuader.  Elle  fouffroit  une  fup- 
preffion  de  fes  mefiftrues  depuis  quatre  à  cinq 
mois  ,  qui  lui  avoir  caufé  des  dégoûts  ,  des  nau- 
fées  ,  des  vomiffemens  ,  des  vapeurs  ,,  des  foiblef- 
fes  ,  un  amaigriffement  de  tout  le  corps ,  tV  une  1 

grande  tendon  au  ventre  ,  qui  lui  donnoit  la  fi-  1 

guie  de  celui  d  une  femme  grolfe.  Pour  m  aflurer 
de  Ton  état ,  je  la  fis  coucher  fur  le  dos ,  &  je  ne 
trouvai  a  fon  ventre  qu’une  molle ffe  qui  ne  me 
donnoit  aucun  foupçon.  Je  la  fis  lever  enfuite  5  Sc 
j  introduifîs  mon  doigt  dans  le  vagin  y  je  trouvai 
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l’orifice  intérieur  ouvert ,  fans  que  la  matrice  oc« 
cupat  plus  de  volume  que  celui  qui  lui  eft  natu-* 
rel  ;  par  où  faillirai  que  cette  fille  n  étoit  pas  grofie^ 
mais  que  tous  ces  accidens  lui  étoient  caufés  par  la 
fupprefiion  de  les  menftrues.  Je  lui  fis  des  remedes 
qui  eurent  un  heureux  fuccès ,  &  elle  revint  dans- 
la  fuite  dans  Ion  état  ordinaire. 

RÉFLEXION \ 

La  limplicité  régnoit  dans  le  rapport  de  cette  fille  ; 
mais  comme  j’en  ai  vu  de  toutes  les  fortes  ,  &  que  le 
déguifement  ell  fouvent  de  la  partie ,  il  faut  que  j’avoue 
que  je  n’ai  jamais  cru  une  fille  plus  furement  grofife  , 
avant  que  je  l’eufife  examinée  ;  mais  cette  croyance  chan¬ 
gea  bien-tot  en  une  compaflion  de  fon  mauvais  état, 
caufé  par  un  refiux  de  l’humeur  qui  devoir  s’évacuer  tous 
les  mois.  Toute  mon  attention  fut  de  rappeller  la  na¬ 
ture  à  fon  devoir ,  par  le  moyen  de  légers  purgatifs ,  des 
défopilatifs  &  apéritifs  ;  à  quoi  je  réuflis  de  manière 
qu’en  aifez  peu  de  tems  les  humeurs  reprirent  leur 
cours  ordinaire  ;  &  cette  fille  retrouva  1a  première  fanté, 
par  où  elle  fut  jultifiée  dans  l’efprit  de  ceux  qui  en  avaient 
mai  auguré. 

ÏD 

OBSERVATION  XXIX. 

»  # 

Le  8  Décembre  de  l’année  1700,  l’on  me  fie 
Voir  une  groife  gaillarde  qui  avoir  perdu  fes  ordi¬ 
naires  fans  aucune  caufe  manifefte  ,  dont  les 
mammelles  avoient  grofii  extraordinairement  de¬ 
puis  quelques  mois  ,  &  dont  le  ventre  étoit  gros , 
grand,  &  étoit  aufii  éminent  que  celui  d’une  fem¬ 
me  groife  de  fix  mois.  Je  la  queftionnai  fur  fon 
état  y  elle  me  dit  fort  naturellement  quelle  étoit 
gaie  &  enjouée  ,  mais  quelle  étoit  d’une  bonne 
conduite  }  que  fi  elle  avoir  à  être  débauchée ,  étant 
fa  maitrefife  ,  elle  en  feroit  félon  fa  volonté  ; 
qu’au  refte  >  elle  voulait  bien  que  je  fiffe  ce  que  je 
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trouverois  à  propos  pour  la  rétablir  dans  Fefprît 
de  ceux  à  qui  fon  indifpofition  la  rendait  fuf- 
pedbe.  Je  la  fis  donc  coucher  fur  le  dos  *  les  ge¬ 
noux  élevés  *  &  les  talons  auprès  des  felTes.  Je 
trouvai  un  ventre  grand  3  bien  mollet  &  bien  gras , 
fans  tenfion  ni  dureté.  Je  la  fis  lever  enfuite  ,  &  in- 
troduifis  mon  doigt  dans  le  vagin ,  en  la  faifant 
accroupir  ou  alfeoir.  Je  trouvai  la  matrice  dans 
fon  état  naturel  :  ce  qui  me  fit  certifier  qifi  elle  n  é- 
toit  pas  greffe.  Elle  continua  de  groiïïr  ?  mais  fans 
incommodité.  Le  dangereux  foupçon  fe  palfa  par 
une  préfence  continuelle  de  fa  part  ;  ce  qui  me 
fit  louer  par  ceux  qui  s’étoient  moqués  de  moi , 

&  de  mon  peu  de  connoiffance. 

RÉFLEXION \ 

■fjt! 

\  ' 

Cette  fille  étant  d’un  grand  travail ,  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’elle  fe  portât  bien  >  quoique  la  nature  s’ou¬ 
bliât  entièrement  3  les  caufes  en  font  toutes  évidentes  ÿ 
elle  confumoit  une  partie  de  ce  qu’il  y  avoit  de  trop  chez 
elle  par  fon  grand  exercice ,  &  la  nature  convertiffoit 
l’autre  portion  en  chair  &  en  graiffe  3  c’eft  pour  cela 
qu’elle  devenoit  fi  grolfe  &  fi  matnmelue  ,  à  la  différence 
de  celles  qui  mènent  une  vie  fédentaire  >  qui  ne  peu¬ 
vent  foutenir  la  fufpenfion  de  cette  évacuation ,  fans 
fouffrir  tous  les  accidens  qui  font  communs  avec  ceux 
de  la  groffeffe. 

Quoique  cette  fille  parût  fort  alfurée,  fans  s’embar- 
ralfer  de  ce  qu’on  difoit  d’elle  ,  elle  fut  fort  contente 
que  je  donnalfe  des  preuves  autentiques  de  fi  fagelfe  , 
qui,  quoique  très- véritables,  ne  furent  pourtant  gourées 
que  dans  la  fuite  du  tems  ,  tant  cette  pauvre  fille  étoit 
en  mauvais  prédicament.  Ce  qui  fait  voir  combien  l’on  1 
eft  plus  naturellement  porté  à  croire  ie  mal  que  le  } 
bien. 

Voilà  les  lignes  univoques  ou  les  marques  confiantes 
&  affinées  que  la  femme  eft  grolfe  d’enfant  5  mais  à 
l’égard  de  toutes  les  autres  ,  je  crois  avoir  affez  fait  en¬ 
tendre  qu’on  ne  doit  y  faire  aucun  fond.  Car  l’on  n’en 
peut  porter  de  jugement  certain  qu’après  le  trois  ou  le 
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«quatrième  mois  5  parce  que  ces  lignes  ou  ces  accidens 
de  groffelfe  qui  viennent  à  Poccafion  de  la  fupprelïion 
des  menftrues ,  du  faux  germe  ,  de  la  môle ,  des  eaux  , 
des  vents ,  &  de  la  vraie  conception ,  font  li  fembla- 
bles  ,  que  Je .  plus  expérimenté  Accoucheur  s’y  peut 
tromper.  Ainfi  il  eft  de  la  prudence  de  n’aiTurer  que  ce 
l’on  croit  hors  de  doute. 


Article  Vf 

De  la  Grojjejje  de  plujîeurs  En/ans' , 

LA  vraie  groflefife  n’eft  pas  feulement  cTun  en¬ 
fant  ,  elle  feft  fouvent  de  deux ,  quelquefois 
de  trois  (a) ,  &c  rarement  d’un  plus  grand  nombre. 


(a)  Il  n’eft  pas  bien  ex¬ 
traordinaire  de  voir  un  ac¬ 
couchement  de  trois  enfans. 
Le  Journal  de  Verdun  1732  , 
Janvier  ,p„  7 j  ,  fait  mention 
de  la  femme  d’un  Marinier 
d’Angleterre ,  laquelle  étoit 
accouchée  de  trois  enfans, 
&  le  lendemain  d’un  quatriè¬ 
me.  Gellius  ,  Hv..iO  ,  ch.  2 , 
rapporte  qu’une  Egyptienne 
en  avoir  eu  cinq.  Dans  le 
Journal  des  Scavans  ,  1684. 
Avril  ?  page  160  ,  on  lit 
l’hiftoire  d’une  femme  de 
Xajntonge,  qui  étoit  accou¬ 
chée  de  neuf  enfans.  Al¬ 
bert  rapporte  qu’une  fem¬ 
me  en  a  voit  eu  vingt-deux  , 
&  une  autre  foixante-dix.  De 
pareilles  hiftoires  font  un 
peu  difficiles  à  croire  ,  aufii- 
bien  que  celle  de  Margue¬ 
rite  ,  Comtelle  de  Hollande. 
On  rapporte  qu’une  pauvre 
femme  lui  demandant  l’au¬ 
mône  &  portant  deux  ju¬ 
meaux  ,  cette  Comtede  lui 
fît  un  crime  d’avoir  deux 


enfans.  PuJJïep-vous  en  avoir 
autant  qui  il  y  a  de  jours 
dans  l'année ,  répliqua  avec 
imprécation  cette  pauvre 
femme.  Ce  qui  arriva.  On 
dit  qu’un  tombeau  de  mar¬ 
bre  qui  fe  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  dans  un  Couvent 
de  ce  Pays  là  ,  en  fait  foi. 

On  demande  fi  la  femme 
qui  eft  grolfe  de  deux  en¬ 
fans  ,  les  a  conçus  dans  le 
même  -  teins.  Piufieurs  le 
croyentinnfi;  mais  il  y  en  a 
d’autres  qui  pen fient  que  cela 
fie  fait  par  fuperfétation,  c’eft- 
à  dire  par  une  conception  réi¬ 
térée.  Mais  bien  des  Méde¬ 
cins  n’admettent  point  de  fu- 
perforation,  parce  qu’ils  veu¬ 
lent  qu’après  la  conception 
Torifice  de  la  matrice  fioit 
exactement  fermé.  Néan¬ 
moins  Spigeüus  de  corpor.hu - 
man.  fabris.  L  8.  c.  22  ,  allure 
que  l’orifice  de  la  matrice  eft 
ouvert  à  proportion  qu’elle 
approche  du  terme.  Kerkring 9 
Obf.  2  ,  pag.  4-.  parle  des 
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Les  lignes  qui  font  connoître  que  la  femme  eff 
greffe  de  deux  enfans ,  félon  Monfieur  Mauri- 
ceau  5  font  quand  les  enfans  font  parvenus  à  tin 
certain  terns  où  ils  ont  affea  de  force  pour  mani-  ' 
fefter  leur  mouvement,  La  femme  fe  trouve  ex¬ 
traordinairement  greffe  fans  'qu'il  y  ait  aucun* 
foupçon  d’hydropifie.  Si  Y  on  voit  une  éminence 
de  chaque  côté  du  ventre,  &  qu’il  y  ait  une  ligne 
un  peu  moins  relevée  au  milieu,  la  chofe.  fera 
prefqae  certaine  ,  fi  au  même  inftant  on  fent  pla¬ 
ideurs  &  différens  mouvemens  aux  deux  côtés  ,  & 
fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  fréquens 
qu’à  l’ordinaire  j  ce  qui  fe  fait  a.  caufe  que  les 
enfans  étant  preffés  ,  s’incommodent  l’un  l’autre  , 
ëc  s’excitent  à  fe  mouvoir  de  cette  façon.  Outre 

s 

que  M.  Mauriceau  dit  avoir  fouvent  obfervé  que 
les  femmes,  qui  font  greffes  de  plufieurs  enfans , 
font  beaucoup  plus  incommodées  durant  tout  le 
cours  de  leur  grolTefle  ,  qu’elles  ont  aafïï  le  Yen- 
tre  de  tous  côtés  bien  plus  tendit  en  rondeur  ,  8c 
non  fi  fort  vers  le  devant,  que  les  autres- qui  n’en 
ont  qu’un*  &  que  vers  les  derniers  mois,  elles 
ont  toujours  les  jambes  de  les  cuiifes  fort  enflées,. 

d’un  garçon  ou  d'une  hile  r- 
on  die  ordinairement  qu’une 
femme  eft  enceinte  d’un  gar¬ 
çon,  loîfqu  elle  eft  de  bonne 
humeur  „  qu’elle  fe  pbrte 
bien  ,  quelle  a  le  pouls  fort 
&  fréquent  ,  qu'elle  a  bon 
appétit  ,  bonnes  couleurs  , 
qu’elle  a  le  rein  droit  plus  I 
gros  que  le  gauche,  qu’elle  il 
porte  le  fœtus  du  côté  droit  , 

&  qu’il  remue  bien  ,  &  qif  el¬ 
le  a  conçu  pendant  le  croif- 
fant  de  la  lune  ,  &c  ;  tous  ces  :{ 
lignes  font  pleins  d’erreurs , 
que  l’expérience  détruit  tous 
les  jours. 


fqueîettes  de  deux  Jumeaux 
dont  un  étoit  de  hltft  mois  & 
l’autre  de  quatre  .»  à  en  juger 
par  la  grandeur  des  os. 
LoJJIus  Qbf.  Med.  14. .  lib  4 .  - 
P;  355  >  rapporte  que  la  fem¬ 
me  de  M  „ . . .  encore  jeune  , 
avoir  mis  au  monde  un  en¬ 
fant  bien  formé  &  en  bonne 
fanté  5  mais  que  neuf  jours 
après  elle  accoucha  d’un  en¬ 
fant  qui  11’étoit  point  à  ter¬ 
me  &  qui  ne  parodiait  avoir 
qu’envirori  trois  mois. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à 
tacher  de  fatisfaire  la  curio* 
iité  qu’on  a  fouvent  de  fç a- 
voir  il  la  femme  eft  groflc 
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$C  même  quelquefois  les  deux  levres  de  la  vulve 
&  tout  le.  pubis.  Quand  tout  cela  eft  ainfi,  on 
peut  être  affûté,  félon  lui,  que  la  femme  eft  très- 
certainement  gro ffe  de  plufieurs  enfans. 

Ne  fembleroit-il  pas  que  F  autorité  de  1  Auteur 
qui  rapporte  ces  figues  fi  circonftancies  ,  devroit 
en  afTurer  la  vérité,  &  en  détruire  jiüqu  au  moin¬ 
dre  doute  ?  Cela  peut  fubfîfter  dans  Fefprit  de  ceux 
qui  pratiquent  peuq  mais  celui  qui  fera  un  ufage 
continuel  des  accouchemens  5  fera  bien  éloigné 

de  s’en  tenir  à  ces  figues.. 

Il  faudrait  que  je  quittaife  mes  principes  pour 
•rn’en  rapporter  à  ce  que  dit  cet  Auteur  ,  &  ne  plus 
croire  ce  que  mes  expériences  m  ont  tant  de  fois 
perfuadé  ,  qui  eft  que  Ion  ne  peut  porter  un  juge¬ 
ment  plus  certain  fur  la  gro  (Te fie  d  un  ou  de  plu¬ 
sieurs  enfans ,  qu’en  general  fur  tous  les  acçou- 
cliemens.  En  voici  une  preuve  qui  me  femblb 
allez  le  juftifier.  Ce  font  trois  femmes  fi  extraor¬ 
dinairement  greffes  dans  un  mème-tems,  que  1  on 
auroit  été  très-perfuadé  ,  félon  ces  prétendus  li¬ 
gnes  5  qu  elles  auraient  ete  groffes  au  moins  de 
deux  enfans  chacune. 

O  B  S  E  R  V  AT  I  O  N  XX  X. 

La  femme  d’un  Perruquier  de  cette  Ville  étant 
extraordinairement  groffe  du  devant,  du  derriè¬ 
re  ,  &  des  hanches ,  me  confulta  lut  ce  qu  elle 
avoir  à  craindre  ou  à  efpérer  de  fon  état.  Elle  avoic 
les  jambes  &  les  pieds  fort  enfles,  ne  marchoit 
qu’avec  peine,  &  fentoit  un  mouvement  des  deux 
cotés  à  la  fois.  C’étoit  autant  de  fignes  comme 
certains  que  cette  femme  étoit  gro  (Te  de  deux  en- 
fans.  Le  tems  de  l’accouchement  étant  venu,  8c 
les  douleurs  commençant  a  fe  faire  vivement  fen- 
tir  s  elle  m’envoya  prier  le  9  Juillet  de  1  année 
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1710 ,  de  venir  chez  elle;  je  trouvai  que  fes  dou¬ 
leurs  redoubloient  fans  ceffe.  Je  la  touchai  &c 
trouvai  la  tête  de  l’enfant  fort  proche  }  fes  eaux 
percerent  à  l’inftant.  Il  en  vint  une  quantité  fur- 
prenante  ,  8c  un  très-petit  enfant  qui  fuivit  fans 
nulle  peine ,  airifi  que  l’arrière-faix.  J’introduifis 
ma  main  pour  m’a  durer  fi  la  matrice  étoit  bien 
vuide.  Ce  que  je  reconnus  aifément.  L’enfant 
mourut  un  înoment  après.  Mais  la  raere  fe  por¬ 
ta  afiez  bien® 

RÉFLEXION ; 

Je  n’ai  jamais  cru  une  femme  greffe  de  deux  enfans 
plus  fûrement  que  celle-ci ,  ni  à  l’occafion  de  laquelle 
j'aie  pu  mieux  faire  l'application  de  la  montagne  qui 
accoucha  d’une  fouris  ,  après  que  j'eus  connu  le  con¬ 
traire.  Cet  enfant  pouvoit  bien  faire  fentir  fes  mouve- 
mens  à  fa  mere.  Les  eaux  dont  la  matrice  étoit  remplie  , 
lui  en  laiffoient  toute  laliberté.  Il  n'eft  pas  furprenant  qu'il 
foit  mort  fi-tôt  qu'il  fut  né  :  mais  il  l’eft  beaucoup  qu'il 
foit  venu  en  vie  ,  &  qu'il  l'ait  confervée  dans  le  lieu 
ou  il  étoit  avec  un  tel  déluge  d'eau.  C’étoit  inutilement 
que  f  introduits  ma  main  3  je  n’aurois  pas  dû  chercher 
autre  chofe  après  avoir  vu  cette  inondation ;  mais  l'on 
ne  pèche  jamais  pour  prendre  des  précautions  qui  peu¬ 
vent  être  inutiles  en  d'autres  occafions ,  mais  qui  fem* 
bloient  être  néceffaires  en  celle-ci. 

OBSERVATION  XXXI. 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville  ayant  fouffert 
une  groffeffe  des  plus  fatiguantes ,  tant  elle  ctoit  1 
lourde  &  pefante ,  auroit  volontiers  cherché  un 
fecours  étranger  pour  lui  aider  à  fupporter  fon 
grand  &  large  ventre.  La  peine  qu’elle  fouffroit 
en  marchant ,  &  les  mouvçmens  violens  qu’elle 
reffentoit  louvent  des  deux  côtés  tout  à  la  fois , 
ne  me  permettoient  pas  de  douter  que  deux  en- 
fans  ne  fuflent  l’effet  de  ces  incommodités  >  8c 
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fur-tout  de  cette  pefanteur  extraordinaire.  Com¬ 
me  elle  étoit  ma  voifine,  je  la  voyois  fouvent  ^  8c 
la  tirois  d’inquiétude  autant  qu’il  m’étoit  podible. 
L’heure  de  Ion  accouchement  étant  venue ,  elle 
m’envoya  chercher  le  18  Juillet  de  l’année  1710. 
Je  ne  fus  pas  un  demi-quart  d’heure  à  l’accoucher 
d’un  dès  plus  gros  garçons  que  j’aie  vu3  avec  beau¬ 
coup  d’eaux  8c  un  très-gros  arrière-faix  ,  qui  fui- 
vit  avec  la  même  facilité  ;  la  mere  &  l’enfant  fe 
portant  tous  deux  autant  bien  qu’on  pouvoit  fou- 
haiter. 

RÉFLEXION 

C’étoit  la  fécondé  foR  que  cette  femme  étoit  deve¬ 
nue  grofle.  Elle  étoit  libre  &  alerte ,  &  n’étoit  non  plus 
incommodée  la  première  fois  qu’elle  l’étoit  dans  tout 
autre  tems  5  au  lieu  que  dans  cette  fécondé  groflefle 
elle  ne  marchoit  qu’avec  peine ,  fes  jambes  étoient  fort 
enflées  ,  fon  ventre  tellement  péfant  ,  qu’il  lui  fem- 
bloit  qu’il  alloit  tomber ,  tant  il  étoit  grand  >  plein  ?  dur 
&  tendu.  Elle  fentoir  deux  rnouvemens  égaux  des  deux 
côtés  tout  à  la  fois  5  après  tout  cela  elle  n’étoit  groffe 
que  d’un  enfant.  Mais  que  faut-il  davantage  pour  mettre 
un  ventre  en  cet  état ,  qu’un  gros  enfant  ?  une  quantité 
d’eaux  ,  &  un  j*ros  arière-faix  ?  Toutes  ces  circonftan- 
ces  affuroient  n  bien  la  fin  de  l’ouvrage ,  que  c’auroit 
été  très-mal-à-propos  que  j’aurois  voulu  tenter  l’intro- 
duétion  de  la  main  ,  cela  n’étant  néceffaire  que  pour 
être  fur  qu’il  n’étoit  rien  refté  dans  la  matrice ,  lorfqu’on 
a  lieu  de  douter  ce  qui  en  eft. 

OBSERVATION  XXXII. 

La  femme  d’un  Cuifinier  de  cette  Ville  étoit  fi 
extraordinairement  grofTe,que  ceux  qui  la  voyaient 
marcher  dans  les  rues ,  en  étoient  étonnés.  Son 
ventre  avançoit  en  pointe  d’une  telle  manière  a 
qu’il  lui  étoit  impollible  de  voir  que  bien  loin 
devant  elle.  Nonobftant  quoi  elle  marchoit  d’une 
vîteffe  8c  d’une  liberté  à  faire  plaifir.  Elle  ne  feni 
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toit  que  peu  de  mouvement  ,  n'étoit  nullement 
incommodée ,  de  fes  jambes  ni  fes  pieds  n’étoient 
point  enflés. 

Comme  c’étoit  fa  fécondé  grotTeUe,  .&  que 
celle-ci  étoit  très-différente  de  la  première  ,  tout 
fon  foin  fut  de  s’afliirer  de  moi  dans  le  befoin» 
Elle  comptoit  d’accoucher  dans  le  mois  de  Juin, 
Sc  elle  ne  m’envoya  chercher  que  le  24  Juillet 
fuivant  de  l’année  1710.  Je  la  trouvai  en  arrivant 
dans  fa  chambre  très-preffée  de  douleurs j  & 
comme  j’allois  pour  m’afliirer  de  fon  état,  les 
membranes  s’ouvrirent,  &  les  eaux fortirent avec 
une  telle  impétuofité ,  que  j’en  fus  tout  rempli» 
Quand  je  voulus  la  délivrer ,  comme  je  trouvai 
de  la  téfiftan ce  ,  je  coulai  ma  main  le  long  du 
cordon,  &c  je  fentis  les  eaux  d’un  fécond  enfant 
qui  étoient  prêtes  à  percer  les  membranes  qui  les 
contenoient.  A  peine  eus-je  fait  deux  ligatures 
au  cordon  du  premier  ,  &  l’eus  coupé ,  &  donné 
l’enfant  à  une  sfernme ,  que  ces  fécondes  eaux 
perçerent  comme  les  premières,  &  le  fécond  en¬ 
fant  fuivit  ’y  c*étoient  deux  garçons.  Je  délivrai 
la  femme  d’un  feul  arrière-faix  pour  ces  deux 
enfans  jumeaux  ,  qui  fe  portèrent  très-bien  ainfi 
que  la  mere. 


REFLEXION 


Après  ces  Gbfervations  queflçs  alfurances  peut- 
on  avoir  qu’une  femme  foit  gtofle  de  deux  enfans  ? 
&  quel  fonds  peut-on  faire  fur  xes  marques  infaillibles  , 
qui,  félon  Ml  M.  le  doivent  perfuader  ?  Ces  trois  grof 
felfes  fe  font  trouvées  en  un  même-tems  ,  qui  toutes 
trois  faifoient  prévoir  une  greffe fle  de  cette  nature  :  & 
néanmoins  celle  des  trois  femmes  qui  en  avoit  les  plus 
foibles  marques  ,  fut  celle  qui  eut  deux  enfans  j  &  les 
deux  autres  auxquelles  cet  événement  paroifioit  mieux 
marqué ,  n’en  eurent  qu’un. 

Comme  je  traiterai  cette  matière  plus  au  long  dans 

le 
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le  Chapitre  de  l’accouchement  de  deux  enfans,  je  n’ai 
prétendu  dans  celui-ci  que  faire  connoïtre  qu’il  n’y  3 
point  déréglés  certaines  fur  lesquelles  l’on  puiflé  tabler 
immanquablement  5  mais  au  contraire  ,  que  ces  marques 
ne  fervent  qu’à  donner  lieu  au  Chirurgien  de  fe  tenir 
toujours  fur  la  réferve ,  &  difpofé  à  faire  ce  qui  fera- 
de  fon  mimftère ,  qnand  le  cas  arrivera. 


Article  VL 

De  l'utilité  des  Remèdes  généraux  pendant 

la  édrojjejje . 

IEs  remedes  généraux  font  cLune  fi  grande  uti- 
«è  üté  pendant  le  cours  de  la  grollelfie  ,  pour 
prévenir  quantité  d^accidens  (  h  )  dont  elle  eft 
continuellement  menacée,  &  pour  les  détruire 


(  b  )  La  femme  d’abord 
quelle  eft  enceinte,  eft  ex- 
pofée  à  quantité  de  cliange- 
mens  dans  fon  corps  ,  &  à 
une  infinité  d’impreflions  ex¬ 
traordinaires  dans  fon  efprit: 
ces  altérations  font  regardées 
comme  les  premiers  lignes 
de  la  groiïefie.  En  effet  les 
régies  fe  fuppriment ,  &  la 
préfence  de  l’embryon  don¬ 
ne  plus  d’étendue  à  la  ma¬ 
trice  &  augmente  fa  fenfi- 
bilité^  ;  la  douleur  fourde 
qui  s’y  fait  fentir  alors  ,  fe 
communique  à  d’autres  par¬ 
ties  éloignées  ,  par  la  fympa- 
tie  du  nerf  intercolfai.  Ce 
font  laies  deux  fources  qui 
procurent  des  lafiitudes  ,  des 
vapeurs  ,  des  naufées  ,  des 
vomiifemens  ,  des  maux  de 
tête  ,  des  coliques  ,  des  en¬ 
flures  ,  des  difficultés  d'u¬ 
riner. 

.  Le  troifième  ou  quatrième 
Tome  L 


mois  voient  la  fin  de  ces 
fymptômes  dans  les  bonnes 
groffeftes  y  au  lieu  que  dans 
les  mauvaifes  grofleifes  ces 
accidens  fe  foutiennent  ou 
même  augmentent  jufqu  a  la 
fortie  du  faux  germe  5  parce 
que  la  caufe  ne  peut  être 
détruite  que  par  i’abfencs 
de  ce  fardeau.  Au  lieu  que 
dans  la  bonne  groffeife  ces 
fymptômes  diminuent  à  me- 
fure  quelle  avance  ,  parce 
que  le  fœtus  confom'me  da¬ 
vantage  de  fang  fait  di¬ 
minuer  la  plénitude  &  par- 
conféquent  détruit  les  acci¬ 
dens  quelle  caufoit ,  quant  à 
la  matrice  elle  eft  moins 
fenfibîe  malgré  le  volume 
&  i’étendue  qu’elle  acquiert 
tous  les  jours  :  fans  doute  à 
caufe  de  la  quantité  d’hu¬ 
meurs  dont  elle  eft  alors 
humeétée  &  qui  la  rendent 
plus  foupk, 

I 
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quand  ils  font  furvenus  ;  car  fans  leurs  fecours 
quantité  de  femmes  accoucheroient  avant  leur 
terme  ,  Se  feroient  fouvent  en  danger  de  leur 
vie ,  aufli  bien  que  leurs  enfans  ,  qui  ne  peuvent 
que  difficilement  fur  vivre-  à  un  accouchement 
prématuré. 

Cette  néceffité  eft  plus  ordinaire  aux  femmes 
qui  mènent  une  vie  molle  ,  aifée  Se  fédentaire^ 
qu'à  celles  qui  manquent  de  la  plus  grande  partie 
du  néceffaire ,  Se  qui  travaillent  fans  ceffie  ,  parce 
que  celles-ci  diffipent  par  le  travail  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  leurs  mauvaifes humeurs;  ce  qui  fait 
quelles  font  moins  fujettes  aux  fâcheufes  indif- 
pofitions  de  la  groffeffe  ,  Se  que  quand  même 
elles  en  font  attaquées  ,  c'eft  avec  beaucoup 
moins  de  violence,  que  celles  qui  dans  le  rems 
qu’elles  deviennent  groffes ,  fe  trouvent  gorgées 
d'humeurs  fuperffiies  ,  dont  la  caufe  eft  toujours * 
mais  fouvent  mal-à-propos,  attribuée  à  la  fuppref- 
üon  de  leurs  ordinaires. 

Ces  indifpofitions  font  la  perte  d’appétit,  le 
dégoût  des  chofes  que  la  femme  aimoit  le  mieux 
avant  fa  groffeffe ,  l’envie  de  manger  des  chofes 
extraordinaires  ,  de  ordinairement  mauvaifes,  les 
laffitudes ,  les  naüfées  ,  le  vomiffement ,  l’oppref- 
fion ,  la  toux  ,  la  douleur  des  dents ,  la  perte  de 
fang,  les  convulfions  ,  l'enflure  des  jambes  de 
des  pieds ,  qui  fe  communique  quelquefois  juf- 
qu'au-deffiis  des  hanches.,  la  difficulté  d’uriner  3 
la  fuppreflion  d’urine  ,  l’envie  ou  la  néceffité  d'uri¬ 
ner  fans  ceffie  ,  les  vapeurs  Se  les  fuffocations  ,  1 
tous  accidens  qui  cèdent  pour  l'ordinaire  aux  re¬ 
mèdes  généraux  ;  ce  qui  empêche  fouvent  la  fem¬ 
me  greffe  d’avoir  recours  au  dernier  remede  > 
qui  eft  l’accouchement ,  au  lieu  que  ces  remè¬ 
des  étant  négligés ,  l’on  eft  fouvent  forcé  d’ufer 
de  ce  dernier  moyen  pour  prévenir  un  plus  grapuj 
mal. 
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Au  refte  3  ces  remedes  font  d’autant  pius  nécef- 
faires  aux  femmes  grades  ,  quelles  iont  hors 
d état  d’obferver  la  diette  ,  qui  pourrait  fuffire 
dans  un  autre  temps  pour  calmer  ces  fymptômes  ; 
mais  ayant  alors  befoin  de  nourriture  ,  tant  pour 
jelles  que  pour  leurs  enfans  ,  c’eft  une  néceflité 
qu’elles  en  prennent  :  encore  ne  peut-on  pas  les 
engager  à  ne  manger  que  de  bons  almiens  ,  pro¬ 
pres  à  fournir  de  bons  fucs  ,  8c  faciles  à  digerer , 
comme  la  nécellité  8c  la  raifon  le  demanderaient  j  • 
mais  on  eft  fouvent  contraint  de  leur  laiffer 
prendre  ce  que  leur  appétit  délire  ;  car  ii  l’on  en 
irfoit  autrement  3  ce  ferait  les  expofer  plutôt  à 
tin  accouchement  avancé  ,  qu’en  les  lailfant  vivre 
a  leur  liberté. 

L’expérience  m’ayant  donc  fait  connaître  qu’il 
y  a  peu  de  tous  ces  accidens  dont  la  femme  eft 
attaquée  pendant  le  cours  de  fa  groflefle,.  qui  ne 
forent  aifément  calmés  par  l’ufage  des  remèdes 
généraux  ,  comme  font  les  lavemens  ,  la  faignée  5 
les  potions  purgatives,  fagement  adinimftrées  ,  al¬ 
lant  toujours  du  moins  au  plus ,  8c  péchant  plutôt 
dans  le  peu  que  dans* le  trop,  attendu  que  le  peu 
fe  rétablit  par  une  nouvelle  addition  3  8c  que  le 
trop  détruit  fans  retour  :  ainh  3  c’eft  un  abyfme 
dont  il  faut  fonder  la  profondeur  avec  réflexion  t 
8c  ne  s’y  précipiter  jamais  }  c’eft  ce  que  j’ai  heu- 
reufement  évité  3  en  prenant  ces  précautions  , 
comme  on  le  verra  par  quantité  d’Obfervations 
qui  y  ont  du  rapport. 

Quand  je  vante  Futilité  des  remedes  généraux 
pendant  la  girofle (ïe  ,  8c  que  j’en  recommande  li 
expreflement  l’ufage  3  je  11’entends  pas  que  ce  foit 
pour  toutes  les  femmes  greffes  en  général  3  puif- 
qu’au  contraire,  un  Chirurgienne  peut  jamais 
prendre  trop  de  précautions  pour  les  mettre  en 
pratique  ;  Je  crois  m’expliquer  allez  ,  en  difant  , 
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pour  prévenir  les  accidens  dont  elle  eft  continuel-' 
ment  menacée ,  car  quand  une  femme  jouit  d’une 
famé  parfaite  dans  le  tems  de  fa  grodeffe  ,  je  me 
difpenfe  abfolument  d’en  prefcrire  aucun  ,  les 
regardant  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  oppo- 
fée  à  la  nature  ,  &  particuliérement  plutôt  en  ce 
temps  là  que  dans  tout  autre» 


§•  k 


Des  Lavemens  pendant  la  Grojjejfe. 


L’Usage  des  lavemens  e ft  généralement  ap-» 
prouvé,  c’eft  un  remede  très  utile  (c)aux  fem¬ 
mes  ,  qui  pendant  leur  grodelle  ont  le  ventre  % 
parelfeux  ou  conftipé,  à  celles  qui  font  fujettes 
aux  vapeurs ,  aux  fuffocations ,  aux  naufées ,  aux 
vomidemens ,  aux  douleurs  de  colique ,  aux  difïen- 
teries ,  ou  aux  autres  accidens  de  la  gro  (Telle.  En 
appropriant  chaque  lavement  à  chacun  des  acci¬ 
dens  en  particulier.}  parce  qu’il  n’y  a  aucun  remède 
qui  foit  plus  conforme  à  la  rai  Ton  Sc  à  l’expérience  : 
car  ,  quel  remède  pourrait  plus  promptement 
que  celui-là,  détremper  &  amollir  les  matières 


(  c)  Comme  les  lavemens 
font  des  efpéces  de  bains  in¬ 
térieurs  qui  relâchent  les  bo¬ 
lides  ,  &  portent  dans  le  fang 
une  fércfiué  qui  rend  les  hu¬ 
meurs  plus  douces  &  plus 
fluides  »  on  doit  en  faire  fai¬ 
re  ufage  aux  femmes  groiles 
d’un  tempérament  fec  ,  8c 
qui  font  naturellement  con- 
ftipées  3  d’ailleurs  les  lave¬ 
mens  ramolliffent  8c  dé¬ 
layent  les  matières  ;  c’eft- 
pourquoi  on  doit  les  em¬ 
ployer  pour  les  femmes  gref¬ 
fes  qui  ne  vont  pas  aifement 
à  la  felle  s  car  les  matières 


durcies  par  leur  féjour  dans 
les  inteftins  ,  ne  pourroient 
être  chaffees  hors  du  corps  a 
que  par  des  efforts  égale¬ 
ment  dangereux  pour  la  me- 
re  8c  pour  l’eufant. 

Quant  à  la  nature  des  , 
lavemens  ,  on  en  fait  fim-  •  { 
plement  avec  de  l’eau  de  ri¬ 
vière,  ou  avec  la  décoéhon 
de  foi!  ou  d’herbes  émollien¬ 
tes  ,  ou  avec  le  petit-laic  ; 
fl  ces  remèdes  ne  fufflfent 
pas  pour  procurer  l’évacua¬ 
tion  des  matières  ,  on  rend 
les  lavemens  légèrement  pur» 
gacifs. 
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endurcies  dans  les  gros  inteftinsq  &  déterminer 
par  bas  les  humeurs  féreufes  ,  gluantes  ou  vif- 
queufes ,  contenues  dans  l’eftomac ,  qui  caufent 
les  naufées  8c  les  vomiffemens..  Quel  autre  re¬ 
mède  pourroit  mieux  rafraicnir  ,  &  temperer 
toute  la  malle  des  humeurs ,  par  le  moyen  du 
chyle  ,  auquel  il  communique  cette  qualité  5 
lorfque  ces  humeurs  échauffées  donnent  occafion 
par  leur  trop  grand  mouvement,  aux  vapeurs  & 
aux  fuffocations  3  &  enfin  ,  quel  autre  remede 
pourroit  plus  promptement  .calmer  les  douleurs 
de  colique  &  la  diffhnterïe  ,  par.  l’adouciffement 
■  qu’il  porte  fur  la  partie  même  qui  foudre  ,  &  cela, 
fans  caufer  aucun  préjudice  aux  perfonnes  qui 
le  reçoivent  ,  a  moins  que  1  ignorance  ou  la  nie- 
pnfe  n’en  foit  la  caufe  ,  comme  je  I  ai  vu  ^r rivet 
dans  une  occafion  dont  je  vais  parler. 


OBSERVAT!  O  N  XXXI IL 


Le  4  Septembre  de  Tannée  1704,1111  Gentil¬ 
homme  de  cette  Ville  pour  éviter  les^  Irais  de 
Î Apothicaire  ,  fit  faire  par  la  femme  de  Cham¬ 
bre  de  fon  époufe  un  lavement  ,  dont  il  crut 
avoir  befoin  ,  quoiqu’il  fe  portât  affes  bien.  Cette 
fille  prit  ,  pour  en  faire  la  dé  cochon  ,  la 
petite  Titimale  pour  de  la  Mercuriale  ,  avec  la¬ 
quelle  elle  a  beaucoup  de  reffemblance  ;  elle  y 
ajouta  le  miel  commun  ,  &  donna  ce  lavement  a 
fon  Maître  ,  qui  reffentit  a  l’inftant  des  douleurs 
comme  fi  on  lui  avoir  fiché  un  fer  rouge  dans 


Panus  ,  8c  par  tout  le  bas  ventre^ L’on  ne  trouva, 
pas  de  plus  prompt  fecours  que  d  en  donner  phi- 
fi^urs  autres  ,  tant  émolliens  ,  rahraîchiifans  ,  ano¬ 
dins  ,  que  d’âcres ,  de  purgatifs ,  ôr  enfin  de  toutes 
les  e'fpèces,  dont  il  n’en  rendoit  ^  aucun  par  I  e- 
trange  inflammation  que  ce  premier  clyftere  avoir 
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caufé  dans  fes  entrailles.  Il  mourut  dans  les  tour- 
mens  les  plus  terribles.  Ce  qui  fait  voir  la  nécef- 
fité  qu’il  y  a  d’être  attentif  à  tout  ce  qui  doit  en¬ 
trer  dans  le  corps  humain ,  puifque  les  remèdes  les 
plus  limples  8c  les  plus  innocens  par  eux-mêmes  , 
étant  mal  difpenfés ,  peuvent  caufer  la  mort. 

Entre  tous  les  remèdes  dont  une  fournie  grofie 
peut  fe  fervir  ,  les  lavemens  tenant  le  premier 
lieu  ,  il  n’y  a  guères  d’accidens  qui  ne  cèdent  a 
leur  ufage  ,  iorfqu’ils  font  adminiftrés  fuivant 
la  complexion  de  la  perfonne  ,  8c  félon  la  nature 
de  la  maladie  8c  des  accidens  qui  l’accompagnent. 

Ces  lavemens  feront  choilîs  entre  les  purgatifs  > 
les  anodins ,  8c  les  déterffs.  Les  purgatifs  font 
pour  les  femmes  qui  font  d’une  complexion  vi- 
goureufe ,  8c  d’un  tempérament  fort  8c  robufte  % 
qui  ont  le  ventre  très-conftipé ,  8c  lorfque  les  plus 
limples  n’ont  produit  aucun  effet,  les  déterffs  font 
pour  les  moins  fortes  3  8c  les  anodins  feulement 
pour  appaifer  les  douleurs  de  la  colique  8c  de  la 
difïènterie ,  ou  feulement  pour  humecter  8c  ra¬ 
fraîchir  les  inteftins. 

Les  purgatifs  feront  compofés  d’une  décoction 
emolliente  8c  purgative  ,  comme  font  les  feuilles 
de  mauve  ,  de  fumeterre  ,  de  mercuriale  ,  de 
violier  ,  de  ieneçon  ,  pariétaire  ,  8c  autres  fem- 
blables  ,  avec  les  miels  de  fumeterre  ou  de 
mercuriale ,  le  linitif  fimple ,  ou  fin  ,  ou  le  ca- 
tholicon  double.  Les  déterffs  feront  faits  avec 
1  aigremoine  ,  le  bouillon  blanc  ,  les  feuilles  de 
rofes  ,  la  camomille  ,  8c  le  melilot  ,  p  quoi  l’on 
ajoutera  les  miels  rofat  ou  violât  :  Et  les  ano-  1 
clins  ,  avec  le  bouillon  de  tripes  ,  la  tête  de  mou¬ 
ton  avec  fa  lame  ,  8c  la  graine  de  lin.  On  en 
pourra  compofer  qui  tiendront  le  milieu ,  c’eft- 
a-dire  ’  ^ftdront  des  uns  8c  des  autres,  que 
1  on  préparera  avec  la  fimple  décoction  de  fon  de 
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froment,  lavé  ou  non  ,  de  fimple  petit  lait ,  ou 
avec  l’eau  de  rivière  ,  fans  aucune  addition  j  ce 
font  ceux  que  je  confeille  le  plus  Couvent ,  &  dont 
beaucoup  de  femmes  reffentent  de  très-bons  e  - 
fets ,  depuis  le  commencement  de  leur  groileite- 

jufqu’à  la  la  fin. 


OBSERVATION  XXXVI- 

En  l’année  1 696  ,  une  Dame  éloignée  de  quatre 
lieues  de  cette  Ville  ,  à  qui  le  ventre  naturelle¬ 
ment  parefTeux  ,  le  devint  encore  davantage  es 
le  commencement  de  fa  groffelle,  me  con  u  ta 
pour  fcavoir  ce  quelle  pourrait  taire,  afin  de 
s’en  procurer  la  liberté.  Je  ne  trouvai  rien  qui 
pût  mieux  remplir  fon  intention  &  la  mien¬ 
ne  ,  que  le  continuel  ufage  des  lavemens  ;  ce 
qui  me  fit  lui  en  confeille  r  fie  purgatifs  dans  e 
commencement ,  compofés  avec  deux  onces  de 
miel  mercurial ,  &  une  once  de  lmiti  împ  e  s. 
dans  une  décoction  émolliente  quelle  ne  rendoit. 
qu’en  partie.  Se  dont  le  relie  lut  faifoit  fouffm 
des  douleurs  continuelles  :  ce  qui  me  fit  chan¬ 
ger  le  linitif  fimple  en  linitif  fin,  &  le  miel  mer¬ 
curial  en  violât ,  &  enfin  le  lemtif  en  catholicon 
double ,  avec  allez  peu  de  fucces  ,  fon  ventre 
n’en  étant  que  plus  parelfeux ,  jufqua  ce  que  je 
lui  en  eulfe  fait  donner  de  petit  lait  bien  clair  tout 
fimple  &  fans  aucune  addition  ,  dont  elle  le 
trouva  beaucoup  foulagée  ,  &  elle  en  continu*, 
l’ufage  jufques  au  temps  de  fon  accouchement  „ 
qui  fut  trè-sheureux. 


RÉFLEXION. 

le  peu  de  parties  âcres  &  purgatives  qui Te  rencoftC 
«oient  tant  dans  le  miel  que  dans  le  le  catho¬ 

licon  double,  quoiqu’ên  apparence  corrigées  pai  l 
caffe  ,  &  les  autres  drogues  lubrifiantes  ,  qui  ennoien  ■ 

I  w  * 


I 
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dans  la  compofition  de  ces  lavemens ,  ne  laifîbient  pis 
.  cailler  de  la  chaleur  St  de  l’irritation  aux  inteftins  , 
au  heu  de  recevoir  le  fecours  que  j’efpéroîs  leur 

^o.%CUrer  fai  e  m,oyen  de  ces  remèdes ,  produifoient  un 
c  et  tout  oppofe  ,  puifquftls  endurciffoient  davantage 
ces  matières  ,  St  rendoient  le  ventre  plus  pareifeux 
qu'auparavant  :  ce  qui  ne  paroiffoit  que  trop  par  les 
douieurs  preique  continuelles  que  cette  Dame  reflen- 
toit  depuis  leur  ufage  ,  &  qui  continuèrent  jufqu’à  ce 
que  je  ui en  ns  prendre  d’autres  compofés  de  petit-lait 
bien  clarifié  ,  &  fans  addition  d’aucune  autre  drogue  , 
dont  l’effet  fut  fi  heureux  ,  que  les  inteftins  s’en  étant 
trouves  rafraîchis  &  hume&és ,  les  douleurs  cefferent, 
ia  malade  rendit  ces  lavemens  avec  facilité  ,  &  fon 
ventre  devint  plus  libre 5  ce  qui  l’engagea  à  en  conti- 
naer  ufage  jui qu’au  tems  de} fon  accouchement ,  qui  fut 
prompt  &  heureux  ,  ainfi  que  dans  fes  groffeftes  fuivantes. 

.  Ce  ftUÏ/âlt  Toir  <îu#l1  ne  ^ut  pas  s’oMliner  à  con¬ 
tinuer  l’ ufàge  des  remèdes,  St  même  de  ceux  qui  pa¬ 
rodient  les  plus  convenables  à  notre  intention  5  mais 
n<r  fau^  perfévérer  dans  leur  ufage  qu’autant  que 
I  effet  le  jumtie ,,  finon  en  éprouver  d’autres  ,  comme 
je  ns  en  cette  occafion ,  qui  eurent  un  fuccès  avanta¬ 
geux,  quoique  la  raifon  femblât  7  être  oppofée. 

J’aurois  un  nombre  infini  d’autres  Obfervations  à 
,  rapporter  ur  utilité  des  lavemens  ,  pour  appaifer  quan¬ 
tité  d  autres  accidens,  auxquels  les  femmes  greffes  font 
îujettes ,  afin  de  leur  en  infinuer  l’ufage  •>  fi  toutes  celles 
f1  en  ufe,n^  n’éprouvoient  pas  journellement  l’utilité 
ce  remede  par  leur  propre  expérience. 


§•  I  ï- 


De  la  Saignée  pendant  la  Grojjejfe. 

4 

Ç|  U  O  I Q  U  E  le  fang  foit  le  tréfor  de  la  vie  > 
1  peut  cire  aullî  la  caule  de  la  mort  5  ou 
pai  la  trop  grande  quantité  ,  ou  par  fes  mauvaifes 
qualités  ;  amfi  une  ou  plufieurs  faignées  faites  à 
piojpos  pendant  la  grolleffe  ,  peuvent  empêcher 
le  stem  mes  de  tomber  dans  de  fâcheux  accidens  ; 

V 


3 

I 


Des  Parties  Nat.  des  deux  Sexes .  13  f 

mais  auiîi ,  ne  faut-il  pas  fuivre  inconfîdérémeM 
une  pratique  )d)  mal  fondée  ,  &c  qui  nJeft  appuyée 
ni  fur  la  raifon  ni  fur  l’expérience  en  faignant? 
indifféremment  toutes  les  femmes  grofïes  ?  lorf- 
qu’il  n’y  en  a  aucune  néceflité  :  car  il  n’y  a  pas 
moins  à  craindre  des  faignées  faites  a  contre¬ 
temps  ,  qu’il  y  a  lieu  d’efperer  un  bon  effet  de 
celles  qui  font  prefcrites  avec  prudence.  Je  nai 
gtières  employé  la  faignée  qu’aux  perfonnes  qui 
font  d’une  conftitution  fort  pléthorique  (^)5oulorf- 
qu’une  femme  dans  le  commencement  de  fa 


(  d )  C’étoit  une  coutume 
établie  de  faigner  une  fem- 
;  me  enceinte  a  quatre  mois 
&  demi  ,  à  fept  mois  &  à  la 
fin  de  la  grofTefle  ,  ou  du 
neuvième  mois;  mais  il  n’efl 
pas  prudent  d’aiîujettir  tou¬ 


tes  les  femmes  à  une  régie  ; 
il  vaut  mieux  fe  conduise 
félon  la  néceflité  ^  &  avoir 
égard  au  tempérament ,  aux 
accidens  inopinés  &  aux  in- 
difpofitions  qui  peuvent  fur- 
venir. 


(  e)  Les  perfonnes  pléto- 
riques  ont  befoin  qu'on  leur 
tire  un  peu  de  fang.  Quand 
il  furvient  des  maux  de 
tête.,  des  éblouiflemens,  quel- 
ç  quefois  des  convulûons  & 
autres  accidens  ,  alors  une 
faignée  ne  fuffit  pas.  Il  eft 
•  rare  que  ces  fâcheux  fymp- 
tomes  arrivent  les  premiers 
|  mois  de  la  grofTefle  ,  tems 
ou  les  faignées  doivent  être 
:  médiocres  ;  mais  quand  le 
3  terme  eft  plus  avancé  ,  la  né- 
I  cefiité  n’a  pas  de  loi.  Mau- 
!  riceau  rapporte  deux  faits 
:  extraordinaires  de  cette  ef- 
pèce  dans  l 'Obf.  XX ,  p.  18. 
un  de  mes  Confrères  ,  dit-il, 
3  a  faigné  fa  femme  quarante- 
huit  "fois  durant  le  cours 
d’une  feule  grofi elfe  ,  favoïr 
quarante-cinq  fois  du  bras  , 
deux  fois  du  pied  &  une  fois 
:  de  la  gorge  5  m'afl tirant  qu’U 


n’avoit  pu  la  foulager  d’une 
continuelle  oppreflion  qu’elle 
avoir ,  par  d’autres  remèdes 
que  par  la  faignée  fi  fouvent 
réitérée  ,  elle  ne  lai  fiat  pas 
d’accoucher  heureufëment  à 
terme  d’un  enfant  qui  fe  por- 
toit  bien.  L’autre  exemple 
qui  eft»  plus  remarquable  , 
regarde  une  jeune  femme  de 
18  ans  ,  elle  éroit  henreufe- 
ment  accouchée  à  terme  de¬ 
puis  trois  mois  de  fon  pre¬ 
mier  enfant ,  qui  fe  portoit 
a  fiez  bien  &  elle  aufii  3  ce- 
pendantelle  avoit  été  faignée 
quatre-vingt-dix  fois  dans 
le  tems  de  fa  grofTefle  ,  8c 
notamment  vingt-deux  fois 
du  bras  par  l’ordonnance 
d’un  célébré  Médecin  ,  étant 
dans  le  huitième  mois  de  fa 
groilefle  ,  &  même  deux  fois 
du  pied.  Mais  félon  mon 
fentiment *  ajoute  M.  Mau- 
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grofleffe  ne  peut  ufer  que  de  mauvais  alimens  J 
ôc  qu’elle  fouffre  un  dégoût  généralement  pour 
tous  ceux  qui  font  capables  de  produire  un  bon 
fuc  &  une  bonne  nourriture  :  Je  la  confeille  auffi 


à  celles  qui  ont  des  lalïitudes  5  des  envies  de  vo¬ 
mir  ?  des  vomiiTemens  ,  des  foiblefies ,  ou  quel¬ 
que  légère  perte  de  fang  ,  qui  font  les  marques 
les  plus  évidentes  d’une  furcharge  d’humeurs  dont 
l’enfant  trop  délicat  ne  peut  coiifumer  qu  une 
partie  }  en  forte  que  la  nature  a  befoin  d’une 
évacuation  5  qui  ne  fe  peut  faire  plus  commodé¬ 
ment  &  plus  promptement  que  par  la  faignee. 

Mais  quand  une  femme  fe  porte  bien ,  SC 
qu’elle  n’a  aucun  de  ces  accidens  5  je  ne  regarde 


ïiceau  ,  ces  fréquentes  fai- 
gnées  ,  nonobftant  l’événe¬ 
ment  ,  qui  par  bonheur  n’en 
fut  pas  malheureux  ,  n’a- 
voientpasété  judicieufement 
confeillées  à  cette  femme  par 
plufieurs  Médecins  ,  pour  re¬ 
médier  ,  à  ce  qu’ils  préten- 
doient ,  à  une  grande  op- 
predion  accompagnée  de  foi- 
blefie.,  dont  elle  étoit  pref- 
que  journellement  travail¬ 
lée  5  ce  n’étoit  à  ce  que  je 
crois  ,  quune  véritable  fuf- 
focation  de  matricë ,  à  la¬ 
quelle  on  auroitpu  remédier 
par  d’autres  voies  que  par 
ces  faignées  lî  fréquentes  , 
qui  contribuaient  plutôt  à  lui 
caufer  des  mouvemens  con- 
vuîfifs  &  de  fréquentes  réci¬ 
dives  de  cette  maladie  ,  qu’à 
l’en  guérir  véritablement. 
Car  le  fang  nouvellement 
engendré  à  la  place  de  celui 
qu’on  lui  tiroit  journelle¬ 
ment  ,  par  toutes  ces  fai¬ 
gnées  ,  étant  plus  fujet  à  fe 
fermenter  par  l’infeétion  de 
quelques  vapeurs  hiftéri- 
ques ,  réitéroit  par  fon  bouil¬ 


lonnement  les  grandes  fuf- 
focations  dont  cette  femme 
étoit  fort  fouvent  incom¬ 
modée.  rJe  ne  rapporte  pas 
ces  deux  prodigieux  exem¬ 
ples  pour  en  approuver  la 
pratiquerais  feulement  pour 
faire  connoître  jufqu’à  quel 
point  certaines  femmes  gref¬ 
fes  peuvent  fupporter  la  fai- 
gnée  ,  lorfqu’elles  en  ont  be-  ■  | 
foin  s  puifque  celle  -  ci  ne 
laiîïa  pas  de  porter  (on  en¬ 
fant  jufqu’à  terme  &  d’ac¬ 
coucher  affez  heureuferaent. 
M.  Pu^os  ,  Accouch.  p.  94-. 
dit  avoir  accouché  la  femme 
d’un  Avocat  célébré  ,  d  un 
enfant  qui  fe  porto  it^  très- 
bien,  quoiqu’on  eût  été  obli¬ 
gé  de  faigner  la  mere  dans; 
cette  grofleffe  quatorze  fois;' 
du  bras  &  fept  fois  au  pied  >i 
&  ce  qui  augmente  la  fur-- 
prife  ,  c’eft  que  cette  Dame 
ne  vivoit  que  de  monde  de 
chocolat.  Elle  tomboit  dans 
des  convuldons  (i  fréquentes 
&  fi  fortes  ,  qu’on  ne  pou- 
voit  l’en  délivrer  que  par  lax 
faignée. 
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pas  feulement  la  laignee  comme  inutile  ,  mais 
comme  ties-prejudiciable ,  puilque  le  fang  four¬ 
ni  ifaht  la  nourriture  de  l’enfant,  une  faignée 
faite  mal  a  propos  ,  eff  capable  de  faire  avancer 
1  accouchement ,  comme  les  Obfervations  buvan¬ 
tes  le  juftifient. 

OBSERVATION  XXXV. 

5  Madame  la  Comte  ffe  de  ......  .  quoique 

d’un  tempéramment  fanguin  ,  &  allez  replette  , 
joui  Hoir  cl  une  fort  bonne  fan  té  pendant  fa  grof- 
felle  ,  fans  fe  plaindre  d  aucune  des  incommo¬ 
dités  atifquelles  quantité  de  femmes  font  fu jettes 
en  ce  temps-la.  Elle  me  fit  dire  le  1 3  de  Mars 
de  l’année  i6y-j  ,  de  venir  la  voir  du  maria 
pour  la  faigner.  Je  lui  repéfentai  inutilement 
quelle  n’en  avoit  aucun  befoin  ,  &  que  je  ne  Pa¬ 
vois  pas  faignée  dans  fa  première  grolfelTe  ,  dont 
elle  setoit  ïî  heureufement  tirée.  Elle  le  voulut 
abfolnment ,  &  je  fus  obligé  d’obéïr  ^  je  lui  tirai 
deux  palettes  de  fang  •  elle  foutint  la  faignée 
parfaitement  bien  ;  il  s’en  manquoit  au  moins 
douze  jours  félon  fon  calcul ,  que  les  neuf  mois 
ne  fuüent  accomplis  :  je  dis  au  moins ,  puifqu’il 
s  en  falloit  ce  tems-la  ,  fuivant  le  calcul  du  re¬ 
tour  de  M.  fon  époux  d’un  long  voyage.  La 
Dame  relïentrt  le  foir  de  légères  douleurs  ^  elle 
m’envoya  chercher  ;  je  l’accouchai  la  nuit  d’un 
garçon  ,  qui  étoit  ri  petit  ,  qu’il  n’y  avoit  nulle 
apparence  qu’il  put  vivre ,  ne  croyant  pas  qu’il 
eût  plus  de  fept  mois  &  demi  ou  environ.  Il  ria 
pas  laiiie  cependant  de  fe  faire  nourrir  ,  St  fe 
porte  encore  fort  bien ,  étant  à  préfent  un  grand 
garçon. 
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RÉFLEXION. 

Cet  accouchement  fut  avancé  par  l’obftination  qu’eut 
cette  Dame  à  vouloir  être  faignée  fans  nécefflté  &  con¬ 
tre  mon  fentiment.  L'enfant  n’avoit  probablement  de 
nourriture  que  ce  qui  lui  en  étoit  nécefifaire  pour  vivre > 
la  faignée  lui  en  déroba  une  partie  ;  ce  qui  l’agita  telle¬ 
ment,  &  lui  fit  faire  de  fi  viokns  mouvemens,  que  la 
matrice  s’en  trouva  irritée  ,  &  ne  put  le  retenir  plus 
long-terns ,  &  par  une  fuite  nécdfaire  l’accouchement 
s’enfuivit. 

La  complexion  replette  de  cette  Dame  s’accordoit 
allez  avec  le  confeil  de  quantité  de  fes  bonnes  amies 
à  lui  faire  une  faignée  ,  comme  elle  le  fouhaitoit  ,  &  il 
fembloit  qu’il  n’y  eût  aucun  rifque  à  l’executer  :  cependant 
toutes  ces  prétendues  néceffîtés  ne  m’ébranlèrent  point, 
me  tenant  toujours  à  ne  faire  aucun  remède  à  une  fem¬ 
me  greffe  qui  fe  porte  bien  :  car  que  peut-on  fouhaiter 
mieux  ?  Ce  qui  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  ma 
méthode  ordinaire  de  ne  jamais  confeiller  la  faignée  dans 
le  cours  de  la  grofîeffe  fans  aucune  nécefîité  toute  évi¬ 
dente. 

Je  ne  fais  pas  auffi  beaucoup  de  cas  du  fpécieux  pré¬ 
texte  dont  on  fe  fert  pour  autorifer  la  faignée  des  fem¬ 
mes  greffes,  en  difant  que  l’enfant  au  commencement 
de  fa  formation,  n’a  pas  befoin  de  beaucoup  de  nour¬ 
riture  j  &  que  n’ayant  confumé  qu’une  partie  de  celle 
que  fa  mère  a  dû  lui  fournir  jufqu’à  la  moitié  du  terme 
de  fa  grofïèffe ,  il  eft  à  propos  de  la  faigner  en  ce  tems- 
là  ,  pour  la  délivrer  de  la  plénitude  dont  elle  doit  être 
furchargée.  La  plûpart  des  femmes  font  mêmes  fi  bien 
prévenues  de  cette  prétendue  néceffité ,  par  une  tradi¬ 
tion  qui  paife  chez  elle  de  l’une  à  l’autre  ,  qu’il  y  en  a 
peu  qui  ne  fe  cruffent  en  danger  d’avoir  un  mauvais 
accouchement  fi  elles  ne  fe  faifoient  faigner  à  la  moitié 
de  Leur  terme.  Pour  moi  ,  fi  l’on  m’oblige  à  déclarer 
librement  ma  penfée  fur  cette  pratique ,  je  n’héfiterai 
point  à  dire  que  'je  la  trouve  ridicule  &  pernicieufe  ; 
car  ce  n’eft  pas  allez  qu’une  femme  groffe  ait  befoin 
d’être  faignée  ,  il  faut  entore  qu’elle  n’y  ait  point  de 
répugnance,  qu’elle  la  foutienne  bien,  Sc  qu’elle  ait  de 
bons  vai fléaux  ,  attendu  que  fi  les'  vaiflfeaux  font  fi  pe¬ 
tits  &  fi  mauvais  ,  qu’ils  ne  fourniiTent  pas  du  fang 
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abondamment ,  &  que  le  fan  g  ne  coule  qu’au  îon°-  du 
bras  ,  ou  goutte  à  goutte  ,  une  telle  faignée  eft  plutôt 
préjudiciable  qu’utile  5  li  la  femme  greffe  ne  foutient 
pas  bien  la  faignée,  &  qu’elle  tombe  en  foiblefîe,  elle 
fera  en  danger  de  fe  procurer  un  accouchement  préma¬ 
turé  3  &  fi  enfin  elle  y  a  de  la  répugnance ,  la  faignée 
opérera  plutôt  un  mauvais  effet  qu’un  bon.  Mais  com¬ 
me  il  n’y  a  qu’une  longue  pratique  qui  puifie  donner 
lieu  de  faire  îà-defllis  des  réflexions  judicieufes  ,  l’Ob- 
fervation  qui  fuit  fera  mieux  voir  ce  que  l’on  doit  pen- 
fer  là-deffus ,  que  je  ne  le  puis  dire.  A 

OBSERVATION  XXXVI 

Une  Dame  fort  replette ,  3c  d’un  tempérant 
ment  fanguin  ,  qui  appréhendoit  beaucoup  la  fai- 
gnée ,  qui  ne  la  fupportôit  qu’avec  peine  3  3c  qui 
étoit  fujette  à  des  évacuations  5  lefquelles  étoient 
plutôt  des  pertes  de  fang  que  de  fimples  écoule- 
mens  de  menftruës ,  fut  très-incommodée  pendant 
le  cours  de  fa  première  grolfelfe ,  eut  un  long  de 
difficile  travail  5  la  fièvre  du  lait  violente  ,  3c 
fouffrit  enfin  tous  les  accidens  que  les  bons  Pra~ 
iiciens  prétendent  devoir  être  prévenus  par  la 
faignée ,  plus  ou  moins  réitérée  5  fuivant  que  la 
néceffité  le  requiert ,  pendant  la  durée  de  U  grof- 
feffe ,  3c  même  dans  un  travail  de  cette  nature  j 
mais  la  crainte  de  faire  avancer  l’accouchement 
pendant  la  groffieffie  ,  ou  de  le  rendre  pire  lors¬ 
qu’elle  feroit  en  travail  ,  par  la  répugnance  que 
la  Dame  y  avoir ,  l’emporta  fur  la  néceffité  de 
ce  remède  fi  utile  5  avec  promeffe  que  fi  la  Dame 
redevenoit  greffe  ?  il  11’y  aurpit  ni  raifon  ni  crainte 
qui  put  m’empêcher  de  la  mettre  en  pratique. 

Cette  Dame  redevint  greffe  deux  ans  après  ; 
mais  fes  incommodités  furent  moindres  ,  ce  qui 
me  fit  un  peu  perdre  de  fempreffement  que  j’a^ 
vois  témoigné  pour  la  faignée  ,  prévenu  que  j’é- 
tois  de  la  grande  révolution  qui  airiyoit  $ 
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cette  Dame  ,  quand  elle  étoit  faignée  ,  foit  k 
l’occafion d’une  fièvre  continué'  ,  eu  de  quelqu’au- 
tre  maladie  ,  qui  demandoit  ce  remède ,  fans  que 
la  grofiefie  y  eût  part ,  d’autant  plus  qu’elle  étoit 
très-difficile  à  faigner  ,  n’ayant  que  de  petits  vaif- 
feaux  roulans  8c  profonds  ,  8c  qu’elle  avoir  été 
mal  faignée ,  8c  manquée  quantité  de  fois  j  mais 
enfin  le  temps  de  l’accouchement  approchant  , 
l’effet  de  ce  remède  étoit  trop  vanté  pour  avan¬ 
cer  l’accouchement ,  le  rendre  plus  facile ,  dimi¬ 
nuer  les  douleurs  du  travail ,  8c  en  rendre  les 
fuites  heureufesj  pour  le  négliger.  La  Dame  en 
prenant  fon  parti  fçut  bien  vaincre  fa  répugnance  , 
mais  non  pas  fa  peur.  Je  lui  tirai  deux  palettes  de 
fang  ;  elle  n’en  parut  prefque  pas  émue  ,  ce  qui 
n’empêcha  pas  quelle  n’eût  une  légère  foibleffe * 
après  que  fon  bras  eût  été  bandé  ,  8c  qu’elle  n’ac¬ 
couchât  la  nuit,  quoiqu’elle  fût  encore  à  plus  de 
quinze  jours  près  de  fon  terme.  Pour  la  même 
raifonque  j’ai  dite  dans  l’Obfervation  précédente, 
l’enfant  qui  étoit  un  garçon,  étoit  auffi  très-petit* 
êc  néanmoins  fe  fit  nourrir  ,  8c  s’efi:  très-bien 
porté. 

RÉFLEXION. 

Si  j’euffe  inconfidérçment  faigné  cette  Dame  à  quatre 
mois  &  demi ,  comme  je  l’aurois  dû  faire  ,  félon  le 
commun  ufage^  d’autant  plus  qu’il  paroiffoit  y  avoir 
une  véritable  néceflité ,  elle  n’auroit  pas  moins  accou¬ 
ché  dans  ce  tems-là  ,  quoique  très-peu  avancée ,  qu’elle 
Je  fit  lorfqu’elle  fut  faignée ,  ne  rapportant  la  caufe  de 
cet  accouchement  prématuré  qu’à  l’émotion  que  caufa 
la  faignee  a  toute  !  habitude  du  corps ,  dont  la  matrice 
refifentit  les  principaux  effets  ,  tant  par  elle  meme  ,  que 
par  les  fecouifes  que  lui  caufa  l’enfant  5  j’eus  peur  qu’il 
ne  lui  arrivât  quelque  chofe  de  fâcheux ,  lorfque  je  lui 
vis^  cette  légère  foiblefiè  :  ce  qui  montre  bien  qu’il  ne 
fuffît  pas  que  la  faignée  foit  jugée  néceffaire  ,  pour  la 
mettre  en  exécution  dans  le  rems  de  la  grofiefie,  mais 
.qu’il  fiat  encore  que  la  femme  greffe  n’y  ait  point  de 
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répugnance  ,  qu’elle  la  foutienne  bien.  Se  que  fesvaif- 
feaux  ne  foient  pas  tout-à-fait  mauvais  Se  difficiles  à» 
ouvrir. 


§.  III. 


Des  Potions  purgatives. 


Lorsqu’une  femme  gro(Ie  fouffre  les  acci- 
dens  (/)  qui  accompagnent  ordinairement  fon 
état ,  Sc  que  la  faignée  qui  eft  un  des  plus  puiffans 
remèdes  pour  les  appaifer,  n’a  pas  eu  lieu,  pour  les 
raifons  qui  ont  été  rapportées  dans  le  Paragraphe 
précédent  ;  c’eft  une  néceffité  abfo'lue  de  lui  faire 
quelques  remèdes  ,  pour  éviter  le  danger  d’1111 
accouchement  prématuré  ;  il  faut  pour  lors  cher¬ 
cher  ce  fecours  dans  les  purgatifs  ,  Se  fe  fervir 
dans  les  commencemens  ,  des  plus  fimples  ;  pour 
venir  enfuite  aux  plus  compofés  ,  fuppofé  que 
l’ufage  des  fimples  ne  fuffife  pas  5  Sc  tacher  par 
ce  moyen  de  foulage r  la  malade  autant  qu’il  eft 
poftible.  ^ 

La  faignée  n’eft  pas  un  remède  qui  foit  nécef- 
faire  pour  tous  les  accidens  qui  arrivent  à  la  fem¬ 
me  greffe  j  il  y  a  des  indifpofitions  aufquelles  la 
faignée  eft  tout-à-fait  contraire  ?  Sc  où  il  n’y  a  que 


(/)  On  purge  bien  rare¬ 
ment  dans  les  trois  ou  qua¬ 
tre  premiers  mois  de  la  grof- 
fefîe  ,  qui  produit  ordinai¬ 
rement  des  vomilïemens  & 
des  dégoûts  qui  ne  font  point 
préjudiciables  ;  mais  quand  il 
fe  joint  des  diarrhées,desdyf- 
fenterics ,  des  éprinces  &  au¬ 
tres  accidens  qui  dénotent  la 
préfence  de  crudités  dans  les 
premières  voies  ,  on  doit 
avoir  recours  à  la  purgation  , 


fi  on  ne  veut  pas  expofer  la 
femme  enceinte  à  l’avorte¬ 
ment  jamais  on  ne  doit  em¬ 
ployer  que  les  minératifs;  tels 
que  la  manne  dans  une  dé. 
coùhon  de  plantes  ambres 
dans  une  infufion  de  rhubarbe  • 
les  follicules  de  féné  ,  les  jy* 
tops  de  rofes  pâles  ,  de  fleur* 
de  pêcher ,  de  pommes.  Dans 
les  diarrhées  on  emploie  îc 
fyrop  magiflral  ,  le  catholi •* 
ton  double  &  la,  mamie. 
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la  feule  purgation  qui  puiiTe  produire  un  bon  effet  *y 
parce  que  par  la  faignée  Ion  évacue  (g)  aufli-bien  les 
bonnes  humeurs  que  les  mauvaifes.  Il  n  en  eft  pas 
de  même  de  la  purgation  ,  qui  vuide  pi  ample¬ 
ment  les  premières  voyes ,  où  il  fe  trouve^  d’or¬ 
dinaire  quantité  de  fuperfluités  ,  &  c’eft  là  fin- 
tention  que  1  on  doit  avoir  pour  la  mettre  en  prati¬ 
que  \  ce  qu’on  ne  doit  jamais  faire  qu’après  une 
férieufe  réflexion,  &c  en  prenant  les  mêmes  mefu- 
res  que  j’ai  prifes  en  quantité  d  occaftons. 

Il  ne  faut  fe  fervir  pour  purger  les  femmes 
groftes  que  des  purgatifs  les  plus  Amples  ôc  les 
mieux  connus  ,  dont  l’effet  n  eft  jamais  à  craindre  j 
comme  font  le  fene  ,  la  rhubarbe  le  cmcal  mi¬ 
néral,  le  fel  végétal ,  la  manne ,  la  cafte  ,  le  11- 
nitif  fin  ,  le  catholicon  double  ,  la  rhubarbe  ,  les 
firops  de  fleurs  de  pecher ,  de  rofes  paies  ,  de 
chicorée  Ample  &  compofé ,  &  de  celui  de  pom¬ 
mes  laxatif.  Il  n  y  a  aucun  de  ces  remedes 
qui  puifte  produire  un  mauvais  effet  ,  pourvu  que 
l'on  foit  réfervé  fur  la  dofe  ,  fans  quoi  les  meil¬ 
leures  chofes  deviennent  mauvaifes ,  &c  leur  ufage 
trop  réitéré  ne  laifteroit  pas  aufll  de  faire  du  dé¬ 
for  dre. 

L’on  voit  dans  le  Livre  de  M.  M.  que  ce  font 
des  fautes  de  cette  nature  que  commettoient  piu- 
iieurs  Médecins.,  qui  n’aVoient  pas  toute  l’expé- 


(g)  M.  Pu-zos  veut  qu’on 
faigne  avant  la  purgation  ; 
il  eft  rare  ,  dit-il,  ibia.  p.  96  , 
qu’il  ne  faille  pas  faignerune 
femme  grofie,  avant  que  de 
la  purger.  Le  défaut  de  cette 
précaution  a  caulé  plus  d  une 
fois  l’avortement  le  foir  ou 
le  lendemain  d’une  purga¬ 
tion.  Au  refte  fi.  les  purga¬ 
tions  ne  font  fouvent  qu  uti¬ 
les  dans  le  cours  de  la  grofi- 
(sffe.,  Lors  les  cas  qui  en 


exigent  abfolument  Lufage  , 
nous  les  croyons  fouvent 
indilpenfables  à  la  fin  des 
grofie  fies  :  nous  les  regar-  1 
dons  même  comme  le  moyen  i 
le  plus  fur  de  mettre  les  fem¬ 
mes  à  l’abri  des  coups  de 
ces  attaques  furieufes  qui  fur- 
viennent  quelquefois  après 
l'accouchement ,  &  qui  font 
prefque  toujours  funeftes  aux 
femmes  qui  les  éprouvent. 

■  * 

rience 
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rîence  néceffaire  pour  bien  traiter  les  maladies 
des  femmes  greffes  ,  qui  l’ont  obligé  d’écrire  con- 
tr’eux  avec  un  peu  de  vivacité  dans  plufieurs  de 
fes  Obfervations  j  mais  fans  vouloir  décider  s'il 
en  a  du  üfer  de  cette  maniéré,  je  ne  puis  pour¬ 
tant  m'empêcher  de  dire  que  ces  Meilleur  s-là  ne 
fe  deshonoreroient  pas ,  quand  ils  commencent  à 
pratiquer  leur  Art,  s’ils  vouloient  bien  communi¬ 
quer  avec  les  Chirurgiens  qui  accouchent ,  pour 
traiter  conjointement  les  femmes  greffes ,  ils 
éviteroient  par-là  de  faire  des  fautes ,  que  je  veux 
bien  taire ,  de  crainte  de  palier  pour  envieux  ou 
pour  médifant. 

Au  relie  ,  comme  il  y  a  quantité  d’obfervations 
dans  les  Chapitres  fuivans ,  qui  font  voir  les  avan¬ 
tages  que  beaucoup  de  femmes  greffes  ont  reC 
fenti  de  l’ufage  des  potions  purgatives ,  ce  feroit 
inutilement  que  je  grollirois  ce  Chapitre  ,  en  rap¬ 
portant  un  grand  nombre  de  faits  concernant  cet 
Article ,  n  ayant  rien  de  plus  utile  à  dire  là-def- 
fus  ,  que  d'avertir  les  Chirurgiens  qui  ont  occa- 
fion ,  fur  tout  à  la  campagne ,  d’ordonner  quel¬ 
ques  remedes  aux  femmes  groffes ,  que  l'ufage 
des  violens  purgatifs  leur  eft  toujours  pernicieux  , 
comme  font ,  par  exemple  ,  la  gomme-gutte  ,  le 
jalap ,  la  feamonnée ,  la  coloquinte ,  8c  d’au¬ 
tres  purgatifs  ,  qui  font  capables  d’avancer  l'ac¬ 
couchement. 

Mais  comme  il  y  a  des  filles  tout-à-fait  dé¬ 
naturées  ,  qui ,  loin  de  chercher  dans  l’ufage  des 
remedes  doux  &  bénins ,  les  moyens  de  conduire 
leur  greffe ffe  à  une  heureufe  fin,  ne  fouhaitent 
rien  tant  que  de  fe  défaire  de  leurs  enfans  ,  non- 
feulement  aux  dépens  de  leur  fanté ,  mais  même 
de  leur  propre  vie ,  &  qui  trouvent  des  gens  allez 
livrés  à  l'iniquité  pour  leur  donner  de  ces  perni¬ 
cieux  remedes  j  c'eft  dans  cette  vue  que  je  rapd 
Tome  L  K. 
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porte  les  exemples  qui  fuivent ,  afin  de  donner 
toute  l’horreur  pofiible  de  ces  fortes  d  homicides  , 
qui,  pour  refter  impunis  dans  cette  vie,  ne  fe¬ 
ront  punis  que  plus  grièvement  dans  l'autre,  oij 
rien  ne  demeure  fans  punition, 

OBSERVATION  XXXVII. 


Une  jeune  fille  au  défefpoir  de  fa  grofiefie  , 
mit  tout  en  pratique  pour  la  faire  évanouir.  Elle 
fe  fervit  pour  cela  pendant  un  très-long  tems  de 
breuvages  faits  avec  la  rue  ,  la  fabine ,  3c  d’au¬ 
tres  herbes  de  cette  nature ,  fans  oublier  plufieurs 
faignées  du  bras  3c  du  pied  mais  n’ayant  pû 
continuer  fi  long-tems  l'ufage  de  tant  de  drogues 
fans  que  plufieurs  perfonnes  en  euflent  connoif- 
fance  ,  on  en  informa  le  Curé  de  la  Paroi  fie.  Cette 
artificieufe  fille  dans  les  réponfes  quelle  fit  aux 
queftions  de  ce  Pafteur  ,  ne  manqua  pas  de  vou^ 
loir  juftifier  l’ufage  des  remedes  qu'elle  prenoit 
pour  les  incommodités  ordinaires  à  fon  fexe  ,  3c 
joignit  a  toutes  ces  raifons  les  fermens  3c  les  lar¬ 
mes  ,  pour  le  perfuader  de  fon  innocence  :  cepen¬ 
dant  tout  prévenu  qu’il  étoit  de  fon  état  3c  de  fa 
mauvaife  conduite  ,  il  ne  put  empêcher  l'exécu¬ 
tion  de'  fon  mauvais  defiein.  Elle  joignit  dès  le 
foir  une  pomme  de  coloquinte  à  cette  potion  or¬ 
dinaire  }  ce  qui  lui  cauia  des  tranchées  fi  violen¬ 
tes  pendant  toute  la  nuit ,  que  les  cris  quelle  fit , 
obligèrent  plufieurs  fois  fes  voifines  de  courir  à  i 
elle  pour  lui  donner  leur  fecours ,  qu’elle  refufa  1 
toujours  avec  obfiination ,  n'ayant  pas  même  vou¬ 
lu  dans  la  fuite  ouvrir  fa  porte ,  que  l’on  fut  obli¬ 
gé  de  rompre  j  3c  le  jour  fuivant  on  la  trouva 
morte ,  par  l’effet  de  fon  remede  ,  3c  en  ayant 
encoref  auprès  d’elle  de  tout  prêt  à  prendre.  Elle 
fut  ouverte,  3c  l’on  trouva  quelle  étoit  grofie 


r 
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id  un  enfant  qui  paroifloit  avoir  environ  fîx  mois, 

OBSERVATION  XXXVIII. 

Une  jeune  fervante  de  cette  ville  que  fa  Maî- 
treile  croyoït  fage  &  verrueufe  ,  fut  attaquée 
dune  maladie  de  langueur,  dont  on  rapportoit 

1 1”?  6  3  “n?  COta^  %Preffion  de  fes  menftrues  : 
elle  fut  traitée  pendant  plufieurs  mois  par  un  Mé¬ 
decin  aufh  entendu  dans  fon  Art  qu'il  étoit  facre 
&  puident,  qui  n  oublia  rien  pour  tâcher  de  rap- 
peller  la  nature  à  fon  devoir,  ôc  donna  à  cette 
pauvre  malade,  qui  étoit  fort  enflée  ,  tous  les 
remedes  qui  font  les  plus  ufîtés  pour  lever  les 
obftruétions ,  Ôc  rétablir  le  cours  ordinaire  des 
humeurs  5  à  quoi  il  réuflit  fi  bien ,  qu’un  jour  cette 
malade  vuida  fubitement  de  la  matrice  une  quan¬ 
tité  deaux,  qui  furent  vues  par  plufleurs  peifon» 
nés ,  en  prefence  de  fa  bonne  Maîtrefle ,  qui  la 
nt  mettre  aufli-tot  au  lit,  où  elle  acheva  de  fe 
guérir ,  ôc  d’où  elle  fe  releva  huit  ou  dix  jours 
après  en  parfaite  fanté ,  ôc  fon  ventre  abaifle  com- 

me  avant  fa  maladie  3  à  l’honneur  ôc  gloire  du 
Médecin. 

L’année  fuivante  cette  meme  fille  fe  trouva 
encore  attaquée  de  la  meme  maladie,  ôc  fut  trai¬ 
tée  comme  elle  l’avoit  été  la  première  fois,  mais 
avec  un  fuccès  bien  différent >  car  foit  qu’elle  ne 
fe  contentât  pas  des  remedes  qui  lui  étaient  pref- 
erits  par  le  Médecin,  ou  qu’elle  n’eût  pas  la  for¬ 
ce  d’en  continuer  l’ufage,  elle  tomba  en  foiblef- 
j.e  dans  1  operation  d’un  violent  purgatif,  qui  la 
fit  aufli  vomir  quantité  de  fois.  M’étant  trouvé 
dans  le  quartier ,  on  me  pria  d’entrer  ôc  de  la 
voir  :  après  l’avoir  examinée  ,  j’aflurai  qu’elle 
etoit  certainement  morte ,  Ôc  confeillai  au  Maî¬ 
tre  de  a  la  Maîtrefle  de  la  faire  ouvrir  y  pour. 
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connoître  a  fond  cette  maladie,  dont  en  mon 
particulier  je  n’ignorois  pas  la  caufe.  Ils  me  cru¬ 
rent  ,  8c  envoyèrent  le  foir  me  prier  d  en  faire 
l'ouverture,  en  préfence  d’un  Médecin  8c  de 
deux  de  mes  "Confrères.  Comme  il  ne  m’impor- 
toit  pas  de  fçavoir  l'état  des  parties  contenues 
dans  les  ventres  fupérieur  8c  moyen,  je  me  fixai 
à  l'examen  de  l’inférieur,  que  j'ouvris,  aufil- 
bien  que  la  matrice,  dans  laquelle  je  trouvai, 
comme  je  le  croyois  bien,  un  enfant,  qui  nous 
parut  avoir  cinq  à  fix  mois ,  8c  qui  étoit  de  tra¬ 
vers  ,  avec  les  bras  étendus  d  un  cote  8c  de  1  auti*rw  , 
fituation  toute  différente  de  celle  dans  laquelle 
les  Auteurs  nous  les  difent  être  dans  ce  tems-la, 
j'ouvris  enfuite  le  ventricule  ,  dont  la  membrane 
intérieure  ou  veloutée ,  étoit  comme  deliechée  8c 
très-rouge ,  que  nous  jugeâmes  être  un  effet  de 
l’inflammation  qu’elle  avoir  foufferte  dans  les  vio¬ 
lentes  contrarions ,  8c  dans  les  cruels  efforts  que 
le  remede  lui  avoir  caufés ,  n’y  ayant  pas  trouve 
la  moindre  portion  de  cette  humeur  mucilagineu- 
ie ,  dont  elle  eft  enduite  dans  1  état  naturel. 

Comme  je  ne  cherchois  pas  autre  chofe,  je 
remis  toutes  ces  parties  dans  la  cavité  du  ventre, 
8c  fis  la  future  du  cadavre.  Tout  le  monde  parut 
lurpns  de  ce  fâcheux  fpeéfacle }  mais  plus  parti¬ 
culièrement  fa  Maître ffe  ,  qui  1  avoir  toujours  re¬ 
gardée  comme  une  fille  fort  fimple ,  8c  incapable 
de  s’abandonner  a  un  tel  exces. 

. 

RÉFLEXION. 

F 

Le  Médecin  qui  traitoït  cette  fille  fut  étrangement 
fuçpris  ,  quand  il  fçut  ce  qui  s’étoit  paffé  ,  vu  qu’il  ne 
Un  donnoit  que  des  remèdes  fort  fimples,  &  dans  rufa- 
.  ge  defquels  ‘il  n’y  avoit  rien  à  rifquer  ,  fans  fonger 
que  cette  rufée  ne  prenoit  aucun  des  fie  ns ,  mais  bien: 
jeux  d’autres  gens  mal  intentionnés ,  qui  voyant  que 
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la  groiïelïe  fe  confirment  par  les  mouvemens  de  l’enfant  % 
lui  en  donnèrent  des  plus  vioîens,  dans  la  crainte  eon-* 
tinuelle  ou  elle  etoit,  par  l’épreuve  qu’elle  avoit  faite 
l’année  précédente  du  mauvais  fuccès  des  remèdes  de 
fon  Médecin  ordinaire  5  ces  remèdes  l’avoient  conduite 
jufques  au  terme  de  fon  accouchement ,  ou  après  quel¬ 
ques  légères  douleurs  qu’elle  avoit  fouffertes  fans  fe  plain¬ 
dre,  &  les  eaux  s’étant  fubitement  écoulées  fans  aucune 
précaution  ,  la  maïtrefife.  crioit  viétoire  ,  dans  l’efpérance 
que  fa  fervante  alloit  être  guérie  5  c’étoient  celles  qui 
précédèrent  l’enfant  dont  elle  accoucha  la  nuit  fuivante , 
&  qui  fut  enlevé  de  la  maifon,  fins  qüeda  crédule  mar- 
trefiè  prévenue  en  faveur  de  cette  fille  libertine,  en  eût 
connoififance  5  ces  deux  Observations  font  plus  que  fuf~ 
ffantes  pour  faire  voir  de  quelle  eonféquenee  font  les 
remèdes  violens ,  dans  le  cours  d’une  grolfefife  ,  &  en 
même- terris  combien  une  fille  débauchée  a  quelquefois- 
de  peine  à  faire  perdre  fon  fruit,  puifque  fouvent  elle 
ne  le  peut  faire  fans  s’expofer  elle-même  au  danger  évi¬ 
dent  de  perdre  la  vie»  > 


§.  1  v. 

Du  Vomiffement  qui  arrive  a  la  Femme  greffe - 


QUoiquil  y  ait  des 
pour  fçavair  juger 
moment  que  l’aéfe 

(h)  Le  dégoût  ,  les  ai¬ 
greurs  j  les  naufées  ,  le  vo- 
mifiement  font  les  premières 
incommodités  de  la  grolfef- 
fe  ;  elles  durent  fouvent  juf¬ 
ques  vers  la  fin  du  quatrième 
mois  ,  quelquefois  Jufqu’à 
la  fia  de  la  grofieiie  :  La 
caufe  de  ces  {ymptômes  effc 
la  fupprefiion  des  régies  »  ou 
plutôt  la  pléthore  que  cette 
fupprefiion  produit  ;  car  l’em¬ 
barras  des  vifeères  ,  les  fonc¬ 
tions  dérangées  des  inteftins, 
les  irritations  qui  s’y  font 
fenth:  3  font  les  fuites  de  eetcc 


femmes  allez  éclairées; 
de  leur  groffeffe  dès  le 
a  été  accompli  (h)  pii  y 

abondance  de  fang  ,  qui  ne 
peut  être  encore  totalement 
employé  à  la  nourriture  de 
l’embryon.  D’autres  Auteurs 
ajoutent  l’augmentation  de 
l’œuf  3  qui  écarte  les  parois 
de  la  matrice  ,  &  qui  y  cau¬ 
fe  une  diftention  douloii- 
reufe  ;  de- là  les  fonctions- 
dérangées  de  Leftomac  ,  les. 
aigreurs  ,  le  dégoût  ,  Ie$. 
naufées  ,  le  vomifiement  „ 
par  le  moyen  du  nerf  inter- 
coflal  ou  du  grand  fy rnp ati>- 
que  ,  qui  fournit  ceux  de  11 
matrice  &  de  l’eftomac» 

Küf 
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en  a  d  autres  aufïi  qui  ne  s  en  apperçoivent  que  paf 
le  vomi  lie  ment,  qui  la  fuit  de  fi  près,  que  j’en 
ai  vu  tomber  dans  cet  accident  dès  la  première 
journée  qu  elles  etoient  devenues  grolfès  y  parce 
que  dès  le  moment  que  la  conception  s’eft  faite , 
la  matrice  foufFre  une  contraéfcion,  qui  eff  une 
a&ion  extraordinaire  &  fenlible  à  cette  partie  , 
qui  reçoit  un  rameau  de  la  .huitième  paire  des 
nerfs  au  cerveau ,  aulîi-bien  que  l’onfice  fupérieur 
cle  1  ekomac ,  de  maniéré  que  ce  nerf  fe  trouvant 
cbianle  par  ce  fentiment  aouloureux  ,  communi- 
que  fan  ébranlement  à  1  orifice  Iupérieur  de  l’ef- 
tomac ,  &  caufe  le  vomiflement  par  la  cotre  fi— 
pondance  que  cette  branche  de  nerf  entretient 
entre  ces  deux  organes. 

Cette  fympathie  de  la  matrice  avec  l’eftomac 
eft  fi  fienfible  &  fi  évidente  chez  quelques  fem¬ 
mes  ,  qu  il  n  eft  pas  nece flaire  qu  elles  foient  grofi- 
fes ,  pour  en  relfentir  les  effets  ,  puifque  la  feule 
action  du  coït  leur  caufe  le  vomiiTeinent  y  quel¬ 
ques-unes  m  ayant  confulté  à  ce  fujet,  mais  une 
particuliérement,  à  laquelle  cet  accident  étoit 
très-ordinaire. 

.  U  ti’eft  pas  même  néceflàire  que  le  coït  inter- 
vienne  pour  prouver  cette  fympathie,  puifque 
fai  vu  des  filles  qui  reffentoient  les  mêmes  dou¬ 
leurs  que  'foufFre  d'ordinaire  une  femme  en  tra¬ 
vail,  avec  un  vomiflement  des  plus  violens  dans 
le  rems  que  leurs  régies  étaient  prêtes  à  couler , 
&  cela  par  1  irritation  que  la  matrice  fouffroit 
pour  lors  :  l’une  de  ces  perfonnes  étoit  fille  d’un 
Officier  cie  Judicature  ,  8c  1  autre  celle  d’un  Ar- 
tifan  :  il  n  y  eut  qu  un  feul  &  unique  remede  qui 
fe  trouva  propre  à  les  guérir  de  cette  incommo¬ 
dité  ,  qui  fut  le  mariage.  Je  les  ai  accouchées 
toutes  deux  ,  elles  m’ont  avoué  que  les  douleurs 
de  leurs  accouchemens  étoient  beaucoup  moin- 
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ïtreS  que  celles  quelles  fouffroient  tous  les  mois 
avant  quelles  euftent  leurs  ordinaires. 

Cette  étroite  correfpondance  qui  fe  rencontre 
entre  Peftomac  &c  la  matrice ,  par  le  moyen  des 
branches  de  ce  nerf,  me  produit  pas  toujours  le 
meme  effet ,  mais  feulement  à  quelques  femmes  t 
car  il  y  en  a  quantité  d’autres  qui  font  greffes 
d’un  mois ,  de  fix  femaines  %  &  quelquefois  de 
deux  mois  fans  vomir  }  parce  qu’a  celles-ci  le  vo- 
mifrement  n’efl  caufé  que  par  Y  abondance  des  hu¬ 
meurs  fuperfiues  ,  que  la  îupprellion  de  leurs  ré¬ 
glés  retient  chez  elles  :  l’entant  à  caufe  de  fa  pe- 
titeffe  ,  félon  le  dire  des  Auteurs ,  n’en  pouvant 
confommer  qu’une  partie ,  la  nature  eft  obligée 
de  fe  décharger  du  refte  j  ne  trouvant  pas  de  lieu 
plus  propre  pour  cet  effet  que  l’eftomac ,  tant  a 
caufe  de  fa  fituation ,  de  fa  difpofi tion  ,  que  de 
fon  ufage ,  en  forte  que  c’eft  par  ou  cette  déchar¬ 
gé  fe  fait  plus  aifément.  De  plus  fa  fituation  fa¬ 
cilite  cette  décharge  ,  en  ce  qu’il  eft  au  milieu  du. 
corps ,  comme  un  lac  dans  lequel  il  aborde  des 
ruiffeaux  de  toutes  parts. 

Sa  difpofition  y  contribue  aufti  ,  parce  qu  i!  eft 
toujours  prêt  à  recevoir  ce  qui  lui  eft  envoyé  des. 
parties  fupérieures  ;  ôc  comme  les  femmes  par 

leur  tempérament  abondent  en  humidités  ?  &c  fur- 

tout  quand  elles  font  greffes ,  de  ces  humidités 
venant  en  partie  a  fe  décharger  dans  la  bouche 
par  les  conduits  falivaires ,  dont  une  partie  eft: 
évacuée  par  le  crachement,  (i)  l’autre  tombe; 


{  i  )  Si  les  nerfs  de  l’ef¬ 
tomac  ne  font  pas  trop  irri¬ 
tés  ,  &  fi  l’humeur  ne  pè¬ 
che  pas  par  trop  d’abondan¬ 
ce  ni  d’acrimonie  ,  il  n’ar¬ 
rive  point  de  vomiffement , 
&  l'es  effets  fe  bornent  à  des 
aigreurs^  des. goûts  fades  &  à 


des  pty  ali-fines  fereux  &  in- 

commodes;ce,quivientde  1  ex- 
preffion  des  glandes  de  l’ef- 
tomac  que  produifent  les  nu- 
meurs  .  &  de  la  fortie  des 
levains  indigeftes  Si  mal  pré¬ 
parés.  Peu  de  chofe  fou-vent: 
foulage  r  un  verre  d’eau  pris. 

K.  m 
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dans  l’eftomac  ,  dûni  s’enfuit  la  perte  d’appetîf 
la  dépravation  du  goût,  &  le  vomiiTement. 

L’appeut  diminue  encore  ou  fe  perd  entière¬ 
ment  chez  quelques  femmes  groftes  ,  lorfque  les 
humeurs  fuperflues  viennent  à  tomber  dans  leur 
eftomac  ,  où  elles  détrempent  la  liqueur  qui  le 
conferve  dans  les  replis  de  la  membrane  inté¬ 
rieure  de  ce  vifcère ,  &  en  émouflent  les  poin¬ 
tes  ,  de  manière  qu’elfes  empêchent  que  cette 
liqueur  ne  fermente  ,  ou  font  du  moins  caufe 
que  fa  fermentation  n’eft  qu’imparfaite  ,  &  qu’eb- 
le  ne  produit  qu’un  fentiment  très-leger  &  con¬ 
fus  à  cette  membrane  5  d’où  s’enfuit  la  perte  de 
l’appetit  plus  ou  moins  grande  :  ce  qui  oblige  la 
femme  greffe  à  exciter  fôn  goût  ,  par  l’ufage  des 
mauvais  alimens  ôc  non  accoutumés  ,  dont  il  ne 
réfulte  qu’un  mauvais  chyle ,  qui  donne  occafion 
à  des  goûts  de  plus  en  plus  dépravés  ;  Sur  quoi 
l’on  fait  quantité  d’hiftoires  ,  lefquelles  tout  in¬ 
croyables  qu'elles  paroiftent  ?  ne  larlfent  pas  d’être 
vraies.  J'en  ai  vu  une  manger  des  entrailles  de  poif- 
lons  toutes  crues ,  lorfqu’il  ne  tenoit  qu’à  elle  d’a¬ 
voir  le  poiffon  entier  3  le  faire  cuire  &  bien  ap¬ 
prêter.  J’en  ai  vu  d’autres  ne  pouvoir  fentir  ni 
voir  de  viande ,  de  pain ,  ni  de  foupe.  Il  n’eft 
pas  croyable  ce  que  quantité  de  femmes  m’ont 
aliuré  d3  'avoir  mangé  :  &  ce  qui  eft  de  plus  fur- 
prenant,  c'eft  que  par  une  mauvaife  honte ,  elles  ne 
veulent  prefque  jamais  dire  ni  demander  ce  qui 
leur  fait  envie;  &c  cela  les  réduit  à  de  telles  ex- 


le  matin  abforbe  la  pituite. 
On  trouve  quelquefois  fa 
guérifon  dans  le  chocolat  de 
fan  té  ,  dans  une  infulion  de 
the  ,  de  camomille ,  de  mé~ 
kJïe  3  _  de  véronique  ,  dans 
une  ptifanne^ pectorale.  Si  le 
mal  s  opiniâtre  Se  devient 
infupponabie  à  la  femme 


grolFe  ,  on  peut  avoir  re¬ 
cours  à  la  baignée  du  bras  , 
à  l’eau  de  rhubarbe  ,  prife 
le  matin  ,  à  la  quantité  de 
deux  ou  trois  verres  5  à  re¬ 
place  de  Salomon  ,  aux  con¬ 
férions  d 'hyacinte  &  d'alker - 
mes  3  à  la  thériaque. 


^  U 
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tx émîtes  5  que  j’en  ai  vil  une  qui  eut  envie  cTiui 
cochon  de  lait  dont  un  voifin  foupoit ,  duquel  elle 
n'ofa  non-feulement  demander  ,  mais  n  en  voulut 
jamais  accepter  la  moindre  partie,  quelqu offre 
qu’on  lui  en  pût  fajge.  Elle  en  fut  cependant  tour¬ 
mentée  la  nuit  à  tel  point ,  quelle  fut  obligée 
de  fe  relever ,  de  fe  jetter  par  terre  ,  qu  elle 
niordoit  à  belles  dents  ,  &  faifoit  des  contorfions 
comme  une  pofTédée ,  fans  que  fon  mari  put  pé¬ 
nétrer  la  caufe  d  une  choie  fi  extraordinaire, 
dont  elle  ne  voulut  le  déclarer  que  lorfqu  elle  vit 
qu’il  appelloit  du  fecours.  Ce  qui  eft  furprenant, 
c’eft  qu’auiîi-tot  que  ce  mari  eut  la  connoi fiance 
de  la  chofe ,  il  fut  chez  le  voihn,  &  apporta  de 
ce  cochon  de  lait mais  le  tems  etoit  paile,  Sc 
fon  goût  pour  lors  Yy  portoit  h  peu  ,  qu  elle  ne 
îe  voulut  pas  regarder.  Elle  eut  le  bonheur  de  fe 
conferver  grofie  apres  ce  terrible  accident.  Com¬ 
me  ces  hiftoires  font  communes  je  mécontente 
de  celle-ci,  pour  faire  voir  que  la  difpofition  de 
(£)  l’eftomac  donne  lieu,  lorfque  la  femme  eft 
grofie  ,  à  ces  dégoûts  fi  bizarres  Sc  fi  dépravés.  ^ 
L’ufage  de  Eeftomac  eft  de  recevoir  les  ali- 
mens  pour  être  digérés  &  déchargés  enfuite  par 
le  Pylore  dans  les  inteftins ,  afin  de  fournir  a  la 
maife  du  fang  de  nouveau  chyle,  &  de  rempla¬ 
cer  la  dilfipation  continuelle  que  1  on  fait  par  la 


(  k  )  L’efpèce  de  vomifTe- 
ment  qui  Curvient  aux  fem¬ 
mes  groiïes  a  rarement  des 
fuites  fâcheufes  j  il  eft  au 
contraire  fouvent  falutaire  à 
la  malade  ,  puifqu’il  lui  dé- 
barrafTe  l’eftomac  du  réfidu 
de  la  nourriture  qu’elle  a 
prife  j  car  on  remarque  que 
les  femmes  qui  ont  beau¬ 
coup  vomi ,  accouchent  plus 
heureufement.  Cependant  fi 


les  efforts  étoient  trop  vio- 
lens  j  on  auroit  lieu  d’ap¬ 
préhender  une  fauffe  -  cou¬ 
che  ;  c’eft-pourquoi  il  faut 
obvier  à  la  trop  grande  plé¬ 
nitude  des  vaiffeaux  ,  &  de- 
bar  r  a  fier  les  inteftins  des  ex- 
crémens  endurcis  ;  on  rem¬ 
plira  ces  vues  par  la  faignée 
du  bras  8c  par  des  lavemens 
çmoiliens. 
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Nourriture  :  il  fe  trouve  ait  contraire  dans  cc  teins-1 
la  rempli  d  humeurs  fuperflues ,  ôc  au  lieu  de  les 
yuider  dans  les  inteftins  ,  il  les  rejette  par  le  vomifi- 
fernent ,  quelquefois  fans  que  les  alimens  s’y 
melent,  &  fouvent  avec  les  alnnens.  Ces  deux 
mouvemens  qui  confftenr  à  garder  les  alimens 
&  à  rejetter  les  fiiperflmtés,  quoiqu’mcompatibles 
en  apparence  ,  le  trouvent  en  effet  dans  cette  par¬ 
tie,  comme  je  1  ai  vu  arriver  à  quantité  de  fem¬ 
mes,  qui  ne  vomifioient  que  des  férofités  ,  quoi¬ 
qu'elles  enflent  1  eftomac  plein  d’alimens  Sc 
qu  elles  fulfènt  attaquées  des  vomiffemens  les 
plus  violens ,  aulli-tot  qu  elles  avoient  mangé  fans 
en  rejetter  quoi  que  ce  foit  j  comme  f  la  nature 
intelligente  eut  évacué  les  humeurs  fuperflues, 
pour  faire  place  aux  alimens,  afin  de  fournir  à 
1  entretien  de  la  mere  ôc  à  celui  de  l’enfant  par 
une  bonne  digefUon. 

Pour  moi,  je  ne  regarde  pas  ces  humeurs  com¬ 
me  des  humeurs  corrompues ,  quoi  qu’en  difent 
d  exceliens  Auteurs  ,  je  fais  une  groffe  différence 
entre  les  humeurs  fuperflues  (/)  &  les  humeurs 
corrompues.  La  corruption  change  la  nature  de  la 
chofe,  &  la  fuperfluité  ne  confïfte  que  dans  l’a- 


(0  L’œuf  fécondé  ,  à  peu 
près  gros  comme  un  pois , 
compofé  de  membranes  très- 
fines  j  gliiïe  des  ovaires  dans 
la  matrice  ,  placé  d’abord  à 
ion  aife  &  renfermant  un 
petit  embryon  >  s’augmen¬ 
te  peu  à  peu  par  les  fucs  que 
lui  fournit  Y  utérus  au  moyen 
fles  premiers  linéamens  du 
cordon  ombilical  qui  font 
unis  a  ce  vifeère  5  cet  œuf 
«devenu  plus  gros  s’applique 
aux  parois  de  fon  domicile  , 
&  augmentant  toujours  de 
■volume  les  fait  céder  à  fon 
accroilfement.  Cette  impul- 


l.  ;  . 

fion  produit ,  comme  nous 
avons  dit  ci*deflusjune  fenfa- 
tion  douloureufe,  qui  fe  com¬ 
munique  à  toutes  les  parties 
avec  lefqueîles  elles  fympati- 
fent  par  le  moyen  de  la  hui¬ 
tième  paire  de  nerfs  ,  5c  par 
celui  de  l’intercoftab  C’eft  ( 
de- là  que  viennnent  la  plu¬ 
part  des  fymptômes  énon¬ 
cés  ci-deffus  ;  mais  il  en  fur- 
vient  d’autres  ,  à  mefure  que 
le  volume  de  la  matrice  aug¬ 
mente  ,  comme  nous  ver¬ 
rons  dans  le  Paragraphe  fui- 
vant. 
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bondance.  Si  ces  humeurs  contenues  dans  l’efto-* 
tnac  étoient  corrompues  ,  elles  feroient  une 
mauvaife  impreffion  fur  la  membrane  intérieure 
de  ce  vifcère  ,  &  quelque  peu  quil  s’en  glifsât 
avec  les  alimens  dans  les  inteftins ,  elles  commis 
niqueroient  leur  malignité  non-feulement  à  la 
mere ,  mais  auili  à  l’enlant  tendre  <3c  délicat ,  qui 
n  a  d’autre  nourriture  que  celle  qu’il  reçoit  du 
fang  de  fa  mere  ,  qui  eft  la  fuite  de  la  digeftion 
&  de  la  chyhfication  \  3c  comme  l’enfant  fe  por¬ 
te  bien  en  venant  au  monde  ,  quoique  fa  mere  ait 
fouffert  des  vomiffiemens  pendant  tout  le  tems  de 
fa  groffieffie ,  on  doit  croire  que  ces  humeurs , 
dont  une  portion  s’eft  mêlée  au  chyle  3  font  fans 
corruption. 

Je  regarde  ces  humeurs  qui  abondent  dans 
Feftomac  ,  &  qui  caufent  le  vomiffiement  pen¬ 
dant  la  graffieffie ,  comme  les  principes  paffifs  des 
Chymiftes  ,  dont  les  aétifs  fe  font  confumés  pour 
la  nourriture  de  l’enfant.  Encore  ces  humeurs, 
quoique  fuperffiies  ,  font-elles  trop  déshonorées 
par  cette  épithete  ,  d’autant  qif  elles  ne  peuvent 
etre  dénuées  d’efprits ,  comme  font  ces  principes 
paffifs  5  quoique  la  nature  les  rejette  comme  inu¬ 
tiles  3  mais  feulement  par  rapport  aux  autres  par¬ 
ties  de  ces  humeurs  ,  qui  ont  été  utilement  em¬ 
ployées. 

Je  ne  dis  pas  pour  cela  que  la  femme  groffie 
foit  exempte  de  renfermer  chez  elle  quelques 
humeurs  corrompues  ,  puifque  je  n  en  vois  que 
trop  fouvent  qui  font  attaquées  de  vapeurs ,  de 
fuffocatjons  &  de  foibleffies ,  qui  ne  peuvent  avoir* 
pour  caufe  qu’une  corruption  ,  dont  ces  accidens 
font  l’effet.  Mais  je  dis  que  cette  corruption  vient 
dune  femence  corrompue,  ou  de  quelque  por¬ 
tion  de  fleurs  blanches ,  dont  la  matrice  ne  s’eft 
pas  affez  bien  déchargée ,  3c  qui  refte  cantonnée 
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en  quelque  endroit  de  ce  vifeère ,  foit  dedans  ou 
autour  de  cette  partie  ,  laquelle  y  acquiert  par 
fon  féjour  un  degré  de  corruption  ,  qui  venant 
a  fe  communiquer  dans  le  fang  ,  eft  portée  au 
cerveau  j  elle  y  trouble  le  cours  des  efprits ,  &c 
donne  occafton  à  ces  accidens  ,  qui  font  plus  ou 
moins  fâcheux  ,  fuivant  le  dégré  de  corruption 
que  cette  humeur  a  contraélée  ,  fans  que  les  hu¬ 
meurs  fuperflues  qui  fe  précipitent  dans  l’efto- 
mac  ,  &  qui  caufent  le  vomilTement ,  y  aient 
aucune  part. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit  il  fembleroit  que 
toutes  les  femmes  groftes  devroient  vomir  j 
mais  1  expérience  y  eft  contraire  ,  car  s’il  y  a  des 
femmes  grolïes  qui  vomiftent  dès  le  commen¬ 
cement  de  leur  groftefte,  &  d’autres  qui  ne  vo- 
miftent  qu  un  ou  deux  mois  après ,  il  y  en  a  qui 
ne  vomiftent  que  juf qu’au  quatre  ou  cinquième 
mois ,  parce  que ,  félon  les  Auteurs  ,  l’enfant 
venant  a  croître ,  confirme  plus  d’alimens  qu’au- 
paravant,  &  détruit  par  ce  moyen  la  caufe  du 
vomilTement.  Mais  quelles  raifons  allégueront 
ces  memes  Auteurs,  pour  expliquer  le  vomif- 
fement  de  quelques  autres  ,  qui  continue  juf- 
qu  au  jour  de  l’accouchement  ,  foit  que  cet 
accident  leur  foit  arrivé  dès  le  premier  jour  ,  ou 
qu’il  ne  leur  foit  furvenu  qu’un  ou  deux  mois 
après  leur  groftefte  j  ou  d’autres  qui  vomiftent 
étant  groftes  d’un  garçon  ,  &  qui  ne  vomiftent 
jamais  quand  elles  le  font  d’une  hile  }  d’autres 
tout  au  contraire  qui  vomiftent  fans  celle,  lorf- 
qu’elles  font  groftes  d’une  fille ,  &  jamais  quand 
elles  le  font  d’un  garçon  *  d’autres  enfin  qui  ne 
vomiftent  point  du  tout ,  qui  loin  de  reften- 
nr  aucune  incommodité  ,  ne  fe  portent  jamais 
mieux  que  quand  elles  font  groftes  ,  de  manière 
que  la  groftefte  femble  être  à  ces  fortes  de  fem- 
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mes  une  efpèce  d’abforbant ,  qui  confume  les 
mauvaifes  humeurs  qui  s’engendrent  en  tout 
autre  tems  chez  elles  ,  de  qui  même  les  délivre 
d’une  quantité  d’indifpofitions  aufquelles  elles 
font  fujettes  hors  de  ce  tems-là.  Audi  en  ai-je 
traité  plufieurs  qui  étoient  tourmentées  de  vapeurs 
fi  fortes  quelles  les  portoient  jufqu’à  l’aliéna¬ 
tion  d’efprit  ;  d’autres  à  des  fuffocations  ,  de 
d’autres  enfin  à  des  efpèces  de  convulfions  épi¬ 
leptiques,  tous  accidens  qui  ceifoient  au  tems 
de  la  grofiefie  ,  de  qui  fe  trouvoient  heureufe- 
rnent  remplacés  par  une  bonne  difpofition  ,  un 
teint  frais ,  une  humeur  gaie  de  un  bon  appétit. 
De  manière  que  rien  n’eft  plus  différent  que  la 
grofiefie  d’une  femme ,  par  rapport  à  celle  d’une 
autre ,  puifque  la  grofiefie  détruit  à  l’une  les 
mêmes  accidens  qu  elle  fait  naître  a  1  autre  i  ce 
qui  fait  voir  que  la  caufe  des  vapeurs  ,  des  foi- 
blefies ,  des  fuffocations  de  des  convulfions ,  donc 
quelques  femmes  grofies  font  attaquées  ,  vienç 
des  humeurs  corrompues  de  retenues  vers  les 
parties  baffes  ,  puifque  celles  qui  ne  font  pas 
grofies  y  font  également  fujettes.  Mais  comme 
je  ne  parle  de  ceci  que  par  occafion,  je  reviens 
au  vomiffement,  dont  la  caufe  la  plus  vrai-fem- 
blable  eft  la  quantité  d’humeurs  fuperflues ,  def- 
quelles  la  femme'groffe  regorge  ,  par  lafuppreflion 
de  fes  ordinaires.  Il  faut  donc  les  diminuer  autant 
qu’il  eft  poffible ,  pour  la  mettre  à  couvert  des 
mauvais  effets  que  le  vomiffement  peut  pro¬ 
duire  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  le  fecours 
des  remedes  généraux  ,  qui  confident  dans  les 
faignées,  les  lavemens  de  les  purgations  que  Ion 
doit  adminiftrer  félon  la  force ,  la  complexion 
de  le  tempérament  de  la  perfonne  qui  eft  atteinte 
de  cette  forte  de  repletion }  mais  les  faire  tou¬ 
jours  fort  prudemment  ?  de  pecher  plutôt  par 
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moins  que  par  le  plus ,  pour  éviter  le  dangereux 
accident  ou  quantité  de  Médecins  font  tombés 
pour  en  avoir  ufé  autrement. 

Les  Médecins  ordonnent  pour  l’ordinaire  aux 
femmes  qui  font  violemment  attaquées  de  dé¬ 
goûts  &  de  vomiffemens  ,  de  fe  nourrir  d’ali- 
mens  de  bon  fuc  &  de  facile  digeftion.  Mais 
ce  confeil  eft  fort  inutile  à  la  plus  grande  par- 
tie  de  celles  qui  font  en  cet  état  ;  car  qui  vou- 
droit  forcer  une  femme  greffe  à  prendre  ce  qui 
n  elt  pas  félon  fon  goût ,  augmenteroit  fon  mal  • 
f  I  ai  toujours  trouvé  que  c’étoit  beaucoup  que’ 
de  les  empecher  d’ufer  des  chofes  abfolument 
mauvaises.  J  en  ai  conduit  depuis  le  commence¬ 
ment  de  leur  groffeffé  jufqu’à  leur  accouche- 
ment,  qui  prenoient  fi  peu  de  nourriture  &  d’une 
li  mauvaife  qualité,  qu’il  feroit  très-difficile  de 
s  imaginer  comment  elles  pouvoient  vivre  ac~ 
coucher  heureufement ,  &  leurs  enfans  fe  bien 

nnT'r’  ^PreS  'qUÊ  !ej  meres  étoienc  tombées  dans 
un  dégoût  fi  general  de  tout  ce  qui  peut  fournir 

de  a  nourriture ,  &  qui  au  cas  qu’elles  euffent 
voulu  le  forcer  a  prendre  quelque  chofe  de  meil- 
eur ,  pour,  deferer  a  mon  èonfeil ,  étoient  auffi- 
îot  attaquées  dun  vomiffement  qui  leur  faifoit 
rendre  avec  ufure  ce  qu’elles  avoient  pris.  Ce 
qui  m  a  fouvent  obligé  de  mettre  les  remedes 
generaux  en  pratique  ;  l’intention  de  rappeller 
1  appétit,  &  de  détruire  le  vomiffement ,  ne  pou¬ 
vant  vrai-femblablement  ’s  accomplir  fins  leur 
lecours  ,  quoique  l’expérience  y  foit  fouvent  con- 

dire •  j 

Entre  les  remedes  généraux  que  l’on  peut  em¬ 
ployer  contre  le  vomiffement,  je  n’en  ai  point 
trouve  de  plus  propre  &  de  plus  efficace  que  la 
aignee  ,  qui  vuide  la  plénitude  dont  la  malade 
f  e  trouve  furchargee.  Mais  il  faut,  comme  je  (l’ai 
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déjà  dit ,  que  ce  grand  remede  foit  adminiftré 
avec  prudence  8c  modération. 

Les  lavemens  font  auili  d’un  merveilleux  fe- 
cours  3  particulièrement  aux  femmes  grolfes  qui 
ont  le  ventre  parefTeux ,  parce  qu’ils  déterminent 
les  humeurs  fuperflues  à  s’évacuer  par  bas  3  8c  il 
eh  bon  d’y  joindre  quelquefois  de  légers  pur¬ 
gatifs.  Ce  fut  en  ufant  de  cette  méthode  que  je 
rendis  un  grand  fervice  à  une  femme  de  cette 
Ville  ,  affli  gée  de  tous  ces  accidens. 

OBSERVATION  XXXIX. 

Le  i G  Novembre  de  l’année  1693  ,  une  Frip- 
piere  de  cette  Ville  ,  grolîe  de  trois  mois  3  me 
confulta  fur  un  dégoût  général  qu’elle  avoit  pour 
tout  ce  que  l’on  a  coutume  de  manger  ,  fatisfai- 
fant  fon  appétit  par  quelques  coquillages  de  mou¬ 
les  ,  d’huitres  ,  homars  ,  ou  chofes  femblables  ^ 
avec  un  peu  de  bouillie  de  bled  noir  ou  farazin  * 
détrempee  d’eau ,  ne  goûtant  ni  pain ,  ni  viande  ^ 
ni  aucune  chofe  qui  y  eût  du  rapport,  8c  vomif- 
fant  fans  ce  (Te  depuis  fix  femaines  ,  ce  qui  la  ré- 
duifoit  dans  une  extrême  foiblelle.  Je  lui  tirai  fix 
onces  de  fang  du  bras  3  elle  foutint  li  bien  cette 
faignée  que  je  la  réitérai  trois  jours  après.  Je  lui 
lis  audi  donner  deux  lavemens  ,  à  trois  jours  fum 
de  l’autre  ,  8c  la  purgeai  enfuite  avec  un  gros  de 
rhubarbe ,  infufé  dans  un  verre  d’eau  ,  8c  j 'ajou¬ 
tai  à  la  colature  une  once  de  manne  8c  autant  de 
fyrop  de  pommes  laxatif.  Ces  remedes  eurent 
un  fi  heureux  fuccès  ,  que  le  vomidement  dimi¬ 
nua  confidérablement ,  8c  que  cette  femme  com¬ 
mença  à  manger  du  pain  d’orge  8c  un  peu  de 
foupe  3  je  lui  fis  prendre  enfuite  vingt  grains  de 
rhubarbe  en  poudre  ,  dans  une  cuillerée  de  cette 
foupe ,  qui  réuffit  fi  bien  que  le  vomifTement  cef 1$ 
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-entièrement,  ôc  que  fon  appétit  revint,  jufqu’art 
feptieme  mois ,  que  le  vomiffement  fe  lit  fentir 
plus  violent  qu  auparavant ,  ce  qui  me  fit  réitérer 
les  mêmes  remedes }  mais  le  vomifiement  îï ayant 
pas  cédé  fi  aifément,  je  fus  obligé  d’y  joindre  la 
rhubarbe  en  poudre ,  Ôc  de  la  réitérer  trois  fois 
en  trois  différens  jours  ,  avant  que  d'en  apper- 
eevoir  le  bon  effet.  Le  vomiffement  ceffa  }  mais 
dans  la  crainte  que  j’eus  du  retour  de  cet  acci¬ 
dent,  je  continuai  de  lui  faire  prendre  douze 
grains  de  rhubarbe  en  poudre  de  tems-en-tems , 
jufqu’à  fon  accouchement  ,  qui  fut  heureux  ,  ôc 
fon  enfant  étoit  auffi  gros  ôc  gras  que  fi  la  mère 
s’étoit  toujours  parfaitement  bien  nourrie. 

RÉFLEXION. 

Quelque  foible  que  Fût  cette  femme  en  apparence  i 
comme  la  caufe  de  cette  foibleffe  ne  fe  pouvoit  rap¬ 
porter  qu’à  la  réplétion  ,  eu  égard  aux  accidens  qu'elle 
fouffroit ,  je  ne  trouvai  point  de  plus  prompt  remède 
pour  la  foulager  que  la  Taignée  5  la  manière  dont  elle 
la  foutint  m'engagea  à  îa  réitérer,  &  le  fuccès  qu’elle 
eut  eft  une  preuve  évidente  du  befoin  qu'en  avoit  la 
malade  ,  aufïbbien  que  des  lavemens  &  de  la  potion 
purgative  pour  débarraffer  l’eflomac  Ôc  déterminer  les 
humeurs  à  prendre  leur  cours  par  les  Telles ,  après  quoi 
l’appétit  lui  revint  ôc  continua  pendant  plus  de  trois 
mois  ,  jufques  au  fix  Ôc  au  fept  de  fa  grofleffe  que  le 
vomiffement  recommença  ,  Ôc  fut  calmé  enfuite  par 
l'ufage  réitéré  des  mêmes  remèdes  5  mais  un  peu  plus  dif¬ 
ficilement,  la  caufe  en  étant  plus  ancienne  ,  ôc  par-conw 
féquent  plus  difficile  à  détruire. 

OBSERVATION  XL.  1 

I 

Le  5  Février  de  l’année  1687  ,  on  me  pria  d'aL 
1er  à  deux  lieues  de  cette  Ville  voir  une  Dame  , 
grofie  de  deux  mois  ,  qui  étoit  travaillée  de  vo- 
continuels ,  avec  les  efforts  les  plus 

violens  a 
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violens ,  quoiqu’elle  ne  mangeât  prefque  rien  5 
êc  qu  elle  fe  trouvât  fort  foible.  Aucun  remede 
ne  me  parut  plus  convenable  que  la  faignée ,  pour 
déremplir  les  vailfeaux  ,  &  avoir  lieu  enfuite  de 
faire  pafier  un  léger  purgatif  5  d’autant  plus  que 
cette  Dame  ne  dormant  point  paroifioit  très- 
échaudée.  Je  lui  tirai  deux  palettes  de  fana  > 
qui  vint  fort  bien  >  &  qu'elle  lbutint  encore 
mieux  j  ce  qui  m’engagea  â  réitérer  la  faignée  , 
<k  â  lui  faire  prendre  de  Amples  lavemens  de 
petit  lait ,  fans  aucune  addition.  Ces  fàignées  8c 
ces  lavemens  ayant  eu  tout  le  fuccès  que  je  pou- 
vois  en  attendre  5  par  le  retour  du  repos  5  d'un 
peu  d'appétit ,  8c  par  la  diminution  du  vomifie- 
ment  ?  je  ne  doutai  plus  que  la  purgation  n'a- 
che  vat  de  remettre  cette  Dame  dans  un  aufli  bon 
état  qu’une  fe\nme  greffe  le  peut  efpérer.  Pour 
cela  je  fis  mettre  la  moelle  de  quatre  onces  de 
caffes  en  bâtons ,  dans  deux  grands  verres  d’eau 
que  l’on  fit  bouillir  dans  un  poêlon ,  8c  j’ajoutai 
dans  la  colature  une  once  de  manne  8c  une  once 
de  fyïop  de  pommes  compofé.  Je  partageai  le  tout 
en  deux  verres ,  que  je  fis  prendre  à  la  malade  â 
deux  heures  l'un  de  l'autre. 

Je  mis  cet  intervalle  entre  les  deux  prifes  3 
afin  que  fi  elle  rej  étroit  le  premier  verre  ,  le 
fécond  put  fatis faire  â  mon  intention  3  qui  étoit 
d’évacuer  les  humeurs  luperflües  qui  croupifioient 
dans  fon  eftomacj  &  qui  ne  fe  vuidoient  qu’en 
partie  par  les  vomifiemens ,  de  maniéré  qu’il  y 
en  reftoit  encore  a  fiez  pour  fournir  un  levain  ca¬ 
pable  de  corrompre  le  peu  d’alimens  qu'elle  pre- 
noir ,  8c  d'y  caufer  une  continuelle  8c  vicieufe 
fermentation  ,  dont  le  vomifiement  étoit  la  fuite. 

Ces  remedes  réufiirent  afiez  bien  pendant  quçJU 
que  terns  j  mais  fes  vomilfemens  ayant  recom¬ 
mencé  après  deux  mois  3  qui  étoit  environ  le 
Tome  L  L 
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fixième  mois  de  fa  greffe  fie ,  je  ne  balançai  pas- 
à  réitérer  les  memes  remedes  ,  après  Tubage  def- 
quels  ce  fymptbrne  ceffa  abfolument.  Je  i  accou¬ 
chai  à  fon  terme  d’une  hile  ,  qui  fe  porta  fort 
bien  j  &  ia  mere  n’eut  pas  de  peine  à  fe  rétablir. 

RÉFLEXION. , 


♦ 

Cette  Dame  n’attendit  pas  il  long-tems  dans  fes  au¬ 
tres  groffeffes  à  remédier  à  fon  vomillement  Si-tôt 
qu’elle  iè  fentoit  atteinte  du  moindre  dégoût  ou  de 
quelque  naufées,  je  la  faignois  &  lapurgeois  de  la  même 
manière  que  la  première  fois  ,  &  elle  s’en  trouvent  par¬ 
faitement  bien. 

Au  lieu  de  Tinfufion  de  rhubarbe  dent  je  me  fervis 
à  la  première  de  ces  Dames,  qui  avait  le  ventre  allez 
libre ,  je  me  fervis  à  la  fécondé  de  i’infufion  de^cafïc, 
parce  qu’elle  étoit  fort  confhpée  ,  fort  échauffée,  & 
qu’elle  dormoit  très-peu  ,  la  cafife  étant  le  purgatif  le 
plus  convenable  aux  vues  que  Ton  doit  avoir  dans  ces 
circonftances  ,  parce  qu’elle  eft  de  tous  les  purgatifs 
celui  qui  échauffe  moins ,  Ôc  qui  procure  plutôt  le fom- 
meil  :  la  manne  &  le  fyrcp  de. pommes  y  étoient  joints 
pour  aider  à  la  faire  palier,  afin  d’obtenir  plutôt  l’eflet 
que  je  me  propofois. 

Le  retour  des  vomifîemens  qui  tourmentèrent  cés 
malades ,  nous  fait  bien  voir  que  les  Auteurs  (772)  par'enC 
plutôt  félon  leur  idée  que  fuivant  l’expérience,  quand 
fis  difent  que  l’âge  avancé  &  la  force  de  l’enfant  fait, 
qu’il  confume  beaucoup  plus  de  nourriture  ,  &  que  ne 
fe  trouvant  plus  tant  d’humeurs  fuperflues ,  le  vomif- 


(  m  )  Les  Auteurs  qui  ont 
rendu  rai  fon  de  la  ceffation 
de  ces  fymptômes  vers  le 
quatrième  mois  de  la  grof- 
feffe  ,  difent  que  le  fœtus 
qui  devient  plus  fort ,  fait 
céder  la  matrice  qui  devient 
plus  foible  en  devenant  plus 
mince  :  les  nerfs  font  moins 
comprimés  par  les  fibres 
charnues,  &  distribuent  les 
cfprits  plus  facilement  : 


les  vaiffeaux  fanguins  font* 
moins  ferrés  ,  ont  leurs  ca¬ 
libres  plus  libres  ,  &.  don-  * 
nent  plus  de  liberté  au  fang  1 
qui  s’emploie  en  plus  gran¬ 
de  quantité  pour  le  fœtus. 
La  mere  dont  l’eftofî  ac  di¬ 
gère  beaucoup  mieux  ,  con- 
fomme  plus  d’alimens ,  &  fe 
remet  en  bon  état  en  fai- 
fant  évanouir  tous  les  acci~_ 
dens  dont  nous  avons  parlé. 
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ifement  cédé  5  puifque  ces  deux  Obfervations  &  quan¬ 
tité  d'autres  prouvent  fuffifamment  que  ce  n'eft  qu'un 
nouveau  dépôt  de  ces  mêmes  humeurs  ,  qui  fait  renaître 
cet  accident  :  car  fi  la  raifon  de  ces  Auteurs  avoit  lieu  , 
toutes  les  femmes  vomiroient  jufques  au  quatre  ou  cin¬ 
quième  mois  de  leur  groffeiTe,  &  ce  vomiflement  ced- 
feroit  abfolumerit  dans  ce  tems-là  &  fans  retour.  Mais 
loin  que  cette  régie  loit  générale  ,  le  contraire  arrive 
-à  la  plupart  des  finîmes  qui  font  fort  pléthoriques. 


§•  vf 

De  la  fuvprejjion  d'urine  de  la  difficulté  d’uriner ^ 
&  de  la  nécejjité  d'uriner  fouvent .  . 

_  !  '  -  -  -  f  *  ~  '«  -T  t-  >  ;  î 

SI  la  difficulté  d’uriner  ( n )  efh  un  accident 
fort  à  charge  à  une  femme  greffe  ,  la  fupprei- 
fion  d’urine  l’eft  encore  davantage.  Une  grande 


(n)  Les  différens  acci- 
dens  fuivent  les  différens 
volumes  du  fœtus  &  de  la 
matrice.  Au  terme  d’environ 
tsois  mois  ,  la  matrice  com¬ 
mence  à  fôrtir  du  badin  5  & 
elle  en  occupe  la  partie  fu- 
périeure  vers  la  fin  du  qua¬ 
trième  mois  ou  au  commen¬ 
cement  du  cinquième.  Alors 
elle  comprime  le  fphinéfer 
de  la  veille  ,  &  produit  par 
cette  compreffion  une  diffi¬ 
culté  d’uriner  ,  &  même 
quelquefois  elle  occafionne 
une  Tupuredlon  totale  des 
urines.  L’on  voit  qu’il  fe 
doit  faire  une  preuion  de 
toutes  les  parties  qui  font 
dans  le  badin  ,  &  qu’il  doit 
en  naître  dès.  douleurs  de  co¬ 
lique  &  la  dévie.  Le  poids 
de  la  matrice  ,  qui  compri¬ 
me  la  partie  fupéikure  du 


reftum ,  &  la  partie  inférieure 
du  colon ,  empêche  les  ex  crè¬ 
me  ns  de  palier  5  ces  matières 
par  leur  trop  long  féjpur 
dans  les  intérims  s’y  dnrç'if- 
fent ,  caufent  des  conftipa- 
rions  ,  &  font  des  compte  f~ 
dons  fur  la  matrice  capa¬ 
bles  de  faire  avorter.  La 
compreffion  de  la  matrice 
fur  les  veines  hemorrhoïda- 
ies  &  iliaques  internes  cau¬ 
fent  un  gondement  dans  tou¬ 
tes  les  parties  inférieures  3  & 
produit  ce  qu’on  appelle  hé' 
morrhoides.  Tous  ces  acci- 
dens  cedent  ordinairement 
quand  la  matrice  plus  diften- 
due  s’élève  àdez  haut  pour 
s’appuyer  fur  les  bords  du 
badin  5  mais  comme  les  fui¬ 
tes  de  ces  fymptômes  pour- 
roient  être  funeffes ,  il  faut 
Us  prévenir  par  des  remède» 

M. 
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chaleur ,  une  humeur  fort  âcre  ,  quelques  fables 
qui  s  échappent  des  reins,  &  tombent  par  les  ure¬ 
tères  dans  la  veille,  ou  même  qui  peuvent  y 


capables  de  les  détruire,  i 

La  rétention  d’urine  de¬ 
mande  un  prompt  fecours, 
&  la  fonde  eft  celui  qu’on 
doit  choifir  3  &  comme  il 
faut  craindre  les  récidives  , 
il  faut  avoir  recours  aux  fai- 
gnées  du  bras  ,  aux  lave- 
inens  ,  aux  fomentations ,  & 
aux  bains  domelliques.  : 

M,  Smellie  3  Jlccouch.  p . 
ijo3  t.  2 .  ditavoirété  appellé 
auprès  d’une  femme  au  cin¬ 
quième  mois  de  fa  grolfelfe  ; 
qu’il  lui  trouva  le  fond  de  la 
matrice  abbaiifé  en  arrière 
vers  la  partie  inférieure  du 
vagin  ,  l’orifice  de  la  matrice 
en  avant  &  intérieurement 
au-deilus  de  l’aine  droite  j 
que  le  col  Sc  là  partie  in¬ 
férieure  de  la  velTie  étoient 
ii  comprimés,  que  la  malade 
avoit  été  plufieurs  jours  fans 
pouvoir  uriner.  La  vefiie 
remontoit  jufqu’à  la  folfette 
du  cœur  ,  &  on  y  fentort 
une  flu&uation  fefnblable  à 
celle  de  l’afcitè.  M.  Snfellie 
eut  recours  à  la  fonde  4  & 
par  ce  moyen  il  vint  à  bout 
d’évacuer  une  grande  quan¬ 
tité  d’urine.  Le  lendemain  , 
après  une  pareille  opération  , 
elle  fit  une  fauile  couche  5 
du  moyen  de  quoi  cette  fup- 
preffion  n’eut  plus  de  fuite  y 
mais  elle  avoit  beaucoup  dé¬ 
péri  faute  de  nourriture  j  & 
elle  mourut  de  la  diarrhée 
deux  ou  trois  jours  après. 

Le  même  Auteur  rapporte 
encore  qu’ayant  été  appelle 
auprès  d’une  femme  greîTe 
de  fon  premier  enfant  ,  & 
dont  les  urines  étoient  tcat- 
â-fait  arrêtées,  il  la  foula- 


gea  tout  d’un  coup  par  la 
fonde  j  en  fui  te  ,  il  la  fit  fai- 
gner  ,  &  lui  ordonna  un  la¬ 
vement  >  parce  qu’elle  étoic 
conffipée.  Le  lendemain  il  la 
trouva  dans  le  même  état  , 
n  ayant  point  rendu  d’urine. 

Il  examina  la  matrice  qui 
étoit  baillée  confidérable- 
ment  par  la  comprdlïon 
qu’elle  recevoir  de  la  veilie. 

La  matrice  étoit  fi  abailfée-, 
dit  M.  Smellie  ,  qu’on  pou¬ 
voir  fentir  toute  la  longueur 
de  Ion  col ,  &  la  dilatation 
de  fon  fond  ,  qui  fembloit 
remplir  tout  l’efpace  du  pu¬ 
bis  :  je  l’examinai  aulli,  au 
travers  du  reélum  &  je  re¬ 
connus  qu’elles  n'étoit  pas 
moins  ferrée  contre  l’os  fa- 
crum  que  contre  l’os  pubis. 
Comme  je  fentois  dans  cette 
partie  une  chaleur  extraor¬ 
dinaire  ,  je  conjeéfurai  que 
tout  fon  corps  étoit  enflam¬ 
mé.  Ayant  poulie  avec  mon 
doigt  contre  l’orifice  de  la 
matrice  de  manière  à  l’éle¬ 
ver  j  &.  comme  il  fortit  trop 
peu  d’urine  ,  j’employai  ma 
fonde  derechef,  &  la  mala¬ 
de  fe  trouva  foulagée  d’une 
grande  douleur  quelle  fen¬ 
toit  auparavant  au  -  delfus 
du  pubis  5  mais  elle  fe  plai- 
gnoit  toujours  d’une  autre 
au  fond  du  balfin.  Com-  M 
me  elle  avoit  de  la  fièvre  ,  1 

je  réitérai  la  faignée  ,  &  or¬ 
donnai  une  once  de  manne 
fondue  avec  deux  gros  de  fel 
de  Glauber  dans  un  verre 
d’eau  de  fontaine  5  ajoutant 
qu’on  lui  donneroic  un  lave¬ 
ment  ,  en  cas  que  cette  po¬ 
tion  ne  produisît  aucun  effet 
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etre  engendrés  ,  font  les  caufes  les  plus  ordi¬ 
naires  de  la  difficulté  d  uriner  ,  qui  peuvent  tou¬ 
tes  etre  detnutes  par  les  remedes  généraux  & 
particuliers  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
îupprellion  qm  eft  caufée 


avant  deux  heures.  On  me 
manda  le  lendemain  pour  la 
rake  uriner  ;  j’appris  que  fa 
médecine  lui  avoir  procuré 
plufieurs  évacuations  ,  mais 
que  Tes  douîeui  s  dans  le  va- 
gh\>  la  fîevre  contmuoient 
toujours  ;  je  lui  ordonnai  les 
ventoufes  &  les  bains  ,  & 
elle  fe  trouva  fouiagée  j  je 
fus  cependant  encore  obligé 
de  la  faire  uriner  une  fois 
dans  la  journée  pendant  onze 
jours  3  au  bout  defquels  elle 
fe  porta  bien  pendant  le  relie 
de  fa  groüelFe.  S’étant  trou¬ 
vée  groile  enfuite  pour  la  fé¬ 
condé  fois- ,  elle  eut  encore 
une  fuppreffion  d’urine  à  peu 
près  dans  le  même  terme  ; 
mais  par  le  moyen  de  la 
faignée  &  des  làvemens  la 
îupprelîion  n’eut  pas  de  fuite. 
J  ài  vu  deux  autres  femmes 
travaillées  du  même  accident 
vers  le  même  te  ms  dé  leur 
grofiefte  :  leur  fuppreffion  a 
duré  quatorze  jours  ,  &  a 
cédé  aux  faignées  réitérées  , 
a  l’ufage  des  làvemens  &  à 
Ja  fonde.  J  ai  fou  vent  vu  fur- 


oupar  (o)  une  pierre  en- 

venir  une  difficulté  d’urines 
vers  la  fin  du  quatrième 
mois  9  qui  fe  diflipoit  en- 
fuite  vers  le  milieu  du  cin¬ 
quième. 

Dans  les  hémorroïdes  s 
dans  les  conftipations  *  dans; 
les  coliques  ,  on  doit  avoir 
recours  aux  làvemens  émoi- 
liens,  laxatifs ,  &  un  peu  ftj. 
muians  j  fi  le  reclum  bou¬ 
ché  interdit  le  paftage  au^ 
ciylters  ,  il  faut  auparavant 
recourir  aux  fuppofitoires  » 
qui  raniment  la  faculté  di 
rectum  8c  du  colon  j  que  la, 
preffion  de  la  matrice  a ffbi- 
blitsenfuite  on  pâlie  à  i'ufage 
des  làvemens^  qui  détrem¬ 
pent  les  matières  endurcies 
&  en  facilitent  l’évacuation. 

Quand  les  excrémens  font 
retenus  trop  long-tems ,  l’in- 
«animation  qui  s’y  produit 
&  la  chaleur  qui  s’y  fait  fen- 
tir  ,  dilatent  l’air  qui  y  eft. 
contenu  ,  &  prodüifent  des' 
coliques  très- violentes.  Les 
remèdes  ci-dellus  en  étant 
ia  caufe ,  detruifent  ces  eft 
peces  de  coliques. 


(o)  Pour  bien  connaître 
les  caufes  qui  prodüifent  les. 
douleurs  des  femmes  grofies , 
il  faut  bien  diftinguer  les» 
heux  où  elles  fe  font  fentir.. 
Quand  c  eft  au  bas  du  ven¬ 
tre  &  à  la  région  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  que  c’eft  au  com¬ 
mencement  delà  grofïelïe. 


on  doit  penfer  que  c’eft  cette 
partie  qui  eft  en  foufïrance  * 
lür-rout  iorfqtie  Jes  lavement 
n  °nt  pas  apporté  de  foula- 
gement ,  &  que  les  vomift. 
femens  accompagnent  ces 
coliques.  La  faignée  ,  la  Ift 
berte  du  ventre  y  un  exei>- 
cice  modéré  8ç  un  régimes 


\ 
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gagée  au  col  de  la  veille,  ou  parce  que  la  tète  de'; 
F  enfant  venant  à  s’affailler  fur  la  partie  intérieure 
de  fos  pubis  ,  où  le  col  de  la  veille  fe  trouve  pla- 


convenable  fuffifent  ordinai¬ 
rement  pour  appaifer  ces 
douleurs.  Mais  il  elles  fe 
font  vers  les  flancs,  à  la  ré¬ 
gion  de  la  veilie  ,  fi  elles 
donnent  des  envies  fréquen¬ 
tes  d’uriner  ,  fi  les  urines 
font  crues  &  en  petite  quan¬ 
tité  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croi¬ 
re  que  c’eft  une  colique  né¬ 
phrétique.  Les  faignées  réi¬ 
térées  ,  les  potions  huileu- 
fes ,  les  iavemens  émoliiens  , 
les  émulfions  ,  les  ptifanes 
faites  avec  la  racine  de  gui¬ 
mauve  ou  avec  la  graine  de 
lin  font  difliper  ces  dou¬ 
leurs. 

Quand  ces  douleurs  font 
produites  par  la  préfence  d'u¬ 
ne  pierre  dans  la  veflïe ,  il 
feroit  dangereux  d’en  faire 
lextraél-ioii  ,  &  la  femme 
doit  s’attendre  à  de  grandes 
foufFrances  dans  le  te  ms  de 
raccouchement  ;  car  lorfque 
les  membranes  font  rompues 
&  que  la  tête  de  l’enfant  fe 
trouve  engagée  dans  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  baffiu  ,  la 
pierre  fe  trouve  prife  au- 
devant  de  la  matrice  fur  le 
col  de  la  veflïe  ,  de  façon 
qu’elle  y  occafionne  de  vives 
douleurs  &c  retarde  l’accou¬ 
chement  ;  le  feul  fecours 
qu'on  puiffe  donner  à  la  ma¬ 
lade  ,  c’ejfl  d’introduire  le 
çatheter  &  un  ou  deux  doigts 
dans  le  vagin  ,  pour  repouf¬ 
fer  la  pierre  au-deflus  6t  par 
derrière  la  tête  de  l’enfant  y 
ou  bien  enfin  lorfquil  neft 
pas  poflible  d’y  ré u (Tir  ,  il 
faut  tourner  l’enfant  de  fa- 
f  on  qu’on  puifle  le  recevoir 


par  les  pieds  avant  que  fa 
tête  foit  engagée  trop  avant 
dans  le  badin. 

M.  Smellie  Ohf  fur  les 
Accouché  p.  {64-  rapporte 
l’hiftoire  d’une  femme  qui 
étoit  au  feprième  mois  de 
fa  groflefle  ,  6c  qui  de¬ 
puis  plufîeurs  années  étoit 
cruellement  tourmentée  de 
graviers  dans  les  reins.  Il 
en  étoit  paflé  plulieurs  pe- 
-  tites  pierres  dans  la  veflie  , 
d’où  elles  étoient  forties  avec 
les  urines.  En  arrivant  chez 
elle  ,  il  la  trouva  dans  de 
grands  tourmens  pour  une 
pierre  qu’elle  croyoit  être 
arrêtée  dans  l’uréthre  du 
côté  droit  5  elle  vomifloit 
avec  de  grands  efforts,  qui 
faifoient  "craindre  un  avor¬ 
tement  j  c’eft  pourquoi  il  lui 
fît  tirer  dix  onces  de  fang 
du  bras  >  il  lui  fit  donner 
enfuite  un  lavement ,  &  après 
Fedet  de  ce  clyftère  ,  il 
lui  fit  prendre  dix  grains  des 
pillules  de  Starkey  t,  au 
moyen  de  quoi  fes  douleurs 
fe  calmèrent  ,  6c  bientôt 
après  la  pierre  defeendit 
dans  la  veflïe. Depuis  cetems- 
là  cette  femme  a  encore  été 
fujette  de  teins  en  tems  à 
quelques  douleurs  occafion-  ( 
nées  par  la  difficulté  que  les  j 
graviers  avoient  à  defeen* 
dre  5  mais  elles  n’ont  jamais 
été  fi  violentes. 

Les  femmes  font  plus  fuiet-  • 
tes  aux  coliques  néphréti¬ 
ques  dans  la  grofTefle  que 
dans  l’état  ordinaire  ,  par  la 
preflion  qui  fe  fait  de  la  part 
de  l'enfant  fur  les  reins  6c 
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ce  ,  s'engage  entre  ces  deux  corps  durs  ,  qui  eau-' 
fent  à  ce  col  un  étranglement  fi  complet ,  qu’il 
intercepte  abfolument  le  cours  de  1  urine. ACes 
remedes  generaux  n  étant  d  aucune  utilité  a  1  un 
ni  à  l’autre  de  ces  açcidens ,  e’eft  une  néceffité  d’y 
faire  intervenir  celui  de  la  main. 

Une  inflammation  au  col  de  la  veflie,  qui  efl 
caufée  par  les  violentes  douleurs  des  hémorrhof- 
des ,  ne  caufe  pas  moins  un  étranglement  8c  une 
fuppreffion  d’urine  ,  qu’une  pierre  ,  ou  la  tete 
de  l’enfant  :  cet  accident  fe  guérit  par  la  fonde 
&  par  les  remedes  généraux. 

L’envie  ou  la  néceffité  d’uriner  fouvent  eft 
£aufée  par  des  humeurs  âcres  ou  échaudées  ,  ou 
par  l’approche  de  l’enfant  au  paffage  ,  qui  eft  un 
préfage  que  le  tems  de  [accouchement:  n  eft  pas 
éloigné,  8c  qu’il  eft  même  d’autant  jplus  proche* 
que  cette  néceffité  devient  plus  frequente. 

OBSERVATION  XL  L 

Au  mois  d’ Avril  de  l’année  1701  ,  une  Bour^ 
geoife  de  cette'' Ville  qui  etort  groile ,  me  confulta 
fur  de  prétendues  ardeurs  d’urine  qu  elle  fouf-* 
froit  très-fouvent ,  même  long- tems  avant  fa  gioi- 
feffe ,  mais  plus  violentes  depuis  ce  tems  -  la  r 
qu  elle  avoit  des  difficultés  terribles  quand  elle 
vouloir  uriner ,  même  quelquefois  des  fuppref- 
fions  qui  lui  arrivoient  par  intervalles  ,  &  qui  du— 
xoient  très-peu:  mais  que  jamais  elle  nurinoit 


far  les  uretères  ,  par  la  dif¬ 
ficulté  qu'ont  les  reins  de  fil¬ 
trer  une  urine  plus  louche 
&c  plus  épaiffe  à  caufe  du 
lait  qui  s’y  trouve  mêlé  * 
ou  de  la  bile  qui  les  charge  , 
&  qui  les  rend  plus  âcres. 
J  ai  été  obligé  quelquefois 


d’ordonner  des  îavemens 
avec  deux  ou  trois  gros  de 
philonium  Romanum  3  dit 
Puzos  ,  pour  procurer  up 
calme  que  les  remèdes  pré- 
cédens  nfavoient  pu  donner  ,, 
&  je  l’ai  fait  avec  fuccès-, 

hm 
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fans  peine  ,  depuis  qn  elle  avoir  commencé  d’être- 
atteinte  de  cette  incommodité  5  ce  qui  m  obligea 
111  aies-  du  fang  au  bras ,  après  quoi  je  lui 
or  onnai.  des  lavemens  emolkens ,  faits  avec  une 
décoction  de  feuilles  de  mauves,  guimauves,  pa¬ 
riétaire,  violiers ,  camomille  &  deux  onces  de 
ini^  violât.  pour  fa  boilion,  une  ptifane  faite 
avec  une  racine  de  guimauve  &  du  chiendent , 
dans  un  verre  de  laquelle  on  mettoit  le  foir  une 
cuiiîeree  de  fyrop  des  cinq  racines  un  jour,  & 
autant  de  celui  de  nénuphar  un  autre  jour  •  ce  qui 
ni  t  rendre  du  fable  &  pltifieurs  petites  pier¬ 
res,  &  elle  fe  trouva  très-foulagée. 

Je  fus  furpris  le  trois  de  Juillet  de  la  même 
annee,  de  la  voir  venir  me  trouver  à  ma  chambre 
es  tiois  heures  du  matin,  fe  plaignant  de  fouf- 
inr  les  plus  cruelles  douleurs  qu’une  femme  oût 
reüentir  ,  faifant  des  contorflons  qu’on  ne  peut 
exprimer  qu’à  peine ,  fans  fe  pouvoir  réfoudre  à 
m  en  déclarer  la  caufe  :  mais  poiiffée  à  bout  par  la 
douleur ,  elle  fe  coucha  enfin  au  milieu  de  ma 
cnaniore  ,  où  elle  me  fit  voir  &  toucher  une 
pierre  (  p  )  qui  occuppit  Purethre  3  elle  étoit  fi 
gioüe,  que  je  n’ofois  efpérer ,  vu  fon  état,  de 
la  pouvoir  délivrer  de  ce  douloureux  fardeau 
es  une  aufii  courte  réflexion  que  cet  acci- 
dent  pre  fiant  me  permit  de  faire.  Je  tirai  ma 
miLe  cie  m7rtfie ,  que  je  pris  de  ma  main  droite. 


(p)  Bourgeois  rap¬ 

porte  cb  ns  fies  Obfer  varions 
page  1  ro  s  qu’une  femme 
trop  venue  îa  çonfuîrer  ,  fe 
Plaignant  d’avoir  toujours 
eu  une  extrême  douleur  en 
urinant  ;  que  Payant  exami¬ 
née  ,  elle  avoir  trouvé  une 
"pj  eue  dans  le  col  de  la  vef- 
lie  :  ceue  pierre  droit  longue 
dz  trois  doigts ,  pointue  par 


le  bout ,  courbée  par  le  mi¬ 
lieu  ,  &  grofie  comme  le 
doigts.  ^  Elle  prit  une  pincette 
dans  1  étui  de  fon  mari ,  puis 
portant  le  doigt  le  long  du 
col  de  la  veflie  &  prelfant  par 
derrière  ,  elle  fit  fortir  le 
bout  quelle  fa ifit  avec  la 
pincette ,  &  elle  en  fit  ainfi 
l  extraction.  ' 
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St  j’introduifls  le  doigt  de  milieu  de  ma  main 
gauche  dans  le  vagin ,  fur  lequel  faillirai  cette 
pierre  ,  que  je  fis  un  peu  rétrograder ,  pour  avoir 
la  liberté  d’introduire  fans  peine  mon  infiniment  £ 
après  quoi  je  pouffai  violemment  cette  pierre 
avec  mon  doigt  ,  fans  avoir  égard  à  la  dél ica- 
telle  ni  à  la  fenlibilité  des  parties  fur  lefquel- 
ies  je  travaillais  ,  faifant  intervenir  le  fecours  de 
ma  feuille  de  myrthe ,  qui  m’étoit  d’une  grande 
utilité,  pour  procurer  la  dilatation  de  l’urethre  j 
de  manière  que  fans  écouter  les  cris  de  la  ma¬ 
lade  ,  ni  faire  attention  à  l’état  où  elle  était ,  je 
finis  heureufement  cette  opération  par  l’extrac¬ 
tion  de  cette  pierre ,  plus  grolfe  que  la  plus  grof- 
fe  amande ,  &  qui  pefoit  une  once  à  bon  poids. 
Cette  femme  n’en  fut  pas  incommodée  trois 
jours  ,  je  l’accouchai  heureufement  dans  fou 
teins ,  Ôf  depuis  elle  ne  s’en  effc  point  fentie, 

RÉFLEXION 

Cette  malade  fut  bien  étonnée  ,  après  I’ufà°e  des 
remèdes  les  plus  convenables  à  fa  guérifon  ,  après 
avoir  rendu  du  fable  &  des  petites  pierres  ,  de  fe  trouver 
encore  tout  a  coup  plongée  dans  l’état  le  plus  pitoyable 
ou  elle  eût  encore  été  5  j’ajoutai  feulement  à  la  fituatioo 
ou  elle  fe  mit ,  celle  d’écarter  fes  genoux  ,  &  d’appro- 
Ciier  les  talons  de  fon  fiege ,  &  fans  tempo  ri  fer  ni  me 
rendre  aux  plaintes  ni  aux  cris  de  la  malade  ,  je  me 
1er  vis*  de  l’occafîon  qui  me  parut  favorable  ,  étant  de 
celles  qu’il  faut  brufquer  dans  la  crainte  de  ne  la  pou¬ 
voir  recouvrer ,  fans  quoi  cette  femme  fe  feroit  trouvée 
dans  la  dure  nécefïké  de  fouffrir  l’ooération  de  la  taille 
que  je  lui  épargnai ,  par  ma  ferme  réfol ution  &  prompte 
execution  :  car  peut-on  difconvenir  qu’elle  n’eût  bien 
fouffeit  davantage,  fi  j’avois  négligé  ce  moment?  Quelle 
différence  par  rapport  aux  douleurs  ,  de  faire  l’extrac¬ 
tion  d'une  pierre  de  la  veffie  avec  une  feuille  de  myt> 
the ,  pour  tout  inftrument ,  ou  de  la  tirer  par  l’opération 
régulière  de  la  taille  ,  qui  n’auroit  pu  fe  faire  fans  intro¬ 
duire  par  une  ouverture  aufti  petite  qu’eft  i’uréthre  , 
deux  conducteurs  »  &  entr’eux  une  tenette  ,  qui  au« 
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roient  enfemble  été  plus  gros  que  la  pierre  y  &r  puis 
charger  cette  pierre  dans  cette  tenette  ,  dont  le  volu¬ 
me  auroit  fans  doute  encore  groffi  confidérablement 
par  le  long  féjour  qu’elle  y  auroit  pu  faire  avant  cette 
extraétioo  ,  après  cette  occafion  perdue  ?  Ainli  ne  va- 
loit-îl  pas  mieux  en  venir  à  cette  prompte  opération  , 
que  de  remettre  la  chofe  après  l’accouchement  ?  ce  que 
j’aurois  pu  faire  fort  aifément  ,  en  faifant  rétrograder 
cette  pierre  ,  dans  la  crainte  d’avancer  l’accouchement 
de  cette  malade  ,  qui  en  fut  quitte  pour  un  écoulement 
d’urine ,  en  partie  involontaire  pendant  deux  ou  trois 
jours ,  après  îefqueis  elle  ne  s’eft  jamais  fentie  d’au- 
nune  incommodité  :  bonheur  qu’elle  n’avoit  pas  goûté 
depuis  plufieurs  années ,  &  dont  elle  ne  s^étoit  plainte 
que  dans  l’extrême  nécelfité. 

OBSERVATION  XLIL 

Une  femme  grolfe  de  cinq  à  Ex  mois ,  éloi¬ 
gnée  de  quatre  grandes  lieues  de  cette  V die  , 
m’envoya  prier  dé  venir  la  voir ,  fouffrant  les 
plus  cruelles  douleurs ,  à  l’occafion  d’une  fuppref- 
non  d’urine.  Je  m’y  rendis  en  diligence  j  &  la 
trouvai ,  comme  elle  me  l’avoir  écrit ,  dans  le  fâ¬ 
cheux  état  d’une  entière  fupprefiion  qui  lui  eau- 
foit  d’extrêmes  douleurs,  ayant  toujours  envie 
d’uriner ,  &c  s’y  préfentant  fans  celle  ,  fans  qu’il 
s’en  échappât  une  feule  goutte  ^  ce  qui  l’avoit  obli¬ 
gée  d’être  toujours  levée  depuis  le  jour  précédent. 
Sans  autre  examen  que  cette  apparente  &  gref¬ 
fante  nécellité,  je  la  fis  mettre  îur  une  naillafle  , 
couchée  fur  le  dos ,  les  genoux  éloignes  l’un  de 
l’autre ,  &  les  talons  repliés  auprès  des  felïes  y 
après  quoi  je  voulus  introduire  ma  fonde  :  mais 
y  trouvant  une  réfiftance  infurmontable  ,  quel¬ 
que  effort  que  je  filfie  pour  en  venir  â  bout ,  fans 
que  la  malade  fe  plaignît  en  aucune  manière  des 
douleurs  que  je  lui  faifois  fouffirir ,  dans  l’efpé- 
rance  quelle  avoit  d’être  bientôt  foulagée ,  je 
changeai  de  batterie ,  èc  j  mtroduifis  mon  doigt 
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dans  le  vagin  y  je  trouvai  ta  tête-  de  l’enfant  tout 
proche  3  Se  appuyée  fur  la  partie  intérieure  de  l’os 
pubis ,  entre  lefquels  étoit  le  col  de  la  veille  :  la, 
compte  (lion  interceptoit  abfolument  le  cours  de 
l'urine ,  qui  fortit  en  abondance  &  jufqu’à  la 
dernière  goutte 3  dès  que  j’eus  fait  un  peu  rétro¬ 
grader  la  tète  de  l’enfant  y  Se  la  malade  fe  fentit 
entièrement  foulagée.  La  crainte  quelle  eut  que 
cette  fupprellion  ne  récidivât ,  fit  qu’elle  m’enga¬ 
gea  â  demeurer  le  refie  du  jour  auprès  d’elle  * 
&  à  y  coucher,  ce  que  je  lui  accordai  volontiers  * 
Sc  fort  â  propos ,  étant  retombée  le  foir  dans  le 
même  accident  :  Se  cette  récidive  me  porta  à  lui 
enfeigner  à  fe  rendre  à  elle-même  le  lervice  que 
je  lui  rendois  y  à  quoi  elle  réufiit  fort  bien  le  ma¬ 
tin  qu’elle  en  fit  l’efiai  ?  avant  que  je  fuffe  entré 
dans  fa  chambre  3  fe  fentant  dans  la  même  né- 
cefiité  ;  ce  qu’elle  fut  obligée  de  continuer  juf¬ 
qu’à  fon  accouchement ,  qui  fut  très-prompt* 
quoique  ce  fut  d’un  des  plus  gros  enfans  dont 
je  l’eufie  encore  accouchée. 

RÊFLEXIO  N 

Comme  il  n’y  a  point  de  foufifrance  égale  à  celle  que 
caufe  la  fuppreilion  d’urine  ,  je  me  rendis  avec  toute  la 
diligence  polïible  auprès  de  cette  malade  pour  lui 
procurer  un  prompt  foulagement  3  quoique  je  dife  qu’elle 
fentit  de  grandes  douleurs  à  Poccafion  des  moyens  que 
je  tentai  pour  introduire  la  fonde ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  j’ufalFe  d’une  violence  outrée  5  tout  au  contraire  * 
je  fçai  que  j’en  faifois  trop  pour  que  la  maladie  y  fut 
infenfibîe  3  mais  que  je  n’en  faifois  pas  affez  pour  eau- 
fer  des  contufions  &  des  excoriations  *  qui  feroit  ce  qu’ont 
pourroit  appréhender  en  ces  parties,  qui  font  des  plus 
feniibles  de  tout  le  corps  ;  elle  avoit  fouffert  cette  in¬ 
commodité  plufieurs  fois,  avant  que  de  m’en  avertir, 
&  ce  ne  fut  qu’à  la  dernière  extrémité  3  Sc  lorfqu’elle 
défefpera  de  tout  fecours  du  cbté  de  la  nature  ,  qu’elle 
s’y  détermina  3  mais  depuis  elk  fe  reprocha  pluiïeur$ 
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cette^rfrnhff^2’11^?  Pr  ' qUSf'  elie  avoit  Pris  d'abor<f 
frances!f  ’  6  6  fe  fet0l£  eParSné  de  Srandes  fouf- 

femm/en  "T®  ,réPugnance  qui  mit  une  autre 
temme  en  danger  de  périr  en  pareil  cas,  dont  je  parle 

dans  une  autre  Obfervation  ;  &  j'ai  encore  feccumfplu 

fyeTt  été?  mar dCS'  P"  ^  Wême  m°yen  ’  Ûns  qil’e!leS 
ayent  ete  expofees  a  ma  vue ,  ni  que  j'aye  été  obli-é 

s  toucher  ,  a  moins  que  d’autres  caufes  ne  s’y 

foient  jointes ,  comme  il  arriva  à  celle  qui  fuit.  ? 

OB  S  E  R  V  A  T  I  O  N  X  L 1 1 1. 


La  femme  d’un  Cordonnier  de  cette  Ville 
fouftrit  dans  fes  trois  premières  groffelTes  à  di- 
verfes  reprifes  une  totale  fiippreflion  d’urine,  à 
1  occafion  des  violentes  douleurs  d’hémorrhoïdes , 
?ue  lui  eau  foi  p  une  très-grande  inflammation 
a  toutes  les  parties  balles 5  de  manière  ciue  cette 
femme  ne  pouvoit  aulîi  rendre  fes  excrémens 
ou  avec  beaucoup  de  peine  ;  ce  qui  1  obli^oir 
de  me  venir  trouver  plufieurs  fois  à  toutes  les 
heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  quand  elle  le  pou- 
voit  5 , ou  quand  elle  ne  le  pouvoir  pas,  elle  m’en- 
voyoït  prier  de  venir  chez  elle  :  je  la  faifois  très- 
bien  uriner  par  le  moyen  de  la  fonde  ,  après  quoi 
elle  etoit  guene  ,  ne  comptant  pour  rien  les  dou¬ 
leurs  des  hemorrhoïdes ,  par  rapport  à  la  peine 
quel  e  avoir  à  fe  laiffer  fonder.  Je  lui  faifms 
piendre  plufieurs  lavemens  émolliens  ,  je  la  fai- 
gnois  deux  fois  du  bras ,  deux  palettes  à  chaque 
fois,  &  lui  préparais  un  bain  avec  quelques 
poignées  de  mauves  ,  guimauves ,  bouillon  blanc- 
feuilles  de  violiers,  &  camomille  en  quantité 
nece  flaire  dans  lequel  on  la  plongeoir  jufqu’au. 
deflus  du  bas  ventre,  étant  aflîfle  dans  un  vaif- 
ieau  convenable  ,  les  jambes  dehors  ,  auquel  bain 
ou  décoction  émolliente  j’ajoutois  deux  pintes  de 
fait  doux.  La  malade  demeurait  dedans ,  l’ef- 
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pace  d’une  heure  le  matin,  &  autant  le  foir.  Ce 
remede  retablifloit  admirablement  bien  toutes 
ces  parties  ;  mais  ce  n’étoit  qif  après  en  avoir 
teitere  1  ufage  pendant  deux  ou  trois  jours  du¬ 
rant  lequel  rems  j ecois  obligé  de  la  fonder 
commv  je  1  ai  dit.  Ce  remede  diflipoit  l’inflam- 
manon  ,  ramolliifoit  &  relachoit  la  tendon  que 
iourrroxent  les  parties,  &  leur  rendoit  leur  .ref¬ 
ort  ,  ii  oien  qu’elle  écoit  quelque  tems  fans  ref- 
lennr  cette  incommodité  ;  mais  elle  retomboit 
dans  ce  fâcheux  -état  deux  &  trois  fois  durant 
le  couis  ci  une  même  groifelfe.  Enfin  cet  acci^ 
dent  ayant  toujours  diminué  depuis  ce  demi- 
bain  ,  elle  nen  fut  plus  incommodée  à  fa  Cli¬ 
vante  groilelTe. 

:  -  --  -  -  tpi  £  <  ?  (  ■;  l j  ■  j;  -•  ;  :  '  , 

’  RÉFLEXION.  ï 

*  fr  ? 

,  >  '  y.  .  "  ;  '  ?  -'i  ç  -  i  v.  »  — 

cénérUxî  dans-  Cftte  9brervacion  Ve  les  remèdes 
fette  U *L  partlcu!lers .  furent  d’un  grand  fecours  à 
hacc.”t ade;  Je  craigpois  que  ces  bains  n’avançaffenc 

avec  helnr  ii  Ce-qU1  1?’e!l?a§e3  dT  procéder  d’abord 
r  auf °“P.  «rconfpeéhon  5  mais  voyant  que  leur 

ufage  pmdu.fou  un  bien  effeffif,  je  m’en  ferais  avec 
la  meme  liberté  que  paureis  fait  à -Une  femme  qui  n’au- 

la  m.rj  T  SJ°ae  :  d’un  autre  côté  les  douleurs  ,  que 

ü  viorenri°Uffr01t  œufa§e  de  ce  reméde  V  étoienc 

violentes  ,  que  j’apprehendois  qu’elles  ne  ]a  Ment 

accoucher  encore  plutôt  que  le  bain  ;  je  m’en  fuis  fervf 

mil  UfieUrS  autroS  Perfonnes  attaquées  du  même 

mai ,  ot  il  a  toujours  fort  bien  réufli.  D'ailleurs  On  eft 

comme  force  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  appailet 
les  violentes  douleurs  le  plutôt  qu’il  eft  poffible  j  je 
ne  mefcrvis  en  cette  occafion  que  de  la  Tonde,  que 
jmwoduilis  avec  bien  de  la  facilité,  parce  que  la  fL- 
preffion  d  urine  n’etoit  caufée  que  par  l’mrfammacion 
des  parties  contiguës  au  col  de  la  veffie  ,  qui  fe  *oaJ 
noient  &  faifoient  l’étranglement  , -à  la  différence  de  la 

Saclc-  ntC  ma  adi:  ’  od  *a  c®te  de  l'eiïfant  faifoient  l’ob- 
Cec  accident  n’arrive  pas  feulqrrtent  aux  femme:  grot 
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fes,  une  autre  femme  qui  étoit  accouchée  depuis  plus’ 
<de  trois  fsmaines  rren  fut  pas  moins  affligée. 

OBSERVATION  XLIV. 

M.  Doucet,  Doéteur  en  Médecine ,  m’envoya 
prier  le  18  Février  9  d’aller  à  la  ParoilFe 
de  Teurte-viile  voir  une  pauvre  femme  de  fes 
voittnes ,  qui  fe  mourait  d’une  totale  fupprettion 
d’urine  ,  qui  avoir  réfxfté  à  tous  les  remèdes 
qu’il  avoir  pu  lui  prefcrire  j  enforte  qu’il  ne 
voyait  plus  pour  elle  de  feçours  à  efpérer  que 
de  celui  de  la  fonde.  Je  m’y  rendis  ince(Tam- 
ment,  8c  nous  nous  y  trouvâmes  eniemble.  Quand 
cette  femme  aurait  été  grotte  de  plusieurs  en- 
fans  ,  elle  naîtrait  pas  eu  le  ventre  plus  grand  ; 
8c  elle  étoit  continuellement  tourmentée  des 
plus  violentes  douleurs'que  les  hémorrlioides  puif- 
fent  caufer  5  qui  étoient  la  véritable  caufe  d  une 
fuppreffion  entière  des  matières  fécales  8c  de’ 
Purine  ,  nonobftant  toits  les  lavemens  que  ce 
Médecin  lui  a  voit  fait  donner  depuis  trois  jours 
que  cet  accident  durait.  Je  la  fis  mettre  en  lituâ- 
tion  fur  le  dos  comme  la  précédente ,  j’introduifo 
îna  fonde  trempée  dans  l’huile  avec  toute  la^  dou¬ 
ceur  poïïible ,  mais  qui  ne  put  néanmoins  patter; 
fans  faire  quelque  forte  de  douleur  a  la  malade , 
tant  ces  parties  étoient  fenfibles.  Elle  rendit  neuf 
fois  plein  Une  écuelle  d’urine ,  qui  tenoit  près 
d’une  chopine  5  mefure  de  Paris.  Cette  femme  fe 
feititfî  fdiilagé e ,  que  fe  tournant  fur  le  coté,  la 
tête  en  bas,5ç  le  cul  en  haut,  elle  leva  fa  chemi- 
f e  ,  8c  me  dit  tranquillement:  Monde  ur ,  vous,' 
qui  voyez  tout ,  8c  à  qui  rien  n’eft  caché,  puii- 
que  vous  m’avez  bien  fait  vuider  de  ce  coté-ci  y 
rates  -  moi  autti  vuider  de  celui-là:  à  quoi 
jç  confettis  volontiers  j  8c  peur  cet  effet  je  iis 
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Uft  lavement ,  tel  que  la  commodité  du  lieu  le 
put  permettre  ,  que  je  lui  donnai,  &  dont  l'effet 
lui  tut  aulîi  favorable  que  celui  de  la  fonde  :  elle 
fe  porta  iî  bien  enfuite ,  que  je  n’en  entendis 
plus  parler. 

RÉFLEXIO  N. 

.  J’aurôis  fouhaité  que  l’Auteur  du  Livre  qui  a  pouje 
titre ^  De  l  Indécence  aux  hommes  d'accoucher  les  femmes 
eût  été  avec  moi,  pour  voir  fi  Ton  fameux  exemple  de 
la  Princeffe  héritière  de  Bourgogne ,  qu’il  auroit  fans 
doute  propqfe  à  cette  femme  ,  auroit  eu  tant  de  force 
fur  fon  efprit  ,  pour  préférer  la  mort  au  remède ,  que 
ma  fonde  en  eut  pour  la  tirer  d’affaire ?  &  fï  ces  raifons 
auroient  pu  lui  perfuader  de  préférer  la  mort  à  ce  falu- 
taire  remède  ?  Non  elle  n’auroit  jamais  confenti  à  être 
félon  M.  Bayle  ,  l’héroïne ,  ni  la  martyre  de  la  pudeur 
a  des  conditions  fi  dures  5  mais  après  tout ,  la  pudeur 
peut -elle  avoir  lieu  où  les  douleurs  font  extrêmes  ,  & 
celles  que  cette  pauvre  femme  fouffroit  l’étoient  à  un 
tel  point ,  qu’elle  comptoit  pour  rien  celles  qu’elle 
avoit  fouffertes  dans  fes  accouchemens  ,  en  comparai* 
fon  de  celles-ci  5  outre  que  dans  celles  de  fes  accouche¬ 
mens  elle  avoit  quelque  intervalle  ,  &  qu’elle  fçavoit 
a-peu-près  à  quoi  s’en  tenir  pour  la  duree  du  mal ,  an 
lieu  que  celles-ci  étofent  continuelles ,  &  fans  efpérance 
de  les  voir  finir.  Elle  fut  agréablement  trompée  par  h 
fecours  que  je  lui  donnai ,  tant  du  côté  des  matières 
recales  ,  que  de  celui  de  l’urine  5  car  l’inflammation  que 
les  hémorroïdes  caufoient  en  ces  parties  ,  avoient  com¬ 
me  pétrifié  ces  matières  >  dont  ce  lavement  procura  l’é¬ 
vacuation  ,  bien  mieux  que  le  demi-bain ,  &  tous  ceux 
que  le  Médecin  lui  avoit  fait  donner,  bien  entendu  qué 
la  fortie  de  cette  prodigieufe  quantité  d’urine  y  fut  d’un 
grand  fecours  ,  en  rendant  le  paffage  libre.  Les  demi- 
bains  dont  elle  s’étoit  fervie  furent  continués  ,  &  les 
lavemens,  qui  relâchèrent  les  fibres  du  fphinéber  de  l’a¬ 
nus  &  de  la  veflie  ;  de  manière  que  tant  l’un  que  l’autre 
retrouvèrent  leur  refTort ,  &  le  tout  alla  dans  la  fuite  dé 
mieux  en  mieux. 

Comme  la  nécefïité  d’uriner  fouvent  peut  avoir  deus 
caufes,  dont  l’une  eit  1  inflamrnatjon  de  la  vefEe  ,  & 
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l'autre  l’affaiflfement  de  l’enfant  &  de  la  matrice  fur  ce 
même  organe,  qui  arrive  pour  l’ordinaire  quand  la  fem¬ 
me  approche  de  fon  terme  ,  il  ne  m’efl  arrivé  aucun  fait 
i|ui  les  explique  mieux ,  que  celui  que  je  vais  rapporter. 

f  -  -.V  J»  Aijt,.  *  4  $  {  J 

OBSERVATION  XLV.  , 

Une  jeune  fille  de  cette  Ville  ni  ayant  con- 
fuite  fur  une  chaleur  infupportable  qu  eile  f en- 
toit  aux  parties  baffes ,  qui  lui  caufoii  une  ar¬ 
deur  d’urine  très-incommode  ;  je  devinai  par  ha¬ 
sard  quelle  mangeoit  du  poivre  >  ainfi  que  plu- 
fleurs  autres  de  ion  efpece -,  pour  les  rendre  ,  a 
ce  qu’elles  croyent ,  plus  blanches  &  plus  joues 
quelles  ne  font  naturellement.  Je  la  tançai  verte 
ment  fur  l’ufage  continuel  &  immodéré  de  cette 
drogue ,  qui  lui  caufoit  cette  chaleur  infuppor¬ 
table  à  l’eftomac  ,  au  ventre  ,  &  a  d  autres  par¬ 
ties  ,  &  qui  donnoit  occafion  non-feulement  aux 
ardeurs  d’urine,  mais  qui  lui  infpiroit  en  mê¬ 
me-rems  une  inclination  violente  a  1  amour , 
qui  caufoit  la  fuppreflion  de  fes  ordinaires  en 
tout  ou  en  partie,  &  par  confequent  le  mauvais 
teint  de  fon  vifage  ,  &  qui  répandoit  une  pâleur 
fur  tout  fon  corps.  Je  lui  recommandai  fort  de 
difeontinuer  l’ufage  auffi  fréquent  &  aflfli  abon¬ 
dant  de  cette  drogue  $  qu’au  furplus  elle  n  avoir 
qu’à  s’humecter  &  à  fe  rafraîchir  pour  reparer 
ce  défordre  :  après  quoi  je  la  quittai ,  &  n  en 
entendis  plus  parler. 

Une  année  après  ,  comme  je  patlols  devant  ( 
fa  porte  entre  onze  heures  &  midi,  fa  mere 
me  pria  d’entrer  pour  la  voir  ,  me  dilant  qu  e  e 
avoir  une  fuppreflion  d’urine  ;  à  quoi  je  ne  me 
rendis  qu’à  peine  ,  &  .après  m  en  erre  bien  fait 
prier;  mais  comme  je  connois  le  befoin  que 
l’on  a  d’un  prompt  fecours  dans  cette  maladie, 
feutrai  enfin,  &  je  demandai  à  cette  malade  fa  ; 
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die  avoir  une  fuppreffion  totale  d’urine ,  ou  lï 
c’étoit  feulement  une  ardeur ,  fi  elle  en  fendoit: 
fouvent ,  8c  fi  c  croit  avec  douleur  ou  lans  dou¬ 
leur.  Elle  me  répondit  tranquillement  qu  elle  n  a- 
voit  pas  ceffé  d’en  rendre  ,  mais  que  c  eroi±  en' 
petite  quantité  8c  fouvent  :  Vous  ref%itez',  luÿ 
dis-je ,  les  effets  du  poivre , .  fans  doute  que  vous 
en  avez  continué  l’ufage,  au  mépris  dirconfeif 
que  je  vous  donnai  l’an  paffé  j  mais  puifquè  vous 
urinez  un  peu  &:  fouvent ,  il  n’y  a  point  de^fiipv 
prefïion ,  exécutez  ce  que  je  vous  ordonnai  l’an 
paffé,  8c  vous  guérirez.  11  y  eut  une  femme  qui 
me  dit  en  fartant  qu’il  y  avoit  long-téms  qu’elle 
n  avoit  pas  fes  ordinaires  ,  quelle  étoit  âéluelle- 
nient  dans  les  remedes ,  8c  qu  elle  avoir  encore 
pris  le  matin  un  lavement  avec  la  me  ,  par  ordre 
d’un  Médecin,  pour  en  procurer  fie  retour  •  à  la¬ 
quelle  je  répondis  que  c’étoit  une  pratique  bien- 
différente  de  celle  que  je  voudrois  tenir,  mais 
qu’il  étoit  prudent  8c  fage.  Je  fus  a  peine  arri¬ 
vé  chez  moi ,  que  j’appris  que  cette  jeune  fille 
étoit  accouchée. 


§  v  i. 
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De  ï  enflure  des  Hanches  &  des  extrémités 

inférieures . 
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^Uelquefois  la  fuppreffion  des  menftrues  caufe 
une  fi  grande  repie tion  dans  les  vaiffeaux^ 
que  toute  1  habitude  du  corps  en  fouffiçÿ 
des  douleurs  très- violente  s ,  mais  fur  tout  vers 
l’eftomac ,  les  lombes  8c  les  hanches ,  avec  une 
efpéce  de  lafïitudê  dans  les  bras  8c  dans  les  jam¬ 
bes  ,  8c  une  nonchalance  univerfelle  ;  de  maniè¬ 
re  que  les  vaiffeaux  excelfivement  pleins  ne 
Tomef  M 
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pouvant  fe  décharger  ,  les  humeurs  furabondante£ 
fe  précipitent  fur  les  pieds  Sc  fur  les  jambes. 
Mais  cette  enflure  fe  continue  quelquefois  juf- 
ques  aux  hanches ,  &  rarement  par  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps. 

J’ai  aulli  quelquefois  vu  le  tranfport  de  ces  hu¬ 
meurs  fuperflues  fe  faire  fi  fubitement  d’une  par¬ 
tie  fur  une  autre  ,  &  en  fi  grande  quantité ,  que 
j’en  étois  tout-à-fait  furpris ,  ne  pouvant  com¬ 
prendre  comment  cela  fe  pouvoit  faire  en  fi  peu 
de  tems,  comme  je  le  rapporte  dans  les  Ob- 
fervations  fuivantes. 

Le  remede  qui  ma  le  mieux  réufîî  pour  ces 
fortes  d’œdèmes  3  (  q  )  a  été  la  faignee  \  la  ne- 


(  q  )  Vers  le  cinquième 
mois  ou  au  commencement 
<JU  flxiémc  ,  la  matrice  s’é¬ 
lève  au-deflus  des  bords  du 
baflin  ,  jufqu  à  l’efpace  qui 
eft  entre  le  pubis  de  l’om¬ 
bilic  ;  de  étant  devenue  plus 
péfante  ,  elle  prefle  fur  les 
vertèbres  des  lombes ,  &  fur 
lèâ  os  des  îles  ,  de  acquérant 
plus  de  volume  ,  elle  pouffe 
les  inteftins  en  haut  de  fur 
les  côtés  5  les  veines  iliaques 
en  font  comprimées,  &  n’ont 
pas  la  liberté  d’admettre  fa¬ 
cilement  le  fang  qui  revient 
des  pieds ,  des  jambes  de  des 
cuiffes  :  cet  engorgement  oc¬ 
casionne  des  tumeurs  œde- 
rnateufes  de  inflammatoires 
dans  toutes  fes  parties  ,  de 
des  varices  dans  les  veines 
qui  en  rapportent  le  fang. 

Quand  cette  enflure  des 
pieds  ,  des  jambes  de  même 
des  cuiffes  difparoît  après  le 
repos  de  la  nuit ,  le  feul 
moyen  de  la  prévenir  ,  c’eft 
de  marcher  peu  ,  de  fe  tenir 
Miie  partie  de  la  journée  fur 


un  lit  de  repos ,  de  de  fe  pur¬ 
ger  quelquefois  ;  car  cette 
enflure  ne  vient  que  de  la 
difficulté  que  les  liqueurs  ont 
à  remonter  de  bas  en  haut , 
à  caufe  du  poids  de  l’enfant 
qui  s’y  oppôfe  dans  cette  fi- 
tuation  perpendiculaire. 

Si  le  lit  &  la  fl tuation  hori¬ 
zontale  ne  font  point  difpa* 
roître  l’enflure  ,  on  doit  pen- 
fer  que  l’obftacle  eft  plus  con- 
fidérable  de  attribuer  cette 
enflure  à  la  péfanteur  de  la 
matrice  ,  de  auffi  à  la  mau- 
vaife  qualité  du  fang ,  qui  eft 
trop  lent  de  trop  épais ,  fur- 
tout  fi  la  fièvre  fe  met  de  la 
partie.  Il  faut  employer  les 
bouillons  apéritifs  danslef- 
quels  entreront  le  creffon  de 
fontaine ,  le  cerfeuil  de  les 
feuilles  de  chicorée  fauvage , 
la  poudre  de  cloportes ,  de 
vipères  j  on  mettra  dans  les 
tifannes  ou  apofémes  apéri¬ 
tifs  l’antimoine  draphoréti- 
que  ;  de  comme  les  vaiffeaur 
fanguins  font  comprimés  3 
la  ffiigncc  ne  fera  pas  inu- 
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ceffité  de  la  mettre  en  ufage  en  cette  occafion 
fe  montre  d  elle-meme  ,  ayant  toujours  employé 
ce  moyen  a  moins  que  de  fortes  raifons  ne 
•  m  ayeiK  oblige  de  m’en  abftemr  ;  comme  par 
exemple ,  la  grande  appréhenfion  que  plulîeurs 
Dames  ont  de  ce  remede  ,  parce  qu’il  caufe  une 
revoiunon  fi  terrible  qu’il  vaut  beaucoup  mieux 
en  pareil  cas  ,  ne  pas  faire  la  faignée  ,  quelqu’uti- 
e  quelle  paroilfe,  de  peur  de  jetter  la  mala¬ 
de  dans  quelque  accident.  Il  faut  pour  fbulagef 
ces  perfonnes-la ,  fubfhtuer  à  la  faignée  d’autres 
remedes  ,  qui  remplilfent  la  même  intention 
comme  des  lavemens  ,  des  purgations  douces  & 
les  réitérer  félon  le  befoin.  5 

Celles  à  qui  cet  accident  arrive,  n’ont  pas  or- 
dinairement  de  vomi  (Te  ment  $  ce  qui  fait  a (Tez 
voir  que  ces  humeurs  fuperflues ,  au  lieu  d’être 
evacuees  par  les  parties  fupérieures ,  coulent  de 
eftomac  dans  les  inteftins ,  palfent  enfuite  avec 
e  chyle  fe  melent  après  cela  dans  le  fang ,  avec 
lequel  elles  lont  précipitées  vers  ces  parties  infé¬ 
rieures  &  enfuite  féparées  par  les  glandes  de 
a  peau  fous  laquelle  elles  demeurent  renfer¬ 
mées  par  le  defaut  de  tranfpiration. 

L  intention  que  l’on  doit  avoir  pour  appaifer 
ces  acciaens ,  eft  l’évacuation  de  l’humeur,  foie 


tilc  ,  fur-tout  Ci  la  femme  eft 
a  une  forte  ccmplexion ,  par¬ 
ce  cjue  cette  enflure  ne  vient 
que  de  i’alïaiflement  des 
vaifleaux  qui  rapportent  le 
tang  des  extrémités  &  non 
pas  d  un  relâchement  tel  que 
celui  qui  occaflonne  l’ana- 
wrque  &  la  leucophlegma- 
>  ccs  moyens  employés 
agement  peuvent  détourner 
donner  le  teros  à 
ia  groflefle  d  arriver  au  ter- 
®c  de  l’Accouchement.  Mt 


Maurice  du  ,  Obf.  81  %p,  fô 
rapporte  qu’une  femme  grof- 
le  de  huit  mois  avoir  de  très* 
glandes  douleurs  dans  le 
ventie  ,  les  parties  inférieu¬ 
res  extrêmement  tuméfiées , 
avec  une  très-grande  enflure 
œdemateufe  de  ronces  les 
deux  lèvres  de  la  vulve;  qu’il 
fit  des  feariflearions  légères 
a ,  ferre  partie  ;  que  les  eaux 
va£Uererit  &  qu  elle  accou¬ 
cha  heureufement  le  lende¬ 
main. 

Mij 
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par  la  faignée  ,  ou  en  procurant  la  tranfpiration  % 
ou  la  précipitant  par  les  urines  ou  par  le  iïege , 
te  que  l’on  obtiendra  par  l’ufage  des  bons  alimens, 
par  celui  des  lavemens,  des  diurétiques  Sç  des 
légers  purgatifs. 

OBSERVATION  XLV. 

Te  ii  de  Mai  de  l’année  1687  ,  j’allai  voir 
tine  Dame  groffe  de  cinq  mois  qui  fouffroit. 
beaucoup ,  qui  avoit  du  dégoût  pour  toutes  fortes 
de  nourriture  ,  Se  qui  étoit  enflée  depuis  les  pieds 
jufqu  aux  hanches ,  laquelle  enflure  dimmuoit 
confidérablement ,  lorfqu  elle  etoit  au  ît  ^  mais 
d’ailleurs  la  refpiration  devenoit  plus  difficile, 
i’impreflion  du  doigt  reftoit  fur  cette  enflure 
comme  fl  on  l’avoit  pouffé  dans  de  la  pâte  ,  &  elle 
ctoit  fl  profonde  ,  qu  elle  y  demeuroit  très-long- 
tems.  Je  confeillai  à  cette  Dame  de  fe  tenir  plu¬ 
tôt  levée  que  couchée  ,  du  moins  pendant  le  jour , 
Sc  l’ayant  bien  examinée,  je  la  faignai  deux  rois 
en  quatre  jours  ,  Se  lui  tirai  a  chaque  fois  deux 
palettes  de  fang.  Je  lui  fis  donner  un  lavement, 
&:  le  lendemain  je  la  purgeai  avec  un  demi  gros 
de  rhubarbe ,  Se  une  pincée  d’anis  vert  infule 
dans  un  grand  verre  d’eau,  avec  une  once  de  : 
mdnne,  Se  j’ajoutai  dans  la  colature  demi-once 
de  caffe  nouvellement  mondee ,  Se  une  once  de 
firop  de  fleurs  de  pêcher  :  je  me  fervis  de  la  > 
manne  pour  évacuer  les  férofités  dont  les  parues^ 
inférieures  étoient  beaucoup  abreuvées  ;  j’y  joi- i 
gnis  la  rhubarbe  ,  pour  purger  l’eftomac  Se  le 
foutenir  contre  la  qualité  lubrifiante  de  k  cali¬ 
fe ,  Se  l’aider  par  ce  moyen  a  faire  une  digel-  j 
tion  mieux  conditionnée  que  celle  qui  produiioitt 
cette  prodigieufe  quantité  de  férofités  jee  qui  reuiim 
fi  bien ,  que  l’enflure  commença  à  céder  au  re* 
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mede ,  &  qu’une  femblable  potion  réitérée  fît 
revenir  l’appétit  comme  avant  la  groffeffe,  &  qu’il 
ne  lui  relia  d’enflure  qu’aux  jambes ,  encore  écoit- 
elle  très-legère ,  &c  la  malade  fe  porta  bien  juf- 
ques.  à.  fon  accouchement  ,  qui  fut  très-heureux* 

R  É  F  L  E  X  I  O  N. 

L’oppreffion  que  cette  Dame  fouffroit  étant  couchée* 
quoique  légère  &  de  peu  de  conféquence  en  apparence  » 
&  l’enflure  dont  les  parties  inférieures  étoient  déli¬ 
vrées  dans  ce  tems-là  ,  faifoient  foupçonner  ou  qu’il  fe 
faifoit  un  reflux  de  ces  humeurs  vers  la  poitrine  ,  ou 
que  la  nature  ne  s’en  déchargeant  pas  fur  les  parties 
baffes  faute  d’une  jfîcuation  commode ,  la  poitrine  s’eu 
trouvoit  remplie  ,  &  que  la  diminution  qui  arrivoit  aux 
jambes  ,  la  Dame  étant  au  lit  fe  faifoit  par  la.  fitua- 
tion  égale  de  tout  le  corps ,  &:  parce  que  les  pores  de 
la  peau  s’ouvroient  par  la  chaleur  du  lit ,.  qui  donnoic 
lieu  à  la  tranfpiration  d’une  partie  de  ces  humeurs ,  8c 
par  conféquent  à  la  diminution  de  l’enflure  dont  la  Dame 
s’appercevoit  le  matin. 

Ce  fut  fa  refpiration  difficile  qui  me  détermina  princi¬ 
palement  à:  la  làigner  ,  &  qui  me  porta  à  lui  confeiller 
d’être  plutôt  levée  que  couchée  ,  aimant  beaucoup  mieux 
que  ces  humeurs  fe  préciphaffent  fur  les  parties  inférieu¬ 
res,  que  de  fe  porter  vers  les  fupérieures,  l’hydropifie  far- 
tout  de  la  poitrine  étant  d’autant  plus  à  craindre  ,  que- 
c’ell  prefque  toujours  un  mal  fans  remède  ;  au  contraire 
de  l’enflure  qui  arrive  aux  extrémités  ,  laquelle  ne  caufe 
qu’une  maladie  incommode  ,  mais  qui  fe  termine  le  plus 
fouvent  avec  les  couches. 

Je  n’ai  jamais  vu  périr  de  femme  par  ces  enflures  quel¬ 
ques  considérables  qu’elles  ayent  été  pendant  leurs  grof- 
feffes ,  à  moins  qu’elles  ne  fuffent  la  fuite  d’une  grande 
perte  de  fang ,  ou.  qu’elles  ne  fuffent  accompagnées  de 
eonvulflons,  ou  de  quelqu’accident  extraordinaire. 

Les  femmes  qui  mènent  une  vie  aifée  8c  fédentaire  », 
y  font  plus  fujettes  ,  que  celles  qui  font  forcées  de  tra¬ 
vailler  ,  paree  que-  le  travaille  c  onium  s  beaucoup  d’hu¬ 
meurs,  8c  que  prenant  des  alimens  moias  fücçulens> 
elles  engendrent  moins  de  fuperfluités  ,  au*  lieu  que  les, 
alimens  fucculens  ,  dont  les  autres  fe  noumflent  y  eo, 

M  iij. 
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produifent  une  quantité  qui  rempliiTent  extraordinaire 
ment  leurs  vaiffeaux  dont  la  décharge  le  fait  enfuite  fur 
les  parties  inférieures,  à  caufe  de  leur fituation  déclive , 
depuis  les  pieds  jufques aux  çuiffes,  &  fouvent  jufques 
aux  hanches  5  j’ai  même  q  elquefois  vu  des  enflures  fe 
communiquer  aux  mains  &  aux  bras  ,  mais  rarement  : 
le  plus  grand  mil  que  j’en  ai  vu  arriver,  étoit  la  dif¬ 
ficulté  d'agir  fur  les  fins  de  la  greffe  lie  3  &  j’ai  prefl- 
que  toujours  vu  les  vuidanges  emporter  en  très-peu  de 
tems  ces  gonfiemens,  comme  il  eït  arrivé  dans  l’ccca® 
Ûo ri  dont  je  vais  parler. 

OBSERVATION  XL  VL 


Deux  Dames  environ  dans  un  même  tems* 
Tune  éloignée  d’une  lieue  de  cette  Ville,  &  l’au¬ 
tre  de  deux ,  devinrent  tellement  enflées  dans  les 
derniers  mois  de  leur  groflefle  ,  depuis  les  pieds 
jufques  au-deflus  des  hanches ,  quelles  étoient 
obligées  d’envelopper  leurs  jambes  avec  des  fer- 
viettes ,  leurs  cuifles  étoient  d’une  grofleur  fur- 
prenante,  la  ceinture  de  leurs  jupes  faifoit  une 
ampreflion  dans  les  chairs  ,  à  y  mettre  deux  8c 
trois  doigts ,  &  il  leur  étoit  impoflible  de  paL 
fer  d’un  appartement  à  Ptutre,  à  moins  qu’elles 
ne  fuflent  aidées. 

Je  les  accouchai  toutes  deux  dans  le  mois  de 
Mars  de  l’année  1699,  leurs  accouchemens  fu¬ 
rent  des  plus  heureux ,  8c  elles  fe  relevèrent  en 
moins  de  trois  femaines.  Leurs  jambes  8c  les  au¬ 
tres  parties  qui  avoient  été  fl  exceflivement  en¬ 
flées ,  revinrent  en  leur  premier  état,  fans  qu’il 
y  parut  en  aucune  façon, 


RÉFLEXION. 


L’enflure  (  r  )  de  ces  deux  Dames  étoit  ü  pro âig 

(r)  Quand  il  y  a  une  due  dans  les  cellules  graif- 
grande  quantité  d’eau  répan*»  feufes  $c  dans  toutes  les 
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gieufe  y  qu’il  falloir  les  tourner  en  tirant  le  drap  à  deux 
perfonnes  ,  quand  elles  étoient  couchées  ,  ne  le  pou¬ 
vant  faire  elles  feules  >  &  étant  obligées  de  relier  dans- 


membranes  ,  cette  efpèce 
d'hydropilie  vient  d’un  re¬ 
lâchement,  &  d’une  foiblelle 
univerfelle-,  &  h  Ton  n’y  re¬ 
médie  pas  à  propos  ,  on  au- 
roit  lieu  de  craindre  un  épan¬ 
chement  dans  quelques  unes 
des  capacités  ,  &  autres  ac- 
cidens  j  pour  les  prévenir  ,  il 
faut  mettre  en  ulage  tout  ce 
qui  peut  fortifier  les  folides 
&  ranimer  la  circulation  ‘T 
tels  font  les  bons  alimens , 
les  viandes  rôties  &  afiaifon- 
nées  ,  le  bon  vin  ,  des  con¬ 
fections  cordiales  ;  il  faudra 
auÆi  donner  ifîue  à  l’eau,  fta- 
gnante  fous  la  peau ,  en  fai- 
iant  de  legeres  fcarifications 
aux  lèvres  delà  vulve. 

_  Les  Auteurs  parlent  de  plu- 
fieurs  autres  efpèces  d’hy- 
dropifîes  qui  fe  forment  dans 
le  corps  de  la  matrice  &  dans 
quelques-unes  de  fes  parties.. 
Quand  l  amas  de  férofités  fe 
fait  dans  la  matrice  ,  il  elî 
ordinairement  confidérable  , 
&  plus  ou  moitié  fâcheux 
félon  l’endroit  qu’il  occupe. 
Si  l’amas  fe  fait  entre  les 
membranes  du’placenta  5c  les 
parois  de  l’utérus,  ces  eaux 
s'écoulent  d’elles  -  mêmes  , 
aulïï-tôt  que  l’orifice  de  ce 
vifcère  commence  à  fe  dila¬ 
ter  ,  5c  l’accouchement  ne 
fuit  pas  toujours  ,  parce  que 
les  membranes  reliant  dans 
leur  entier  ,  peuvent  confer- 
ver  entr’elles  ,  &  l’enfant , 
allez  d’eau  pour  faciliter  fes 
mouvemens ,  5c  le  faire  ref- 
terjufqu’au  terme. 

J’ai  vu  une  Dame  de  Con¬ 
dition  groffe  de  fept  mois , 
dit  M.  Puips  ,  ibid  y  page 


86  ,  qui  tout-à-coup  rendit 
une  chopine  d’eau  à  la  fuite 
d’une  petite  douleur  j  l’ayant 
examinée  ,  je  ne  trouvai  au¬ 
cune  apparence  de  travail..  » 
Seize  jours  après ,  elle  fentit 
une  douleur  allez  forte  ,  qui 
fut  fuivie  d’un  écoulement 
d’eau  pareil  en  quantité  à 
celui  qu’elle  avoic  eu  précé¬ 
demment.  J’en  fus  averti 
&  après  y  être  relié  quelques: 
heures  ,  je  ne  vis  rien  fe  dé¬ 
terminer.  Le  mois  fuivanc  „ 
il  y  eut  encore  deux  écou- 
lemens  d’eau  ;  ce  ne  fut  qu’à 
la  fin  du  quatrième  mois  que 
le  travail  commença  :  je  fen- 
tis -la  tenfion  des  membranes 
à  l’ordinaire  ,  il  s’écoula  fort 
peu  d’eau  ,  lorfqu’elles  fe 
rompirent ,  l’enfant  vint  vi¬ 
vant  &  me  parut  d'une  grof¬ 
fe  ur  raifonnable. 

II  y  a  toute  apparence 
qu’il  fe  faifoit  utie  repro¬ 
duction  d’eau  après  chaque 
écoulement  ,  que  ces  eaux 
n’étant  point  renfermées  dans- 
des  membranes  ,  forçoient 
l’orifice  à  s’ouvrir  ,  lorf¬ 
qu’elles  étoient  amalfées  en 
allez  grande  quantité  pour 
dillendre  la  matrice  dou- 
loureufement  ;  mais  qu  après 
leur  écoulement  l’orifice  fe 
relferroit  &  s’oppofôit  à  la: 
fortie  de  l’enfant  ,  qui  tron- 
voit  encore  de  quoi  fe  nour¬ 
rir  5c  s’accroître  dans  fon 
habitation. 

Quelquefois  il  s’amalfe  des 
eaux  entre  le  chorion&d’am- 
nios ,  la  membrane  qui  les. 
renferme  étant  dillendùe  * 
devient  mince  »  tandis  que 
l’autre  qui  eft  âu  -delîou& 
M  iv 
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la  même  fituation  jufqu?à  ce  qu’on  ]es  aidât  à  en  changer. 

Comme  ces  enflures  ne  devinrent  fi  exceflives  que 
fur  les  derniers  mois  de  leurs  groflefTes }  &  que  je  ne 


conferve  toute  fa  force  ;  ce 
qui  fait  que  la  première  peut 
îaiiTer  échapper  les  eaux  fans 
accouchement  ,  parce  que 
l’ammos  retient  les  eaux  où 
l’enfant  demeure.  Malgré  ce 
délai  le  travail  fument  pres¬ 
que  toujours  à  la  fuite  de 
ces  faufles  eaux  ,  St  l’on 
fent  la  fécondé  membrane 
s’élever  dans  la  douleur  ; 
mais  dans  une  forme  plus 
platte  ,  parce  quelle  ren¬ 
ferme  bien  moins  d’eau  qu’il 
ne  s’en  trouve  ordinaire¬ 
ment,  quand  les  douleurs  font 
allez  forres  St  l'orifice  de  la 
matrice  allez  mince  pour  ef- 
•pérer  un  prompt  travail  ,  il 
faut  lailfer  agir  la  nature  St 
attendre  que  l’ effort  des  eaux 
fur  la  membrane  qui  refte  , 
la  falle  ouvrir  &  lailfe  ap¬ 
procher  2’enfaac .  Mais  fi , 
quoique  la  matrice  foit  bien 
dilatée ,  les  douleurs  lan- 
guilfent  ,  ou  li  elles  n’ont 
pas  la  force  d’ouvrir  la  mem¬ 
brane  ,  parce  qu’elle  eft  trop 
épaiffe  ,  &  qu’il  y  a  trop  peu 
d’eau  pour  la  forcer  ,  on  eft 
obi  igé  de  l’entamer  St  de 
procurer  l’écoulement  des 
eaux  )  il  eft  ordinairement 
fuivi  de  la  prompte  forciç 
de  l’enfant. 

Quelquefois  l’amas  d’eaux 
fe  joint  à  celles  de  l’enfant 
ou  elles  font  moins  gênées 
&c  où  l'enfant  fouvent  périt  , 
il  n’en  eft  çhàfle  pour  l’or¬ 
dinaire  que  lorfque  la  ma¬ 
trice  dilatée  jufqu’à  fon  der¬ 
nier  dégré  ne  peut  plus  s’é¬ 
tendre.  Elle  s’ouvre  donc 
par  l’endroit  le  plus  foible  , 
qui  eft  l'orifice  ;  les  petites 


douleurs  que  la  femme  ref- 
fent  ,  St  la  légère  tenfion 
des  eaux  fur  le  cercle  formé 
par  l’orifice  de  la  matrice 
ouvert  &c  dilaté  ,  annoncent 
que  le  travail  commence , 
&:  qu’il  aura  peut-être  be- 
foin  d’être  aidé. 

On  connoît  que  les  eaux 
font  immédiatement  avec 
l’enfant  dans  les  membra¬ 
nes  ,  quand  on  ne  fent  point 
l’enfant  remuer  ,  qui  alors 
eft  mort  ,  pu  lorfqu’on  ne 
fent  qu’un  très- petit  mou¬ 
vement  ;  quand  le  ventre  de 
la  femme  eft  d’une  groffeur 
énorme,  fans  que  les  jam¬ 
bes  &  les  cuiffès  foient  fort 
enflées,  &  fans  que  la  refpi- 
ration  foit  extrêmement  gê¬ 
née.  Cette  hydropifie  forme 
un  travail  très  -  lent  ,  mal¬ 
gré  les  heureufes  difpofitions 
de  l’accouchement  :  fouvent 
la  matrice  eft  ouverte  de  la 
largeur  d’un  petit  écu  par  le 
poids  des  corps  qui  prefient 
fur  fon  orifice  ,  plus  que  par 
la  violence  des  douleurs. 
Elle  eft  mince  comme  un 
parchemin  dans  le  lieu  de 
fon  ouverture  ,  St  l’enfant 
qu’elle  renferme  eft  bien 
tourné  ;  malgré  cependant 
des  circonftances  auffi  favo-. 
râbles ,  la  matrice  refte  dans 
le  même  état  des  heures  en¬ 
tières  j  St  ne  fournit  que  de 
foibles  douleurs  5  ce  qui  jette 
une  femme  dans  la  langueur. 
Il  faut  dans  une  pareille 
conjon&ure  que  l’Accou¬ 
cheur  examine  bien  le  vo¬ 
lume  énorme  des  eaux.  Il 
portera  un  pu  deux  doigts 
dans  l’orifice  ouvert,  &Ies 
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voyois  rien  qui  m'obligeât  leur  faire  des  remèdes ,  par¬ 
ce  qu'elles  avoient  l'appétit  bon  ,  fans  naufées  ni  vomif* 
femens  7  je  m'en  abftins  7  8e  je  laiflai  aux  vuidanges  le 
le  foin  de  leur  rétablilfement ,  qui  firent  tout  ce  que  je 
pouvois  en  attendre ,  après  quoi  je  les  purgeai  5  car  il 
eft  hors  de  doute  qu’elles  en  avoient  un  très -grand 
befoin. 

Au  furplus  quoique  je  dife  que  les  femmes  qui  vi¬ 
vent  à  leur  aife  7  font  plus  fujettes  à  ces  fortes  d’in¬ 
commodités  7  que  celles  qui  font  forcées  par  leur  état 
de  travailler ,  je  ne  prétends  pas  pour  cela  que  celles-ci 
en  foient  abfolument  exemptes  ;  mais ,  je  dis  feulement , 
qu’il  efi:  plus  rare  que  cet  accident  leur  arrive  :  car  d’un 
autre  côté ,  les  mauvais  alimens  dont  elles  le  nourrif- 
fent7  ne  font  pas  moins  capables  de  caufer  des  enflures 
confidérables  par  le  fuc  groffier  qui  en  réfulte  ,  que  le 
trop  de  bons  alimens  ne  l’dl  à  celles  qui  lont  fort  à 
leur  aife ,  comme  il  eft  facile  de  le  remarquer  par  l’Ob- 
fervation  fuivante. 


appuyant  contre  la  tête  de 
l'enfant  ,  il  foulevera  avec 
fes  deux  doigts  le  fœtus.  La 
facilité  avec  laquelle  l’en¬ 
fant  flottera  dans  l’eau ,  fera 
une  preuve  qu’il  n’y  a  qu’un 
fœtus  ,  ou  ils  feroient  bien 
petits  ;  s’il  yen  avoit  deux;  on 
connoîtra  encore  par  cette 
facilité  que  la  matrice  efi: 
mince  &  dilatée  par  une  fi 
grande  quantité  d’eaux,  qu’el¬ 
le  a  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fon  élafticité.  Dans 
ce  cas  il  efi:  à  propos  d’ou¬ 
vrir  les  membranes  qui  con¬ 
tiennent  ces  eaux  ,  &  qui 
n’auront  d’adion  qu’après  cet 
écoulement. 

M.  Puzos  confirme  cette 
pratique  par  l’hiftoire  d’une 
Dame  attaquée  d’une  pa¬ 
reille  hydropifie  ;  elle  étoit 
fi  greffe  au  terme  de  fept 
mois  ,  qu’elle  ne  pouvoir 
plus  marcher.  Il  ne  lui  étoit 


plus  poffible  de  reflet 
au  lit ,  ni  d’être  debout. 
I!  lui  furvint  quelques  dou¬ 
leurs  vers  le  minuit  pour  lef- 
queiles  on  le  vint  chercher  : 
il  trouva  la  matrice  aflez 
ouverte  pour  connaître  ,  à 
l’aide  de  quelques  légères 
douleurs  ,  que  le  travail  étoit 
commencé.  Il  en  attendit  le 
progrès  jufqu’au  lendemain 
matin  ,  fans  qu’il  s’en  fût 
fait  aucun.  Il  prit  le  parti 
d’ouvrir  toutes  les  membra¬ 
nes  :  il  s’écoula  tant  d’eau  , 
qu’il  y  en  eut  de  quoi  rem¬ 
plir  un  fceau  de  fayence  en 
fort  peu  de  tems  :  l’enfant 
mort  fortin  peu  après  ,  &  la 
femme  fe  rétablit.  Il  ouvrit 
les  membranes  à  une  autre 
femme  dans  une  circonftan- 
ce  pareille  ;  il  fe  trouva  deux 
en  fans  aflez  petits  ,  que  le 
torrent  des  eaux  entraîna 
jufqu’au  pied  du  lit.  , 


Traité  des  Accouchement  j  Part.  I. 

O  BSERVATION  XLVII. 

Le  7  Février  de  F  année  1691  ,  je  fus  mandé 
pour  voir  la  femme  d’un  Batteur  en  grange  ,  qui 
etoit  très-pauvre ,  enflée  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds ,  8c  fort  près  de  fon  terme ,  tellement  acca¬ 
blée  8c  fi  foible  ,  qu’elle  ne  pouvoit  ni  fe  remuer 
ni  changer  par  elle-même  la  fituation.  Il  ne  lui 
manquoit  pourtant  rien  du  néceffaire,  qui  lui 
étoit  fourni  par  les  Dames  de  la  charité.  Comme 
je  ne  voyois  d’efpérance  que  dans  l’accouchement, 
je  lui  promis  de  l’allifler  dans  ce  tems-là  *  aufli 
m  envoya-t-elle  avertir  aulli-tot  qu’elle  s’apperçut 
de  fon  travail.  Je  me  rendis  auprès  d’elle  ^  8c  l’ac¬ 
couchai  tres-heureufement ,  8c  en  peu  de  tems , 
nonobstant  le  pitoyable  état  auquel  elle  étoit  ré¬ 
duite.  J  en  eus  foin  pendant  fes  couches ,  dont  les 
fuites  furent  fi  bonnes  qu’elle  ne  tarda  pas  à  fe 
bien  porter ,  mais  fon  enfant  mourut  prefqu’auf- 
fï-tbt. 

RÉFLEXION. 

Je  ne  fus  pas  furpris  de  voir  mourir  eet  enfant ,  maïs 
je  le  fus  beaucoup  du  bonheur  qu’il  eut  de  venir  vivant  * 
&  de  s’être  confervé  avec  une  nourriture  aufh  corrom¬ 
pue.  Je  doutois  même  beaucoup  que  cette  pauvre  mal- 
heureufe  pût  foutenir  les  douleurs  d’un  accouchement. 
Toute  l’habitude  du  corps  fe  déchargea  par  les  vui- 
danges  ;  je  la  purgeai  enfliite  deux  fois ,  &  lui  pref- 
çrivis  ce  que  je  crus  néceffaire  au  rétabliffement  de>  fi 
fanté. 
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De  la  Toux  j  &  de  la  difficulté  de  rejpiren 

LA  Toux  eft  un  des  plus  fâcheux  fymptômes 
dont  la  femme  greffe  puifTe  être  attaquée  , 
parce  qu’il  la  met  en  danger  d’accoucher  avant  fon 
terme ,  par  les  fécondes  fâcheufes  qu’il  caufe  à 
fa  poitrine  ,  ôc  à  tous  les  vifeères  du  bas  ventre* 
Il  y  a  des  toux  h  violentes,  qu’elles  ne  laiffent 
dormir  ces  pauvres  malades  ni  jour  ni  nuit ,  ÔC 
qui  leur  caufe  un  vomifïèmenr  général  de  tout 
ce  qu  elle^s  prennent.  Ces  toux  fâcheufes  font  mê¬ 
me  fouvent  fuivies  de  vomifïemens  de  fang ,  ÔC 
quelquefois  de  pertes  violentes ,  lefquelles  arrivent 
par  le  détachement  d’une  portion  de  l’arrièrefaix  , 
plus  ou  moins  considérable  ^  ce  qui  nous  oblige 
d  en  venir  à  l’accouchement ,  pour  fauver  la  vie 
à  la  mere  ÔC  à  l’enfant  ,  s’il  eft  poffible  ;  la  ma¬ 
trice  même  fe  trouve  quelquefois  tellement  com¬ 
primée  par  les  cruels  efforts ,  que  la  toux  caufe 
au  diaphragme  ,  ôc  aux  mufcles  de  l’abdomen  , 
qu’elle  eft  forcée  de  s’ouvrir  ,  ôc  de  mettre  de¬ 
hors  l’enfant  quelle  contient. 

Les  femmes  greffes  font  aulîi  fujettes  â  quan¬ 
tité  d’autres  accidens  ,  qui  ce  fient  auffi-tot 
quelles  font  accouchées  ,  comme  font  les  dé¬ 
goûts  ,  le  vomiffement ,  les  enflures  des  extré¬ 
mités  ,  ôcc.  mais  la  toux  ,  au  contraire  ,  lorfqu’el- 
le  accompagne  la  groffeffe  jufqu a  l’açcouchement* 
fe  fait  dans  ce  tems-lâ  fentir  encore  plus  vive¬ 
ment,  &  eft  beaucoup  plus  difficile  à  Supporter 
par  les  fecouffes  qu’elle  caufe  pendant  le  travail 
ôc  par  les  grandes  incommodités  quelle  produit 
pendant  la  durée  des  vuidanges  ,  en  fe  joignant 
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aux  douleurs  de  la  fièvre,  que  la  plus  grande 
partie  des  femmes  fouffrent  en  ce  tems-là,  &  à  la 
fièvre  de  lait  \  ce  qui  leur  fait  perdre  le  repos ,  8c 
leur  caufe  des  maladies  dont  elles  ne  fe  tirent 
qu’après  s’ètre  trouvées  dans  un  péril  éminent. 
Ce  qui  fait  voir  combien  une  femme  grofte  doit 
être  réfervée  fur  fa  conduite  ,  fur  fa  manière  de 
vivre,  8c  l’attention  quelle  doit  avoir  à  éviter 
ce  terrible  accident. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  la  toux,  félon 
les  Auteurs ,  eft  une  humeur  fereufe  8c  acre , 
qui  inonde  les  poumons  &  la  trachée  artère  ,  fans 
dire  comment  cette  humeur  fe  fépare,  ni  par 
quels  canaux  elle  eft  déchargée  fur  ces  parties , 
quoiqu'elle  parodie  allez  vifiblement  fe  féparer 
par  l’entremife  des  glandes  falivaires  8c  amyg¬ 
dales  ,  &c  fe  décharger  par  les  vaifteaux  falivaires 
dans  la  bouche ,  dont  une  partie  eft  évacuée  par 
le  crachement ,  8c  l’autre  partie  qui  s’échappe  par 
délions  l’épiglotte ,  coule  dans  la  trachée-artère  , 
Sc  par  fon  irritation  y  caufe  une  toux  d’autant 
plus  violente  ,  que  cette  humeur  eft  acre ,  8c  en 
petite  quantité  ,  parce  que  la  membrane  dont 
cette  partie  eft  revêtue  intérieurement ,,  eft  d’un 
fentiment  fi  délicat ,  que  la  moindre  chofe  qui  la 
touche  ,  pour  peu  qu’elle  ait  d’acrimonie  8c  meme 
fans  en  avoir ,  lui  caufe  une  contraction  fans  re¬ 
lâche,  jufqu’à  ce  quelle  l’ait  rejettée,  &  cette 
contraction  eft  d’autant  plus  violente  ,  que  l’hu¬ 
meur  eft  en  petite  quantité  ,  par  la  nécefiité  où 
eft  la  trachée-artère  de  fe  renerrer  intimement 
pour  l’expulfer ,  outre  que  cette  humeur  acre  fe 
peut  aulli  filtrer  dans  la  propre  fubftance  du  pou¬ 
mon  par  le  moyen  des  glandes  qui  fe  trouvent 
dans  la  tilîure  de  ce  vifcère ,  8c  fe  répandre  en- 
fuite  fur  fes  membranes,  qui  font  très-fenfibles, 
qui  s’en  Tentant  irritées ,  font  les  efforts  las 
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plus  violens  pour  s’en  décharger;  6c  comme  cette 
décharge  ne  fe  peut  faire  que  par  le  moyen  de 
la  toux ,  il  faut  nécefiairement  qu’elle  arrive  * 
particuliérement  lorfque  l’humeur  elf  en  petite 
quantité ,  par  la  raifon  que  je  viens  de  dire  ; 
car  pour  lors  les  Poumons  font  obligés  de  fe  r en¬ 
ferrer  bien  plus  fortement  6c  bien  plus  fréquem¬ 
ment  que  lorfque  l’humeur  eft  plus  abondante.  Si 
ces  raifons  font  juftes  6c  fufhfantes  pour  faire 
concevoir  les  dangereux  accidens  que  la  toux 
peut  caufer  ,  il  s’enfuit  que  l’on  ne  peut  donner 
trop  d’attention  pour  l’appaifer ,  tant  par  le  régi¬ 
me  ,  que  par  les  remedes  généraux  6c  particu¬ 
liers  ,  comme  je  l’ai  fait  en  l’occafon  que  je  vais 
xapporter. 

OBSERVAT  I  ON  XL VIII. 

Le  23  Décembre  de  l’année  1683  ,  une  Boun- 
geoife  de  cette  Ville  groffe  de  trois  mois ,  m’en¬ 
voya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  tour¬ 
mentée  de  la  plus  fâcheufe  toux  que  l’on  puilfe 
imaginer;  elle  la  poulfoit  jufques  aux  heurle- 
mens  ;  elle  vomiffoit  pour  l’ordinaire  tout  ce 
•qu’elle  avoit  pris  ;  6c  ces  vomilfemens  étoient 
fouvent  fuivis  de  gorgées  de  fang  ;  elle  étoit  aufii 
toujours  baignée  de  fpn  urine ,  qu’elle  ne  pouvoir 
retenir.  Comme  heureufement  elle  11’avoit  point 
de  dégoût  pour  les  alimens ,  je  commençai  par 
lui  faire  ufer  de  petites  foupes  mitonnées ,  avec 
très-peu  de  fel  pendant  le  jour,  6c  un  bon  bouil¬ 
lon  le  foir ,  fans  rien  de  folide ,  6c  pour  fa  boif- 
fon  dans  trois  pintes  d’eau  mefure  de  Paris ,  une 
once  6c  demie  de  dates ,  jujubes  6c  febeftes ,  6c 
deux  figues  gralfes;  la  faifant  boire  toujours  tiède*. 
Je  lui  tirai  deux  fois  du  fang ,  deux  palettes  a  cha*- 
<jue  fois ,  6c  à  quatre  jours  d’intervalle  3  6c  coîn-| 
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me  elle  avoit  le  ventre  très-pareffeux  ,  je  lui  fis 
prendre  des  lavemens  ,  faits  avec  la  décoction 
émolliente ,  &  deux  onces  de  miel  violât.  Je  lui 
donnois  le  foir  une  once  de  firop  de  pavot  r  fie  a  s , 
dans  un  verre  de  fa  tifanne  ordinaire ,  &  je  la 
purgeai  enfuite  avec  une  ohee  de  manne  dans  l’in- 
fufion  d’un  gros  de  rhubarbe  ,  faite  aufïï  dans  un 
verre  de  fa  tifanne.  Tous  ces  remedes  ainfi  admi- 
niftrés  diminuèrent  confidérablement  cette  toux, 
mais  ils  ne  la  guérirent  pas  à  beaucoup  près  ;  ce 
qui  m  engagea  à  les  réitérer,  &  j’y  joignis  dans 
la  fuite  1  eau  de  poulet ,  avec  une  once  des  qua¬ 
tre  femences  froides  concaifées  ,  trois  ou  quatre 
amandes  douces ,  &  un  petit  bâton  de  regliffe  auf¬ 
fi  concaife ,  dont  elle  prenoit  trois  verres  par  jour* 
avec  ce  nouveau  fecours  la  toux  diminua  encore 
confidérablement ,  mais  pas  allez  pour  être  in¬ 
différente  a  la  malade ,  qui  en  fut  tourmentée  au 
tems  de  fon  travail  &  pendant  fes  couches,  8c 
n  en  fut  entièrement  quitte  que  long-tems  après 
s’être  relevée,  je  lui  fis  prendre  le  lait  d’ânelTe 
avec  le  régime  &  les  mefures  que  l’on  doit  gar¬ 
der  pendant  fon  ufage.  J©  l’accouchai  en  très-peu 
d®  tems ,  8c  Ion  enfant  ne  refïentit  aucun  mau¬ 
vais  effet  de  cette  facheufe  incommodité. 

RÉFLEXION. 

Si  la  toux  eft  l’accident  le  plus  à  charge ,  le  plus  dan. 
gereux  ,  &  le  plus  inquiétant  de  tous  ceux  qui  arrivent 
à  une  femme  pendant  le  cours  de  fa  grolTeffe  ,  c’eft  auffi 
celui  qui  demande  plus  d’attention  pour  l’adminiftra- 
tion  des  remedes,  &  plus  d’exaéfitude  pour  le  régime 
de  vivre  ,  comme  il  eft  aile  de  le  remarquer  dans  l'Ob- 
lervation  precedente ,  tout  le  folide  que  cette  femme 
■prenoit  le  matin  &  à  midi ,  confîftoit  dans  un  peu  de 
loupe  mitonnee,  parce  que  cet  aliment  eft  facile  à  di¬ 
gérer  ,  qu’il  fournit  un  bon  fuc ,  &  qu’il  fe  diftribue 
promptement  j  &  elle  ne  prenoit  qu’un  feul  bouillon 
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ïe  foir ,  pour  ne  remplir  fon  eftomac  que  le  moins  qu’il 
étoit  poflible,  parce  qu’elle  vomidoit  toute  autre  chofe 
dans  les  accès  de  fa  toux.  Il  eft  ailé  de  juger  que  mon 
intention  étoit  par  l’ufage  de  la  ptifane  que  je  lui  fai. 
fois  aire  avec  les  dates,  les  jujubes  ,  les  febeftes,  & 
les  figues  grades ,  pour  fa  boiffon  ordinaire ,  d’épaidir 
l’humeur  féreufe  qui  paroidoit  être  la  matière  de  cette 
toux ,  &  d’en  adoucir  l’acrimonie  ;  &  que  le  fyrop  de 
pavot  rheas  le  foir  dans  un  verre  de  fa  ptifane  lui  étoit 
donné  pour  fixer  cette  humeur  &  empêcher  qu’elle  ne 
fe  portât  fur  les  poumons  5  que  les  lavemens  étoient 
prefcrits  pour  déterminer  quelque  portion  de  cette  fé- 
rofité  à  prendre  fon  cours  par  en  bas ,  &  la  faignée  & 
les  légères  purgations  pour  en  diminuer  la  quantité  5 
&  enfin  les  bouillons  de  poulet  avec  les  femences  froi¬ 
des  ,  les  amandes  douces  &  la  régliffe  ,  afin  de  lier , 
embarrafler  &  adoucir  par  leurs  parties  grades  &  hui- 
ieufes  ,  les  parties  fubtiles  &  piquantes  de  cette  hu¬ 
meur,  qui  ne  laidfa  pas  de  réfider  au  long  ufage  de  ces 
remèdes,  lefquels,  quoique  très-bons  ,  étoient  fort  a 
charge  à  cette  pauvre,  malade  ,  à  laquelle  je  craignois 
toujours  qu’il  n’arrivât  quelque  funefte  accident  dans  la 
fuite.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  femences  froides 
flident  ici  employées  dans  l’intention  de  rafraîchir ,  puik 
que  je  leur  attribue  une  qualité  toute  différente  &  que 
fouvent  leur  ufage  m’a  été  d’un  grand  fecours  en  pareille 
occafion. 

Au  furplus  ,  ce  n’étoit  pas  l’efpérance  feule  de  guérir 
la  toux ,  qui  me  faifoit  réitérer  la  faignée  autant  de  fois 
que  je  le  fis ,  mais  audî  pour  prévenir  un  vomidemenc 
de  fang  conddérable,  par  les  fecoudes  &  les  contrat 
tions  fréquentes  que  cette  toux  eaufoit  aux  poumons  3 
dont  les  vaideaux  trop  pleins  auroient  pû  donner  occa¬ 
fion  à  cet  accident  ,  &:  dont  les  gorgées  qu’elle  ren-« 
doit  étoient  les  avant-coureurs,  outre  qu’il  étoit  à  crain¬ 
dre  par  cette  même  raifon ,  qu’il  ne  fe  fit  un  détache¬ 
ment  d’une  partie  de  l’arrière-faix ,  qui  auroit  caufé  un 
autre  accident  non  moins  funede  ,  dont  j’étois  en¬ 
core  plus  inquiet  ,  que  du  précédent  ;  ce  qui  me  fie 
mettre  la  faignée  en  pratique  plus  volontiers  en  cette 
occafion  qu’en  toute  autre. 

L’ ufage  de  la  boillon  tiède  n’eft  pas  moins  utile  aux 
femmes  grodes  qui  ont  la  toux  ,  que  tous  les  autres 
îemédes ,  parce  que  rien  n’eft  plus  capable  de  l’entrç-* 
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tenir  &  même  de  l’augmenter  que  la  boifion  froide;  rien 
n’étant  plus  contraire  aux  poumons ,  pour  peu  qu’ils 
foient  affeétés. 

La  toux  n’eft  pas  toujours  caufée  par  cette  humeur  acre 
&  fubtile  ,  rendue  telle  par  le  grand  froid ,  le  rhume  qui 
arrive  par  l’inégalité  du  tems  &  des  faifons  ,  qui  eft 
chaud  un  jour  &  froid  l’autre  ,  comme  il  arrive  fouvent 
dans  le  printems  &  l’automne ,  &  qui  fait  que  les  fem¬ 
mes  o-roiles  négligent  autant  de  fe  bien  vêtir  pendant 
le  jour  ,  qu’elles  ont  peu  d’attention  à  fe  bien  couvrir 
dans  leur  lit  pendant  la  nuit  ,  n’ayant  fur-tout  aucun 
é^-ard  à  fe  couvrir  les  bras  &  la  gorge  pendant  les  ge¬ 
lées  blanches  &  les  brouillards,  &  à  éviter  certaines 
vapeurs  &  exhalaifons  qui  régnent  dans  certains  tems, 
8c  en  certains  pays ,  comme  ceux  dont  M.  Peu  fait  men¬ 
tion  ;  toutes  ces  caufes  donnent  occafion  à  des  rhumes 
plus  ou  moins  violens  s  dont  la  toux  &  le  crachement 
font  les  principaux  effets  ,  &  ces  crachats  deviennent 
plus  doux,  plus  traitables,  &  plus  faciles  à  expulfer, 
félon  que  la  coélion  s’en  fait  plutôt  ou  plus  tard. 

OBSERVATION  XLIX. 

•-  •  •  *  - 

Ji  -  *•  '  ?  ■  * 

Le  long  8c  fâcheux  hiver  qu’il  fit  en  l’année 
1Ô84,  produifit  quantité  de  rhumes  dont  une 
Marchande  de  cette  ville  grofie  de  cinq  mois  , 
eut  le  malheur  d’être  attaquée.  Sa  toux  étoit  des 
plus  fortes  ,  8c  elle  crachoit  une  humeur  vifqueu- 
fe  8c  épaifie  en  quantité ,  comme  il  arrive  ordi¬ 
nairement  dans  les  gros  rhumes.  Elle  m’envoya 
prier  de  venir  la  voir  le  7  de  Mars  de  la  meme 
année.  Il  ne  fut  pas  néceffaire  quelle  m’en  dît 
la  caufe  ,  la  toux  8c  fon  crachement  la  déclaroient 
aiïez  •  ce  qui  m’engagea  â  la  faigner  une  fois  feu¬ 
lement  ,  &  â  lui  confeiller  pour  fa  boifion  ordi¬ 
naire,  un  hydromel ,  avec  une  poignée  d’orge  8c 
june  cuillerée  de  miel  dans  deux  pintes  d’eau , 
que  l’on  faifoit  bouillir  dans  un  coquemard ,  juf- 
qu’â  ce  quelle  ne  jettât  plus  d’écume  ;  le  long  ufa* 
ge  de  cette  boifion  adoucit  l’acrimonie  de  1  hu- 
jneur  qui  caufoit  fa  toux  violente  ,  8c  détergea  fi 
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bien  les  matières  *  qu’elle  les  crachoir  en  quantité 
ëc  fans  peine.  Elle  fut  guérie  quelque  tems  avant 
Ion  accouchement,  qui  fut  fort  prompt,  &  elle 
ëc  fon  enfant  fe  portèrent  très-bien, 

RÉFLEXION 

t.  Marchande  eut  ce  nîalheur  commun  avec  quant 

tire  d’autres ,  comme  fî  arrive  pour  l’ordinaire  de  voir 
beaucoup  de  gens  enrhumés  dans  de  certains  fems  ‘  > 
comme  dans  d’autres  de  n’en  voir  préfqu’aucun  *  ce  ouf 
hit  voir  la  neceffite  ou  font  les  femmes  toiles  ,  ae  fe" 

ÇleC  jUÆÔnînÊr]3COntren-Ce  ^c^eux  accident,  Guoiqudf 
foit  difficile  c’y  reuffir  ,  en  ce  que  faif  eft  chamë  de 

la  caufe  du  rhume  &  que  c’eft  une  neceffite  de  le  reffi 
puer  pour  vivre.  Cependant  unë  femme  peut  fe  te» 
nir  dans  fa  chambré  bien  fermée  &  par  Te  moyen/  ffiurf 
bon  f  eu  changer  la  nature  de  cét  air  ;  ou  fi  la' neceffite 
de  ion  état  ne  lui  permet  pas  ce  ménagement  /  èlïe* 
peut  au  moins  ne  pas  négliger  de  s’hàbillô  félon  qué  fa 
commodité  le  lui  peut  permettre  ;  enfôrtë’  oii’èlfé'  réiifte 
mieux  aux  mauvaifes  influences  dé  Cet  air  acre  &  froid  " 
ahn  d’evirer  cette  toux  qtffiri’éft  pas  tant  a  cnindré  èiâ 
a  precedente  ,  mais-  qui  peut  toujours  incommoder 
beaucoup ,  quand  el  e  vient  à  un  point  pareil  a  celle  dé 
cette  femme  grofîe  don?  ifé  viens  de  parler:  Je  la'faîghâ’f 
une  feule  dois ,  ahn  de  la  mettre  é  couvert  du  cracheU' 

m\tnt  0ll  de  Couverture  de  quelque  vaffiaif 

plus  confiderable  ffims- Jâ  poitrine,  par  les-  ëfforts  de  If 
K°ux,  &  pour  détourner  la  fluxion  qui'  tomboit  cêtïJ 
tinuellemenr  lur  fes  poumons  &  qui  fôurniiïbifcette: 
quantité  de  matière  qu’elle  vuidoit  par  fes  crachats  -f 
quoi  1  eau  d’orge  miellée  .fut  d’un  grand  fëcdnrs  ,  rféffi 
n  étant  plus  propre  à'  diffioüdre  &  à  détérger  cec 

f  matierers  efîffeS  ’  g!Uant"S  ’  &  Vifqüëufés  ,  offi 

bent  ou  fe  forment  dans  les  poumons  ,  due 
îong-tems  continue  de  ce  remède  à  eeux  qui  ?*eu^nf 

S&Stff  ““fc  ”  "" 

L’on  voir  par  ces  dsuX'Otfervttiotfs,  que  mon  -'îiteii  tion 
eft  auffi  differente  que  le  font  les  caufe;  qui  y  donne,/ 
occaiion ,  puuque  je  cherche  tous  les  moyens  les  tfi'ûs-' 
converges  d'adoucir,  lier  Si  épaüÉr  Ftinë  de  ces  h  j 
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meurs ,  par  les  remèdes  les  plus  propres  à  produire  cet 
-effet  »  afin  d'en  faciliter  la  fortie  ,  &  de  fondre  &  dé* 
terger  l’autre  pour  la  même  fin. 

Comme  cette  femme  étoit  déjà  avancée  dans  fa  grof. 
fefle ,  je  ne  jugeai  pas  qu’il  fut  néceflaire  de  la  purger  f 
parce  que  la  coétion  de  l’humeur  étant  faite ,  il  n’y 
avoit  plus  qu’à  trouver  les  moyens  d’en  délivrer  la  par¬ 
tie  »  comme  il  arriva  bientôt  par  la  conduite  que  j’ai 
marqué  y  avoir  tenue. 

La  difficulté  de  refpirer  n’eft  pas  un  accident  fi  ordi¬ 
naire  à  la  femme  grofle ,  ni  fi  fâcheux  à  beaucoup  près 
que  les  précédens ,  en  ce  que  la  caufe  eft  plus  facile  à 
détruire. 

Il  y  a  deux  chofes  qui  rendent  la  refpi ration  diffi-* 
cile  à  une  femme  grolfe ,  fçavoir  la  réplétion  qui  vient 
de  la  fuppreffion  de  fes  ordinaires  >  fur  -  tout  à  celles 
qui  avoient  coutume  d’avoir  des  évacuations  confidé- 
tables ,  la  nature  ne  fe  déchargeant  plus  par  les  'Voies 
ordinaires,  c’eft-à-dire,  par  la  tranfpiration ,  par  le  vo- 
mûrement ,  ni  fur  les  parties  inférieures ,  c’eft  une  né- 
ceflité  que  les  poumons  s’en  remplirent  5  ce  qui  donne 
lieu  à  la  difficulté  de  refpirer  ,  pour  laquelle  je  n’ai 

{joint  trouvé  de  meilleure  remède  que  la  faignée ,  que 
’on  doit  proportionner  au  foulagement  que  la  malade 
en  reçoit.  J’entends  pour  la  quantité  des  faignées  ,  & 
non  pas  pour  la  quantité  du  lang ,  dans  la  crainte  de 
la  trop  affoiblir  tout  d’un  coup  ,  dont  l’accouchement 
prématuré  pourroit  être  la  fuite  3  ainfi  j’eftime  qu’il 
fuffit  de  tirer  deux  palettes ,  ou  au  plus  deux  palettes 
demie  à  chaque  làignée  en  faifant  précéder  &  fuiyre 
les  lavemens ,  qui  ne  peuvent  manquer  de  foulager  les 
malades  dans  cette  indifpolition  y  en  fe  réglant  fur  la 
îiéceffité  &  fur  leur  état. 

La  fécondé  caufe  de  cet  accident  eft  la  petiteffe  d« 
la  perfonne  qui  lui  fait  porter  fon  enfant  trop  haut ,  le¬ 
quel  enxomp ri m ant  l’eftomac  &  fucceffivement  le  di&r 
phragme ,  rend  la  refpiration  difficile. 

OBSERVATION  L, 

J’ai  accouché  cinq  fois  une  femme  de  cettfr 
Ville ,  qui  portoit  fes  enfans  h  haut  ?  qu’ils  pa~ 
ïqÂÛgiçut  être  dans  foti  eftgmac.  J’ai  acççudié 
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quatre  fois  la  femme  d’un  Officier,  qui  étoic 
h  petite  &  fi  grolfe  qu’à  peine  les  alimens  pou- 
voient-ils  trouver  place ,  tant  fon  eftomac  etoit 
comprimé  entre  la  matrice  &  le  diaphragme  :  ce 
qui  faifoit  que  1  une  &  l’autre  de  ces  femmes 
rejettoient  par  gorgées  ce  qu’il  y  avoir  de  trop, 
f  loufrrôient  une  oppreffion  confidérable  fur  la 
fin  de  leur  groffeffie  j  ce  qui  m’engagea  à  leur 
confeiller  d  etre  refervees  fur  la  quantité  de  leurs 
a limens  ;  leurs  accouchemens  ont  toujours  été 
.âiiez  heureux» 

RÉFLEXION. 

« 

■Quoi  qu’en  dite  M.  Mauriceau ,  je  n’ai  point  remarqué 
que  ces  deux  efpèces  de  groffeffe  /  que  fa  vues  à  aZn 
cite  d  autres  femmes  ,  aient  caufé  la  toux,  mais  feule, 
ment  quand  un  rhume  ou  le  dépôt  de  quelques  férofités 
5  /  font  jointes  ,  oü  que  le  poumon  s’eft  trouvé  trop 
plein  :  pour  lors  il  fe  joint  à  i’opprelfion  une  toux  a 
qui  bien  que  legere  ,  ne  laide  pas  d’être  fort  incom' 
inodei  Cette  toux  fe  palTe  fouvent  Dar  la  coftiod  du 
ïhume  &  par  l’évacuation  de  ces  humeurs  âcres  ,  ou 
par  la  déplétion  du  poumon  au  moyen  de  la  faignée  • 
au  lieu  que ,  quand  elle  eft  caufée  par  la  orolMé  ellp 
*e  guérit  qu’après  l'accouchement/  °  * 
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CHAPITRE  VIT 

JDç  Vutiiiiè  des  Membranes  y  &*  des  eaux 
quelles  contiennent . 

Mr  Mauriceau  a  parlë  avec  tant  d’exadtitude 
de  la  formation  (f)  des  membranes  ôc  de 
îeurs  ufages  3  que  ce  feroit  inutilement  que  je 


(/)  Dès  les  premiers  jours 
de  la  conception  ,  l’œuf  par¬ 
venu  dans  la  matrice-  tire 
toute  fa  fubftance  de  cevif- 
çère  auquel  il  eft  appliqué 
ihtimément.  Les  vaideaux& 
les  nerfs  de  ia  mère  tranf- 
mettent  dans  ce  germe  des 
Lues  &c  des  efprits  3  c’eft  d’eux 
qu’il  tient  fon  augmentation 
par  l’aflimilation  qui  s’en 
fait  •>  &  par  la  circulation 
qui  s’y  établit.  Depuis  le  mo¬ 
ment  de  la  conception  juf- 
qu’au  teins  ou  toutes  les 


parties  font  diftinéles  &  bien5 
formées  on  l’appelle  em¬ 
bryon  j  ce  qui  arrive'  ordi¬ 
nairement  vers  le  troifième 
mois  5  mais  depuis  ce  terme 
jufqu’au  moment  de  l’accou  ¬ 
chement  ,  il  retient  le  nom 
de  fœtus.  Le  développement 
de  fes  parties  produit  non- 
feulement  le  foetus  ,  mais 
encore  le  placenta,  le  cor¬ 
don  ombilical  &  les  membra¬ 
nes  qui  contiennent  les  eaux 
dans  lefqueiles  nage  le  fœ¬ 


tus- 

Du.  Placenta*' 


Cette  mafTe  plate  &  orbi- 
colaire  qui  par  fa  convexité 
eif  attachée  a  la  partie  con¬ 
cave  de  la  matrice  ,  qui  don¬ 
ne  naiilance  au  cordon  om¬ 
bilical  ,  qui  foutient  les 
m emb tannes  du  fœtus  ,  s’ap¬ 
pelle  placenta .  Ce  nom  latin 
lignine  gâteau  ,  &  a  été  don¬ 
né  à  c .-rte  malle  à  caufe  de 
la  rclfemblance  qu’elle  a! 
avec  un  gâteau  3  on  l’appelle 
audi  délivre  Si.  arriéré  faix  , 
en  latin  Jecundina  y  parce 
qu’il  ioit  ordinaiiemeui.après 


l’enfant  3  ce  corps  fpongieua: 
eft  compolé  principalement 
de  l’entrelafîement  d’une  in¬ 
finité  dé  vaillèaux  fanguins- 
II  a  huit  ou  neuf  pouces  de  , 
circonférence  &  un  pouce  ( 
d’épaifleur  dans  fon  milieu, 
mais  fes  bords  font  minces. 

Sa  partie  convexe  eft  inéga¬ 
le  &  tient  fortement  à  Im¬ 
partie  concave  de  la  matrice 
dans  fes  inégalités  ,  les  vaif- 
feaui  fortifient  cette  adhé- 
rance  3  car  les  artères  quii 
foutent  de  la  matrice  s’abog»- 
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prétendrais  y  pouvoir  rien  ajouter.  Je  garderais 
aulïi  le  iilence  fur  les  eaux  qu'elles  contiennent 


«lient  avec  les  veines  du  pla¬ 
centa,  &  les  artères  du  pla¬ 
centa  s’anaftomofent  avec  les 
veines  de  la  matrice. 

Le  placenta  a  deux  faces  5 
celle  par  laquelle  il  touche 
à  la  matrice  eft  un  peu  con- 
véxe  ,  &  l’autre  eft  applatie  5 
fa  grandeur  &  fon  épaifleur 
varient  fuivant  la  difpofi- 
tion  du  corps  du  fœtus  & 
fuivant  le  tems  de  la  grof- 
feile  :  dans  les  derniersluois 
le  placenta  a  environ  huit 
travers  de  doigt  de  largeur  , 
lur  un  pouce  d  epaiffeur  dans 
fon  milieu  ;  mais  elle  dimi¬ 
nue  infenfiblement  en  appro¬ 
chant  de  la  circonférence.  Le 
'placenta  foutient  les  mem¬ 
branes  dans  lefquelles  font 
contenues  les  eaux  &  le 
fœtus. 

On  remarque  fur  la  fur- 
face  plane  du  placenta  un 
grand  nombre  d  artères  &  de 
veines  qui  forment  le  cor¬ 
don  ombilical.  On  croyoit 
communément  que \z  placen¬ 
ta  étoit  toujours  attaché  au 
fond  de  la  matrice  ,  mais  ce 
préjugé  a  été  détruit  par  des 
Obfervations  qui  en  ont  dé- 
fabufé.  Il  eft  décidé ,  dit  M. 
Levret  ,  juite  des  Obf  fur 
les  ch.  des  A.cc .  labor.  p .  104.. 
que  de  lieu  naturel  ,  &  par 
conféquent  le  plus  ordinaire 
de  l’attache  du  placenta  Ce 
trouve  au  milieu  de  la  voûte 
de  la  matrice  ;  cependant  il 
eft  très  -  probable  que  cela 
arrive  rarement ,  parce  que 
le  fond  de  la  matrice  érant  , 
dans  tous  les  tems  ,  beau- 
c°uP  jdus  fpacieux  dans  fa 
îuperncie  que  ne  l’eft  celle 


du  placenta  qui  s’y  attache* 
il  en  doit  nécedairement  ré- 
fulter  que  ,  plus  le  centre  du 
placenta  fera  éloigné  du  cen¬ 
tre  de  la  voûte  de  la  matrice  , 
quoique  placé  dans  le  fond 
de  cet  organe,  plus  le  fond 
de  ce  vifcère  aura  de  pro- 
penfîon  du  côté  de  l’attache 
du  placenta;  en  forte  que  , 
comme  le  dit  Deventer ,  de 
dix  perfonnes  ,  a  peine  y  en 
a-t-il  une  ,  ou  il  ny  ait  plus 
ou  moins  de  déviation  :  ce  ne 
fera  pas  à  la  vérité  comme 
le  prérend  cet  Auteur  ,  par¬ 
la  raifon  que  les  ligamens  fe 
trouvent  inférés  dans  les  der¬ 
niers  tems  dé  la  grollede  , 
plus  bas  que  la  partie  moyen¬ 
ne  de  la  matrice  ,  &  feule¬ 
ment  furies  côtés  ,  ni  même 
parce  que  l’un  de  ces  deux 
hgamens  ronds  s’eft  nlus  re¬ 
lâché  que  l’autre ,  mais  par¬ 
ce  qu’une  malle  permanente 
l’entraîne  de  tel  ou  tel  côté 
par  les  loix  de  la  gravité  des 
corps  ,  Ôc  que  le  côté  oii 
ce  vifcère  s’incline.  ,  tire 
moins,  le  ligament  rond  qui 
lui  ^répond  ,  que  celui  du 
côté  oppofé.^  Ainli  plus  le 
placenta  fera  éloigné  du  fond 
de  la  matrice  ,  plus  l’incli¬ 
nation  fera  grande  ,  &  par 
une  fuite  de  conféquence 
le  lieu  de  l’inclinai  Ton  fera 
déterminé  par  celui  de  i 'at¬ 
tache  du  placenta  dans  le  fond 
de  la  matrice  ,  en  forte  que 
ft  cette  attache  fe  trouve  , 
par  exemple  ,  entre  le  point 
du  milieu  de  la  voûte  de  la 
matrice  &  l’une  des  cornes 
de  cet  organe,  l’inclinai  fon 
fera  latérale  ;  h  au  contraires 
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avec  l’enfant ,  Ci  elle  n’étoient  pas  d’une  auffi 
grande  utilité  qu’elles  le  font  dans  l’accouche- 
ment  nature  h 
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elle  eft  anté  fleure  ,  le  ven¬ 
tre  de  la  femme  fera  ce  qu’on 
nomme  en  beface  ;  &  fi  elle 
çft  poftérieure ,  l’orifice  de 
îa  matrice  fera  porté  vers  le 
pubis. 

Mais  il  y  a  une  remarque 
à  faire,  ajoute  M.  Levret  s 
lorfque  le  -placenta  fe  trouve 
attaché  dans  un  des  lieux  mi¬ 
toyens  ,  ou  des  efpaces  dé¬ 
signés  par  les  quatre  places 
que  nous  venons  d’énoncer  ; 
çar  alors  non-feulement  le 
placenta  entraîne  le  fond  de 
la  matrice  de  l’un  de  fes  co¬ 
tés  ,  mais  eh  l’entraînant  par 
ion  propre  poids,  il  îetorh, 
pour  ainfi  dire  ,  furtout  lorf- 
qu’il  eft  attaché  entre  la  par¬ 
tie  antérieure  &  les  parties 
latérales  droite  &  gauche  ; 
on  reconnaît  ce  cas ,  lorf- 
qu’on  touche  la  femme  dans 
le  commencement  du  travail; 
«par  pour  lors  on  trouve  l'o¬ 
rifice  non  -  feulement  porté 
dans  le  b  a  fil  n  ou  dans  le  va¬ 
gin  du  côté  oppofé  à  l’atta¬ 
che  du  placenta.. ,  mais  encore 
comme  contourné.  Au  refte 
la  nature  eft  fi  vraie  que  des 
Auteurs  recommandables  ont 
parlé  de  la  contufion  de  l’o¬ 
rifice  ,  mais  fans  en  avoir 
connu  la  caufe.  On  en  trouve 
filtre  autres  un  exemple  dans 
Sennert ,  praci.  lib.  4. ,  part . 
2  ,  ch.  2  ,  fecl.  4..  Mais  fans 
en  chercher  d’autres ,  qui  le 
croirait  !  Deventer ,  lui-mê¬ 
me  ,  qui  traite  d’idiots,  p. 
36.  ceux  qui  ont  avancé  que 
le  placenta  ,  peut  quelquefois 
s’attacher  latéralement  dans 
\z  matrice  ,  lui-même  a  dis- 


je  ,  recqnnoît  page  ^19,  qu  il 
eft  poflible  que  ,  dans  une 
fituation  oblique  &  latérale 
de  la  matrice  ,  l’orifice  fe 
trouve  un  peu  tors  :  ainfi 
nous  f  en  croirons  fur  fa  pa¬ 
role  ;  car  quoiqu’il  fût  aveu¬ 
glé,  pour  ce  moment  fur  Ig 
caufe ,  par  la  prévention  qui 
l’ob fé doit ,  le  taéf  lui  fufifit 
alors  pour  reconnoître  ce 
qu’il  ne  pouvoit  apperce- 
voir  des  yeux  de  l’efprit» 
Néanmoins  la  vérité  a  guidé 
fa  plume  3  lorfqu’elles  nous 
a  tranfmis  cette  remarque» 

La  fituation  du  placenta , 
dans  le  fond  de  lq  matrice 
ne  pré  fer  ve  donc  pas  tou¬ 
jours  cet  organe  de  l'incli¬ 
nai  fon  de  fon  fond,  vers  les 
points  de  la  circonférence  , 
mais  il  y  a  plus  ;  car  comme 
il  eft  décidé  que  ,  dans  les 
premiers  mois  de  la  grof* 
fefie  ,  le  placenta  eft  bien, 
plus  confidérable  que  î’em- 
bryon  .»  &  qu’au  contraire 
dans  les  derniers  mois  ,  c’eft 
l’enfant  qui  l’emporte  en  vo¬ 
lume  fur  le  placenta  ,  il  eu 
doit  réfulter  de  toute  nécef* 
fité  que  le  lieu  du  fond  de 
la  matrice  où  fe  trouve  at¬ 
taché  le  placenta ,  ne  peut 
s’étendre  autant  que  les  au¬ 
tres  endroits  de  ce  même  f 
fond  où  le  placenta  n’a  point 
d’adhérence.  Il  doit  donc  ar¬ 
river  que  le  centre  de  la 
voûte  de  la  matrice  ne  peut 
plus  fe  trouver  dans  le  milieu 
du  fond  de  ce  vifcçre  ;  mais 
qu’il  eft  panché  du  côté  oii 
le  placenta,  a  pris  racine  ;  ce 
qui  forme  une  raÜpn  de  plrçg 
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11  y  a  prefque  autant  de  fentimens  fur  l’origine 
de  ces  eaux  Ôc  fur  leur  caiife  >  qu’il  y  a  d’Au- 


pour  que  le  placenta  paroifTe 
iîtué  plus  latéralement  qu’il 
ne  l’eft  en  effet.  Ainfî  l’on 
voit  que  ,  quand  le  centre  du 
-placenta  n’eft  pas  litué  fur  le 
centre  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  non- feulement  la  ma¬ 
trice  perd  fa  direction  natu¬ 
relle  ,  mais  aulîî  fa  ligure. 
Ce  qui  doit  lui  donner  à  quel¬ 
que  chofe  près  ,  la  forme 
du  corps  d’une  cornue  ou  re- 
torte ,  au  lieu  d’avoir  celle 
du  corps  d’une  cucurbite. 
Alors  le  ligament  rond  du 
côté  j  où  la  matrice  s’eft  in¬ 
clinée  ,  n’étant  pas  autant 
travaillé  que  celui  du  côté- 
oppofé  >  fe  trouve  plus,  court. 
Ce  n’eft  donc  pas ,  comme 
le  croit  Deventer  ,  que  la 
matrice  foit  déjettée  de  côté, 
parce  qu’un  des  ügamens 
ronds  eft  relâché  j  car  plus 
la  femme  approche  de  fon 
terme  &  plus  les  ügamens 
font  tendus ,  loin  d  etre  re¬ 
lâchés.  Or  II  ,  lorfque  le 
centre  du  placenta:  n’eft  pas 
d’accord  avec  le  centre  du 
fond  de  la  matrice  ,  quoi¬ 
que  litué  dans  ce  meme  rond,, 
la  matrice  perd  fa  forme  & 
fa  direérion  naturelle,  que 
ne  doit  il  pas  arriver  à  cet 
organe  ,  lorfque  le  placenta 
aura  pris  racine  dans  quel¬ 
ques-unes  des  parois  de  fon 
corps  ;  aulïi  eft-ce  alors  que 
la  fituation  oblique  de  la 
matrice  eft  très-décidée  ,  & 
que  l’accouchement  devient 
fouvent  le  plus  laborieux  ? 
Voilà  ce  que  Deventer  n’a 
point  connu. 

L’expérience  prouve  ce 
§u’on  vient-d’avancer  :  quand 


la  matrice  eft  'chargée  de 
deux  enfans  ,  fouvent  un  dé¬ 
livre  eft  à  droite  &  l’autre  à 
gauche  ,  fur-tout  ,  quand  ils 
n’ont  pas  contraéfé  d’adhé¬ 
rence  enfemble.  Dans  le  dé¬ 
collement  des  placenta  adhé-* 
rens  ,  on  en  a  quelquefois 
trouvé  dans  les  parties  laté¬ 
rales  ;  il  y  a  eu  plus  d’un 
exemple  de  femmes  qui 
n’ont  pu  accoucher  ,  parce 
que  le  placenta  ,  s’étant  collé 
fur  l’orifice  de  la  matri¬ 
ce  ,  le  tenoit  hermétique¬ 
ment  clos  ,v  &  qu’il  empê- 
choit  fa  dilatation  lors  dm 
terme  de  l’aÊcouchement.. 
Quelquefois  des  femmes 
n’ont  pu  être  délivrées  >  par¬ 
ce  que  le  placenta  s’étoit  for¬ 
mé  une  efpèce  de  niche  ou 
poche  dans  une  des  parties 
latérales  de  la  matrice  y  8c 
parce  que  cette  poche  commes 
un  fâc  herniaire,  renfermoic 
le  placenta  &c  le  retenoit  par 
des  adhérences  qu’il  n’étoie 
pas  poflible  de  rompre.  C  eft 
donc  un  peu  légèrement  que 
Deventer  foutient  que  le  pla¬ 
centa  eft  toujours  au  fond  dé 
la  matrice  ,  &c  que  fi  on  s’eft: 
imaginé- en  avoir  trouvé  dans 
les  parties  latérales  ,  c’eft 
que  la  matrice  étant  limée 
obliquement,  en  avoit  im- 
pofé  par  cette  poiition.  Mais-, 
n’a-t-on  pas  vu  des  placenta 
prendre  adhérence  dans;  les 
trompes  ,  dit  M.  Pu^os  p* 
99  ,  l’enfant  s’y  nourrir  Sc 
croître  jufqu’à  quatre  à  cinq- 
mois  :  n’y  a  -  t  -  il  pas  des; 
crempîes  de  germes  tombés 
dans  la  capacité  du  ventre 
qui  s’y,  font  _  formés*  a.  slü 
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teurs  qui  çn  ont  écrit.  Fernel ,  Du  Laurens ,  $£ 
Bartholin  3  font  perfuadés  que  l’urine  de  l’enfant 


font  accrus  >  &  y  ont  vécu 
pendant'  pluheürs  mois  ,  par 
le  moyen  des  adhérences  que 
le  placenta  avoir  prifes  avec 
tiiftérdns  vâifieaux  de  cette 
capacité  ?  On  peut  donc  ap¬ 
pel  1er  du  fentiment  de  Dê- 
y  enter  au  tribunal  de  l'expé¬ 
rience  p  &  conclure  que  ,  fi 
îe  placenta  a  pu  fe  lier  à  des 
parues  âuJTi  ^diïpofées  a:  une 
areille  adhérence  ,  il  le  peut 
ien  ^ plus  facilement  dans 
tout  l’intérieur  de  la  matrice, 
ou  il  fe' trouve  de  tous  côtés 
des  lacunes  ,  d’où  fortent  corn 
tinud'lement.  des  humidités 
par  une  multitude  prodigieu- 
fe  de  petites  artères  ,  qui 
font  très-propres  a  s’unir  aux 
veinés  correfpondantes  du 
placenta  &  à  devenir  par-la 
de  principe  de  la  liai  ion  de 
t utérus  avec  le  placenta  :  liai, 
fon  qui  eft  encore  fortifiée 
par  l’union  des  petites  artè¬ 
res  qui  partent  du  fommeç 
de  l’œuf  avec  les  veines  dé 
l’ utérus. 

Sur  la  fur  fi  ce  plane  du 
placenta  fe  remarque  '  un 
grand  n, ombre  d’artères  &  de 
veines  :  les  veines  forment 
par  leur  union  un  tronc  allez 
(confidérabîe  qu’on  nomme 
veine  ombilicale  :  les  artères 
fe  réunifient  en  deux  troncs 
principaux  y  qui  portent  suffi’ 
Je  nom  à' ancres  ombilicales . 
Ces  trois  vaiifeaux  unis  en- 
fiemble  par  le  moyen  d’un 
îiffu  cellulaire ,  8c  recouverts 
d’une  membrane  continue  à, 
plies  qui  enveloppent  le  fœ¬ 
tus^  forment  le  cordon  om¬ 
bilical  dont  nous  allons  par¬ 
ler. 

| *e  Cordon,  ombilical  cil  un 


afiemblage  de  vaifTeaux  en¬ 
tortillés  en  forme  defpirale 
autour  d  une  fubftanee  qui 
paroit  comme  carulagineufe* 
Par  une  des  extrémités  lé 
cordon  ombilical  s’implante 
le  plus  louve  in  dans  le  cen¬ 
tre  du  placenta  ,  $c  quelque¬ 
fois  hors  du  centre  ,  vers  le 
bord  :  par  l’autre  extrémité 
il  pénétre  dans  le  ventre  dut 
fœtus  par  l’ombilic.  La  vei¬ 
ne  qui  fait  partie  du  cordon  s 
a  le  calibre  deux  fois  plus 
gros  que  celui  des  artères  5 
elle  prend  fon  origine  dans 
le  placenta  ;  par  une  infinité 
(Je  rameaux  qui  feréunillenç 
pour  fprmer  un  gros  tronc 
qui  marche  contre  les  deux 
artères  &  en  imite  les  cir¬ 
convolutions  :  elle  fe  fépare 
des  deux  artères  après  forç 
entrée  dans  le  ventre  du  fœ¬ 
tus  par  r.qmbiîrc  &  va  fq 
terminer  au  finus  de  la  veine 
Porte  5  c’eft  dans  ce  finus 
que  la  veine  ombilicale  dé¬ 
charge  le  fa'ng  quelle  a  ap¬ 
porte  du  placenta  3  &  peut  être, 
de  la  matrice  ,  pour  le  tranf- 
mettre  jm  cœur  ,  après  lui 
avoir  fait  îrayèrfejr  le  canaf 
veineux  &  une  partie  de  la 
veine  cave.  Les  deux  artè¬ 
res  du  cordon  ombilical  for- 
tent  ordinairement  des  deux 
iliaques  du  fœtus  ,  s’avan¬ 
cent  vers  l’ombilic  d’où  elles 
forcent  ,  &  en  formant  unq 
ligne  fpirale  autour  du  cor¬ 
don  ,  elles  gagnent  le  placent 
ta  dans  lequel  elles  fe  divi¬ 
sent  en  troncs  ?  &  les  troncs 
-en  une  infinité  de  branches.. 
Çes  artères  portent  le  fang 
du  fœtus  au  placenta  &  de-la 
vraifémblabiement  à  la  mèrc-% 
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Y  a  tonne  part.  Le  dernier  veut  qu’elle  forte 
par  la  verge  3  ôc  les  au"  :es  par  Fouraque  ce  qui 


Il  fe  rencontre  dans  le  foe¬ 
tus  un  quatrième  vaifïeau 
.qu’  on  appelle  ouraque  ,  il 
tire  Ton  ^origine  du  fond 
de  la  veflie  ,  '  paiTe  par  l’an- 
ne$q  ombilical  &  le  long 
du  cordon  ,  &  fe  termine  a 
l’allentoïde  :  l’allentoïde  cft 
une  membrane  dans  laquelle 
le  fœtus  décharge  l’urine 
qu’il  a  reçue  de  la  véffie. 
L’ouraque  dans  le  fœtus  hu¬ 
main  n’a  pour  l’ordinaire 
aucune  cavité,  &  ne  paroît 
s’étendre  que  depuis  le  fond 
de  la  veflie  jufqu’à  i’pni- 
biiic. 

Les  membranes  qui  enve¬ 
loppent  le  fœtus  ,  font  nom¬ 
mées  chorion  &  amnios  :  le 
chorion  eft  la  membrane  ex¬ 
terne  &  a  lîx  fois  plus  d’é- 
paiffeur  que  Y  amnios.  Sa  fur- 
face  externe  eft  inégale  :  M. 
Fuzos  dit  qu’elfe  eft  pàrfe- 
mée  des  extrémités  d’une 
multitude  de  vaifîeaux  fan- 
guins  par  lefquels  elle  eft 
adhérente  à  la  concavité  du 
placenta.  Cette  membrane 
s’attache  aufli  à  la  matrice 
dans  la  circonférence  du 
placenta „ 

La  fécondé  membrane  fe 
nomme  amnios  j  elle  eft 
franfparente&  beaucoup  plus 
milice  que  le  chorion  ,  elle 
a  peu  de  vaifîeaux  fanguins. 
Elle  fe  termine  aq  cordon  & 
renferme  une  liqueur  dans 
laquelle  nage  le  fœtus.  Ces 
membranes ,  qui  dans  l’ori¬ 
gine  n’étoient  que  les  enve¬ 
loppes  de  l’œuf  ,  croiffent 
d’abord  &  détendent  plus  que 
|e  fœtus  ;  mais  au  bout  d’un 
fertain  tems  3  e’eft  tout  le 


contraire  :  îe  fœtus  croit  à 
proportion  plus  que  les  en¬ 
veloppes.  Ainfî  quand  îe  foe¬ 
tus  eft  à  terme  ,  le  placenta 
étant  plus  petit  à  proportion 
que  le  fœtus  ,  fort  après  lui 
avec  plus  de  facilité.  On  voit 
au  fil  par  -  là  pourquoi  le* 
accouchemens  prématurés 
font  plus  dangereux  ,  quoi¬ 
que  plus  facilés  par  la  petb 
teffe  du  fœtus  ;  car  îe  pla¬ 
centa  étant  plus  volumineux , 
a  plus  de  peine  à  fortir.  Les 
mçmbranes  trop  épaiftes  os 
trop  minces ,  peuvent  encore 
caufer  quelques  accidens  % 
fi  elles  font  trop  fortes,ellesfe 
rompent  plus  difficilement  Sc 
retardent  l’accouchement  5  fi 
elles  font  trop  minces  ,  elles 
font  fujettes  à  fe  rompre  &  à 
laifter  écouler  les  eaux,  avant 
que  l’orifice  de  la  matrice  fois 
fuffifamment  dilaté. 

Quant  aux  eaux  dans  Ief- 
quelles  le  fœtus  nage  ,  or$ 
croit  qu’elles  viennent  des 
vaifîeaux  lymphatiques  qui 
s’ouvrent  à  la  furface  inté¬ 
rieure  de  Lamnios.  La  quan¬ 
tité  de  ces  eaux  eft  beaucoup 
plus  grande  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  la  grolîefic, 
que  dans  les  derniers  ,  pro¬ 
portionnellement  au  volume 
du  fœtus.  Dans  le  premier 
mois  elle  fera  peut-être  dix: 
fois  au  -  de  -  là  du  poids  de 
l’embryon  ;  dans,  le  fécond 
mois  au  contraire ,  elle  y  eft 
comme  un  eft  à  deux  ; 
lorfqu’ii  y  a  fix  livres  d’eaà 
autour  d’un  fœtus  de  douze 
livres,  on  trouve  qu’il  y  ew 
a  beaucoup. 
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£ft  réfuté  par  M.  M.  d'une  manière  à  ne  fouffnf 
point  de  répliqué  ^  a  quoi  j  ajoute  ,  que  fi  c’étoit 
1  urine  qui  fournit  ces  eaux,  comme  ces  Mef* 
fleurs,  le  prétendent ,  elle  acquereroit  fans  doute 
une  odeur  facheufe ,  par  la  longueur  du  tems 
qu’elle  eft  obligée  de  croupir  en  ce  lieu-là  ,  com¬ 
me  fait  celle  qui  fejourne  long-tems  dans  la  vedie 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  non-feulement 


Ex  p  l  i  CA  T i o  N  des  Figures: 
de  l’Arrière-Faix* 

Figure  iere  repréfente  1  arrière-faix  d’un  fœtus. 

&Â  yay  le  placenta  ou  la  partie  qui  s’attache  I 
la  matrice  avec  les  membranes,  qui  1© 
couvrent., 


JB  B  B ,  les  membranes  repliées  du  côté  de  l’orifice 
de  la  matrice. 


ç  c  c  j  le  cordon  ombilical  tenant  au  point  d  pat; 
un  grand  nombre  d’artères  &C  de  veines  * 
coupe  du  côté  qu’il  tenoit  au  fœtus. 

Figure  ze  repréfènte  un  arrière  -  faix  double  de 
deux  jumeaux. 


et  a  a  a  %  le  placenta  vu  par  la  partie  inférieure. 
è  b  ,,  portion  repliée  de  la  membrane  avec  celle 


qui  féparoit  l’arrière-faix  en  deux  portions. 

%  t  ç  c j,  la  meme  membrane  repliée  vers  les  bords. 

dddd j  cordons  ombilicaux  avec  leurs  adhérences 
au  placenta*. 

/  _ 
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#ix  adultes,  mais  aufiï  aux  plus  jeunes  enfans s 
j’en  ai  fondé  un  trois  jours  après  que  j’eus  ac¬ 
couché  la  mere ,  fans  qu’il  eût  rendu  une  feule 
goûte  d’urine ,  auquel  je  trouvai  le  bas  ventre 
dur,  tendu  8c  douloureux  •  il  faifoit  des  cri^ 
continuels ,  8c  il  feroit  mort  en  peu  de  terns  * 
fi  on  ne  m'eût  pas  appelle  à  fonfecours.  Je  trouvai 
en  le  fondant  fa  petite  verge  bien  ouverte  juf- 
qu’au  col  de  la  veille ,  où  il  s’étoit  fait  une  et 
pece  d’adhérence  allez  confidérable  pour  inter-? 
cepter  le  cours  de  l’urine  y  mais  qui  céda  au 
moindre  effort  de  la  fonde,  que  j’introdiiifis  en- 
fuite  jufques  dans  la  veille  ,  &  fis  par  ce  moyen 
fortir  l'urine  dans  une  alfez  grande  quantité ,  eu 
egard  a  l’âge  de  l’enfant  ;  elle  avoit  une  odeur 
d’urine  croupie  affez  facheufe. 

D’  où  il  eft  facile  de  conclure  que  fi  les  eaux 
de  l’enfant  proyenoient  de  l’urine ,  il  n’auroit  do. 
s  en  trouver  que  peu  ou  point  dans  l’accouche-, 
ment  de  celui-ci  /  lequel  apparemment  ne  pifioit 
pas ,  au  lieu  que  j’y  en  trouvai  beaucoup. 

.  z°.  Que  ces  eaux  devroient  acquérir  une  odeur 
bien  facheufe,  par  le  long  féjour  qu’elles  font* 
comme  il  arrive  â  ceux  qui  ont  une  rétention 
d’urine ,  8c  notamment  à  cet  enfant }  ce  qui  ne  fie 
trouve  jamais  ,  à  moins  que  la  mort  de  l’enfant* 
ou  quelqu’autre  caufe  étrangère  n’y  donne  occa- 
fion ,  encore  l’odeur  ne  peut  devenir  facheufe 
qu’après  l’ouverture  des  membranes,  lorfque  l'air 
s’y  eft  introduit ,  fans  quoi  les  eaux  n’ont  point 
d’odeur ,  comme  il  efi:  facile  de  le  voir  dans  une 
de  mes  Obfervations ,  où  je  parle  d'un  enfant 
qui  étoit  mort  depuis  deux  mois  entiers, 

M.  Mauriceau  croit  que  ces  eaux  font  feule¬ 
ment  engendrées  des  humidités  vaporeufes  qui 
çranfudent  8c  exhalent  perpétuellement  du  corps 
de  l’enfant  5  8çc.  Le  fentjmenjc  de,  çe*t  excellent 


1^4  Traite  ie$  Accouchement ,  Part.  T, 

Homme  fouffre  aufli  fes  difficultés  ,  comme  ton# 
tes  les  autres  chofes,  qui  ne  font  pas  éyidem- 
aient  connues. 

furpris  que  M.  Peu  ait  pafle  par  de£ 
lus  une^  matière  il  importante  fans  en  rien  tou¬ 
cher  3  vû  la  longue  expérience  qu’il  avoit  en  cette 
pratique  j  comme  il  paroit  par  le  Traité  qu’il 
nous  en  a  laifle.  H 

Après  avoir  parlé  des  fentimens  de  ces  Au¬ 
teurs,  ne  pourrois-je  pas  dire,  avec  quelque  for¬ 
te  de  vraisemblance ,  que  ces  eaux  font  féparées 
du  fang  dam  le  placenta ,  par  le  moyen  des  glan- 
des ,  &  portées  dans  les  membranes  qui  font  de¬ 
vinées  a  les  contenir  avec  l’enfant,  par  l’entre- 
mife  des  vaifleaux  lymphatiques  qui  fe  trouvent 
en  quantité  dans  toutes  ces  parties ,  comme  le  fa- 
vant  M.  Mery  nous  le  fit  voir  autrefois  à  l’Hôtel- 
Dieu  dans  la  Salle  des  Accouchées  ,  par  l’ouver¬ 
ture  qu’il  fit  pour  tirer  P  enfant  d’une  femme 
grofle  qui  venoit  d’expirer.  Cet  excellent  Anato- 
rnifle  voulut  bien  nous  démontrer  ces  vaifleaux 
lymphatiques,  qui étoient très-fenfibles,  &  rem¬ 
plis  d  une  ferofitë  fort  claire ,  ôc  qui  rampoient 
non-feulement  fur  les  membranes  qui  contenoient 
les  eaux ,  mais  généralement  fur  toutes  les  parties 
qui  fervent  à  la  génération ,  nous  en  ayant  aufli 
fait  remarquer  en  quantité  &  de  très^confidéra- 
Ibles,  fur  les  tuniques  des  grofles  veines  &  ar¬ 
tères.  Il  nous  fit  connoitre  en  meme-tems  qu’il 
^**/r  nous  faire  voir  encore  auffi-bien  ces 

vaifleaux  qui  difparoiflent  un  moment  après  la 
sport ,  Sc  que  i  oçcafion  çtoit  pour  cela  des  plus 
favorables.  r 

J?  fuppofe  donc,  qu’il  y  a  une  quantité  de 
vaifleaux  lymphatiques  qui  rampent  fur  ces  mem¬ 
branes  ,  &  dans  lesquelles  ils  vuident  la  ferofité 
dmt  ils  font  remplis ,  pour  fatisfaire  a  l'intention 
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'Jjû’a  la  nature  de  les  y  raffiembler  ,  pour  les  ufa-- 
ges  aufquels  elles  font  deftinées. 

L’on  peut  m’obj.eéfer  que  ces  vaifTeaux  laif- 
fant  couler  fans  celfe  des  ferofités  dans  ces  mem¬ 


branes ,  qui  n’ont  aucune  ouverture  fenfible,  par- 
où  elles  puilfent  les  laifier  échaper  ;  &  que  lorf- 
qu’il  y  en  auroit  une  trop  grand©  quantité  ,  ce  fe~ 
roit  une  néceffité  que  la  mere  devint  dari^la  fuite 
d’une  grofïeur  extraordinaire.  Mais  l’on  peut 
faire  la  même  objeéhon  a  l’égard  de  l’urine  <§£ 
des  vapeurs  quand  on  les  fuppofera  pour  caufe 
de  ces  eaux  ,  lefquelles  augmentant  journellement 
leur  volume,  par  l’abord  continuel  d’une  nouvel¬ 
le  matière,  pourvoient  de  même  jetter  la  femme- 
f^rofTe  dans  un  état  aufli  fâcheux  que  fi  les  eaux 
etoient  produites  ou  déchargées  dans  ces  mem¬ 
branes  par  les  vaifTeaux  lymphatiques  :  or  en  fu- 
pofant  cette  décharge  continuelle  de  férofités  dans 
les  membranes  qui  contiennent  l’enfant ,  dont  les 
pores  font  très-ouverts ,  le  plus  fubtil  de  ces  fie- 
rofirés  ne  peut-il  pas  s’infinuer  dans  ces  pores  r 
6c  être  reçu  par  les  vaifTeaux  capillaires  qui  y“ 
aboutirent,  puis  être  porté  dans  les  plus  gros, 
fuccefïiv  ©ment  jufqu’au  tronc  de  la  veine  ombili¬ 
cale',  pour  être  reporté  à  la  mere.  La  maniéré 
dont  le  mouvement  de  ces  humeurs  fe  fait 
alors  de  la  mere  à  l’enfant ,  le  perfuade  aifément  r 
allant  de  la  circonférence  au  centre ,  au  lieu  que 
dans  le  corps  de  la  mere ,  elles  vont  du  centre  à- 
la  circonférence  j  c’eft  pourquoi  l’enfant  demeu~- 
reroit  â  fec  dans  ces  membranes  ,  fi  la  nature 
prévoyante  ne  fournifToit  fans  cefTe  de  nouvelles- 


eaux,  par  le  moyen  de  ces  vaifTeaux  lymphati¬ 
ques  :  car  je  ne  puis  me  perfnader  que  ces  eaux 
foient  toujours  les  mêmes ,  &  je  ne  doute  pas- 
qu’elles  ne  circulent  comme  les  autres  liqueurs  y, 
mus-  quoi  elles  fe tarir  oient ,,  ou -elles  fe.  corronv; 


i&6<£  Traité  des  Àccoitchèmens  ,  Part,  h 
proienr  infailliblement ,  par  le  long  fejour  qu’eb* 
les  feraient  dans  ces  membranes  ,  à  la  différence 
que  cette  circulation  peut  n  être  pas  fi  prompte 
que  celle  des  autres  liqueurs ,  &  que  nous  igno¬ 
rons  encore  les  canaux  de  leur  décharge  ,  com¬ 
me  nous  ignorons  quantité  d’autres  actions  qui 
le  font  cirez  nous  ,  dont  nous  ne  pouvons  ren¬ 
dre  un  compte  jufte  &  précis  5  comme  font  la 
génération  de  l’homme ,  la  route  par  où  le  lait 
eff  porte  aux  mainmelles ,  ce  qui  fournit  &  en¬ 
tretient  la  ferôfité  dans  le  péricarde ,  &  les  con¬ 
duits  excréteurs  de  la  ratte  ;  à  quoi  l’on  peut 

ajouter  les  eaux  contenues  dans  les  membranes 
avec  l’enfant j 

Si  les  Auteurs  ies  plus  célébrés  conviennent 
que  les  ferofites  qui  font  contenues  dans  le  péri¬ 
carde  circulent ,  quelle  difficulté  y  a-t-il  d’en  dire 
autant  de  ces  eaux?  Et  quel  obftaele  peut-il  y 
avoir,  a  ce  que  ces  ferofités  s’infînuent  dans  les 
pores  de  la  peau  de  l’enfant,  pour  accomplir  leur 
mouvement  circulaire  ,  puifque  l’on  convient 
qu’un  abfcès  du  bas  ventre  qui  fe  vuide  par  les 
Telles ,  traverfe  les  pores  des  membranes  de  l’in- 
ieftin ,  pour  être  enfuite  reçu  dans  fon  canal 
&  être  évacué  par  cette  voye.  La  peau  de  l’en¬ 
fant  étant  beaucoup  plus  fufceptible  de  cette  pé¬ 
nétration  par  fa  molelfe  ,  que  11e  doivent  l’être 
les  membranes  de  l’inteftin.  Il  en  eft  de  même 
dun  epanchement  de  pus  qui  fe  fait  dans  la 
capacité  de  la  poitrine,  &  qui  s’évacue  enfui- 
te  par  le  vomiffement»  en  pénérant  les  poumons, 
,°1'  1  Pal'e  Par  la  trachée-artère  j  &  la  même 
choie  lui  arrive  encore ,  quand  il  eft  vuidé  par 
es  urines ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’au  moyen 
<1  une  circulation  particulière.  Tous  ces  faits  con- 
itans ,  quoique  rares ,  font  au  moins  comprendre 
la.  polhbiUce  de  ce  que  j’avance  de  la  cuculatioa 


) 
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des  eaux  ,  dans  lefqueîles  l’enfant  eft  contenu  dii^ 
rant  tout  le  tems  de  la  grofTefTes 

Quoique  Pufage  de  ces  eaux  foit  de  foutenit 
i  entant  au  ventre  de  fa  mere  ,  8c  d’empêcher 
qu’il  ne  heurte  avec  trop  de  violence  contre  les 
parois  de  la  matrice,  dans  les  continuels  moixve- 
mens  qu  il  fait  :  il  faut  avec  cela  que  cet  enfant 
oit  vivant  ;  car  dès  qu’il  eft  mort ,  ces  eaux  ne 
lont  plus  que  d’un  foible  fecours  à  la  mere  ,  puif- 
qu  une  des  plus  elfentielles  marques  que  ce  mal¬ 
heur  eft  arrivé,  eft  que  cet  enfant  *  malgré  ces 
eaux  tombe  comme  une  lourde  maffe  du  côté 
que  la  femme  fe  tourne ,  étant  couchée ,  ou  qu’il 
lui  pele  fi  fort  fur  le  bas  ventre,  quand  elle  eft 
debout ,  quelle  ne  peut  que  très-difficilement  en 
outenir  le  poids ,  qui  lui  caufe  une  continuelle 
envie  d  uriner  ,  par  la  compreffion  que  cette  en¬ 
fant  mort  fait  à  la  veille  ;  ou  quand  il  vient  à 
def  cendre  davatange  ,  &  a  occuper  le  baftin ,  il 
donne  occafion  a  1  accident  oppofé  ,  qui  eft  une 
luppreffion  d’urine ,  par  l’étranglement  qui  arrive 
au  col  de  la  vefile  ,  qui  fe  trouve  engagée  entre 
cet  enfant  8c  les  os  pubis.  Ce  fut  par  le  rapport 
de  ces  accidens  que  fouffroit  une  Dame  de  corn 
hderauon ,  éloignée  de  douze  lieues  de  cette 
Ville  ,  que  j  affinai  que  fon  enfant  était  mort  en 
Ion  ventre  ;  mais  comme  j’étois  à  la  fuite  d’une 
JL)ame  grofte  8c  prête  d’accoucher  ,  que  je  con- 
duifois  chez  elle ,  je  ne  pus  rien  faire  de  plus 
pour  cette  Dame  ,  qui  accoucha  heureufement 
trois  jours  après  que  je  fus  parti ,  d’un  enfant 
inort  8c  tout  pourri,  dont  elle  fe  tira  fort  bien  8c 
en  peu  de  jours. 

Si  1  ufage  de  ces  eaux  eft  d’une  grande  utilité  £ 
la  mere  8c  à  l’enfant  pendant  le  temps  de  la  grof- 
Ceffe.,  elles  ne  font  pas  moins  avantageufes  pour 
faciliter  l’accouchernent  j  la  comparaison  que 
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Ton  a  trouvée  d’une  poutre  qui  eft  entraînée  par 
la  rapidité  d’un  Courant  d’eau  ,  qui  diminue  a 
proportion  de  ce  courant ,  &  qui  refie  là  où  l’eau 
vient  à  lui  manquer  ,  a  affez  de  rapport  à  l’heu¬ 
reux  accouchement ,  où  l’enfant  immédiatement 
après  l’ouverture  des  membranes',  fuit  les  eaux, 
ou  peu  après  ,  c’efbà-dire  ,  avant  leur  entier  écou¬ 
lement  ,  comme  il  arrive  pour  l’ordinaire  à  quatre 
ou  cinq  perfonnes  de  cétte  Ville ,  que  j’ai  cou¬ 
tume  d’accoucher.  Ces  femmes  ont  tant  de  bon¬ 
heur  dans  leurs  âccouchemens  ,  que  venant  à  ref- 
fentir  à  leur  réveil  ,  une  légère  douleur ,  ou  plu¬ 
tôt  cette  douleur  les  éveillant ,  elles  m’envoyent 
chercher  à  Finftarit  ÿ  pour  peu  que  je  m’arrête  g 
fQ  les  trouve  accouchées** 

Ce  que  je  viens  d’avancer  efl  fi  vrai ,  qu’une4 
de  ces  femmes  étant  un  jour  furprife  des  douleurs 
pour  accoucher,  &  étant  feulé  dans- fa  chambre g 
voulut  appeller  quelqu’une  de  fes  voifines  par  la 
fenêtre  j  elle  y  accoucha  ,  8c  laifla  tomber  fon 
enfant  fur  le  plancher  :  à  cet  accident  elle  yen 
joignit  un  fécond  ,  qui  fut  de  retourner  de  la 
fenêtre  à  fon  lit,  en  traînant  ce  pauvre  enfant 
par  le  cordon  tout  au  travers  de  la  chambre  , 
fans  que  la  mere  ni  Fenfant  en  fouffriffent  la 
moindre  incommodité  ,  fans  que  le  cordon  fe" 
rompît  ,  &  fans  que  Farriére-faix  fut  arrachée 
Voilà  ce  qui  s’appelle  Fenfant  fuivre  lès  eaux  / 
comme  cette  poutre  entraînée  par  le  torrent ,  dont 
s’enfuit  l’heureux  accouchement  *  niais  qui  de¬ 
vient  plus  ou  moins  fâcheux  ,  à  mefure  qüe  césr  i 
eaux  font  plus  ou  moins  écoulées  ,  8c  très-péni¬ 
ble  quand  elles  le  font  entiéremeîife  j 

J  ai  toujours  crû  fur  cette  idée  mes  efpérânces: , 
fi  bien  fondées  ,  que  je  n’ai  j'amais  eii  d’inquié¬ 
tude  auprès  d’une  femme  ,*  quelque  long  qu’ait ' 
écé  fon,  travail  -,  mm-  que  les  membranes  ne-  fe 

fon# 
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ont  point  ouvertes  ,  &  que  les  eaux  ne  le  font 
point  ecoulees  prématurément ,  ne  les  ayant  mê¬ 
me  prefque  jamais  ouvertes  ,  à  moins  que  quel 
que  accident  fâcheux  dans  le  commencement  ou 
quej  avois^lieu  de  craindre  dans  la  fuite,  ne  m’y 

'  alt  ^5  5  &  Ie  m  en  fuis  fi  bien  trouvé  ,  que  4 
onfeille  aux  nouveaux  Accoucheurs  de  fuivr~ 
cette  méthode  &  de  ne  pas  imiter  les  W 

l’accoirnhe  ^  ^  ^  fauffe  elPérance  d’avancer 
accouchement,  tombent  journellement  dans  cette 

enfSs  dan! ttenC?aï  COn,%aent  les  femmes  &  les 
en  ans  dans  un  péril  évident  de  leur  vie  ,  comme 

Mais'münT  ' ^  ^  m6S  °bf«vations. 

Mais  qUand  contraire  les  eaux  s’écoulent  aux 

p  emieies  aouleurs,que  dans  la  fuite  il  ne  fe  trouve 
ft  ^  Une 5fPèce  d’aridité  aux  pâmes  ,  &  Z 

quand  die  féche  »  V elle  étolt! 

aü!he  ,  :  7  a  eK  P°rtee,J  S11.611?  ^quiétude  & 

5  jf  c  ^Cilie  cette  ^auvaifè  difpoiition  ne  caufe- 

‘lPf  ’  Pnnf  paiement  quand  la  malade  n’a 
que  de  iegeres  douleurs ,  &  fi  éloignées ,  qu’elles 
ne  font  propres  qu’à  l’afforblir,fans  qu’elles  fervent 
le  moins  du  monde  à  avancer  fon  accouchemen 
Oe  que  1  on  peut  fane  de  mieux  dans  une  occa- 
fionfiepmeufe.eft  d’avoir  patience  ,  fans  toul 

d?hn  f  f  aUCUn?  faÇ°n  k  malade  >  fe  contentant 
iaue  prendre  une  nourriture  facile  à  digé¬ 
rer  ,  comme  une  loupe,  un  bouillon,  une  rôtie  au 
l  5  afin  "l116  ia,  diftnbution  venant  à  s’en  faire 
confortée?6111  ’  4  naWr6  $’en  trouve  récréée  & 

OBSERVATION  LL 

J  en  ufai  de  cette  manière  pour  accoucher  hen 
reufemef  1  femme  kenuiher  ïe  cetœ 

^  ej'emen/ eSeaUX  eCOlent  écoulées  il  y  avoj£ 
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cinq  jours  ,  pendant  lefquels  elle  fouffrit  fans 
celle  de  légères  douleurs  entrecoupées ,  qui  ne 
répondant  nullement  en  bas  ,  me  faifoient  ap¬ 
préhender  une  mauvaife  fuite  de  ce  travail.  J’eus 
grand  foin  de  lui  faire  prendre  une  bonne  nour¬ 
riture  fans  la  contraindre  ,  la  lailïant  dans  la 
fituation  quelle  pouvoit  fouffrir  plus  commodé¬ 
ment.  Je  la  conduilis  jufqu’au  temps  que  les 
douleurs  fe  firent  fentir  de  la  dernière  violence , 
&  au  lieu  que  deux  ou  trois  douleurs  de  la  nature 
de  celles  que  cette  femme  fouffroit,  Pauroient 
fait  accoucher  ,  fi  les  eaux  y  eufient  contribué  „ 
l’enfant  étant  demeuré  à  fec  ,  il  arriva  que  cette 
femme  eut  pendant  cinq  groifes  heures  les  plus 
violentes  douleurs  ,  malgré  l’huile  que  j ’intro- 
duifois  continuellement, le  plus  avant  qu’il  m’étoit 
pofiible ,  pour  rendre  les  parties  plus  difpofées  à 
lailfer  palfer  l’enfant,  &  fuppléer  parce  moyen 
au  défaut  des  eaux.  Elle  accoucha  enfin  après  un 
fi  violent  travail  d’une  groffe  fille  ,  qui  fe  portoit 
fort  bien,  &t  je  la  délivrai  enfuite  avec  facilité* 
Cette  femme  étoit  d’un  tempérament  fort  Sc  vi¬ 
goureux  ,  fans  quoi  je  doute  qu’elle  eût  pu  fou¬ 
rnir  un  fi  long  &  fi  rude  travail. 

réflexion. 

C’étoit  ici  une  belle  occafion  de  tenter  la  potion 
laxative  dont  M.  Mauriceau  fe  ferf  fi  fouvent  ,  &  qui 
lui  a  fourni  la  matière  de  quantité  d’Obfervations  ,  ou 
de  pratiquer  la  falgnée  ,  fi  recommandée  par  ces  Mei¬ 
lleurs  en  pareille  occafion  5  mais  comme  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  m’ont  jamais  réufii  ?  je  me  fuis  déterminé  à  m’en 
paffer  à  l’avenir  5  car  fi  j’ai  mis  d’abord  ces  remèdes 
en  pratique ,  je  n’en  ai  tiré  d’aurres  fruits  que  celui  d’étre 
convaincu  de  leur  inutilité ,  n’ayant  depuis  eu  d  autres 
vues  en  pareil  cas  >  que  de  foutenir  les  forces  de  la  ma¬ 
lade  >  au  lieu  de  les  diminuer  par  l’ufage  de  ces  mé* 
dican^ens. 


_  r  DeS  Par‘ks  Nat‘  des  deux  Sexes.  1 1  r 
Ce  leroit  inutilement  que  je  citernic 
chemens  ,  que  l’écoulement  prématuré  H  »  S  acc?u~ 

durer  deux  &  trois  jours,  f 

en  pareil  cas,  comme  iai  fait  Han? „«  o  1  ,  d  en  uler 
lent  que  celui  dont  je  viens  de  parler  ouehement  aufl5 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  fltuadon  àe  V Enfant  au  fein 

de  fa  Aière . 

9VJ,  f  “  ^  ont  «rit  de  la  Ütiiation  de 
enrant  dans  la  matrice  difenr  mi’iî  î 
dos  tourné  du  côté  de  celui  de  fa  **£?*£* 

l'>Ugmo„,a,i„„  d,  ton  TOlu„e, 
corps  par  fou  poids,  lui  f,«  f,  re  u  ‘‘ 

« w’"“  ,:Tbe; u 

>™  ««  ortla- 

alors  le  vifage  tourné  siiiaàf  jagf  la  of  f 

cu'™uîe“ôuTe«TIU?  “m“eU  foit  »*»ccero 

laqueli Tdoi l  ’  *' 

Heu  à  un  accouchement  nTmrd  ’rP0Ur  ?°llner 

très  fituations  étant  a  ™"lr *’  tOU£es  les  au- 
je  puis  alFurer  que  cette WtWft T*’-  ^ 

“« .  * s«  »?  iai ro„r.Tu4 

a  ce  qu  en  difent  tous  ces  Auteurs  tant  ?PV  ee 
verture  de  nln^Q  r  teins ,  tant  par  1  ou- 

Jaccouchementdeo'n  fe”T  f  oires  ’  <lue  Par 
oucnementde  quantité  d’enfans ,  dont  j’ai  dé- 

Oij 
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livré  les  meres  à  quatre  ,  cinq  ,  fix ,  6e  jufqu’;! 
la  fin  du  feptième  mois. 

Si  cette  fituation  étoit  aufii  confiante  que  ces 
Auteurs  laiTurent ,  ce  feroit  une  néceflité-  que 
tous  les  enfans  qui  viennent  au  monde  avant  le 
feptième  mois  ,  le  préfentafient  par  les  pieds  ou 
par  le  cul,  &  depuis  le  fept  jui qu’au  neuf  ,  par 
la  tête  ou  par  les  mains  }  mais  c’eft  ce  qui  ne 
s'accorde  nullement  avec  l’expérience  ,  puifqu  il 
n’y  a  aucun  Chirurgien-Accoucheur ,  ni  aucune 
Save-Femme  qui  ne  conviennent  qu'ils  ont  accou¬ 
ché  des  femmes  dans  tous  les  temps  de  la  groi- 
fe(Te,  dont  les  enfans  préfentoient  la  tête  ou  la 
main  la  première  5  auili  bien  depuis  le  quatre 
jufqu’au  feptième  mois  ,  ôc  qui  préfentoient  les 
pieds  &  le  cul ,  depuis  la  fin  du  fept  jufqu  a  celle 
du  neuf,  par  le  feul  bénéfice  de  la  nature  ,  fans 
que  la  Sage-Femme  ni  le  Chirurgien  ayent  en 
rien  contribué  à  les  faire  venir  en  cette  pofture  : 
c’eft  une  chofe  que  j'ai  trop  éprouvée,  pour  n’en 
parler  pas  affirmativement  ,  dans  la  quantité 
d’accouchemens  avancés  que  j’ai  faits  ,  où  j’ai  été 
obligé  d’introduire  ma  mam  clans  la  matrice  pour 
aller"  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  que  j’ai  pres¬ 
que  toujours  trouvés  au  fond  de  ce  vifcère ,  au 
lieu  d’y  rencontrer  la  tète  ,  dans  un  temps  où 
i’aurois  du  . les  trouver  dans  une  fituation  toute 


contraire ,  fi  l’on  pouvoir  compter  fur  la  fituation 
de  l’enfant  dans  la  matrice. 

11  eft  bien  vrai  que  dans  les  premiers  mois 
l’enfant  n’a  encore  nulle  fituation.  Ce  font  de  ces  i 
malheureufes  expériences  qui  ne  le  préfentent  que 
trop  fouvent  à  un  Accoucheur  ,  dans  les  accou- 
chemens  de  deux  &  de  trois  mois ,  lorfque  l’en- 
faut  fort  envelopé  de  fes  membranes  ,  nageant 
dans  les  eaux  ,  fans  aucune  apparence  de  litua¬ 
nien  fixe  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  $ 
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toais  lorfqrfil  vient  à  croître  c’eft  '  tr* 

f  &pr“""“  r‘““7  füjté  loi,  ™"ê;! 
Z’b  CîU1  raccommode  au  lieu  où  il  a  été  en 
&widLe,  qm  fmvanc  les  difFérens  dégrés  de  er,n 
'-om  qun  y  acquiert,  doit  avoir  les  jambes  nlfé-s" 

t  ■  &  1.  *e  ï;t 

ms  cli,  XI  '  ,  j>  all.S  a  %u,e  a  peu  près ,  com- 
-  eut  M.  M  cl  un  homme  qui  pouflt  une  felïe 

eU'e"IS  „£  ! 

Pour  fe  détromper  de  cette  erreur  ,  il  rfy  a 

?  •  f  e  atten«on  aux  mouyemens  que  l’enfant 
^1  ventre  de  fa  mere.  S'il  étoir  toujours  en 

au-  !’  l‘atlon  nxe  »  1  on  ne  pourroit  s’appercevoir 

Tl  “TT  t0talité  5  au  con- 
fi  diLl7  a  deS  ,enfans  d(?nt  ies  mouvemens  font 

vonfpT  cITr  Paatla  ké’  Semble  qu'il» 

’  c':r  ^  ventre  de  leurs  meres.  par  l’anale 

paflaTTor”6  U  P«-tle  qU’lls  font  mouvoir,  °ou 
pa,  la  gro fleur  exceflïve  que  l’on  anpercoit  à  U 

r,tï n'  r,'“,ôt  1  “-«"J»» j, 

qi  e;  a ÿ5  gen°U^  &  entité  d’autres 
que  differentes.  D  autres  fols  ces  enfans  frap- 

Ç  c  le  ventre  par  des  temps  fi  réglés  auP  »ln_ 

leurs  femmes  m’ont  dit  que  leurs  enfanl  étoxent 

cef  TaÎqaK  ’  ?  T11'  PaVoient  Vivent.  Tous 
eT™  ““f  fe  f°nt  toerveiUeufement  bien 
^marquer  aux  femmes  qui  jomflent  d’une  bonne 
anie>  dont  la  groffefle  eft  favorable  ,  qui  ne  font 
excefliroP  grâireS  ’  &  dontJes  enfans  ne  font  pas 

que  ï  n’TTnTsrostmals  tons&,  :  ce 

o  jT  £  T  '  c|cIaPres  quantité  d’épreuves  que1' 

-  rdiem^T  :  Cal'-leS  eBfanS  bi?  8ros  emplirent 

6ment  la  mamce ,  que  quelquefois  la  mere» 

O  il | 
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de  la  peine  à  fentir  leur  mouvemens  ,  qui  Pouvant 
même  ne  peuvent  être  que  de  totalité,  pareils  à 
celui  d’une  Poule  que  l’on  remue  ,  comme  on  le 
voit  dans  quelques-unes  de  mes  Observations ,  où 
ils  font  fi  faibles,  que  leurs,  mouvemens  font  tout-. 
à~fait  infaillibles  à  la  mere. 

Voici  une  Objection  que  l’on  m’a  faite  la-def* 
fus,  &  ma  réponfe. 

L’accouchement  d’un  enfant  avant  fon  terme, 
ni  la  femme  qui  meurt  greffe  de  cinq  à  fix  mois* 
ne  peuvent  point  détruire  la  lituation  fixe  en  la^ 
quelle  tous  les  Auteurs  ^Ifurent  que  lesenfans  font 
au  fein  de  la  mere. 

i°.  I/accouchement  avancé  ne  prouve  rien  1 
cet  égard  ,  en  ce  que  l’enfant  ne  cherche  à  fortir 
que  par  la  douleur  qu’il  fouffre  ,  de  maniéré  que 
l’enfant  qui  fouffre  quelque  douleur  extraordinai¬ 
re,  change  aufli-tot  fa  fituation,  de  naturelle  qu’elle 
étoit ,  en  une  étrangers  ,  ou  contre  nature ,  telle 
que  le  hazard  la  peut  produire, 

2°,  L’on  ne  peut  non  plus  juger  précifément 
de  la  fituation  de  l’enfant  trouvé  mort  par  l’ou¬ 
verture  du  corps  de  la  femme  morte  de  mala¬ 
die  ,  puifque  Lon  ne  peut  douter  que  la  femme 
n’ait  loufiert  de  grands  maux  avant  fa  mort ,  dont 
l’enfant  qui  jouit  d’une  vie  commune  avec  elle  , 
n’a  pas  été  exempt  *  ce  qui  peut  par  confisquent 
lui  avoir  eaufé  de  violens  mouvemens  &  lui  avoir 
fait  encore  plutôt  changer  fa  fituation  ,  qu’aucune 
autre  raifon  que  l’on  puilfe  alléguer. 

De  manière  que  l’accouchement  avance  ,  ni 
Louve rture  des  femmes  grofies  mortes  avant  le 
terme  de  leur  accouchement, ne  prouvent  rien  pour 
établir  une  fituation  fixe  à  Fenfant  dans  la  matrice. 

Mais  pour  répondre  jufte  à  cette  difficulté  ,  il 
faut  fçavoir  fi  ceux  qui  ont  les  premiers  inventé 
cette  fituation  ?  l’ont  établie  fur  leur  fimple  pré- 
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jugé  ,  ou  fi  c’a  été  l’effet  d’une  connoilfance  fure 
ëc  bien  fondée. 

Si  cet  établilfement  a  été  l’effet  d’un  fîmple 
préjugé  3  tel  que  le  préjugé  de  ceux  qui  préten¬ 
dent  avoir  trouvé  la  manière  dont  la  génération  fe 
fait ,  tout  le  monde  eft  en  droit  de  condamner  ce 
préjugé  ?  ou  de  l’approuver  5  dès  qu’il  n’eft  point 
établi  fur  une  démonstration  qui  ne  fouffre  point 
de  répliqué.  Mais  fi  ç’eft  au  contraire  l’effet  d’une 
parfaite  connoilfance,  il  n’y  a  que  l’expérience  qui 
puilfe  prouver  ce  que  j’avance  ,  &  cette  expérience 
ne  fe  peut  trouver  que  dans  les  accouchemens 
avances  ,  ou  par  l’ouverture  des  femmes  mortes 
étant  greffes. 

Il  n’eft  pas  foutenable  que  les  enfans  fouffrent 
dans  tous  les  accouchemens  avancés  ,  &  par  con- 
féquent  qu’ils  foient  obligés  à  faire  des  mouve- 
mens  qui  leur  faffent  prendre  une  Situation  ex¬ 
traordinaire  ,  &  contre  nature ,  puifque  pour  ac¬ 
coucher  des  femmes  en  perte  de  fang ,  j’ai  été 
obligé  d’ouvrir  les  membranes  qui  contenoient 
les  eaux  pour  aller  chercher  les  pieds ,  les  enfans 
n’ayant  eu  aucun  lieu  de  changer  leur  fituation „ 
que  j’ai  trouvée  le  plus  fouvent  oppofée  à  celle 
que  les  Auteurs  difent  qu’ils  doivent  avoir ,  puif* 
que  j’ai  été  obligé  d’aller  chercher  les  pieds  au 
rond  de  la  matrice ,  dans  le  temps  que  je  les  au- 
rois  du  trouver  à  l’entrée  ,  les  femmes  n’étant 
greffes  que  de  cinq  à  fix  mois  \  Sc  au  contraire  * 
l’étant  de  fept  ou  huit  mois ,  j’ai  trouvé  les  pieds 
de  l’enfant  à  l’entrée  de  la  matrice ,  au  lieu  que 
ç’auroit  dû  être  la  tête ,  comme  mes  Qbfervations 
le  juftifient. 

Et  qu’à  T  égard  des  femme  mortes  avant  le  ter¬ 
me  de  leur  accouchement ,  dont  les  douleurs  doi¬ 
vent  avoir  fait  changer  cette  fituation  ,  je  ne  puis 
prouver  le  contraire  plus  clairement ,  que  pas 

O  iv 
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l’ouverture  du  corps  de  Mademoifelle  .  .  .  *  C 
morte  dans  un  accès  d’apoplexie  qui  fut  fort 
court  j  fans  convuliions  :  car  fi  l’on  meurt  fans 
douleurs ,  c’eft  dans  cette  maladie  ,  où  il  y  a  pri¬ 
vation  de  mouvement  &  de  fentiment. 

OBSERVATION  LU. 

Je  fus  prié  le  29  Avril  de  l’année  1702  ,  d’al¬ 
ler  à  la  ParoifTe  de  Colomby  pour  voir  une  De-* 
moifelîe  greffe  de  fix  mois  y  tombée  en  apople¬ 
xie  ^  je  m'y  rendis  en  très-peu  de  temps  ,  quoi¬ 
qu’il  y  eût  une  allez  grande  lieue.  J’emportai 
avec  moi  l’émétique lefprit  de  fel  armoniac  * 
les.  ventoufes  ,  &z  des  véficatoires  ;  mais  la  De- 
moifelîe  étant  expirée  au  moment  que  j’arrivai  r 
|e  n’eus  befoin  que  de  mon  fcalpel  pour  faire 
1  ouverture  de  fon  corps ,  afin  de  procurer  la  grâce 
du  faint  Baptême  à  ion  enfant.  Mais  quelque 
diligence,  que  je  puffe  faire  je  le  trouvai  mort  y 
la  te  te  ,  les  mains  Ôç  les  pieds  occupoient  la  par¬ 
tie  inférieure  de  la  matrice  ,  comme  s’ils,  enflent 
été  foutenus  par  la  face  intérieure  des  os  des 
ifles,  3  ôc.  fon  dos  faifoit  une  efpèee  de  voûte  * 
qui  repondoit  à  la  figure  de  la  matrice  5.  dont 
i  arriéiefaxx  était  entre;  les  deux. 

R  É  F  L  E  X  I  O  iY. 

Je  n*ai  point  douté  que  cet  enfant  ne  fût  dans  la  même 
figure  que  je  le  trouvai  ,  avant  que  cette  Demoifelle 
tombât  dans  ce  funefte  accident ,  &  qu’il  ne  l’eut  con- 
fervée s  jufqu’au  tems  de  l’accoucbement ,  d’autant  qu’il 
ne  paroiflbit  contraint  en  aucune  manière  5  enforte  que 
fà  tête  fe  feroit  indubitablement  avancée  ?  lorfque  ils 
douleurs  fe  1er  oient  fait  reffentir  3  pour  venir  naturel?» 
lement  au.  mande. 
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OBSERVATION  LIIL 

Le  1 3  Novembre  de  l'année  1704,  l’on  me  vint 
chercher  en  diligence  pour  voir  une  grande  jeune 
femme  ,  groife  de  cinq  mois  ou  environ  ,  que 
L011  croyoit  tombée  en  foiblefle  \  mais  que  je 
jugeai  très-certainement  morte ,  &  dontjepro- 
pofai  l’ouverture  ,  pour  tâcher  de  procurer  la 
gra.ce  du  faint  Baptême  â  l’enfant ,  qui  pouvoir 
être  vivant  :  mais  comme  l’on  crût  ,  contre  mon 
fenriment ,  que  ce  n’étoit  quhme  foiblelfe  ,  dont 
elle  pouvoir  revenir  5  l’on  différa  trop  long-temps 
â  délibérer  fur  cette  opération  ,  que  je  fis  ,  mais 
trop  tard  3  8c  je  trouvai  l’enfant  mort ,  couché  de 
travers  dans  la  matrice ,  les  bras  étendus  le  long 
de  fon  corps  de  chaque  coté ,  les  jambes  repliées  , 
8c  les  talons  auprès  des  feffes  \  je  vuidai  les  eauxs 
8c  laiflai  le  refie  dans  le  ventre  de  la  mere. 

RÉFLEXION 

Je  fais  très-perfuadé  que  la  mort  de  cette  femme  ne 
fit  rien  changer  à  la  fituation  de  cet  enfant  ,  que  je 
trouvai  très-furement  dans  celle  qu’il  avoit ,  lorfque  fa 
mere  fut  furprife  de  cette  prétendue  foiblefle  ,  qui  étoit 
une  mort  fubite,  dont  je  ne  pus  pénétrer  la  caufe. 

OBSERVATION  LXV. 

Le  29  Mai  de  l’année  1705  ,  je  fis  l’ouver¬ 
ture  du  corps  d’une  femme  greffe  de  cinq  à 
fix  mois  ,  morte  d’une  fluxion  de  poitrine  * 
avec  une  fièvre  continue,  dont  l’enfant  avoir  les 
jambes  vers  le  fond  de  la  matrice ,  8c  pliées  , 
les  talons  contre  les  feffes  ,  les  bras  étendus  le 
long  du  corps ,  &  la  tête  en  bas  ,  comme  il  ar¬ 
rive  dans  les  accouchemensnaturels.Cette  femme 
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ne  fentit  point  fon  enfant  pendant  fa  maladie  y 
&  n’eut  aucune  douleur  au  ventre,  ni  dans  les 
teins  y  ce  qui  me  perfuada  que  la  lituation  où 
}q  trouvai  cette  enfant ,  étoit  fans  conféquence  5 
Sc  qu  il  en  auroit  encore  pu  changer  plufeurs  fois, 
avant  que  de  prendre  celle  dans  laquelle  il  ferait 
venu  au  monde, 

réflexion. 


$i  cette  femme  avoit  fenti  quelques  douleurs  pendant 
fa  maladie  ,  l’on  pourroit  dire  que  la  nature  auroit  vou¬ 
lu  fe  décharger  de  cet  enfant  dans  la  pofture  ou  je  le 
trouvai  ,  par  l’ouverture  du  corps  de  fa  mère  5  quoi 
qu  au  dire  des  Auteurs  >  je  l’aurois  dû  trouver  autre- 
“2^';  ce  qui  me  perfuade  que  cette  lituation  étoit  in¬ 
différente,  auffi-bien  que  les  precedentes  j  8c  je  ne  vois 
pas  que  l’on  puilfe  tirer  d’autres  conféquences  de  ces 
ouvertures  ,  linon  de  dire  que  ia  lituation  de  l’enfant 
au  ventre  de  fa  mère ,  n’eft  ni  fixe  ni  continuellement 
la  meme  5  mais  qu’elle  change  autant  de  fois  qu’il  arrive 
quelque^ chofe  d’extraordinaire  à  la  mère  ou  à  l’enfant. 

Si  enfin  l’on  veut  dire  que  cette  lituation  eft  la  plus, 
commode  que  l’enfant  puilfe  trouver ,  cette  rajfon  le 
détruit  en  même  -  rems ,  en  ce  que  l’enfant  doit  être 
moins  fenlible  jnfqu’au  feptième  mois ,  parce  qu’il  eft 
moins  parfait,  qui  eft  le  tenus  qu’il  a  la  tête  en  haut , 
que  depuis  le  fept  jufqu’au  neuf,  qu’il  en  doit  tenir  une 
toute  oppofée  ,  qui  pour  lors  devroit  être  la  plus  com¬ 
mode  5  ce  qui  ne  paroït  pas  être  ,  ayant  la  tête  en  bas  : 
c’eft  ce  qui  me  fait  dire  ,  fuivant  ces  raifons  8c  mes 
expériences ,  que  la  lituation  (t)  de  l’enfant  au  ven¬ 
tre  de  fi  mère  n’eft  pas  fixe  ,  comme  on  fe  l’eft  per¬ 
suadé  jufqu’à  prêtent  5  mais  qu’elle  eft  différente  &  fans  1 


(t)  A  ces  trois  Obferva- 
tions  de  M.  de  la  Motte 
que  cite  M.  Smellie  ,  il  en 
ajoute  piulieurs  autres  qu’il  a 
rencontrées  dans  fa  pratique 
d’une  longue  fuite  d’années. 
Il  dit  avoir  vu  deux  femmes  , 
172,7  &  en  1748 ,  au  qua^ 


triçme  &  cinquième  mois  , 
dont  les  enfans  préfentoient 
les  bras  :  qu’en  1746  il  avoit 
délivré  une  femme  vers  le 
fixième  mois  de  fa  groiîefle  , 
dont  l’enfant  préfentoit  la 
tête.  J’ai  vu  ,  dit-il ,  le  pla * 
cent  a  venir  le  premier  ,  Sç 
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regîe ,  &  que  lorfqu’il  arrive  à  f  enfant  quelque  choie 
d’extraordinaire ,  il  change  cette  fituation  dans  les  mou» 


lorfqu’il  fut  defcendu  dans  le 
vagin, la  tête  l’expulfa, quand 
les  membranes  furent  rom¬ 
pues.  En  1747  »  une  femme 
accoucha  de  deux  jumeaux 
au  {îxième  mois  ,  fes  deux 
enfans  préfentoient  les  feffes, 
&  les  douleurs  du  travail 
fuffirent  pour  les  délivrer  l’un 
après  l’autre  de  cette  pofture. 

Le  Doéteur  Camper  a  ou¬ 
vert  une  femme  dans  la¬ 
quelle  il  a  trouvé  l’enfant 
fitué  de  manière  qu’une  des 
oreilles  répondoit  au  pubis 
8c  l’autre  à  l’os  Jacrum ,  quoi¬ 
que  ce  fœtus  ait  été  trouvé 
la  tête  en  bas. 

L’embryon  ,  dit  le  meme 
A  uteur ,  t,iy  p.  1 8 <2,ou  le  fœtus 
çonlîdéré  dans  la  matrice  , 
y  eft  d’une  figure  à-peu-près 
circulaire  ,  ou  plutôt  ovale, 
fous  laquelle  il  eft  replié 
de  manière  à  n’occuper  que 
le  moins  d’efpace  qu’il  eft 
poffible.  Il  a  le  menton  ap¬ 
puyé  fur  la  poitrine  ,  les 
cuiffes  repliées  le  long  du 
yentre  ,  les  talons  appliqués 
contre  les  fèffes  ,  la  face 
placée  entre  les  deux  ge¬ 
noux  ,  8c  les  bras  croifés  au¬ 
tour  des  jambes  :  fa  tête 
porte  le  plus  fouvent  fur  la 
partie  inférieure  de  la  ma¬ 
trice  ;  8c  lorfque  l’enfant  eft 
replié  fous  une  forme  ovale , 
la  plus  grande  longueur  de 
cet  ovale  s’étend  de  la  tête 
aux  fefTes  ;  mais  il  y  a  beau¬ 
coup  moins  de  diftance  d’un 
côté  à  l’autre  ,  que  du  de¬ 
vant  au  derrière  ;  parce  que 
fes  cuiffes  &  fes  jambes  font 
repliées  le  long  de  fon  ven¬ 
dre  &  de  fon  'çftomac  ,  8c 


qu’il  a  la  tête  repliée  en 
avant  fur  la  poitrine.  Or  la 
matrice  étant  bornée  par  les 
vertèbres  des  lombes  ,  elle 
doit  avoir  moins  de  dia¬ 
mètre  de  derrière  en  de¬ 
vant  ,  que  d’un  côté  à  l’au¬ 
tre  ;  de  forte  que  l’enfant 
eft  probablement  tourné  dans 
la  matrice  ,  de  façon  qu’il  a 
un  de  fes  côtés  appliqué  con¬ 
tre  le  derrière  >  &  l’autre 
contre  le  devant  de  ce  vifcè- 
re.Mais  comme  la  partie  pof 
térieure  de  la  matrice  forme 
une  petite  cavité  oblongue 
de  chaque  côté  des  vertè¬ 
bre  ,  les  parties  antérieures 
du  fœtus  peuvent  par  ce 
moyen  pencher  pour  l’or¬ 
dinaire  plus  en  arrière  quer* 
avant. 

fes  Maîtres  de  l’art  ont 
fuppofé  en  général  que  la 
tête  de  l’enfant  eft  appliquée 
contre  le  fond  ,  &  qu’il  a 
les  feffes  à  l’origine  de  la 
matrice  ,  &  les  parties  an¬ 
térieures  de  fon  corps  tour¬ 
nées  vers  le  ventre  de  fa 
mère  ,  enfin  qu’il  conferve 
cette  fituation  jufqu’au  corn^ 
mencement  de  l’accouche¬ 
ment  ,  que  la  tête  fe  préci¬ 
pite  en  bas,  &:  qu’il  fe  trouve 
le  vifage  tourné  vers  le  dos 
de  fa  mère. 

Quelques-uns  difent  à  cet 
égard  que  la  tête  fe  précis 
pite  vers  la  fin  du  huitième 
ou  au  commencement  du 
neuvième  mois ,  parce  qu’a- 
lors  elle  devient  fpécifique- 
ment  plus  péfanre  que  le 
refte  du  corps.  D’autres  af- 
furent  qu'à  me  (lire  que  l’en¬ 
fant  acquiert  plus  de  yolu* 
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T  cm  en  t  s  qu  il  fait  ?  fans  être  fixé  par  aucune  cau/e  >  a 
reprendre  celle  qu’il  avoir  auparavant ,  ii  ce  rfeiî:  par 


ye  s  particulièrement  pen¬ 
dant  les  deux  derniers  mois, 
les  eaux  qui  les  environ¬ 
nent  3  doivent  nécefiaire- 
ment  diminuer,  de  manière 
qu  a  la  fin  il  fe  trouve  gêné 
dans  fon  mouvement  ,  & 
qifen  s'efforçant  continuel¬ 
lement  pour  changer  fa  po~ 
fition  ,  la  tête.  fe  trouve  en¬ 
fin  appliquée  fur  l’orifice  dé 
la  matrice  ,  ou  elle  demeure 
jufqu  au  tems  de  l’accouche¬ 
ment. 

Mais  il  me  paroît  plus  pro¬ 
bable  ,  félon  les  Obferva- 
tions  fui  vantes  ,  que  la  tête 
eft  pour  l’ordinaire  tournée 
vers  la  parue  inférieure  de 
la  matrice  depuis  le  com¬ 
mencement  de  la  conception 
jufqu  au  tems  de  l’accouche¬ 
ment. 

Dans  le  premier  mois  l’em¬ 
bryon  a  la  tête  fort  con- 
fiderable  &  une  efpèce  de 
queue  qui,  augmentent  in- 
fenfiblement  de  volume,  juf- 
qu  à  ce  que  les  bras  &  les 
cui/Tes  commencent  à  pouf¬ 
fer  fous  la  forme  de  petits 
mammelons  qui  parodient 
Sortir  des  épaules  &  des  fef- 
fies.  On  voie  de  chaque  côtéde 
fa  tete  deux  points  noirs  ,  en¬ 
tre  lefquels  on  diftingue  un 
petit  trou  3  ou  une  ouverture 
que  1  on  reconnoît  aifément 
dans  le  fécond  mois  ,  pour 
être  les  yeux  &  la  bouche, 
les  jambes  &  les  bras  fe  for¬ 
ment  de  proche  en  proche  ^ 
à  mefure  que  le  corps  aug¬ 
mente  de  volume  ;  mais 
les  doigts  ne  font  réellement 
difiinéls  ,  ou  ne  fe  féparent 
les  uns  des  autres  que  fur  la 


fin  du  fécond  ou  au  commen¬ 
cement  du  rroifîème  ,  tel  eft 
pour  1  ordinaire  le  progrès 
de  fqn  accroiffement.  & 
Néanmoins  il  arrive  quel¬ 
quefois  que  le  volume  &  la 
forme  varient  de  beaucoup 
Cwins  les  différais  embryons 
du  meme  âge.  Plus  l’embryon 
eh  jeune  plus  ii  a  la  tête 
greffe  &  péfante  à  propor¬ 
tion  du  relie  du  corps  & 
ceci  a  lieu  dans  tous  les  dif¬ 
férais  états  du  fœtus.  De 
mite  que  fi  on  le  plonge 
dans  l’eau  ,  ou  qu’on  ly 
tiennent  fufpendu  par  le 
cordon  ombilical  3  la  tête 
doit  naturellement  fe  préci¬ 
piter  la  première  &  le  plus 
bas.  De  plus  ,  lorsqu’une 
nynme  avorte  dans  le  qua¬ 
trième  ,  le  cinquième  ,  le  fi- 
xieme  &  le  feptième  mois 
de  fa  groffefie,  c’eft  ordi¬ 
nairement  la  tête  qui  fe  pré- 
fente  &  qui  fort  la  première. 
Si  I  on  porte  le  doigt  dans 
vagin  on  lent  fouvent  la 
tete  dans  le  feptième  mois  , 
quelquefois  le  fixième  ,  mais 
le  plus  fouvent  dans  le  hui¬ 
tième  mois  ,  &  fi  l’on  con¬ 
tinue  d’examiner  ainfi  les 
mêmes.  femmes  de  tems  à 
autre  jufqu’au  commence¬ 
ment  de  leur  travail  ,  on 
fendra  toujours  la  tête  fous 
la  forme  d’une  maiïe  ferme 
Sc  arrondie ,  fituée  à  la  par¬ 
tie  antérieure  du  bord  du 
baffin  j  entre  l’orifice  in¬ 
terne  &  le  pubis  ,  au  tra¬ 
vers  de  la  fubftance  du 
vagin  &  de  la  matrice. 

.Au  refte  ,  toutes  ces  opi¬ 
nions  font  fujettes  à  beau*» 


Des  Parties  Nat .  des  deux  Sexes.  zi'iï 

ftin  pur  effet  du  hazard  5  mais  que  l’ordre  de  la  nature 
sfy  a  aucune  part. 


Quand  ce  que  j’avance  feroit  fans  fonde¬ 
ment  ,  comment  fe  pouvoir  perfuader  que 
l’entant  ait  une  fituation  fixe  &  égale  dans  la 
matrice  ,  &  voir  au  temps  de  l’accouchement  le 
cordon  de  l’ombilic  embr aider  fi  fouvent  tant  de 
différentes  parties:  car  il  faut  ou  que  ces  circonvo¬ 
lutions  foient  dès  la  première  conformation  ,  ou 
depuis  que  l’enfant  eft  non  feulement  formé  3 
mais  aulli  depuis  qu’il  s’eft  accru  &  fortifié  ,  pour 
qu’il  s’embarraffe  de  ce  cordon  d’une  manière  fi 
bizarre  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  l’enfant 
falde  différemment  mouvoir  toutes  fes  parties  5 
car  fans  cela  le  cordon  ne  pourrait  faire  que  le 


coup  d’objedions  :  en  effet , 
fi  la  defcente  de  la  tête 
vient  de  fa  péf auteur  ,  on 
devroit  toujours  la  trouver 
à  l’orifice  interne  ,  parce  que 
cette  raifon  auroit  toujours 
lieu  :  li  eile  venoit  de  ia  di¬ 
minution  de  la  quantité  des 
eaux  ,  pourquoi  l’enfant  pré- 
fenteroit  -  il  fi  fouvent  les 
fefîes  au  paffage  dans  le  tems 
quelles  font  encore  en  allez 
grande  quantité  pour  donner 
la  liberté  à  la  tête  de  s’éle¬ 
ver  vers  le  fond  de  la  ma¬ 
trice  j  ou  félon  l’opinion  des 
autres  ,  pour  fe  précipiter 
par  fa  pé fauteur  à  l’orifice 
interne  ?  Quelques  -  uns  ont 
fuppofé  que  la  tête  fe  pré¬ 
fente  toujours  la  première, 
à  moins  qu’elle  n’en  foit 
empêchée  par  le  cordon  om¬ 
bilical  ,  entortillé  &  embar- 
raffé  autour  du  coi  8c  du  corps 
de  l’enfant ,  de  façon  à  l’em¬ 
pêcher  de  fuivre  fon  cours. 
Mais  fi  c.ttte  hypothèfe  étoit 
bien  fondée  Æ  on  tronveroit 


toujours  les  en  fans  plus  on 
moins  embarraflés  dans  leur 
cordon  ombilical ,  toutes  les 
fois  que  l’on  retourne  &  que 
l’on  délivre  par  les  pieds 
ceux  qui  fe  préfentent  con¬ 
tre  nature.  Or,  j’ai  trouvé 
aufli  fouvent  le  cordon  om¬ 
bilical  entortillé  autour  du 
corps  ,  lorfque  la  tête  fe 
préfentoit  la  première  .,  que 
clans  toute  autre  circonftan- 
ce  ;  5c  lorfqu’il  fe  pré  feu- 
toit  quelqu’autre  partie ,  j’ai 
fouvent  délivré  Fermant  fans 
appercevoir  fur  fon  corps 
aucune  impreffion  de  ce  cor¬ 
don.  Enfin  il  me  paroi:  plus 
raifonnable  de  croire  que  le 
fœ  tus  a  la  tête  en  bas  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  la  grof- 
fefle,.  Au  refte ,  comme  il  efl 
a u (fi  commodément  dans  une 
fituation  que  dans  l’autre 
jufqu’au  tems  de  fa  naif- 
fance  ,  cette  difpute  eft  de 
très-peu  de  conféquence  dans 
la  pratique  des  accouche- 
mens. 
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tour  de  fou  corps  ,  en  l'état  qu  on  le  fuppofé  fi- 
tue  ;  c  eft-a-dire  ,  lui  embrafîer  le  corps  avec  les 
jambes  tse  les  bras  ,  3c  en  faire  comme  un  pe¬ 
loton  ,  dont  la  mere  ne  pourroit  abfolument  fe 
défaire  dans  1  accouchement  ,  qü’ après  que  ce 
cordon  feroit  rompu  ;  ce  qui  n  eft  rapporté  par 
aucun  Auteur,  3c  que  je  n’ai  jamais  vu  arriver, 
dans  le  grand  nombre  d'accouchemens  que  j’ai 

Si  1  iaee  que  j  ai  donnée  de  la  fituatioii  de  l’en¬ 
fant  au  ventre  de  la  meren’eft  pas  foutenable, 
&  que  mes  expériences  me  trompent ,  je  n  ef- 
pere  pas^  etie  plus  heureux  a  vouloir  combattre 
1  ordre  d  une  nature  prévoyante  ,  que  l’on  prétend 
établi  de  tems  immémorial ,  laquelle  donne  fes 
foins  fi  à  propos ,  pour  obliger  l’enfant  à  faire 
une  culbute  au  feptieme  mois  de  la  gtofiefTe  , 
afin  de  le  difpofer  a  fa  fortie ,  3c  dont  il  fe  trouve 
n  fatigue  ,  6e  la  matrice  fi  irritée  par  la  vio¬ 
lence  de  ce  mouvement ,  que  la  mere  en  accou¬ 
che  quelquefois  ,  3c  que  1  enfant  en  meurt  fou- 
vent  ,  par  l’impuilfance  où  il  efl  de  fouffrir  à  fept 

&  a  neuf  mois  ,  deux  fi  violens  efforts  ,  3c  fi 
près  l’un  de  l’autre. 

C’eft  néanmoins  le  fentiment  de  tous  les  Au¬ 
teurs;  cependant  j’ofe  avancer  que  fi  cette  cul- 
«  -  ce  n’eft  ni  tous  ces  enfans  qui  la 
font ,  ni  dans  le  temps  fixe  de  fept  mois  quelle 
arrive  ,  puifque  ,  comme  je  l’ai  dit ,  ils  vien¬ 
draient  tous  la  tète  la  première  ;  3c  c’eft  ce  qui 

Pas  y  &  fuppofé  que  cette  culbute 
le  rafle  quelque-temps  avant  celui  de  l’accouche¬ 
ment  ,  ce  que  je  ne  crois  pas ,  mais  bien  lorfque 
la  nature  s  y  difpofe  ,  félon  l’ordre  naturel ,  tant 
au  moyen  des  glaires  qui  exudent  de  la  matrice  % 
que  par  les  eaux  qui  s’échapent  à  l’occafion  des 
douleurs  ;  fuppofé  ,  dis-je ,  que  cette  culbute  fe 
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y 

falTe  ,  la  raifon  ne  permet  pas  de  croire  que  la 
matrice  s’en  doive  trouver  plus  irritée  ,  que  des 
autres  mouvemens  violens ,  que  l’enfant  fait  jour¬ 
nellement  ,  quand  il  eft  fort  de  vigoureux  •  de  ft 
par  hazard  la  mere  accouche  dans  ce  temps-là 
prématurément ,  de  que  l’enfant  en  meure  ,  ce 
n’eft  pas  par  l’irritation  que  la  matrice  a  foufferte 
de  ce  prétendu  mouvement  violent, ou  de  ce  chan¬ 
gement  de  lituation  ,  ni  que  la  mort  de  l’enfant 
arrive ,  pour  n’avoir  pu  rélifter  à  ces  deux  vio¬ 
lences  confécutives  j  mais  bien  par  des  indifpo- 
fitions  ou  par  des  accidens  de  caufe  intérieure 
ou  extérieure  ,  de  par  la  trop  grande  foiblefle 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  enfans  venus  au 
monde  trop  jeunes  de  li  foibles ,  qu’ils  ne  peuvent 
prendre  ce  qui  leur  eft  nécelïaire  pour  leur  nour¬ 
riture  de  leur  accroilîement. 

A  examiner  la  chofe  avec  attention  „  de  en  re- 
fléchilfant  férieufement  fur  la  manière  dont  l’en¬ 
fant  eft  litué  dans  la  matrice ,  autant  que  le  rai- 
fonnement  de  l’expérience  le  peuvent  perfuader* 
ne  le  trouvera-t’on  pas  à  peu  près  comme  une 
boule  oblongue  ,  de  dans  une  quantité  d’eaux  * 
linon  fufïifante  pour  le  faire  nager  ,  au  moins 
capable  de  faciliter  tous  les  mouvemens  quJiI 
peut  faire  ,  foit  la  tète  en  haut  ou  en  bas , 
d’un  coté  ou  de  l’autre ,  en  devant  ou  en  arriére 
aidé  par  la  lituation  de  la  mere  ,  qui  eft  debout 
affife  ,  ou  couchée  fur  le  dos  ,  ou  fur  l’un  des 
deux  cotés  :  de  le  Chirurgien  en  fera  aftiiré 
quand  il  voudra  examiner  la  chofe,  lorfquepar 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  il  fera  obligé  d’ouvrir 
les  membranes  qui  contiennent  les  eaux ,  pour 
aller  chercher  les  pieds  de  l’enfant ,  ce  fera  dans 
ce  temps  qu’il  connoîtra  que  la  ligure  de  la  ma¬ 
trice  peut  permettre  à  l’enfant  ,  la  liberté  de 
prendre  indifféremment  toutes  fortes  de  lituation , 
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fans  être  obligé  d’en  conferver  une  fixe  ,  à  moins 
qu’il  n’y  ait  une  caufe  extraordinaire  qui  l’y  re¬ 
tienne. 

Si  les  Auteurs  conviennent  que  ce  n’efi:  que 
dans  les  difFérens  mouvemens ,  de  fouvent  réitérés, 
que  le  cordon  fait  plufieurs  circonvolutions  au¬ 
tour  du  col  &  des  bras ,  ne  doivent-ils  pas  con¬ 
venir  par  la  même  raifort*,  qu’il  eft  obligé  de  faire 
plufieurs  fois  la  culbute  pour  faire  paffer  le  cordon 
du  col  entre  les  jambes ,  ou  des  jambes  au  col , 
comme  je  Fai  trouvé  plufieurs  fois. 

Ce  qui  me  perfuade  que  l’enfant  au  ventre  defa 
meren’a  point  de  fituationfixe,&que  s’il  fait  la  cul¬ 
bute  dans  untems  éloigné  du  terme  complet  de  l’ac¬ 
couchement  ,  c’efi:  plutôt  par  un  effet  du  hazard , 
que  par  un  ordre  établi  de  la  nature,  ne  voyant 
pas  qu’il  doive  le  faire  avant  le  tems  de  l’accou¬ 
chement  ,  dont  la  mere  &  l’enfant  ne  doi¬ 
vent  fouffrir  aucune  peine  ,  comme  je  crois  m’en 
être  alfez  expliqué  ,  en  faifant  voir  que  de  la 
manière  que  les  parties  font  difpofées  ,  toutes  les 
fituations  lui  font  indifférentes. 
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De  l’Accouchement  SC  de  fes  Efpèces „ 


'Accouchement  eft  la  forcie  de 
1  enfant  liors  du  fein  de  la  mère. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  (  a  )  •  lo 
naturel ,  le  non  naturel  5  &  celui  qui 
eft  contre  nature. 

.  L  accouchement  naturel  eft  celui  où  1  enfant 
vient  au  monde  au  terme  de  neuf  mois  3  fans 
prelque  d  autre  fecours  que  celui  de  la  natu- 


(y)  On  a  coutume  d’é¬ 
tablir  deux  fortes  d’accou- 
chemens  j  les  accouchemens 
naturels  &c  les  accouciiemens 
contre  nature.  Les  premiers 

Tome  L 


font  ceux  qui  s’opèrent  par  le 
fecours  feul  de  la  nature  a 
c’eft-à-dire,  parles  efforts,&  la, 
contraction  de  la  matrice. 

L'accouchement  contre oar 

ï> 
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re  ,  où  le  miniftère  de  la  Sage-Femme  ,  ou 
lui  du  Chirurgien  ,  ne  font  que  peu  ou  point 


ture  eft  celui  Qui  n’eft  plus 
absolument  fournis  aux  loix 
de  la  nature  ,  &  où  l’enfant 
a  befoin  d'être  aidé  pour  ve¬ 
nir  au  monde. 

Ai.  de  la  Motte  en  admet 
de  trois  fortes  ,  &  M.  Smel- 
iie  eft  dans  la  même  opinion. 
Quoique  les  Anciens  ,  dit-il  3 
ne  fe  foient  pas  fervis ,  com¬ 
me  nous  d’une  troifième  di¬ 
vision  ,  il  paroît  cependant 
par  leur  pratique  qu’ils  l’ont 
iuppofée  :  en  effet  iorfqu’ils 
traitent  des  opérations  chirur¬ 
gicales  relatives  à  cet  art ils 
donnent  toujours  un  chapitre 
particulier  fur  la  manière  de 
délivrer  les  enfans  morts,  c’eft 
^pourquoi  ils  canfeillent  de 
lui  ouvrir  la  tête  3c  de  la  ti¬ 
rer  avec  le  crochet. 

*  Aujourd’hui  on  divife  les 
Accouchemens  en  naturels  3 
c’eft -à  -  dire  ,  félon  l’idée 
qu’en  avoient  les  Anciens  , 
Jorfque  la  tête  ou  les  cuiffes 
ie  pré  Tentent  les  premières; 
jtn '"laborieux  ,  Jorfque  mal¬ 
gré  la  fituation  avantageufe 
‘de  l’enfant ,  l’accouchement 
,.eft  fi  ennuyeux  3c  traîne 
tant  en  longueur  ,  que  la 
femme  r  il  que  d’y  perdre  la 
vie  ,  à  moins  qu’elle  ne  foit 
fecourue  par  quelqu’habile 
Opérateur  ,  qui  pour  cet 
effet  eft  obligé  de  fe  fervir 
de  fa  main ,  &  lorfqu’elîe 
ne  fuffit  pas,  de  l’armer  de 
filets ,  de  forceps  3c  de  cro¬ 
chets. 

Par  accouchement  contre 
nature  on  entend  ceux  dans 
lefquels  ni  la  tête  ni  les  feffes 
ne  fe  préfentent  pas  les  pre¬ 
mières  s  de  forte  qu’on  eft  or¬ 


dinairement  obligé  de  re-, 
tourner  l’enfant  3c  de  ie  re¬ 
cevoir  par  les  pieds. 

Mais  la  divifîon  des  ac¬ 
couchemens  a  varié  relati¬ 
vement  aux  opinions  des  dif- 
férens  Auteurs  :  quelques-uns 
ont  cru  qu’on  devoir  mettre 
au  nombre  des  accouche¬ 
mens  contre  nature  ,  ceux, 
dans  lefquels  ils  fe  préfente 
quelque  partie  du  corps  , 
fans  en  excepter  même  la 
tête,  dans  un  autre  pofture 
qu’à  la  manière  accoutumée* 
D’autres  veulent  que  l’ac- 
Couchement  foit  réputé  na¬ 
turel  ,  fi  l’enfant  vient  fans 
aucun  autre  fecours  que  ce¬ 
lui  des  douleurs  de  l’en  fan-, 
tentent ,  quelque  partie  qui 
fe  préfente  la  première  ,  ou 
en  quelque  pofture  qu'il 
puiiïè  être  JLorfqu’en  pareilles, 
circonftances  l’enfant  naît 
avec  beaucoup  de  peine  ,  ils. 
appellent  ces  fortes  d’accou- 
chemcns  laborieux.  Enën 
félon  eux  ,  les  accouchemens. 
contre  nature  arrivent  lorf- 
que  l’enfant  eft  fitué  en  tra¬ 
vers  dans  la  matrice ,  3c  qu’il 
faut  le  tourner  oc  le  délivrer. 

Quant  à  moi ,  ajoute  M. 
Smellie  ,  je  trouve  tous  ces 
principes  fufeeptibles  de  dif¬ 
férentes  objections  ;  ce  qui  H 
m’a  déterminé  à  fuivre  une  i|: 
méthode  plus  fîmple  3c  qui  I 
m’épargnera  quantité  de  ré-  i 
pétitions. 

J’appelle  un  accouchement  i 
naturel ,  lorfque  la  tête  fe  : 
préfente  la  première  3c  que  : 
la  femme  fe  délivre  au  jg 
moyen  de  fes  douleurs  &  du 
fîmple  fecours  quoi*  a  cou?  ; 

) 
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jfitilcs  5  fi  ce  n  eft  que  pour  recevoir  Fenfanc  < 


tume  de  lui  donner  en  pareil 
oas. 

Mais  lorfque  l'accouche- 
ment  devient  fi  ennuyeux  & 
fi  long  ,  qu’on  eft  obligé 
d'employer  une  force  ex¬ 
traordinaire  à  dilater  les  par¬ 
ties  ,  pour  tirer  l’enfant  avec 
les  torcèps ,  pour  ouvrir  la 
tête  de  j  enfant  &  en  faire 
1  extraélidn  avec  le  crochet  $ 
j  appelle  celui-ci  laborieux. 

_  Enfin  je  comprends  fous  la 
divilion  des  bÂccoucherrtens 
contre  nature  tous  lès  dif- 
£erens  cas  dans  lefquels  ori 
tire  l’enfant  par  les  pieds  , 
t>u  dans  lefquels  on  délivre 
le  corps  avant  la  tête.  Je  ne 
confidére  pas  tant  ici  la  pod 
ture  dans  laquelle  l’enfant 
le  prefente  que  la  manière 
dont  il  fort.  En  effet  il  y  a 
des  cas  dans  lefquels  la  tête 
fe  préfente  la  première ,  & 
1  on  croit  pendant  plufieurs 
heures  que  l'enfant  fortira 
de  la  manière  ordinaire  , 
mais  dans  ces  cas  ,  fi  la 
mere  n  a  pas  allez  de  force 
pour  pouffer  1a.  tête  de  l’en¬ 
fant  ,  &  pour  la  faire  a  van* 
cer  dans  le  badin  ,  ou  <>’il 
furvient  quelque  perte  de 
fang  ,  on  eft  enfin  obligé  de 
retourner  l’enfant  &  de  1  at¬ 
tirer  par  les  pieds  ,  parce 
iqu’il  eft  refté  fi  haut ,  qu’on 
ne  pourroit  pas,  lui  faifir  la 
tête  ,  avec  les  forceps.  D’un 
autre  côté  fi  l’enfant  ri’eft 
point  par  trop  gros ,  SL  que 
le  badin  ne  fort  point  trop 
ctroit  ,  ce  feroit  dommage 
d  ouvrir  le  crâne  de  l’enfaht 
pour  en  faire  i’extraédion 
i  avec  le  crochet,  Ainfi  quoi¬ 
que  dans  ce  cas  l’enfant  fe 
préfente  dans  la  fuua-uou  na¬ 


turelle  i  on  eft  obligé  de  lé 
retourner  &  de  le  délivrer  de 
la  même  manière  que  s’il  s’é? 
toit  préfenté  d’abord  au  pafp 
fage  une  épaule  ,  la  poitrine 
ou  le  dos  5  &  cette"  opéra¬ 
tion  eft  ordinairement  de 
beaucoup  plus  difficile  que 
dans  l’un  ou  l’autre  de  ces 
cas  ,  parce  que  lï  par  ha¬ 
sard  les  ealix  font  évacuées 
&  que  la  matrice  fe  foit  reD 
ferrée  fur  le  foetus  ,  il  eft: 
alors  beaucoup  plus  difficile 
de  relever  là  tête  vers  le 
fond  de  la  matrice..  Lorf¬ 
que  les  fedes  fe  préfentenè 
on  eft  le  plus  bravent  obli¬ 
gé  de  les  repouffer,  de  cher¬ 
cher  les  jambes  SL  de  les  ame- 
ner  au  paffage ,  après  quoi 
011  procède  à  la  délivrance 
du  corps  ,  pour  palier  touc 
ck  fuite  à  celle  de  la  tête. 

Nous  appellerons  donc  na* 
tiirels  les  âccoucKemens 
dans  lefquels  la  tête  fe  prë- 
fentant  la  première  la  fem¬ 
me  fe  délivre  fans  aucun  fe- 
cours  extraordinaire.  Nous 
appellerons  laborieux  ou  non 
naturels  ceux  dans  lefquelsla 
tête  vient  avec  peine ,  &  at 
nécedairement  befoin  de  fe- 
cours  ,  foit  de  celui  de  la 
main  pour  dilater  les  par¬ 
ties  ,  ou  de  quelque  inftru- 
ment ,  tel  que  le  filet  ou  le 
forceps,  ou  même  dans  lef- 
quels  il  faut  abfoîument  ouh 
vrir  la  tête  &  en  faire  l’ex- 
traélion  avec  les  crochets. 
Enfin  nous  appellerons  con¬ 
tre  nature  ceux  dans  lefquels 
on  délivre  l’enfant  par  les 
fedes  ou  par  les  pieds ,  par 
ce  qu’alors  l’accouchement 
fe  termine  d’une  manières 
contre  nature. 
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lorfque  la  femme  accouche  ,  la  délivrer  enfuîte 
de  fon  arrière-faix  ,  lier  le  cordon  de  l’ombilic  s 
viftter  l’enfant  après  l’accouchement ,  pour  voir 
s’il  n’a  aucun  vice  de  conformation  qui  demande 
quelque  remède ,  le  faire  emmailloter  comme  il 
le  doit  être  3  enfuite  accommoder  la  mère  ,  puis 
la  coucher  dans  fon  lit  \  c’eft  en  cela  que  con- 
lifte  l’accouchement  naturel  ,  pur  8c  fimple. 

L’accouchement  non  naturel  ,  eft  celui  où  il 
fe  rencontre  des  caufes  qui  s’oppofent  à  la  dif- 
pofition  qu’a  la  nature  de  ftnii  ion  ouvrage,  %C 
qui  rendent  l’accouchement  long  8c  difficile  \  mais 
ces  caufes  n’étant  pas  infurmontables  elles  per¬ 
mettent  l’accouchement  dans  la  fuite. 

L’accouchement  contre  nature  eft  celui  où  la 
mere  ne  peut  fe  délivrer  de  fon  enfant ,  que  par 
un  fecours  étranger ,  foit  d’une  habile  Sage-Fem¬ 
me,  ou  d’un  Chirurgien  expérimenté.  , 


LIVRE  PREMIER- 


De  l’ Accouchement  naturel. 
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LE  temps  de  la  groftelfe  étant  accompli  ,  1% 
femme  s’apperçoit  par  quantité  de  marques 
que  l’accouchement  fait  preüentir  fes  approches^ 
le  volume  de  l’arriere-faix  ,  des  eaux  8c  de  l’en-  j 
fant  ayant  atteint  fon  dernier  période ,  8c  la  ma¬ 
trice  ayant  acquis  le  plus  haut  dégré  d’extenfîon 
quelle  puifte  fouffrir ,  leur  poids  lui  devient  ex¬ 
trêmement  à  charge  j  ce  qui  fait  que  le  ventre 
de  la  femme  grotte  tire  en  bas  ,  8c  lui  catife 
de  la  difficulté  à  marcher  ,  de  la  nonchalance  j 
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cLiîis  fes  actions  5  do  la  la.ffitu.cic  aux  bras  5  aux 
jambes ,  &  de  légères  douleurs  vers  la  région  des 
lombes  8c  des  reins.  La  tète  de  l’enfant  qui  doit 
pour  lors  fe  trouver  tournée  vers  les  parties  baf¬ 
fes  ,  preffie  la  veille  par  fon  poids  ,  8c  oblige  la 
femme  à  laiffier  fouvent  couler  fon  urine  }  8c  en¬ 
fin  des  humeurs  glaireufes  qui  exudent  de  fes 
parties  baffes  ,  la  difpofent  à  raccouchement ,  en 
rendant  par  leur  qualité  onétueufe  8c  lubrifiante 
le  palfage  plus  ailé  8c  plus  gliffiant.  Ce  font  là. 
les  plus  certaines  marques  d’un  accouchement 
prochain,  (b  ) 


(b)  Ceft  un  accouche- 
nient  naturel ,  lorfque  le  fœ¬ 
tus  approche  le  vifage  à  l’os 
facrum  de  la  mère  ,  8c  n’a 
pas  befoin  des  fecours  de 
1  Art  pour  fortir  de  fà  prifon. 
On  a  propofé  diverfes  cau¬ 
ses  de  l’accouchement  natn- 
-fel  ;  i°  ,  le  méconium  ,  qui 
donne  la  colique  au  fœtus  , 
&  lui  fait  faire  de  grands 
efforts  :  Drelincourt  a  fou- 
tenu  que  les  inteffins  en 
étant  remplis  ,  &  qu’enfuite 
le  ventricule  venant  à  s’en 
remplir  ,  il  ne  fe  pouvoir 
pas  qu’il  n’arrivât  des  dou¬ 
leurs  de  colique  au  fœtus  > 
ce  font  ces  douleurs,  félon 
lui,  qui  l'agitent  Sc  l’obligent 
.à  fortir  de  l’utérus.  i°  La 
tête  du  fœtus  renverfée  & 
péfante.  fi.  Le  défaut  de 
refpiration  &c  d’aliment.  fi. 
D’autres  l'attribuent  aux 
convulfions  de  la  matrice  , 
parce  que  les  nerfs  font  plus 
tendus  qu’auparavant. 
f  La  première  caufe  irritan¬ 
te  efl  ians  doute  dans  le 
fœtus  ;  car  dans  les  autres 
animaux  le  fœtus  rompt  fon 
œuf  par  fon  propre  effort  : 
«cia  fe  voit  dans  les  quadru¬ 


pèdes  3  dans  les  oifeaux,  dans 
les  vivipares  &  dans  les  in- 
feéfes. 

Le  fœtus  fe  trouve  de  plus 
en  plus  incommodé  ,  tant 
par  le  méconium  que  par  le 
reflerrement  de  fa  prifon  8c 
ot  par  la  diminution  des 
eaux  ;  ce  qui  produit  de  plus 
fréquens  froifîemens  con¬ 
tre  la  matrice  ,  qui  «aillent 
dii  mal  aife  que  fent  le  fœtus, 
d’autant  plus  que  le  cerveau 
s’étend  d’avantage  &  que  fes. 
organes  fe  perfeéfioiment  ; 
de~là  tous  ces  fœtus  ,  venus 
vivans  après  la  mort  de  la 
mère  ,  ou  forris  par  une 
chute  de  la  matrice  ,  qui 
étoit  fans  aéfion. 

Il  elf  indubitable  que  l’ir¬ 
ritation  fe  communique  à  la 
matrice  ,  proportionnelle¬ 
ment  aux  plus  grandes  in¬ 
quiétudes  du  fœtus  ,  à  fa  pé- 
fanteur  ,  à  fa  force  &  à  la 
petite  quantité  d’eau  qui 
l'enveloppe  ,  dit  M.  de  lez 
Met  trie  ,  ir.fi.  de  Boerrk.  t.  6  9 
P ■  dtp-  Car  il  paraît  que 
la  matrice  ne  peut  s’éten¬ 
dre  que  jufqu’à  un  certain: 
point  fixe,  &  que  la  mère? 
ne  peut  manquer  de  beau* 

p  iiS 
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OBSERVATION  L  V* 

Le  28  Novembre  de  l’année  1684  ?  une  MarT 
fhande  de  cette  Ville  m’envoya  prier  de  venir 
fhez  elle ,  afin  de  me  confulter  fur  tous  les  acci- 
dens  ,  qu’elle  fouffroit  depuis  quelques  jours.  Je; 
faillirai  que  toutes  ces  petites  incommodités 
étoient  les  avant-coureurs  d’un  accouchemene 
prochain.  Les  douleurs  augmentèrent  dans  le  mo¬ 
ment.  Je  la  touchai  avec  le  doigt  trempé  dans 
1  huile  5  je  trouvai  les  eaux  toutes  préparées  5  qui 
étant  pGiifiçes  en  quantité  au  devant  de  la  tête 
de  1  enfant  pendant  la  force  de  la  douleur ,  m’em¬ 
pêcher  eut  de  connoître  fafituation.  Je  fus  obligé 
d'attendre  que  la  douleur  fût  ce  (fée  ,  après  quoi 
je  touchai  la  tête  au  travers  des  membranes  5  qui 
nie  partit  fort  proche ,  &  le  tout  afiez  bien  dif- 
pofe  5  pour  efpérer  que  fendant  fortiroit  aux  pre-? 
fniéres  douleurs, 

^  .  ir.  J  .>  ''V  •  -  ï  *  .f  h, 

poup  fouffrir.  d’une  dilata¬ 
tion  forcée  par  le  fœtus. 

Cette  irritation  engage  d’a¬ 
bord  la  matrice  à  fe  re (Ter¬ 
rer  -,  enfin  la  caufe  prochaine 
fficiente  ,  eft  l’infpiration 
e  la  mère  exceffivemetit 
augmentée  ;  ce  qui  la  déli¬ 
vre  d’un  fardeau  >  qu’elle  11e 
peut  plus  fupporter.  C’eft 
fans  doute  cette  infpira.tion 
qui  a  ici  le  plus  d’efficacité-  j 
puifque  nous  voyons  tous 
les  jours  des  accouchemens 
de  fœtus  morts ,  &  que  le 
foetus  a  encore  trop  peu 
d’inftinâ:  pour  pouvoir  s’ai¬ 
der  ,  &  que  l’accouchement 
naturel  ne  fe  fait  jamais  fans 
des  efforts  v miens.  Harvey 
jpaontre  delà  fagacité ,  Jorf- 
qu’il  dit  que  fi  la  couche  eft 

Retendue  de  l'action  du  feptus^ 

*  '  * 


alors  il  le  faut  tirer  par  fa. 
tête  s  &  par  les  pieds ,  quand 
on  l’attend  de  l’utérus. 

Les  enfans  commencent  à 
remuer  les  piçds  &  en  don¬ 
nent  de  bons  coups  depuis 
trois  ou  quatre  mois  jnfqu’au 
neuvième.  Les  mouvement 
augmentent  cefie,  de  for¬ 
te  qu?enfin  ils  excitent  effica¬ 
cement  la  mère  â  faire  fes 
efforts  pour  accoucher ,  par» 
ce  qu’ai  ors  les  mouvemens  1 
&  le  poids  du  fœtus  ne  peu-  f 
vent  plus  être  endurés  par  : 
la  matrice.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  cela  arrive 
en  un  rems  plutôt  que  dans  [ 
un  autre  ,  parce  que  le  fœtus. 

11e  peut  plus  fupporter  le  dé¬ 
faut  d’air  qui  manque  à  foi^ 
fang, 

i-.r  f 
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Je  fis  le  petit  lit  avec  une  pailla  (Te  devant  le 
feu ,  une  chaife  renverfée  par  deifous ,  pour  fer  vif 
de  chevet ,  un  petit  matelas  ,  deux  draps  &  une 
■couverture  par  de  (Tus ,  ôc  cela  de  manière  que  ce 
petit  lit  fût  en  glacis  j  j’y  fis  coucher  la  femme  fur: 
le  dos  y  gîi  mit  une  petite  nappe  pliée  en  quatre 
fous  fes  reins  y  je  fis  une  elpèce  de  fofie  fous  le 
liège  y  je  lui  fis  écarter  les  genoux  ,  approcher 
les  talons  auprès  des  f  elfes ,  &  appuyer  les  pieds, 
contre  quelque  cllofe  de  folide  y  on  pofa  une  nap-, 
pe  lur  les  genoux  de  la  malade  pour  la  couvrir,, 
&  je  plaçai  deux  femmes, 'de  coté  &  dnutre  pour 
tenir  fes  genoux  écartés  d’une  main,  de  de  l’autre, 
tenir  la  nappe  qui  étoient  fous  les  reins  de  la  ma¬ 
lade  ,  pour  les  lui  élever ,  quand  il  ferait  néceffai- 
te,  de  je  lui  fis  eu, meme,  temps  prendre  les  côtés? 
de  fon  matelas  avec  fes  deux  mains  ,  de  poulfec 
en  bas.  Les  douleurs  fuivirent  fi  brufquement , 
que  je  n’eus  que  le  temps  de  prendre  ces  pré¬ 
cautions  &  recevoir  l’enfant  ,  délivrer 
mere  ,  lier  le  cordon.de  l’ombilic  ,  de  donner  en-* 
fuite  l’enfant  à  une  femme  pour  l’emmailloter  * 
puis  faire  accommoder  l’accouchée  avec  un  linge? 
ou  ferviette  molette  fur  fon  fein  ,  une  chemifoê 
de  une  chemi ferre ,  un  linge,  en  quatre  doubles? 
fut  les  parties, baffes  ,  une  nappe  doublée  autour*: 
d’elle  ,  de  je  la  fis  coucher  dans  fon  lit.  Tontt 
-CC,  manège  ne  dura  pas  un  quart-d’heure« 

R  Ê  F  LE  X  LO- m,  r 

Tous  les  lignes  que  j’ai  d'abord  énoncés  étant  équi¬ 
voques  ,  il  n’y  a  que  le  feul  attouchement  qui  fe  faits 
par  l’introduétion  du  doigt  dans  le  vagin  ,  qui  en  puifib 
affure-r  l’événement.  Par  ce  moyen  l’on  juge  fi  c’eii: 
V accouchement  qui  y  donne  occafion  ,  par  la  difpoE*., 
tion  de  la  matrice  ,  c’eft-à-dire ,  par  la  dilatation  de  fotm- 
orifice  intérieur,  &  par  la  préparation  des  eaux,  que?- 
ÏQtt  connoïc  >  lorfqu’elles  rempli  fient-  extraordinaire*. 
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ment  îes  membranes ,  &  qu’elles  fe  préfentent  au  fond 
du  vagin  ;  car  lorfque  ces  marques  ne  fe  trouvent  pas  , 
l’on  peut  s’affurer  que  l’accouchement  n’a  nulle  part  à 
cqs  accidens. 

C’eft  d’ordinaire  inutilement  que  le  Chirurgien  tou-? 
çhe  la  femme  dans  le  fort  de  la  douleur  ,  pour  corn 
noître  la  fituation  de  l’enfant  ?  &  favoir  quelle  partie 
il  préfente,  parce  que  dans  ce  tems-ià  les  eaux  font 
pouffées  en  bas  &  àu-devant  de  l’enfant ,  avec  tant  de 
force  &  en  fi  grande  quantité  ,  qu’elles  en  ôtent  ab- 
folument  la  çonnoiffance  \  ce  qui  oblige  le  Chirurgien 
à  différer  jufqu’à  ce  que  la  douleur  foit  entièrement 
ceffée,  ou  du  moins  très-diminuée  ,  pour  s’en  affurer , 
parce  qu’il  fe  fait  alors  un  mouvement  oppofée  de  ces  mê¬ 
mes  eaux  ,  qui  au  lieu  de  fe  précipiter  comme  elles  font 
dans  le  tems  4e  la  douleur  ,  y  étant  forcées  par  la 
çotnprefïion  des  mufçles  de  l’abdomen  &  du  diaphrag¬ 
me  :  la  douleur  étant  ceffée ,  ces  mêmes  parties  repren- 
nent  leur  fituation  ordinaire ,  &  les  eaux  par  confé- 
quent  fe  rétabliffent  dans  le  même  état  qu’elles  étoient 
avant  la  douleur,  &  ce  mouvement  de  précipitation  & 
de  rétrogradation  fe  continue ,  jufqu’à  ce  qu’une  dou¬ 
leur  allez  forte  faffe  rompre  ces  membranes  ,  &  écouler 
les  eaux  qu’elles  contiennent ,  qui  eft  ce  qui  fait  dire  que 
les  eaux  font  percées  ?  après  quoi  le  Chirurgien  con¬ 
çoit  diftinélement  quelle  partie  l’enfant  préfente. 

C’eft  ce  qui  arriva  dans  l’occafîon  dont  je  parle  % 
auiîi-tôt  que  je  vis  que  cette  femme  avoit  des  douleurs 
fortes,  je  la  touchai  pour  m’affurer  de  fonétat.  Je  trou¬ 
vai  l’orifice  intérieur  de  (a  matrice  dilaté ,  &  les  eaux 
dans  une  telle  quantité  ,  que  je  ne  pus  connoïtre  la 
fituation  de  l’enîant  ,  jufqu’à  £e  que  cette  douleur  fût 
prefque  entièrement  cefféô»j  après  quoi  ,  je  touchai  la 
tête  de  henfant  au  travers  des  membranes  qui  contenoient 
les  eaux ,  &  la  trouvai  fi  avancée  ,  qu’à  la  première  dou¬ 
leur  ces  mêmes  membranes  s’ouvrirent ,  les  eaux  s’écou¬ 
lèrent  ,  &  l’enfant  fuivit  dans  le  moment. 

C’eft:  fouvent  tout  le  tems  qu’une  femme  peut  avoir  * 
pour  prendre  fes  précautions  dans  un  accouchement 
naturel  3  étant  même  quelquefois  furpnfe  fans  l’avoir 
prévu  par  aucun  de  ces  lignes  fi  ordinaires  3  ce  qui  fait 
qu’en  pareille  occafion,  elle  n’a  donné  ordre  à  rien,  de 
£e  qui  eft  néceffaire  pour  elle  &  pour  fon  enfant.  J’ai 
même  été  appelfé  à  plufieurs  femmes  de  mes  plus  pro¬ 
ches,  yoiftnçs,  que  j’ai  trouvé  accouchées  ,  quoique  je 
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panifie  aufîî-tôt  que  j’avois  été  mandé  ,  &  que  ces  fem¬ 
mes  m’euflent  fait  appeller  dès  la  première  douleur 
qu’elles  avoient  fentie. 

OBSERVATION  L VL 

Le  7  Décembre  1684  5  je  fus  appelle  pour 
.accoucher  la  femme  d’un  Serrurier  ^  je  la  trou¬ 
vai  couchée  &  délivrée  ,  fans  que  cette  première 
douleur  eut  été  précédée  par  aucune  autre  ,  ni 
par  aucun  des  lignes  qui  euffent  pû  faire  prévoir 
ce  qui  venoit  d’arriver.  Je  n’eus  que  la  peine  de 
lier  le  cordon  de  l’ombilic  à  l’enfant }  la  fem¬ 
me  s’accommoda  elle-même  &  fe  coucha  ,  fans 
aucun  autre  fecours  5  &  ne  fe  trouva  pas  plus 
incommodée  que  lî  elle  n’avoit  pas  accouché, 

RÉFLEXION. 


Ne  fembîe-t  -  il  pas  qu’il  n’y  ait  rien  à  obferver  dans 
des  accouchemens  auffi  heureux  5  ils  font  voir  que  la 
nature  prudente  &  fage  n’a  pas  befoin  de  tous  les  fe-* 
cours  prétendus  nécelfaires  qu’un  Chirurgien  ou  une 
Sage  -  Femme  s’empreffent  de  donner  fouvent  inutile¬ 


ment  [d). 

(  d  )  Si  l’Art  vient  offrir 
fes  fecours  à  une  femme 
qui  eft  en  travail ,  dit  M. 
Pu^os ,  en  parlant  de  l’ac¬ 
couchement  naturel,  ce  n’eft 
ni  pour  guider  la  nature  , 
ni  pour  abréger  le  tems 
qu'elle  veut  mettre  à  fon 
ouvrage.  Mais  les  douleurs 
que  reffent  une  femme  fur 
ïa  fin  de  fa  groffeffe  ,  ne 
font  pas  toujours  celles  qui 
annoncent  le  travail  ;  il  faut 
don  c  une  perfonne  de  l’Art 
pour  juger  de  leur  valeur. 
Fa  préfence  d’un  Accoucheur 
ou  d’une  Sage  -  Femme  de¬ 
vient  encore  plus  néceffaire 
à  gnç  femme  qui  efl  fur  le 


point'  d’accoucher  ,  à  caufê 
des  accidens  qui  peuvent  fur- 
venir  dans  le  travail  &  qui 
font  capables  de  traverfer 
l’opération  de  la  nature.  Ne 
voit-on  pas  même  affev  fou- 
vent  des  accouchemens  qui 
fe  préfentent  fous  les  plus 
belles  apparences  devenir 
fâcheux  dans  la  fuite  ?  Com¬ 
bien  de  femmes  &  d’enfanç 
ne  doivent  pas  la  vie  à  une 
faignée  faite  à  propos  dans 
le  rems  du  travail  ?  ou  à  la 
hardieffe  éclairée  d’un  Maître 
de  l’Art ,  qui  lui  a  fait  traiter 
comme  contre  nature  ,  un  ac* 
couchement  qui  s’annonçoit 
corqme  devant  être  naturel  ? 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Du  peu  de  fonds  qu’on  doit  faire  fur  le fuccè'i 
des  Accouchemens. 

■  .J 

L  Accoucheur  le  mieux  fenfé  8c  le  plus  expert 
ne  doit  jamais  affirmativement  décider  de 
1  heureux  fuccès  de  fes  opérations  ,  même  les 
Plus  faciles,  8c  où  tout  femble  concourir  a  fa 
iatisfadion.  C’eft  une  vérité  dont  ma  longue 
piaiiqtie  ma  perfuadé  j  8c  quoiqu’il  me  fou  vienne 
d  avoir  déjà  tache  de  rinfinüer  à  ceux  que  j  ’ai  pré-i 
tendu  inftruire.  dans  le  cours  de  ce  Traité ,  elle 
in  a  paru  d  une  allez  grande  conféquence  pouf 
ne  pas  négliger  de  la  confirmer  par  de  nouvelles 
Ublervations  8c  Réflexions,. 

^  Je  ne  prétens  pas  au  relie  perfuader  de  cett* 
vente  ceux  qui  moins  entendus  dans  l’Art  que 
des  Sages-Femme$ .  *  fe  donnent  tout  d’un  coup 
pour  Accoucheur  s ,  fans  avoir  aucune  connoiflance 
des  Accouchemens  :  mais  je  m'adreffeà  ceux  qui 
par  une  longue  ledure  des  Auteurs  les  plus  accré- 
dites, en  ont  étudié  les  principes, &  fe  font  éclaircis’ 
es  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  l’exécution 
des  Accouchemens  contre  nature  ,  8c  à  des 
îrurgiens ,  qui  ayant  acquis  par  une  longue, 
pratique  1  expérience  qui  leur  a  fourni  le  moyen 
de  lever  les  plus  fâcheux  obftacles ,  font  plus  en 
état  de  goûter  cette  vérité,  que  d'autres  moins 
cc  aires  peuvent  regarder  comme  un  paradoxe  * 

Z?  les  ^abiles  gens  comprendront  aifément  qu’ik 

trouve  des  accouchemens  qui  quelquefois 
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'paroifient  défefpérés,  aufquels  néanmoins  il  arrive 
des  changemens  fi  favorables  ,  qu'ils  fe  terminent 
plus  heureufement  que  leurs  commencemens  ne 
le  faifoient  efpérer  :  ce  que  bon  verra  dans  les 
Gbfervations  fuivantes  ,  comme  dans  celles  que 
j'ai  déjà  rapportées  dans  le  cours  de  mon 
Traité. 

OBSERVATION  L  V 1 1, 

Une  Dame  qui  demeuroit  à  cinq  lieues  de 
çette  Ville  ,  nTavpit  fait  avertir  de  me  rendre 
auprès,  d'elle  le  1 1  Mars  1721.  Elle  étoit  groife 
de  fon  premier  enfant.  Dès  le  10,  s’étant  fentie 
attaquée  de  douleurs  légères  dans  le  commen¬ 
cement  ,  qui  augmentèrent  ii  fort  en  peu  de 
terns  5  qu'elles  ne  laillérent  pas  douter  que  l'ac¬ 
couchement  n'en  dut  être  la  fuite  ,  Ton  m’en-, 
voya  prier  de  me  rendre  chez  elle  en  toute  di¬ 
ligence  ;  ce  que  je  ne  pus  faire  fi  promptement, 
que  je  ne  trouva  (le  cette  Dame  accouchée  il  f 
avoir  quatre  à  cinq  heures  ,  &  qui  fe  porto.it 
autant  bien  qu’une  femme  en  cet  état  le  peut  faire. 
Elle  dormit  toute  la  nuit  fort  tranquillement. 
M’étant  à  fon  réveil  a  duré  du  bon  état  dans  le¬ 
quel  elle  étoit  ,  je  lui  confeillai  ce  qui  couve-, 
noit  qu’elle  obfervât  pendant  fes  couches,  après, 
quoi  je  revins  chez  moi. 

Le  bon  état  dans  lequel  je  lai  (lai  cette  Dame, 
continua  jufqu’au  foir  du  cinquième  jour,  que 
le  lait  commença  à  fe  faire  fentir  par  la  fièvre 
qui  accompagne  d’ordinaire  fon  mouvement.  Elle 
augmenta  toute  la  nuit }  8c  on  11e  s’en  feroit  pas 
beaucoup  mis  en  peine ,  étant  un  accident  com¬ 
mun  a  prefque  toutes,  les  femmes  nouvellement 
accouchées  ,  fi  à  l’augmentation  rapide  de  cette* 
lèvre  i  il  ne  fut  pas  fiuveavi  m  délire  ,  qui  étan$ 


%  3  ^  Traité  des  Accouchemens  Part.  1 1. 

â  une  extreme  violence  ,  obligea  -d’envoyer  cou* 
nei  lur  courier  ,  me  prier  de  venir  fans  délai 
au  ecours  de  la  malade.  Je  me  mis  en  chemin 
iur  1  heure  ,  mais  fort  inutilement  ,  en  ayant 
trouve  un  troiliéme  à  une  lieue  du  logis  >  qui 
venoit  me-donner  avis  de  fa  mort. 

Réflexion. . 

Ou  chercher ,  &  à  quoi  attribuer  la  caufe  de  la  mort 
-  cette  jeune  Dame  ?  Elle  avoitété  très-peu  de  terns  en 
travail;  elle  fut  bien  accouchée.bien  délivrée  d’un  arrière- 
faix  entier  &  bien  conditionné  ;  elle  ne  fouffrit  aucune 
douleur  apres  Ion  accouchement  ,  &  fes  couches  al- 
oient  autant  bien  qu’on  le  pouvoir  fouhaiter  ;  elle  s’é- 
toit  conduite  jufqu’à  ce  jour  très  régulièrement  dans 
on  régime.  Il  eh  vrai  qu’elle  s’étoit  mal  portée  dans 

m°1S  de  fa  SrofcSe  ,  &  que  fa  poitrine 
parut  fouhrir  ;  mais  ceux  laignées  que  je  lui  fis  vers 
le  quatre  &  le  cinquième  mois  ,  rendirent  la  refpiration 
facile  ^  de  manière  qu'elle  ne  s’étoit  jamais  mieux  por¬ 
tée  qu  elle  fit  pendant  le  refte  de  fa  groffefTe  :  &  Ton 
accouchement  étoit  bien  à  terme  3  pulfqu’il  n’v  avoit 
?Ue  ,deux  J°urs  de  différence  de  celui  où  elle  accoucha 
a  celui  qu’elle  avoit  cru  fon  terme  parfait  ;  &  les  fuites 
de  Ion  accouchement  parurent  heureufes.  Tout  cela  ne 
-lempecha  pourtant  pas  de  mourir  au  commencement  du 
dixième  jour.  Après  un  tel  exemple  auquel  j’en  pourrois 
joindre  plufîeurs  autres  iemblables ,  peut-on  faire  aucun 
Tond  ailurç  fur  les  accouchemens  les  plus  heureux  en 
apparence  ,  fans  craindre  qu’ils  ne  puiffent  devenir  les 
plus  pernicieux  ,  &  même  mortels  dans  la  fuite  ,  & 
ans  que  le  Chirurgien  le  plus  expérimenté  dans  l’Art 
d  s  Accouchemens  ,  puiife  prévenir  ni  empêcher  de 
els  malheurs  ,  defquels  même  il  feroit  regardé  comme 
ameur  par  les  fots  &  les  ignorans  dont  j’entends 
paner  &  j’aurois  moi -même  effuyé  cette  difrra- 
Dame1  ^  et0^s  zniv^  a^ez  à  tems  pour  accoucher  cette 
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Le  G  Juillet  172  ï,  comme  je  paTois  par  ha¬ 
sard  dans  la  Paroifte  de  Flotmanville  ,,  devant  la 
maifon  d'un  pauvre  homme  de  journée  ,  où 
j’entendis  des  cris  8c  des  lamentations  extraor¬ 
dinaires  3  l’on  me  pria  de  defcendre  de  cheval 
pour  voir  fa  femme  qui  venoit  d’accoucher  5.  ce 
que  je  fis  volontiers.  Je  la  trouvai  morte  3  8c 
l'enfant  dont  elle  venoit  d’accoucher  tenoit  en¬ 
core  à  l’arriere-faix.  La  ligature  du  cordon  n’étant 
pas  faite  5  la  Sage-Femme  tenoit  fur  elle  l’enfant 
qui  fe  portait  fort  bien  ,  en  attendant  les  ehofes 
nécefiaires  pour  l’emmailloter.  On  me  rapporta 
qu'enfuite  du  détachement  de  cet  arriere-faix 
qui  n’étoit  que  très-peu  adhérant  5  le  fang  étoi£ 
lorti  en  telle  abondance  5  qu'en  un  moment  la 
femme  étoit  expirée ,  &  en  fi  peu  de  tems  qu  a 
peine  avoit-on  pu  s’en  appercevoir  5  quoique  le 
travail  n’eût  pas  duré  une  demie-heure ,  la  Sage- 
femme  m’ayant  alfuré  qu'une  heure  auparavant 
cette  femme  n’avoit  aucun  preflfentiment  çfw 
accouchement  fi  prochain. 

RÉFLEXION 

Après  avoir  accouché  plusieurs  femmes  dont  les 
accouchemens  ont  été  longs ,  laborieux  8c  contre  na¬ 
ture  ,  8c  celle  du  Prieuré  de  la  Sale  ,  qui  néanmoins 
fe  font  tirées  d’affaire  ,  8c  voir  périr  celle  -  ci  de 
la  forte  ,  après  deux  accouchemens  les  plus  heu¬ 
reux  dans  les  commencemens  3  c’eft  une  fatalité  û 
étrange ,  qu’elle  force  de  convenir  qu’il  n’y  a  o-uères 
de  fond  à  faire  fur  les  accouchemens  ,  queJqu’heu- 
reux  qu’en  fuient  les  commencemens.  Car  quel  eft 
l’Accoucheur  qui  peut  prévoir  ni  prévenir  uii  a ccU 
dent  de  cette  nature  ?  Une  femme  eft  atteinte  de  dou¬ 
teurs  pour  accoucher  ?  elle  accouche  en  une  heure  t 
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Farriere-faix  fe  détaché  prefque  de  lui -même  8e  fan§ 
la  moindre  violence  5  Se  cette  femme  en  un,  moment 
perd  toüt  fon  farig ,  Se  elle  meurt.  Quelle  eft  la  femme 
qui  peut  être  exempte  d’un  pareil  accident  ,  Se  com¬ 
bien  ,  n’en  ai -je  pas  vu  qui  après  les  avoir  accouchées 
Se  délivrées  ,  foudroient  des  pertes  fi  confidérables  > 
fuivies de  foiblelfes  fi  extrêmes,  qu’étant  fans  fentimenü, 
mouvement  ni  connoiffance ,  elles  donnoient  d'étran¬ 
ges  inquiétudes  ,  non  pas  tant  par  rapport  à  moi  ,  qui 
avec  mes  trente-huit  années  de  pratique  n’aurois  pas 
été  épargné  ,  que  pour  les  malades.  Car  un  Accou¬ 
cheur  a  beau  le  dire  a  lui-meme  :  Que  ttl  ifnporte  çuè 
les  fors  G*  les  ignorans  raifonnetit  ?  La  longue  expé¬ 
rience  qu’il  a  par  devers  lui  l’exeufera  bien  envers  les 
perfonnes  raifonnables  ,  qui  font  pourtant  rares  fur  ce. 
chapitre  3  mais  elle  ne  lui  fervira  jamais  de  bouclier 
contre  les  attaques  des  envieux.  Et  outre  qu’il  n’èfl 
nullement  agréable  d’être  cru  caufe  de  la  mort  de  qui 
que  ce  foit  ,  c’eft  qu’il  y  a  fi  peu  de  perfonnes  qui 
rendent  juftice  ,  qu’un  malheur  que  toute  l’adrefie  Se 
1  expérience  îa  plus  confommee  d’un  Chirurgien  dans 
Ja  Pratique  des  Accouchemens  ,  ne  peut  empêcher ,  lui 
fait  plus  de  tort  que  cent  Se  cent  faits ,  tous  plus  heu¬ 
reux  les  uns  que  les  autres,  ne  peuvent  lui  faire  d’horr- 
neur.  Heureux  celui  qui  peut  éviter  ces  accidens  ,  dont 
la  guérifon  dépend  uniquement  du  Tout -PuifiTant-,  & 
bon  de  l’Accoucheur  :  vérité  dont  les  gens  un  peu 
fenlés  conviendront,  quand  ils  feauront  que  fi  après 
l’accouchement  &  l’extra&ion  de  l’arriérè-faix ,  là  ma¬ 
trice  ne  fe  contracte  pas  a  l’inftant ,  la  femme  eft  en. 
état  de  perdre  tout  fon  fang ,  par  la  quantité  de  vaif- 
Teaux  qui  reftent  ouverts  après  que  l’arrière-faix  eft  dé¬ 
taché  ,  foit  de  lui-même  ,  ou  par  le  fecours  que  la  Sage- 
Femme  ou  le  Chirurgien  lui  peuvent  donner  3  Se  que 
ce  fang  ne  s’arrête  qu’autant  que  ces  vaifiêaux  fe  fer- 
ment  :  ce  qui  n’arrive  qu’à  proportion  que  cette  con¬ 
traction  fe  fait  de  la  manière  que  je  l’ai  dit  ailleurs  & 
que  cette  Qbfervation  me  porte  à  répéter* 
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OBSERVATION  LIX. 


Je  fus  prié  de  me  rendre  à  Gourances  le  i« 
jMai  ijzi  3  pour  accoucher  Madame  la  Com¬ 
te  fle  de  4  ,  .  dontles  eaux  perceront  en  allant 

a  la  felle.  Cette  Dame  naturellement  inquiette 
ayant  entendu  dire  que  quand  un  pareil  accident 
arrivait  ,  raccouchement  en  étoit  pour  l’ordi¬ 
naire  plus  difficile  9  fe  crut  dans  tin  fi  grand  dan¬ 
ger  3  qu’il  n’y  eut  que  la  confiance  quelle  avoit 
en  moi  qui  la  put  raffûter.  M’étant  heureufe- 
ment  trouvé  auprès  d’elle  3  de  dans  une  chambre 
Voifine  de  celle  où  l’accident  venoit  d’arriver, 
je  me  préfentai  tout  à  propos  pour  la  tirer  de 
l’embarras  ou  cette  évacuation  prématurée  l’a- 
voit  jettéô,  en  l’afiurant  que  c’étoit  une  chofe 
de  très  -  peu  de  conféquence  ,  de  de  que  X1  les 
douleurs  dont  elle  fe  plaignoit  venoient  à  aug¬ 
menter  5  r accouchement  feroit  bien-tôt  terminé. 
Je  m’affurai  enfuite  en  la  touchant  de  la  fitua- 
jtion  de  l’enfant;  mais  n’ayant  pu  m’en  éclaircir 
dans  ce  premier  effai  3  je  remis  au  tems  a  en 
décider  j  après  quoi  les  douleurs  étant  dimi¬ 
nuées  5  je  confeillai  a  la  Dame  de  ne  pas  fe  priver 
de  fes  petits  divertiffemens  ordinaires  ,  de  de 
voir  compagnie  3  afin  de  détourner  ailleurs,  la 
trop  grande  attention  qu’elle  donnoit  au  petit  ac¬ 
cident  qui  lui  étoit  arrivé.  Elle  me  crut  3  de  en 
tifa  à  fon  ordinaire  jufqu’au  foir  du  troifiéme 
jour  que  fes  eaux  s’étoient  écoulées  ,  qui  fut  le 
tems  où  de  legeres  douleurs  fe  firent  fentir  de 
nouveau  ;  de  étant  augmentées  à  un  point  qu'elles 
me  parurent  décifives ,  je  la  touchai  une  fécondé 
fois  pour  m’affurer  de  la  fituation  de  l’enfant, 
gue  je  ne  trouvai  pas  encore  affez  avancé  pour 
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m'en  éclaircir  fuffifamment à  moins  que  d’tifer 
de  quelque  violence,  dont  je  medifpenfai  5  parce* 
que  je  ne  voyois  rien  qui  m'obligeât  â  le  faire 
û  Tpromptement.  Ce  retardement  fut  dignement 
récompenfé  par  la  tête  de  l'enfant  que  je  trou¬ 
vai  enfuite  bien  limée  ,  quoiqu’elle  fût  encore 
fort  éloignée  ;  mais  qui  s’avança  une  demi-heure 
après  de  maniéré  â  faire  d’autant  mieux  efpérer  un 
accouchement  prochain  5  que  les  douleurs  devin- 
rentplus  fréquentes  8c  plus  vives,mais  qui  produi¬ 
sent  un  accident  plus  fâcheux  ,  en  ce  que  faifant 
avancer  la  tête  au  paffage^lle  comprimort  les  par¬ 
ties  qui  fe  rencontroient  entr’elle  &  les  os  pubis» 

Je  memis  en  devoir  dans  l’intervalle  des  douleurs , 
de  promener  mon  doigt  autour  de  cette  tête  , 
dont  je  n’avois  encore  pu  toucher  que  la  fur- 
face.  Je  trouvai  quelle  étoit  appuyée  fur  le  coude 
du  bras  gauche  de  cet  enfant  qui  étoit  replié  , 
êc  qu  elle  étoit  accompagnée  du  cordon  qui  la 
devançoit  â  chaque  douleur.  Quand  je  me  fus 
apperçu  de  ce  changement ,  fans  faire  paroître 
aucune  furprife  ,  je  prévins  la  malade  par  des 
difcours  généraux  fur  la  néceiïité  d’accoucher  une 
femme  en  travail  en  bien  des  occahons  ,  8c  qu'un 
tel  accouchement  étoit  fouvent  plus  prompt  8e 
plus  heureux  que  celui  qu’on  attend  du  feul  fe- 
cours  de  la  nature  ,  fon  enfant  n’étant  pas  encore 
fi  avancé  que  je  ne  puffe  abréger  fon  travail  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  que  je  ne  pourrois  le 
faire  ,  fi  je  lui  donnois  le  tems  de  s’avancer  da¬ 
vantage.  1 

La  Dame  qui  comprit  où  j'en  voulois  venir  3 
me  dit  qu  elle  n  était  pas  furprife  de  mon  dif¬ 
cours  }  mais  puifque  c’étoit  une  néceiîité  de  • 
mourir  ,  qu’elle  me  demandoit  le  tems  de  mettre 
ordre  a  fes  affaires  &  â  fa  confcience ,  8c  qu’a- 
près  je  ferois  ce  que  je  trouverois  à  propos. 

Elle 
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Elle  ma  demanda  s’il  y  avoit  longtems  à  foufFrir  * 
6c  fi  une  heure  y  fuffiroit  5  je  laifurai  que  l’ac¬ 
couchement  feroit  fini  en  un  demi-quart  d’heiîre* 
J e  difpofai  cependant  les  choies  nécefiairës , 
puis  je  iis  coucher  la  malade  dans  la  fîtuatiori 
ordinaire  ,  6c  la  iis  tenir  par  des  perfonnes  adroi¬ 
tes.  J’allai  enfui  te  chercher  les  pieds  de  l’enfant  9 
que  j’attirai  au-dehors  j  je  le  baptiiai  ,  &  le 
débarraffai  du  cordon  qui ,  outre  qu’il  fortoit , 
comme  je  l’ai  dit  ,  lui  faifoit  encore  deux 
circuits  autour  du  col  ,  6c  terminai  ainiî 
l’accouchement.  Je  délivrai  après  cela  la  merè 
d’un  fort  gros  arriere-faix  :  le  tout  ne  dura 
qu’approchant  un  miferere .  La  mere  &  l’enfanc 
qui  étoit  une  fille ,  fe  portant  bien  ,  j’eus  foin 
de  les  faire  accommoder  ;  &  je  puis  dire  que 
de  toutes  fes  couches  précédentes  y  quoique  na¬ 
turelles  ,  elle  ne  s’étoit  pas  fi  bien  portée  que  de 
celle-ci.  Comme  je  ne  quittai  cette  Dame  qu’a- 
près  que  le  lait  fut  entièrement  palfé  5  j’en  puis 
parler  avec  certitude. 


RÉFLEXION 

Si  Poil  pouvoit  faire  quelque  fond  ,  8c  s’afTurCr  fur  les 
apparences  les  plus  fîateufes  d’un  heureux  accouche¬ 
ment ,  ç’auroit  dû  être  de  celui-ci.  La  Dame  que  pa¬ 
vois  accouchée  de  fix  autres  accouchemens  toujours 
très-heureux  8c  naturels  ,  8c  la  tête  de  Penfant  qui  fé 
préfentoit  au  palPage  d’une  manière  à  ne  pas  douter 
quûl  ne  finit  aufil  heureufement  que  les  précéderas  ,  fut 
pour  moi  une  furprife  des  plus  étranges  ,  lorfque  je 
m’apperçus  de  ce  changement  inopiné  ,  non  par  la  crainte 
de  la  réiilfite ,  mais  par  rapport  à  Pefprit  inquiet  de  la 
Dame  >  que  je  ne  pouvois  guérir  de  la  peur.  Je  vou^ 
lus,  avant  que  de  me  mettre  en  devoir  de  Paccoucher  * 
que  la  Sage-Femme  qui  n’étoit  pas  mal  -  adroite ,  fût 
affinée  par  elle-même  de  la  fituation  extraordinaire  de 
cet  enfant ,  8c  des  parties  qui  s’oppofoient  à  fa  fortie  3 

Tome  L  O 
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qui  reconnut ,  comme  moi ,  que  la  tête  étoit  fort  proche*, 
anais  que  le  coude  fe  préfet] tant  au  paifage  ,  &  le  cor-* 
don  de  l’ombilic  le  devançant,  il  n’y  ayoit  pas  d’ap¬ 
parence  que  les  fuites  d’un  accouchement  de  cette  na¬ 
ture  puflent  être  heureufes,  fi  la  rnère  n’étoit  prompte¬ 
ment  fecourue.  La  tête  fituée  comme  elle  étoit ,  auroit 
pu  venir  dans  la  fuite  ,  fuppofé  que  la  Dame  eut  eu  des. 
douleurs  fortes  &  fréquentes  5  mais  l’enfant  étoit  dans 
un  danger  évident  de  fa  vie ,  puifqu’il  feroit  certaine¬ 
ment  mort  au  palîage,  dès  que  fa  tête  l’auroit  exacte¬ 
ment  occupée  j  le  cordon  y  étant  déjà  placé ,  qui  étoit 
une  raifon  plus  que  fuffifante  d’avancer  l’accouchement, 
«quand  le  bras  n’auroit  point  été  de  la  partie  ,  qui  feul 
æii  auroit  impofé  la  nécelfité,  puifqu’il  faifoit  élever 
la  tête  d'une  manière  à  ne  fe  pouvoir  abfolument  pla¬ 
cer  au  paifage  ,  &  en  rifque  quand  elle  y  auroit  été 
placée  de  la  manière  que  M.  Maurieeau  l’enfeigne  ,  & 
que  je  n’ai  jamais  tentée  par  les  raifons  que  j’ai  dites 
ailleurs,  d:y  refter  plutôt  que  de  pafiér  en  avant,  par 
J’obftacle  >  que  l’enfant  y  auroit  toujours  formé,  quel¬ 
que  précaution  que  j’euife  pu  prendre  à  le  repouflér* 
Ces  raifons  me  déterminèrent  3  finir  l’accouchement 
pour  fauver  la  vie  à  l’enfant ,  qui  par  ce  fecours  fut 
4;iré  de  ce  danger  évident ,  &  la  mère  de  fon  inquié¬ 
tude  ,  en  moins  de  tems  qu’il  n’en  faut  pour  réciter  le 
miferere. 

J’eus  foin  de  baptifer  l’enfant,  ce  que  je  ne  manque 
jamais  de  faire  ,  quelques  heureufes  difpofitions  que  je 
trouve  à  finir  l’accouchement.  Je  baptife  toujours  l’en¬ 
fant  fur  la  première  partie  que  je  puis  attirer  au  dehors' , 
pour  me  tirer  d’une  inquiétude  fondée  fur  la  perte  éter¬ 
nelle  d’une  ame  ,  qui  eft  une  chofe  d’une  conféquence  il 
terrible  ,  qu’on  ne  doit  jamais  la  rifquer,  quand  l’adreffe 
de  l’Accoucheur  peut  lui  fournir  les  moyens  d’y  réufiir, 
comme  je  le  fis  en  cette  occafion  &  en  quantité  d’au¬ 
tres  ,  &  toujours  fur  une  partie  qui  foit  hors  du  ventre 
de  la  mère,  au  lieu  que  le  baptême  qui  fe  fait  avec  une  1 
feringue  peut  être  inutile,  &  la  preuve  en  eft  trop  ré-  j| 
tente  pour  ne  la  pas  alléguer  ici,  afin  de  faire  voir  que 
je  n’avance  rien  que  je  "ne  puiffe  jufiifier  par  des  fait§ 
incontefiables» 
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OBSERVATION  L  X 

Le  dernier  jour  de  Mai  1721  *  .un  Gentil^ 
homme  qui  demeure  a  quatre  lieues  de  cettè 
Ville  5  me  vint  chercher  de  grand  marin  &  en 
très-grande  diligence  ,  pour  aller  voir  Madame 
ion  époufe  qui  était  en  travail  depuis  trois  jours 
fans  accoucher  ,  quoiqu’il  y  eût  un  Chirurgien 
auprès  d/elle  allez  entendu  ,  Sc  que  la  tête  de 
l’enfant  fût  allez  avancée  pour  efpérer  d’un  mo¬ 
ment  à  l’autre  un 'accouchement  qui  néanmoins 
ne  fini  (Toit  point.  Ce  Moniteur-  ne  m’ayant  pas 
trouvé  3  fut  avertir  un  de  mes  Confrères  ,  fort 
habile  Accoucheur  ,  qui  s’v  tranfporta  à  finilant* 
&  qui  trouva  la  Dame  en  l’état  que  ce  Gentil¬ 
homme  lui  avoit  dit ,  a  laquelle  il  ne  poüvoip 
propofer  d’autre  remède  que  la  patience  ,  en 
i  -attendant  des  douleurs  plus  fortes  &  plus  fréquen¬ 
tes  que  celles  quelle  avoit  ,  pour  finir  l’accou- 
chaînent ,  ce  qui  pouvoir  arriver  plutôt  ou  plus 
tard.  Le  Chirurgien  qui  étoit  auprès  de  cette 
Dame  dès  le  commencement  du  travail  ,  con- 
!  noiilant  le  danger  auquel  l’enfant  étoit  depuis 
■long-rems  expofé  ,  la  rnere  laifiant  fans  ce  fie  écou¬ 
ler  des  eaux  ,  que  ce  Chirurgien  ,  quoiqu’expé- 
rimenté  ,  prenait  pour  celles  qui  précédent  fac- 
I  couçhement ,  ce  Chirurgien  ,  dis-je  ,  ne  perdit 
|  pas  i’occafion  de  baptifer  f  enfant  au  moyen  d Ame 
feringue  ,  dont  le  fécond  Chirurgien  Accou- 
cheur  lui  fçut  bon  gré  ,  quand  il  fe  fût  affûte 
par  lui-même  ,  en  touchant  la  tête  de  l’enfant f 
:  combien  elle  étoit  encore  éloignée  après  quai 
ils  demeure  reut  tranquilles  jufqu’au  loir  ,  que 
les  douleurs  étant  devenues  plus  fortes:  &  plus 
fréquentes,  les  eaux  fe  préparèrent  an-dedans  des 
membranes  qui  percerent  &  l’enfant  fuivit  •  preu-- 
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ve  très-conftante  que  l’eau  avoit  été  lancée  a# 
moyen  de  cette  feringue  fur  les  membranes  qui 
n’étoient  par  conféquent  point  ouvertes ,  Ôc  que 
cet  enfant  n’étoit  point  baptifé. 

RÉFLEXION. 

J’ai  honte  cîe  faire  un  tel  récit ,  mais  la  conféquence 
du  fait  m’y  oblige  5  la  vie  éternelle  d’un  innocent  per¬ 
due  pour  jamais  par  l’ignorance  de  Chirurgiens  qui 
fans  avoir  ni  régies  ,  ni  principes  des  aecouchemens  , 
ni  expériences  pour  les  mettre  en  pratique  ,  fe  donnent 
impunément  pour  Accoucheurs  ,  eft  une  chofe  fi  in¬ 
digne  du  nom  Chrétien  ,  que  je  ne  puis  rien  penfer 
au-defliis  5  fans  néanmoins  que  je  prétende  blâmer  ceux 
qui  bien  que  plus  éclairés  ,  ne  laifient  pas  d’être  faiU 
libles. 

J’ai  feulement  rapporté  cette  Obfervation  pour  fou- 
tenir  ce  que  j’ai  dit  dans  ce  Traité  générai  ?  du  peu 
de  fond  que  l'on  peut  faire  fur  la  validité  d’un  bâtême 
adminiftré  au  moyen  d’une  feringue  ,  &  de  la  facilité 
qu’il  y  a  à  le  faire  fürement  fur  une  partie  bien  décou¬ 
verte  j  étant  un  article  des  plus  importans  dans  tout  ce 
qui  concerne  les  aecouchemens.  C’eft  pourquoi  j’exhorte 
les  Chirurgiens  qui  emb raflent  cette  partie  de  leur  Art, 
de  ne  jamais  rifquer  la  vie  éternelle  d’un  enfant  ,  en 
commettant  fon  falut  à  l’ufage  d’un  feringue  ,  dont  cette 
Obfervation  prouve  l’invalidité  >  mais  de  le  baptifer  tou¬ 
jours  fur  une  partie  qui  foit  palpable  ,  hors  du  ventre  de 
la  mère.  Je  les  exhorte  encore  à  s'appliquer  de  tout  leur 
pouvoir  à  inventer  quelque  chofe  de  nouveau ,  propre  à 
perfectionner  cette  partie  de  la  Chirurgie ,  comme  j’ai 
îâché  de  le  faire.  Et  comme  je  reconnois  que  le  Seigneur 
a  béni  mes  travaux  d’une  manière  à  m’engager  indifpen- 
fablement  à  lui  en  rendre  de  continuelles  aélions  de  gra-  ‘j 
ces  7  je  n’oublierai  rien  pour  m’acquitter  de  ce  devoir  1 
pendant  le  peu  de  tems  qui  me  refte  à  vivre  le  fup- 
pliant  très-humblement  de  me  faire  fentir  les  effets  de 
fa  plus  grande  miféricorde  dans  le  féjour  de  fes  élus^ 
pour  récompenfc  de  mes  pénibles  travaux. 
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Le  dix-fept  Mars  de  l’année  1707.  Madame  la 
Marquife  de  ***  âgée  d’environ  3  8  ans  ,  qui  avoir 
la  poitrine  naturellement  très-mauvaife ,  &  qui 
etoit  fujette  à  fo  iirfrir  de  temps-en-temps  quelques 
accès  d  afthme  ,  étant  devenue  grolTe  la  quatrième 
annee  de  fon  mariage  ,  &  ayant  été  fouvent  atta¬ 
quée  d’un  afthme  pendant  fa  groftçfte  ,  elle  en 
eut ,  fur  tout  dans  le  dernier  mois  ,  un  accès  ft 
violent,  qu’il  l’auroit  fans  doute  fuftoquée  ,  fi  je 
n  eufte  ete  à  portée  de  la  faigner  deux  rois  en  dix 
heures  de  temps ,  au  moyen  de  quoi  la  refpira- 
tion  reprit  fa  première  liberté  3  parce  que  la  poi¬ 
trine  fut  dégagée ,  de  les  poulinons  vuidés,  de  ce 
qu’il  y  avoit  de  fang  trop  abondant. 

Comme  cette  Dame  avoit  une  entière  confiance 
en  moi  ,  &c  qu’elle  comptoir  de  m’avoir  quinze 
ou  vingt  jours  auprès  d’elle  ,.  avant  que  d’accou¬ 
cher  ,  &  quelle  le  trouva  par  malheur  en  travail 
plutôt  qu’elle  ne  le  penfoit  ,  l’on  fit  partir  couriers 
dur  courriers  ,  dès  qu’elle  fe  trouva  mal  3  mais 
quelque  diligence  qu’ils  puftènt  faire  ,  comme 
il  y  avoit  dix  lieues  de  chemin ,  je  ne  pus  ar¬ 
river  dans  la  chambre  de  la  Dame ,  que  dans  le; 
temps  que  l’enfant  venoit  au  monde.  Je  m’ap¬ 
prochai  du  Chirurgien  qui  l’accouchoit  ,  que  je 
trouvai  fi  préoccupé  ,  qu’il  ne  s’appercevoit  pas 
que  l’enfant  avoit  plufieurs  tours  du  cordon  ail. 
col,  fans  une  femme  qui  l’en  avertit.  Je  lui  dis 
de  le  débarrafter ,  &  voyant  que  ce  cordon  croit 
très-foible ,  je  lui  recommandai  d’aller  douce-?- 


ment  ,  pour  avoir  le  délivre  fans  le  rompre 
mais  s’étant  trop  précipité,  &  l’ayant  tiré  avec 
trop  de  violence  ,  il  fe  leva  brufqu.ement ,  de  me 
dit  que  le  cordon  etoit  rompu.  Comme  cette 


( 
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niere  d’agir  étoit  m’abandonner  la  place ,  j’examb- 
nai  II;  l’arriere-faix  trop  mos  5  quoique  détaché  - 
ne ieroit point reite  ai  entres  du  vagin, d  ouïe  cor¬ 
don  n’avoit  pu  le  tirer  fans  fe  rompre  ,  comme  il 
arrive  quelquefois  j  mais  ne  l’y  ayant  pas  trouvé, 
j’introduifis  ma  main  au-dedans  de  la  matrice  ,  de 
la  circonférence  de  laquelle  je  le  détachai  ,  8c 
l’aitirai  bien  entier  avec  fes  membranes  ,  après 
quoi  la  Dame  ne  fondât  plus  aucune  douleur.  Elle 
eut  befoin ,  &  fe  fer  vit  du  pot  de  chambre  fans  au» 
cime  difficulté  ,  avant  qu'on  la  couchât  dans 
fou  lit,  ■8c  p alfa  la  journée  8 c  la  nuit  dans  une 
grande  tranquillité.  Le  matin  je  pris  congé  pour 
m’en  revenir  chez  moi  y  je  fus  furpris  de  voir  un 
exprès  le  lendemain  de  grand  matin  ,  pour  m’a¬ 
vertir  de  retourner  voir  cette  Dame  ,  comptant 
bien  que  la  fièvre  de  lait  étoit  la  carde  de  mon 
retour  •  je  la  trouvai  eu  arrivant  très-inquiète  , 
ëc  qui  n  avoir  pas  repofé  la  nuit  ,  à  caufe  d’une 
douleur  qui  lui  occupoit  la  furface  extérieure  de 
Los  des  Lies  ,  8c  l’aine  du  côté  droit ,  avec  quel¬ 
que  forte  de  difficulté  d’uriner.  Je  fis  à  l’inftant 
deux  fâche  t-s  avec  les  feuilles  de  Camomille  8c 
Melilot ,  8c  la  graine  de  Lin  ,  que  je  mis  bouil¬ 
lir  dans  une  grande  cafferolle  pendant  une  de¬ 
mie-heure  ,  après  quoi  j’en  appliquai ,  un  qui  em- 
bralfoit  toute  la  partie  douloureufë  ,  un  moment 
«iprès  la  malade  urina  fans  peine  ,  8c  la  douleur 
fut  fi  bien  calmée  ,  qu’elle  dormit  pendant  deux 
heures  8c  demie  y  les  Vuidanges  ail  oient  très-bien  x 
elle  n’a  voit  aucunes  tranchées,  point  de  renfion  , 
pi  de  dureté  au  ventre.  M.  Von  ,  Docteur 
en  Médecine ,  qui  y  fut  appellé  ,  8c  qui  y  arriva 
le  foir ,  ne  trouva  non  plus  que  moi  autre  chofè 
a  faire  à  cette  Dame  ,  finon  un  petit  lavement 
le  lendemain  ,  fait  de  la  décoction  ,  dans  laquelle 
'^es  fachets  avaient  bouilli  3  avec  un  peu  de  miei 
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commun  \  ce  lavement  fit  tout  l’effet  que  nous 
en  pouvions  attendre  :  le  jour  fuivant ,  qui  était 
le  fixiéme  jour  d’après  l’accoucliement  5  cette 
Dame  re  Sentit  quelques  vapeurs  \  mais  comme 
la  chofe  lui  étoit  ordinaire  ,  torfque  fes  menftrues 
couloient  ,  rien  ne  nous  parut  furprenant  a  &  la 
fièvre  étoit  très-médiocre  ,  néanmoins  avec  ces 
légers  accidens ,  fur  les  dix  heures  du  foir  ,  dans 
le  temps  que  nous  étions  fans  aucune  inquiétude* 
la  refpiration  devint  fréquente  &  difficile  ,  la 
poitrine  s’embarafla  a  &  cette  malade  mourut  en 
deux  heures  ,  fans  avoir  foufie rt  rien  davantage  £ 
ce  fut  le  fujet  d’une  furprife  étrange  pour  le 
Médecin  &  pour  moi ,  fans  que  nous  enflions  a 
nous  reprocher  d’avoir  rien  omis  pour  empêcher 
cette  cataftrophe. 

RÉFLEXION ; 


Comme  la  mort  Ma  jamais  de  tort ,  &  que  Port  eü 
attribue  pour  l’ordinaire  la  faute  au  Médecin  ou  ai& 
Chirurgien,  Pon  chercha  tous  les  moyens  les  plus  mauvais, 
pourrejetter  la  caufede  celle  de  cette  Dame  fur  celui  qui 
l’avoir  accouchée ,  dont  je  Pexcufai  comme,  je  le  devoisr 
pour  rendre  juftice  à  la  vérité  ;  trayant  pas  vu  qu’il 
eut  rien  fait  qui  pût  porter  aucun  préjudice  à  la  malade 
alléguant  de  mon  mieux  fa  mauvaifé  poitrine  fufeep- 
tible  d’un  nouveau  retour  tel  que  l’accident  qu’elle 
avoit  pluiîeurs  fois  refTenti  pendant  la  durée  de  là  grof- 
fefle ,  qui  fe  trouvant  de  plus  attaquée  de  la  fièvre  &  occu¬ 
pée  du  laitj’avoitfait  inopinément  fucGomber.Ce  fut  dans, 
la  vérité  ce  que  nous  jugeâmes  être  la  vraie  &  unique: 
caufe  de  fa  mort ,  ne  Payant  pu  attribuer  à.  aucune  aut 
tre,  ni  trouver  de  remède  pour  l’empêcher. 

Étant  dans  une  Ville  ou  cette  défunte  Dame  étoit  très— 
confidérée,  quelques  Dames  en  plaignant  Ion  malheureux- 
fort ,  me  dirent  que  c’étoit  un  grand  malheur  qu’elle,- 
ne  nr'eut  pas  auprès  d’elle,  &  que  le  Chirurgien  qui 
Pavoit  accouchée.,  lui  avoit  arraché  la  veille  oc  la,  ma-, 
trice,  je  lesaflurai,  que  fi  elle  avoit'  fouffert  cet  aeeiw» 
iknt  3  f  en  étoîs  la  propre  caiife  ,  puifque  je  Pavois  àiH 

Q  iy 
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livrée  3  un  aveu  fi  fîncère  fut  le  fujet  d’une  étrange  fufj 
prife  à  ce$  Dames  qui  parurent  fâchées  de  m’en  avoir 
parlé  ,  ce  dont  je  les  relevai  avec  tant  d’honnêteté  & 
de  fi  juftes  raifons  ,  qu’elles  furent  dans  la  fuite  ravies 
d’avoir  eu  avec  moi  cette  explication. 

Une  Dame  avoit  la  veftie  &  la  matrice  arrachées  dans 
fo ri  accouchement  ,  difoit  -  on  5  cependant  elle  s’étoit 
fervie  du  pot-de-chambre  inceffamment  après  être  accou¬ 
chée  fans  douleurs  ,  &  fe  portoit  autant  bien  qu’on  le 
pouvoir  fouhaiter  les  deux  premiers  jours  1  elle  n -avoit 
point  eu  le  relie  du  tems  le  fventre  dur  ,  tendu  \  ni 
douloureux.  Néanmoins  le  fait  étoît  regardé  comme  très- 
véritable  fur  le  récit  qu’en  avoit  fait  la  Femme-de- 
Chambre  qui  étoit  préfente  ,  lorfque  je  délivrai  cette 
■Pâme  :  mais  n’ayant  jamais  vu  accoucher  de  femme, elle 
fut  détrompée  en  voyant  barrière-faix  que  je  tirai,  qu’elle 
prit  d’abord  &  confondit  pour  les  parties  qu’elle  difoit 
avoit  été  arrachées  ,  au  tems  de  l’accouchement  :  faulfe 
relation  fur  laquelle  on  fondoit  ce  jugement  téméraire  * 
fans  faire  réflexion  que  ?  fi  l’une  ou  l’autre  de  ces  parties 
pouvoir  être  arrachée ,  (ce  qui  ne  s’eft  jamais  vu  ni  enten¬ 
du  )  &  qu’elles  l’euflent  été  effectivement  ,  la  malade 
n’auroit  pu  furvivre  un  moment  à  un  accident  de  cette 
nature  ;  ce  qui  prouve  bien  qu’en  fait  de  Médécine  l’on 
condamne  à  tort  &  à  travers  fans  raifonner  fur  la  pofïîbi- 
îité  ou  riropoffibilité  du  fait  dont  onjdéçide,  par  le  pen-, 
chant  que  l’on  a ,  à  rendre  le  Médecin  ou  le  Chirurgien 
coupable  de  la  mort  des  malades  >  Se  d’excufer  leur  mau= 
yaife  conflitution ,  Se  la  violence  du  mal  qui  en  font 
Ips  caiifes  les  plus  ordinaires. 

OBSERVATION  LXIL 

■  '  -  •  •  t'v  •  .  v  .Vw  V.  -  -  -  V 

Une  jeune  Demoifelle  attaquée  de  vapeurs  * 
qui  étaient  fouvent  fuivies  d’opprefEons  Se  de 
fuifocations  ,  Se  qui  de  plus  étoit  atteinte  d’une 
tumeur  fchirreufe  dans  l’hypocondre  droit ,  avec 
fine  rétention  d’urine  *  qui  la  prenoit  de  temps 
en  temps,  s’etant  mariée.  Se  étant  devenue  grolfe, 
fe  porta  affez  bien  dans  les  quatre  Se  cinq  premiers 
ffiois  de  fa  grolTefTe  ;  mais  après  ce  temps-là  ^ 
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plus  elle  avançoit  vers  fon  terme 3  8c  plus  elle 
re  fient  oit  les  accidens  dont  elle  avoir  été  tour-? 
mentée  étant  fille  j  8c  comme  l’oppreflion  ne 
manquoit  pas  de  fuivre  les  vapeurs  8c  les  fuffio-* 
cations ,  je  lui  confeillai  des  lavemens  de  deux 
jours  l’un  3  8c  une  faignée.  Le  fuccès  de  ces  re~ 
medes  fut  fi  heureux  3  que  les  vapeurs  8c  les 
fufFocations  cefierent  pour  un  temps  3  8c  que  la 
refpiration  reprit  fa  première  liberté  j  mais  ce 
temps  ne  fut  pas  bien  long  j  car  tous  ce§  acci-? 
dens  revinrent  en  fouie  ?  8c  plus  vioiens  qu  au¬ 
paravant  :  ce  qui  me  fit  prendre  jour  avec  la  Da¬ 
me  pour  lui  faire  une  ieconde  faignee  3  8c  j  en 
voulois  faire  une  troifiéme  dans  le  même  defiein* 
Un  matin  après  avoir  dormi  jufques  apres  dix 
heures  3  elle  fe  fentit  a  fon  réveil  la  poitrine  ex-#* 
trêmement  dégagée  3  fans  aucune  opprefiion  :  cq 
qui  m’empêcha  de  la  faigner  }  8c  comme  je  reflaf 
c  ans  la  chambre  de  cette  Dame  pendant  qu  elle 
fe  leva  3  elle  fut  aufii  furprife  que  moi  de  voir 
que  fes  pieds 3  fes  jambes ,  8c  fes  cuifles  etoient 
fi  tendues  8c  tellement  enflées  5  quelle  ne  pouvoir 
qu’à  peine  mettre  des  bas  à  botter  3  &  des  mulles 
d’hommes  3  fans  pouvoir  ni  marcher  ni  fe  foute- 
nir.  Ses  vapeurs  8c  fes  fuffocations  devinrent  plus 
violentes  qu’auparayant  \  8c  quand  ces  vapeurs 
celferent  3  elle  fut  attaquée  des  douleurs  pour 
accoucher.  Son  travail  fut  long  8c  pénible ,  a  la 
fin  duquel  je  l’accouchai  d’un  enfant  mort.  Je 
la  délivrai  avec  afiez  de  facilite  ,  8c  elle  fe  porta 
autant  bien  enfuite  que  je  le  pouvois  fouhaiter 
pendant  les  cinq  premiers  jours ,  après  lefquels 
le  lait 3  qui  contre  l’ordinaire  n’ avoir  encore  pro¬ 
duit  aucun  effet  (  ce  qui  me  faifoit  croire  qu  il 
n’en  viendroit  point  )  commença  de  paroitre ,  la 
fièvre  s’y  joignit  3  avec  tous  les  memes  accidens 
quelle  avoit  eut  étant  fille  3  8c  fur  la  fin  de  ù, 
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grofïèlïe  ;  mais  qui  augmentèrent  à  un  tei  point 
qtiv  je  deielperai  cl  autant  plus  de  fit  vie  ,  que  la 
evre  ,  qui  netoit  que  lente  &  legere  en  ce 
temps-la ,  devint  double  tierce  continue ,  à  la¬ 
quelle  outre  fa  rétention  d’urine  ,  fe  joignit  un 
cours  de  ventre  des  plus  violens  ;  la  narare  ne 
pouvant  foutemr  une  maladie  fi  lon<nie  3  &  étant 
accompagnée  de  tant  de  fâcheux  fimptomes,  fut 
enhn  forcée  de  fuceomber ,  &  cette  Dame  mourut 
apres  avoir  foutenu  ce  grand  orage  pendant  fix  fe- 
marnes ,  &  avoir  épmfé  tous  les  remedes  que  Fon 
put  inventer  pour  la  tirer  de  cette  maladie  com¬ 
pliquée  ae  tant  d’autres  fâcheux  fimptomes. 

Réflexion . 


ren9‘  ?  lours  s.eta0nt  /couks  nins  1ue  cette  malade 

accident1,1"  mJ  '  &rfan>S  qU’elle  fol'ffrît  3licun  de  ces 
j,Jd"s  que  Peul  Çaufer  l'accouchement,  m'en  fkifoient 

en  il, l  mi6UX  efPerer  que  fes  i3mbes  étoient  revenues 
r  premier  état,  comme  il  arrive  ordinairement 

i?fs>  9U1  ont  non-feulement  les  jambes  ,  mais 

ïrmtrJvr  urs  par,t,les  dl1  corps  enflées  >  fur  la  fia  de  leur 
auxquelles  ces  enflures  fe  diffipent  ,  auffi-tôt 

fulet  aCC0Uche«  ^  mais,  c’éroit  un  fi  mauvais 

’  r  -11'1  coips  fi  cacocliime  ,  que  l’éprouvai 
mieux  fur  cette  Dame  que  fur  aucune,  autre  ,  que  l'Art 
ne  peut  rien  ou  la  nature  manque. 

t  *  nY  lut  accident  fâcheax; ,  qui  puiffe  accompagner 

vapeur°sUCfV  .Dame  ne  relfentît  ,  comme 

-‘P  1  i  -ufto^atlons  >  fievre  continue  &  intermitten- 

J;r“FS  &  tenfionau  ventre  ,  rétention  d'urine, 
i.  •  F 110  *  fl^rs  blanc. .es  en  quantité  ,  tous  acci— 
dens  qm  fe  rapportent  a  la  dureté  qui  fe  faifoit  fentir 
f";!.h}'P0.C0ndre  droit,  qul  étoit  un  fchirre  confirmé  au 
AA  ne,fa.lfan?  P«  conféquent  plus  fes  fondions, 
f,  J  eur  bifieufe  ne  fe  «parant  pas  ,  c'étoic  une 

toum  H  dans  "a  rnaffe  du  fang  &  paf 

i  .jabltude  du  corps,  qui  donnoit  occafion  à  tous 
les  accidens  dont  cette  malade  étoit  tourmentée. 

hiédes ”/  •  paS  idlfficiie  de  comprendre  que  les  re. 
taedes  doivent  être  fans  •  eûet  quand  on  eft  affunf 


t 
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organe  comme  le  foie  eil  un  vifcere  ,  dont  l’ac^ 
lion  foit  abfolument  néceÏÏaire  à  la  vie  de  l’animal }  il 
n’eft  pas  moins  vrai  que  la  privation  de  cette  action  lui 
doit  être  funefte, 

OBSERVATION  LXIIL 

Le  19  Octobre  de  l’année  1711,  j’accouchai  la 
femme  d’un  Greffier  de  cette  Ville  pour  la  cin¬ 
quième  fois.  Le  fuccès  de  les  quatre  accouche-*, 
mens  précédens  av oit  été  très-heureux.  Il  n  en 
fut  pas  de  même  du  dernier ,  dont  je  prétends 
parler  ,  qui  étoit  de  deux  enfans  ,  qui  fe  fuivL 
rent  de  près  5  &  qui  avoienr  un  arriere-faix  qui 
leur  étoit  commun.  Cette  Accouchée  fe  porta 
très-bien  pendant  les  fix  premiers  jours  de  fes 
couches.  Un  Médecin  de  les  amis  vint  la  voir  , 
de  caufa  avec  elle  environ  une  heure.  Elle  fe 
trouva  le  foir  en  fueur  ,  &  fa  Garde  eut  grand 
foin  de  la  maintenir  dans  cet  état ,  qu’elle  fou-» 
tint  fans  aucune  peine  l’efpaee  de  deux  heures, 
après  quoi  elle  fut  changée  de  linge  ,  &  effiiyée, 
fort  à  propos  a  fe  portant  encore  aile?,  bien  ?  a  un 
peu  d’inquiétude  près  3  qui  augmenta  de  maniéré 
après  cette  fueur  ,  que  l’on  fut  obligé  de  m En¬ 
voyer  chercher.  Je  fus  furpris  de  trouver  cette 
malade  non  feulement  très-inquiéte  ,  mais  avec 
un  pouls  tres-petït  ,  fort  enfoncé  ôc  inégal  :  elle 
me  dit  qu’elle  fe  trouvoit  agitée  de  quelques 
petits  mouvemens  8c  d’inquiétudes  }  mais  qu  elle 
s’appercevoit  fort  bien  que  ce  n’étoit  rien ,  quelle 
étoit  toutefois  bien  àife  de  me  voir.  Je  fis  ce  que 
je  pus  pour  mettre  le  calme  &  la  tranquillité 
dans  fon  efprit  \  mais  je  m’apperçus  que  le  mal 
augment-oit  tellement  -8c  li  promptement  ,  que 
j’envoyai  chercher  tous  les  fecours  les  plus  pre- 
feus,  &que  je  crus  les  plus  éficaces,&  entr’autres, 
celui  du  Médecin  qui  l’avoit  vue  ôc  entretenir 
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1  apres  -  midi  dans  une  fi  belle  apparence  d’urî 
prompt  &  heureux  rétablifTement  ;  ce  qui  ne 
ervir  pourtant  quia  augmenter  fa  furprife ,  & 
toute  la  diligence  &  les  foins  que  nous  pûmes 
apporter  pour  fon  fecours,  furent  inutiles  ,  d’au¬ 
tant  que  cette  malade  perdit  la  parole  prefquauf- 
u-tot ,  &  la  connoillance  avec  la  vie  en  moins 
i  “K  ’  fans  clue  nous  pulïïons  pénétrer  M. 

«ufé  “h  nl  m0i  ’  qudle  en  P°uvoit  être  h 

Réflexion. 

Cet  accouchement  ayant  été  des  plus  heureux  ,  &r 

attenXdanfnS  ^  °C  Ve  ^  en  Pouvoir 

attendre  ,  fans  meme  que  l'accouchée  eut  fouffcrt  que 

tenr  ^  ^geüeS  trancliees  >  fon  ventre  mou  &  fans  dou- 
“  a’irP“^  c?urs  ventr0e  ’  Po«t  de  vomiffement, 

refte  t  U V r  H h f?“S  -  Vr£V  &  iours  déniés,  que 
autan’M  lo,uhalt.er  3  une  pemme  qui  fe  conduifoit  avec 
autant  de  précaution  que  de  fageffe ,  fincn  d'être  en. 

i°urs  en,  Pour  la  revoir  dans  un 

entier  retabhffement  ?  lorfqu’au  contraire  la  fin  de  ce 

)ourlf  n?IC£e  une  fueur ,  qui  droit  dans  fes  pre- 

atii  1rs  ZT  Ceaü  de  £  §uénfon  ’  P°ü1'  «nfi  dire , 
qui  dans  ce  dernier  accouchement  fut  un  fi<me  fi  fu- 

def  n  H1'  ‘?U  d’une  P^vfaite  fanté  qui  étoit  la  fin. 

des  precedens  ,  la  mort  fi.ccéda  à  celle-ci ,  fans  qu’au¬ 
cuns  fimptomes  m'en  ayent  pû  faire  connoitre  la  caufe  • 

dlr  U  apr.es  quelques  autres  expériences 
J,*  »  Ce  es  ces  lrcls  accouchcmens  aux- 

oüo  O,  l J  u -appel!e  ’  t  après  Ief<luels  des  femmes  , 

tes  11  ac,c°llche?s  >  n’Ên  font  pas  moins  mor. 

Chin.mfp  d  hS  3  pIupart  des  palts  de  Médecine  &  de 
Cnirur  ie,  Hippocrate  a  eu  raifon  de  dire  que  le  iuffe« 

ment  eft  difficile  par  rapport  aux  événement!  ^ 


T» 
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CHAPITRE  II. 

De  plusieurs  femmes  d'un  bon  tempérament 
qui  fe  font  bien  portées  pendant  leur 
ëroJTeJfe  9  àont  l'accouchement  a 
été  court  &  heureux  ?  qui  font  néanmoins 
mortes  après  être  accouchées  3  fans  aucune* 
autrë  caufe  que  la  contagion  de  l'air. 

DE  toits  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  A c- 
couchemens  ,  je  ne  fçai  pas  qu’il  y  en  ait  au¬ 
cun  qui  ait  remarqué  que  dans  de ‘certaines  faifons 
il  étoit  mort  quantité  de  femmes  après  être  lieu- 
reufement  accouchées  ,  quoiqu’elles  fuflent  d’un 
bon  tempérament ,  quelles  fe  fuflent  bien  por¬ 
tées  pendant  le  temps  de  leurs  groflefles,  8c  quel- 
les  enflent  eu  un  accouchement  heureux  ,  fans 
autre  caufe  que  les  mauvaifes  influences  qui  ré- 
gnoient  dans  l’air.  M.  Peu  parle  dans  fon  Traité 
des  Accouchemens  ,  d’un  rhume  ,  qui  dans  un 
certain  temps  fit  mourir  quantité  de  femmes  a 
Paris.  Il  en  mourut  beaucoup  d’une  autre  mala¬ 
die  en  1  Jannée  1678  ,  qui  fut  la  première  année 

n‘e  travaillai  à  PHbtel-Dieu  \  mais  ce  qui  vient 
î  pafler  dans  notre  Province  de  Normandie  , 
principalement  à  Rouen  3c  à  Caen  dans  le  com¬ 
mencement  de  l’année  1713  5  à  l’endroit  des 
femmes  qui  fe  portant  bien ,  après  être  heureufe- 
ment  accouchées ,  étoient  néanmoins  après  trois  9 
quatre  ,  8c  même  jufqu’à  fept  8c  huit  jours,  at¬ 
taquées  d’une  légère  fièvre  ,  qui  augmentoit  en 
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peu  de  temps  ,  a  laquelle  fe  joignoit  le  cours  de 
ventre  ,  la  fuppreiîion  des  vuidanges  ,  avec  le 
ventre  dur  ,  tendu  &  douloureux  ,  &  enfin  le 
délire  ,  a  quoi  le  régime  oc  les  remedes  étoienc 
d’un  fi  foible  fecours  ,  que  prefque  toiites  en 
mouroient ,  fans  que  cette  maladie  attaquât  d’au¬ 
tres  femmes ,  s’étant  fixée  ,  pour  ainfi  dire ,  fur 
celles  qui  étaient  nouvellement  accouchées. 

Je  fus  prie  dans  ce  temps-là  d’aller  accoucher 
.une  Dame  à  Caen  ;  mais  comme  l’air  s’étoit  pu¬ 
rifie,  en  forte  qu’il  n’en  mourut  que  deux  de 
toutes  celles  qui  accouchèrent  pendant  quinze 
^ours  que  j  y  reliai  ,  cela  me  fit  efpérer  que  cette 
Dame  s’en  tireroit  heureufement  aulfi-bien  que 
de  fon  accouchement  ,  quoiqu’elle  fût  d’une 
groffeur  furprenante  ;  mais  comme  la  quantité 
cl  eaux  ,  ou  plufienrs  enfaris  y  pouvôient  donner 
ôccafion ,  je  n  en  eus  pas  la  moindre  inquiétude  • 
comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer  dans  l’Ob- 
iervation  qui  fuit. 

!  OBSERVATION  L  X  I  V. 

in  ,  .  -.s 

Le  28  Mai  de  1  annee  1713  ,  j’accouchai  une 
Dame  de  a  Caen  ,  dont  le  travail  commença  à 
le  déclarer  le  matin  par  de  légères  douleurs  ,  qui 
per  fe  ver  eut  de  la  forte  jufqti  a  neuf  heures  du 
loir  3  apres  quoi  elles  augmentèrent  afiez  pouf 
m  afiurei  de  la  fituation  de  1  enfant  dont  je 
trouvai  la  tête  3  mais  qui  avançoit  fi  peu,  à  caufè 
que  les  douleurs  ,  quoique  très-fortes  ,  étoierit 
fi  éloignées  ,  que  le  travail  en  fut  prolongé  de 
deux  grandes  heures  ,  après  quoi  les  eaux  perce- 
lent  ,  6c  s  ecoulerent  en  grande  quantité.  LTn- 
lant ,  qui  etoit  très-loible  ,  fuivit  alfez  tôt  après. 
Je  le  plaçai  ,  quand  il  fut  venu  ,  comme  il  le 
devoir  erre ,  jufqu  a  ce  que  j  eulfe  délivré  la  meré; 
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finis  m’étant  apperçû  que  le  cordon  quïttoit  Far- 
riere-faix  dans  la  racine,  fans  attendre  qu'il  fût 
entièrement  féparé  ,  je  coulai  ma  main  au  dedans 
de  la  matrice  ,  avec  laquelle  je  détachai  une 
portion  de  1  arriere-faix  qui  y  étoit  encore  atta¬ 
chée  j  8c  le  tirai  tout  entier  en  un  inftant  :  je 
mis  un  carreau  fur  les  genoux  de  la  Garde  ,  8c 
l’enfant  deifus  *  auquel  après  avoir  fait  la  ligature 
de  l’ombilic  ,  je  donnai  tous  les  fecours  qui 
conviennent  en  cette  occalion  ,  pour  rappeller 
un  enfant  de  lafoibleffe  où  celui-ci  étoit,  en  lui 
f allant  appliquer  fur  le  bas  ventre  des  comprdfes 
trempées  dans  le  vin  tiède,  aufli-bien  que  fur  la 
tête  ,  «Se  fur  la  poitrine  j  lui  faifant  prendre  quel¬ 
que  peu  de  vin  8c  de  fucre  fi  bien  qu’après 
qu'il  eut  été  une  heure  dans  ce  dangereux  état  a 
il  commença  de  crier  peu  d’abord  j  mais  bien-tôt 
•après  avec  beaucoup  de  violence  8c  perfévéra 
de  la  forte  jufqu’au  matin  qu’il  fe  tût,fans  que  pen¬ 
dant  tout  ce  temps  il  eut  voulu  rien  prendre  , 
pas  même  le  main  me  Ion  de  fa  Nourrice  ;  ce  qui 
le  rendit  fi  foible ,  que  l’on  crut  une  fécondé  fois 
qu’il  ne  fe  tireroi t  pas  d'affaire»  Il  reftahuit  jours 
en  cet  état,ne  prenant  que  quelques  goures  de  vin  s 
&:  quelques  cuillerées  de  bouiilon°5  que  je  lui 
faifois  donner  alternativement ,  «Se  de  temps-en-^ 
temps  ,  après  quoi  il  s’avifa  de  prendre  le  mam- 
melon  ,  8c  s’eft  depuis  fort  bien  porté  ;  ce  qui 
fait  voir  qu’il  faut  continuer  fes  foins  en  ces 
occafîons  ,  8c  n'abandonner  pas  un  enfant  quelque 
foible  8c  moribond  qu’il  paroiffe. 

réflexion 

Cet  accouchement  rapporté  tel  qu’il  a  été  exécuté 
&  dans  la  conduite  duquel  l’on  peut  remarquer  que  la 
jraifon ,  l’expérience ,  &  la  délicateife  de  l’Art  fe  fou- 
fiennent  également  bien  ,  paroïtroit  devoir  m’avoir 
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mis  à  couvert  de  la  cenfure ,  il  m’ed  cependant  revend 
de  plufieurs  endroits  ,  que  j’étois  accufé  d'avoir  laiffé 
couler  le  fang  de  cet  enfant  en  lï  grande  quantité  avant 
que  de  faire  la  ligature  du  cordon  de  l'ombilic  ,  qu'il 
en  fut  réduit  à  cette  extrême  foiblefle ,  8c  fur  ce  faux 
préjugé  j'ai  été  regardé  comme  l'auteur  de  fa  mort  ? 
quoiqu’il  foit  vivant,  8c  qu’il  fe  porte  très-bien  ,  ayant 
pris  le  fang  qui  coula  apres  le  détachement  &  l'extrac¬ 
tion  de  l’arrière-faix  ,  quoiqu'en  petite  quantité ,  pour 
être  forti  du  cordon  ,  fans  fonger  qu’un  Accoucheur 
qui;fçait  fon  métier  ne  quitte  point  un  cordon  ,  quand  iî 
s’apperçoit  qu’il  a  de  l'inclination  à  fe  détacher  de 
l’arrière-faix  ,  comme  faifoit  celui  dont  il  s'agit  ,  puif. 
que  c’ed  un  guide  affuré  qui  le  conduit  où  la  néceffité 
l'appelle  ,  pour  finir  comme  je  fis  cette  accouchement  * 
8c  je  liai  le  cordon  à  l’indant  même  que  je  l’eus  placé 
fur  les  genoux  de  fa  ^arde,  fans  qu’il  en  fortït  une 
feule  goûte  de  fang  apres  cette  ligature  ;  mais  cé  qui 
détruit  encore  d’avantage  cette  calomnie ,  font  les  cris 
que  cet  enfant  fit  toute  la  nuit  fans  cefifer  un  moment  9 
qui  n’étoit  pas  une  marque  qu’il  eut  été  affoibîi  par  une' 
perte  de  fang ,  qui  l’eut  laide  fi  languifîant ,  qu’à  peine 
eût -il  pu  foupirer  3  ce  fut  l’indigne  récompenfe  que 
j’eus  d’avoir  accouché  &  délivré  la  mère  fi  à  propos  , 
8c  de  l’attention  que  je  donnai  à  l’enfant ,  pour  le  ti¬ 
rer  de  l’extrême  foiblefle  ou  le  mauvais  tempérament 
de  fa  mère  extrêmement  chargée  de  férofîtés  ,  l’avoit 
jetté  ,  8c  les  avoir  enfin  préfervés  du  précipice  où  tant 
d’autres  dans  ce  tems-là  ou  à  peu  près  étoient  tombées  3 
mais  ce  qui  me  confoie  c’ed  que  la  mère  8c  l’enfant  fe 
portent  bien. 

Je  remarquerai  à  cet  accouchement ,  ainfi  que  j’ai 
faits  à  plufieurs  autres  de  la  même  efpèce ,  que  les  en- 
fans  qui  fe  trouvent  avec  une  fi  grande  quantité  d’eaux  , 
quoique  plutôt  gros  ou  médiocres  que  petits ,  font  pour 
l'ordinaire  très-foibles  ,  8c  viennent  quelquefois  morts  3 
que  les  cordons  font  gros ,  mais  foibîes  8c  faciles  à  fe 
rompre  ,ou  à  fe  féparerdans  leur  racine  ,  les  arrière  faix 
gros  8c  aifés  à  fe  détacher  des  parties  de  la  matrice  ,  fans 
pourtant  que  je  prétende  perfuader  que  la  grofîeur  8c  le 
peu  de  confidence  de  ces  parties  viennent  de  ce  qu’elles 
font  plus  abreuvées  de  ferofités ,  parce  qu’il  y  en  a  en 
plus  grande  quantité ,  qu’à  celle  ou  il  ne  s’en  trouve 
qu’une  jude  proportion*  puifque  les  unes  &  les  autres 
m  féjournent  pas  moins  dans  ces  fçrofiiés  en  plus  on 

moindre 
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moindre  quantité  5  mais  que  les  enfans  ,  ainfî  que  le 
cordon  &  barriere-faix  de  celles  qui  en  ont  une  quantité 
li  exceffive  ,  font  nourris  &  entretenus  d’un  fanp  trop 
aqueux  ,  qui  loin  de  fournir  à  l’ënfant  un  bon  fue  &r 
une  nourriture  ferme  &  folide ,  né  peut  donner  à  tout 
Ion  corps  qu’un  confiflance  molle,  &  le  rend  tout  œdé¬ 
mateux,  aufli-bien  que  barrière-faix  &  le  cordon  ,  d’oit 
il  arrive  qu’un  enfant  auffi  mal  conftitué  ,  ayant  leprin- 
cipe  de  vie  très -mal  établi,  il  ne  peut  fouteilir  fans 
mourir  les  peines  qu’il  a  à  fouffrir  au  teins  de  l’accou- 
cnement ,  ainfî  qu’il  arrive  pour  l’ordinaire. 

Voila  félon  mon  fentiment ,  la  caufe  là  plus  vrai- 
lemblabie  de  la  foiDieffe  &  de  la  mort  des  enfans,  dont 
les  meres  ont  une  quantité  exceffi-ve  d’eaux  contenues 
dans  la  matrice  avec  l’enfant  pendant  la  groffeffe, 

J  aurois  laiife  cette  faufie  accufation  qui  me  fut  faite 
lans  la  relever ,  la  faute  que  bon  m’imputa  étant  'fi  arof. 
iiere  que  non-feulement  une  Sage-Femme ,  mais°unc 
Carde  ne  feront  pas  capable  dv  tomber  ,  j’aurois  dis 
je  abfokment  gardé  le  filence  fur  cette  fauffeté  toute 
vilible  ,  fi  je  ne  m  etois  crus  oblige  de  détromper  ceux 
qui  ci  oient  cet  enrant  mort  ,  quoiqu’il  ioit  vivant  , 
me  mettant  peu  en  peine  de  faire  connoître  Pinjufticè 
de  ceux  qui  firent  courir  le  faux-bruit  de  fa  mort,  leuf 
mauvaife  volonté  étant  fi  notoire,  qu’il  ne  peut  leur  en 
relier  autre  chofe  dans  la  fuite ,  que  la  honte  &  la  corn* 
iunon  d’une  calomnie  fi  mal  inventée. 

Cette  Obfervation  m’a  donné  lieu  d’en  faire  fuivre 
une  autre  qui  pourra  me  dédommager  d’une  aliénation 
fi  peu  fondée.  k  & 

observation  lxv. 

Le  premier  Juin  de  l’année  1713,  Eon  vint  à 
deux  heures  après  minuit  chez  la  Dame  dont 
fai  parlé  dans  la  précédente  Obfervation  ,  pour 
me  prier  d  aller  fecourir  la  femme  d’un  Mar¬ 
chand  de  la  même  Ville,  dont  l’enfant  préfen- 
toit  le  bras.  Je  trouvai  la  malade  dans  fon  lit 
•  qui  avoit  perdu  beaucoup  de  fang  ,  dont  le  bras 
de  fon  enfant  étoit  forti  jufqu  au-deflus  du  coude* 
Je  demandai  à  la  Sage-Femine  qui  étoit  auprès 
Tome  h 
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d'elle ,  s’il  y  avoir  long-temps  que  les  chofesf 
■étoient  en  cet  état  ,  elle  me  clit  qu’il  y  avoir  en¬ 
viron  deux  heures  ,  &  que  dans  un  autre  temps 
elle  auroit  fait  cet  accouchement  ;  mais  que  la 
quantité  de  femmes  qui  lui  étoient  mortes  de' 
celles  quelle  avoir  accouchées  depuis  deux  mois  * 
l’avoir 1  tellement  rebutée  ,  qu'elle  n'avoit  ofé 
entreprendre  celui-ci ,  ni  demander  de  Chirur¬ 
gien  ,  par  le  trifte  fpe&acle  qu'elle  Venoit  de 
voir  ,  ayant  appelle  le  plus  habile  quelques  jours  ^ 
auparavant  pour  en  terminer  un  pareil  a  celui 
•dont  il  s'agilTbit  ,  où  il  uvoit  été  plus  de  deux: 
heures  avant  que  d’avoir  pu  tirer  l’enfant  quoi 
qu’en  quatre  morceaux.  Je  lui  dis  qu’elle  auroit 
pu  me  faire  appeller  deux  heures  plutôt ,  &  que 
j’aurois  fans  doute  fauve  la  vie  à  celui-ci  ,  que 
je  trouvois  très-certainement  mort.  Je  hs  lever 
la  malade  ,  lui  accommodai  fon  lit  ,  &  .  la  fis 
tenir  ,  comme  il  convient.  Je  coulai  enfuite  ma 
main  le  long  du  bras  de  cet  enfant  ,  jufqu’aû 
dedans  de  la  matrice  ,  où  en  voulant  chercher  les 
pieds ,  je  trouvai  une  confidérable  portion  de  far- 
riere-faix  détachée  ,  que  j’évitai ,  en  le  rangeant 
à  coté  ;  je  joignis  les  deux  pieds  ,  &  les  attirai 
hors  du  paffage  j  puis  le  corps  &  la  tète  ,  en  lî 
peu  de  temps  ,  que  l'accouchement  rut  fini  en 
moins  qu'il  n’en  faut  à  réciter  un  Pater  &  mi 
Ave ,  pour  me  fervir  des  memes  termes  de  la 
Sage-Femme  ,  &  m'exprimer  comme  elle  fit  ;  je 
couchai  fa  malade  dans  fon  lit ,  elle  eut  aufli- 
bien  que  la  Dame  le  bonheur  de  fe  fatxver  de  ce 
péril ,  dont  l’un  croit  cette  efpèce  de  contagion  , 
&  l’autre  cet  accouchement  difficile  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  au  fait ,  mais  qui  auroit  été  en¬ 
core  plus  facile  pour  moi ,  fi  la  Sage-Femme 
m’eut  appelle  dès  le  moment  que  les  eaux  furent 
percées ,  &  qu'elle  vit  que  cet  accouchement  étoi® 
au-deffus  de  fa  portée» 

■■  ,t/-'  * 
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.  le  fang-  qui  etoit  répandu  dans  le  lit ,  la  portion  conf], 
derabie  de  l’arriere-faix  que  je  trouvai  détachée  ,  henfn# 
mort,  &  plus  de  deux  heures  écoulées  depuis  que  les  eau* 
etoient  percees ,  &  que  lé  bras  de  fenfant  fe  prélen- 
tolt*  etoienC  autant  de  circoriftances  qui  prouvent  bien 
que  la  Sage-Femme  aVoifc  travaillé  de  fon  mieux  '& 
qu’elle  ne  m’appella  que  quand  elle  connut  qnekcho- 
le  etoit  au  -demis  de  Ion  pouvoir  Elle  fut  agréable¬ 
ment  furpnfe,  quand  elle  vit  que  je  lui  mis  bepjant  en^ 
tre  les  mains  en  fi  peu  de  tems ,  fans  peine  &  fW 
embarras  *  m  du  coté  dé  la  malade ,  ni  de  k  part  des 
aüiitans  places  a  propos,  ni  de  mon  côté,  à  la  diffé¬ 
rence  du  Chirurgien  qui  fut  deux  heures  pour  tirer  im 
enfant  par  pièces  ,  ignorance  dont  je  n’en  aurois  cm 
aucun  capable ,  fi  je  ne  l’avois  vu  arriver  en  ma  pré^ 
îence,  quelque-tems  après.  Fans  que  je  pniüh  dire  il 
cetoit  le  meme,  en  ce  qu’il  eut  l’enfant  entier, 

*  i 

OBSERVATION  LXVî. 


»,  Le  IZ  Novembre  de  l'année  i7ij  ,  commè 
|  arrivois  a  Caen  pour  accoucher  une  Dame,  je  fus 
prie  en  defeendant  de  cheval ,  de  voir  une  autre 
Dame  fa  voifme  ,  qui  croit  en  travail ,  il  y  avoir 
bien  quatre  heures ,  dont  l’enfant  étoit  mal  placé 
&  pour  laquelle  j’avois  été  demandé  plufîeurs  foi? 
avant  que  je  fulfe  arrivé  :  je  m  y  fis  conduire  à 
1  mitant  5  j  entendis  en  entrant  dans  la  cour  ,  & 
en  montant  1  efcalier  ,  des  cris  effroyables  ■  8c 
ayant  été  introduit  dans  la  chambre  ,  je  trouvai 
(  fans  que  je  le  fçüfle  )  un  Chirugien  de  la  Ville 
en  befogne  ,  avec  fa  verte  &  fon  jufte-au-corps  , 
ians  que  les  manches  en  fulfent  retrouvées ,  oui 
croit  fitué  à  côté  de  la  malade  ,  un  (xetiou  en 
terre  ,8c  l’autre  pied  écarté  ,  fe  fervaiitd’une  de 
les  mains  feulement,  avec  laquelle  ilexerçoit  des 
violences  outrées ,  pour  tirer  un  enfant  qui  étoiï 

.Rÿ; 
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forti  juf qu’aux  aiffelles  ?  8c  fon  autre  main  ap< 
puyée  fur  le  bord,  du  lit  ,  qui  étoit  à  coté ,  8c 
proche  le  petit  lit  fur  lequel  étoit  la  malade.  J’y 
reftai  environ  un  quart-d’heure  ,  8c  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  fini ,  pendant  lequel  temps  les  cheveux 
me  drefloient  à  la  tête ,  8c  je  frëmiifois  d’horreur 
devoir  exercer  une  telle  cruauté.  Je  lui  offris  par 
trois  fois  mon  fecours ,  fans  qu’il  le  voulût  accep¬ 
ter.  L’enfant  jetta  encore  quelques  foupirs ,  à  ce 
que  l’on  me  dit ,  n’ayant  pas  eu  la  fermeté  d’y  être 
davantage  ,,  pour  voir  comment  il  s’y  prendroit 
pour  la  délivrer.  Je  croyois  qu’aprcs  avoir  vu 
fouffrir  de  telles  violences  3  cette  Dame  ne  pafiTe- 
roit  pas  la  nuit  5  8c  encore  plus  quand  je  feus 
qu’il  y  avoir  une  heure  8c  demie  qu’il  avoit  conn 
mencé  quand  j’arrivai  3  8c  néanmoins  elle  vécut 
trois  jours. 

RÉFLEXION. 

k 

Les  mânes  de  cette  Dame  ne  crieront-elles  pas  ven¬ 
geance  contre  un  homme  aufli  indigne  du  nom  d" Ac¬ 
coucheur  qu’eft  celui  dont  je  parlé  ?  s’eft-il  jamais  vut 
témérité  égale  à  celle  de  ce  malheureux  opérateur  * 
d’entreprendre  d’accoucher  une  femme  de  çonfidéra^ 
tion  ,  fans  fçavoir  feulement  la  iituer  à  propos  ,  &  fanâ 
donner  la  liberté  qu’il  convient  à  fon  bras  en  ôtant  la 
verte ,  &  fans  avoit  perfonne  pour  lui  aider  à  tenif  la 
malade,  &  ne  fe  fervant  que  d’une  main,  dans  un  tems 
qu’un  Accoucheur  fe  ferviroit  de  quatre  fort  utilement 
s’il  les  avoit  ;  enfin  pour  comble  de  fon  ignorance  ou¬ 
trée  ,  le  placer  à  côté  de  la  malade  ,  au  lieu  d’être 
vis-à-vis  d’elle  >  feule  place  d’éleéiion  &  de  néceflité 
où  il  convient  que  ïe  Chirurgien  foit  pour  accoucher 
une  femme  qui  doit  alors  être  au  moins  tenue  par  deux 
femmes  pout  lui  écarter  les  jambes  &  lui  tenir  la  ta¬ 
lons  auprès  des  feffes  ,  &  le  refte  *  qui  font  les  pre¬ 
miers  principes  qu’un  Accoucheur  doit  fçavoir  ?  Ce  qui 
prouve  bien  que  cet  homme  n’avoit  vu  aucun  accou¬ 
chement  ,  ni  lu  un  feul  Auteur ,  foit  Accoucheur  oq. 
Sage-Femme  ?  qui  eu  ait  traité;  pout  en  qfet  de  U  forte* 


Li  V. ...  î.,  De  l  Accouchement  'Naturel'.  t.6  '£■ 

Ôns  quoi  je  n’a  ur  ois  pu  me  perfuade.r  qu’un  homme  eue 
la  hardielle  d’entreprendre  une  chofe  fi  fort  au- 
deffus  de  fes  connoiffances  :  ce  qui  fait  bien  voir  com¬ 
bien  un  bon  Accoucheur  eft  à  délirer ,  &  combien  if 
eft  rare  d’en  trouver,  puifqu’une  ville  suffi  peuplée  8e 
auÆ  confïdérable  par  quantité  de  perfonnes  de  Condi¬ 
tion  qui  1  habitent  ^  en  manque  abfplumgnt ,  &  combien 
les  Magiftrat  qui  la  gouvernent  ,  devroient  avoir  d’at- 
tention  à  lui  en  procurer  un,  bon  par  rapport  à  fom 
utilité  ,  pui  (qu’aucune  femme  n’eft  hors  ,  d’état  d’av oie 
oeloin  de  fon,  miniftere.. 


€  HA?  I  T  R  E  XI  L 


Ce  que  U  Chirurgien  doit  fç avoir  -pour  aider  ~ 
fûrement  la  femme  >  ù>  éviter  ce  qui  p eut, 
lui  nuire  dans  V Accouchement,  naturel*,, 


QU  oi  qu  e  1  accouchement  naturel  foit  celui; 

qui  arrive  le  plus  fouvent  ,  &  qui  fe  ter- 
mine  avec  le  plus  de  facilité,  il  ne  mérite  pas», 
moins  Inattention  du.  Chirurgien  ,  puifqu’il  eft 
confiant  qu’il  meurt  plus  de  femmes  dans  la  fuite 
d’un  tel  accouchement  ,  foit:  par  quelques  pré¬ 
cautions  négligées  ou  autrement  >t.  qu’aptès  leë\ 
plus  difficiles  Ôc  les  plus  laborieux. 

Le  teins  de,  la  grofteilé  étant  donc  accompli ,, 
la  femme  grofte  a  par-conféquent  atteint  fonte 
terme  pour  accoucher  ,  de  l’enfant  doit,  fe  trou¬ 
ver  la  tête  en  bas,  s’il  eft  vrai  que  cette  culbute- 
fe  foit  faite  ,  comme  l’on  prétend  ,  par  un  ordre 
établi  de  la  nature,  auffi-bien  que  les  douleurs,, 
dont  la  nonchalanche  dans  les  actions ,  la  diffi¬ 
culté  de  marcher ,  de  les  inquiétudes  que  la  me?:e ;- 
*.  à  la  région  des  Joiubes  ?  font  les 

R.iiu 
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néceifaites  ;  &  à  mefure  que  la  tête  de  l’enfant 
s’avance  3  non-feulement  ces  accidens  auumen-* 


tent  5  mais  il  s’y  en  j 
yeaux  (d)  3  comme  font 

{  d  )  LoiTque  l’orifice  de  la 
matrice  demeure  toujours 
çtroitement  fermé  ,  dît  M. 
S  me  l lie  ,  p,  196”,  on  peut  éta¬ 
blir  pour  certain  que  la  fem¬ 
me  n’eft  point  en  travaifiqueh- 
ques  violentes  que  purifient 
qtre  (es  douleurs  :  ces  fortes 
de  circonftanoes  demandent 
cependant  de  l’attention,  &  fi 
fon  mal  vient  d’un  tiraille¬ 
ment  forcé  de  la  matrice  par 
ç aufe  de  pléthore  011  parla  plé¬ 
nitude  des  va  idéaux  des  par¬ 
ties  cifçp.nvoifînes,  ilraut  or¬ 
donner  une  faignée  de  fix  on 
huit  onces  ,  (oit  du  bras  on 
du  pied  ,  &  la  faire  réitérer  , 
£  le  cas  l’exige.  Quand  les 
douleurs  font  accafionnées 
par  quelque  dévoiement  ou 
diarrhée  ,  il  faut  tout  de 
fuite  employer  les  narcoti¬ 
ques  pour  en  arrêter  le 
cours. 

On  diftingue  les  douleurs 
de  colique  d’avec  les  vraies 
douleurs  du  travail,en  ce  que 
les  premières  fe  font  fentir 
principalement  dans  le  ven¬ 
tre  ,  qu’elles  ne  fe  pafient 
point ,  &  quelles  ne  revien¬ 
nent  point  par  intervalles 
diftinéts.  Ces  fortes  de  dou¬ 
leurs  font  le  plus  fouvent 
Occafionnées  par  un  amas 
d’excrémens  retenus  trop 
long-tems  dans  le  coton  ,  ou 
par  des  matières  propres  à  oc- 
«afionner  une  raréfaélion  ou 
pne  expenfion  d’air  dans  les 
inteftins  qui  les  irrite  ,  les 
qrailie  &  les  diftend  outre 
rniefiire^  Pour  détruire  de  pa- 


tint  fans  celle  de  noix-, 
la  néceffité  cT  armer  fon-% 

reils  accidens  il  faut  ordon¬ 
ner  à  la  malade  des  lave-?, 
mens  appéritifs  ,  afin  de  dé- 
barraller  les  inteftins  des  ma¬ 
tières  nuifibles ,  dont  ils  font 
farcis  &  lorfqu’on  en  a 
procuré  l’évacuation  ,  on 
peut  recourir  à  l’ufage  des 
narcotiques  ,  afin  de  calmer 
les  douleurs  ,  foit  qu’on  les 
falfe  injeéter  par  l’anus  ,  foie 
qu’on  les  donne  à  prendre 
par  la  bouche  ,  ou  qu’on  les 
applique  extérieurement  en, 
forme  d’épithème  ou  d’em¬ 
brocation. 

Il  peut  arriver  quelquefois; 
que  Porifice  interne  foit  un 
peu  dilaté  ,  &  que  malgré 
cette  circonftance  il  foit  en¬ 
core  difficile  de  bien  juger 
fi  la  femme  eft  véritablement 
en  travail.  On  pourra  cepen-? 
dant  s'en  afiurer  par  les  ré¬ 
flexions  fuivantes  :  il  faut 
examiner  fi  la  femme  eft: 
arrivée  au  terme  de  fa  grof- 
fefie ,  fi  elle  a  évacué  par i& 
vagin  une  efpèce  de  mucus \ 
laireux  ,  fi  les  douleurs  font 
ornées  dans  la  région  du 
bas-ventre  ,  fi  elles  ne  s’é¬ 
tendent  point  dans  les  lom¬ 
bes  ni  dans  les  aines ,  fi  les 
douleurs  font  légères  & 
fi  elles  continuent  fans  au¬ 
cune  intermiffion  ni  aug¬ 
mentation  ,  enfin  fi  elles 
ont  de  longs  intervalles  &  fi 
elles  reviennent,  fous,  une  for¬ 
ce  fuffifante  pour  abaifler  les 
eaux  ôc  les  membranes  011 
la  tête  de  l’enfant  ,  &  les 
porter  par  ce  moyen  à  forcer 


I 
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Vent ,  récouiement  des  glaires  ,  très-utiles  pour 
faciliter  l’accouchernent  y  ces  glaires  viennent 


l'orifice  interne  de  la  ma¬ 
trice,  Si  cet  orifice  eft  épais. 
&  dur  ,  au  lieu  d’être  mol , 
mince  &  relâché  3  on  peut 
dire  en  toute  fureté  que  le 
travail  n’eft  point  encore 
commencé.  On  remédiera  à 
ces  fauffes  allarmes  fuivant 
les  indications  des  faibles 
douleurs  &  des  coliques  > 
d’un  autre  coté  fi  le  pouls 
eft  fréquent  &  fort  3  &  que 
la  malade  fe  plaigne  de  point 
de  côté  ,  de  douleurs  aigues 
dans  le  dos  ou  à  la  tête ,  il 
fera  encore  à  propos  d’en 
"venir  à  la  faignée. 

Je  fus  appellé  pour  voir 
une  femme  groffe  de  fou  pre¬ 
mier  enfant  vers  le  milieu 
du  neuvième  mois  de  fa  grof- 
feffe  ,  dit  le  même  Auteur  , 
tom.  2  ,  pag.  270  y  eiie  fe 
plaignoit  pour  lors  de  dou¬ 
leurs  à  la  tête  &  au  dos  , 
d’oii  ie  compris  qu’elle  éroit 
conftipée  ,  &  qu’elle  pou¬ 
voir  avoir  un  tenême  qu’elle 
prenoitpour  les  douleurs  du 
travail.  Je  lui  trouvai  le 
poulx  agité ,  l'orifice  inter¬ 
ne  de  la  matrice  allez  mal  j 
mais  n’étant  point  encore, 
ouvert  3  cette  circonftance 
me  fit  juger  que  ie  travail 
ii’étoit  point  encore  com¬ 
mencé.  En  conféquence  je 
lui  fis  tirer  environ  huit  on¬ 
ces  de  fang  &  donner  un 
lavement.  Par  ce  moyen  les 
douleurs  fe  calmèrent.  Quin¬ 
ze  jours  après  on  m’appella 
une  fécondé  fois  :  pour  lors 
le  travail  étoit  commencé  3 
l’orifice  interne  étoit  extrê¬ 
mement  mince  &  dilaté  de 
4a  grandeur  d’un  petit  écus 


les  membranes  &  les  eaux 
étoient  pouffees  à  chaque  dou¬ 
leur  ,  mais  la  tête  de  l’en¬ 
fant  reliait  toujours  enga¬ 
gée  au-defîus  des  os  pubis  $ 
depuis  trois  ou  quatre  jours 
la  malade  avoit  de  legeres 
douleurs  avec  de  long  in¬ 
tervalles  }  mais  pour  lors  el¬ 
les  étoient  devenues  plus  fré¬ 
quentes  5  elles  revenaient  de 
deux  heures  en  deux  heures  » 
&  quand  on  m’appella ,  elles 
étoient  devenues  plus  fortes* 
&  encore  plus  fréquentes». 
Comme  la  malade  étoit  en¬ 
core  conftipée  ,  j’ordonnai 
un  lavement  émollient  qui 
procura  la  décharge  des  ma¬ 
tières  endurcies  ,  après  quoi 
le  travail  avança  ,  lentement: 
à  la  vérité  ,  mais  d’ûne  ma¬ 
nière  allez  avantage iifè  * 
d’autant  que  les  membranes 
dilatèrent  peu  à  peu  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice.  Je  ne  ju¬ 
geai  point  à  propos  de  con¬ 
traindre-  cette  femme  à  gar¬ 
der  aucune  pofition  particu¬ 
lière  5  au  contraire ,  je  lui 
laiflâi  la  liberté  de  Je  pro¬ 
mener  &  d’effuyer  les  dou¬ 
leurs  ou  aftife  ou  cou¬ 
chée  dans  fon  lit.  Lorfquc 
les  membranes  eurent  ou¬ 
vert  l'orifice  interne  3  qu’el¬ 
les  furent  defeendues  en 
forme  de  boule  jufqu’à  la 
partie  inferieure  du  vagin  * 
elles  cédèrent-  aux  efforts-, 
d’une  douleur  &  fe  percè¬ 
rent  ,  la  femme  étant  alors;, 
appuyée  fur  le  dos  d'une 
chaire.  L’ouverture  des  mem¬ 
branes  procura  l’iffue  d’une 
grande  quantité  d'eaux  ,  à  1&-, 
faveur  defqueiles  la  tête  d& 

R  m 
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quelquefois  mêlées  de  petits  filamens  fangum# 
de  un  peu  rouges  ?  que  plufieurs  regardent  comme 


l’enfant  fe  -précipita  jufqu’a.u 
fond  du  ballui.  Cette  fem¬ 
me  étoit  d’un  tempérament 
fort  &  avoit  les  parties  ex¬ 
térieures  encore  dans  leur 
p:at  naturel  5  de  forte  que  je 
ne  jugeai  point  à  propos 
qu'elle  Ce  mît  au  lit  avant 
que  la  tête  fut  defeendue  plus 
bas  j  &  quelle  eut  infenfl- 
blement  difpofé  f  orifice  ex- 
ter  ne  ^  à  s  o u v tir .  Enfin  lo rf- 
que  les  parties  extérieures 
lurent  allez  étendues  &  que 
tout  parut  difpofé  à  un 
prompt  accouchement  ,  on 
fit  mettre  la  malade  fur  un 
lit  fait  exprès  où  elle  fq  cou¬ 
cha  fur  le  côté  gauche  ,  à 
chaque  douleur  la  tête  avan- 
çoic  de  plus  en  plus  ,  &  d’au¬ 
tant  mieux  encore  que  le 
jefte  des  eaux  qui  defeen- 
doient  à  mefure  ,  lubrifioit 
}|es  parties  Scies  difpofoft  à 
prêter  davantage.'  Je  fends 
pour  lors  très-diftinélement 
I  oreille  de  l’enfant  du  côté 
du  pubis  j  le,  derrière  de  la 
s^ête  contre  la  partie  inférieu¬ 
re  de  f ÎJchium  ,  du  côté  gau¬ 
che  ,  oü  je  reconnus  la  fu¬ 
ture  lambdoïde  qui  traver- 
foit  l’extrémité,  de  la  fagitv 
taie  &  la  fontanelle  du  côté 
oppolé,  niais  plus  haut  dans 
le  baflm  5  ce  que  je  recon¬ 
nus  également  par  la  rencon¬ 
tre  de  la  future  fagittale  avec 
la  coronaîe.  A  mefute  quç 
la  tête  baifîa  ,  l’occiput  fe 
tourna  intérieurement  vers 
le  défions  des  os  pubis» 
Ces  parties  baffes  de  la  fem¬ 
me  s’allongèrent  porté n en¬ 
tera  ent  en  forme  de  grofie 
fumeur  5  l’orifice  externe 


fe  dilata  de  plus  en  plus  ,  te. 
périnée  s’allongea  de  trois, 
travers  de  doigt  &  le  fonde¬ 
ment  de  deux.  Le  fommet 
de  la  tête  remonta  par  dégrç 
vers  la  partie  fupérieure  des 
lèvres  ,  le  front  étant  pour 
lors  en  arrière  contre  la  par¬ 
tie  inférieure  de  l’os  facrum 
&  du  coccix.  La  tête  étant 
defeendue  encore  d’avanta^ 
tage  ,  je  fentis  le  derrière, 
du  coiau-deffous  de  Los  pu- 
bis q  pour  lors  voyant  le  ' 
périnée  allongé  de  quatre  ou 
cinq  travers  df  doigts  ,  fort 
tendu  &  fort  mince  ,  j’appli¬ 
quai  ma  main  defiùs  pen¬ 
dant  toutes  les  douleurs  fuir 
vantes  ?  afin  d’empêcher  qu’il 
ne  fe  déchirât ,  &  délivrer 
la  tête  doucement  en  lui  fai -- 
Tant  faire  un  demi  tour  eu 
haut ,  par  defious  les  os  pu¬ 
bis.  La  même  douleur  qui, 
fit  fortir  la  tête  ?  fit  tout  dç 
fuite  fortir  les  épaules  quç, 
je  dégageai  avec  la  plus 
grande  facilité  ,  en  plaçant 
pour  cet  effet  mes  doigts  fous 
les  aiifelies.  Lorfque  l’enfant 
fut  au  monde  ,  je  le  tins  fous 
les  couvertures  jufqua  cç 
qu’il  commençât  à  refpirer 
.&  à  crier  ;  alors  je  liai  de 
coupai  le  cordon  ÿ  je  lui  mis 
un  petit  bonnet  chaud  fur 
la  tête  &  l’enveloppai  dans 
un  lange  ,  puis  je  le  confiai 
aux  foins  des  afliftans.  Le 
placenta  fe  trouva  enfuitç 
expuîfé  par  degrés  jufques 
dans  le  vagin  ,  d’ou  je  le  dé¬ 
gageai  en  Je  tirant  douce¬ 
ment  par  fon  bord  inférieur. 

&  par  le  cordon.  L’enfant, 
étoit  un  très -gros  garçon  f 
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\in  préfage  qui  annonce  la  venue  d’un  garçon  j  ce^ 
fa  n’a  cependant  pour  caufe  que  la  tète  de  1  en* 


fort  &  vigoureux  ;  8c  la  mère 
fe  rétablit  très-bien. 

J’ai  entré  dans  un  détail 
particulier  du  progrès  de  cet 
accouchement ,  ajoute  l’Au¬ 
teur  3  afin  de  mieux  faire 
entendre  gux  jeunes  Prati¬ 
ciens  la  méthode  ordinaire 
gu’ils  ont  à  fuivre  dans  les 
accouchemens  naturels,  d'au¬ 
tant  plus  qu’il  s’efl  rencon¬ 
tré  dans  cette  Obfervation 
toutes  les  circonffances  ou 
fe  trouvent  pour  l’ordinaire 
les  femmes  en  bonne  famé  , 
lorfqu’elles  viennent  à  ac¬ 
coucher  de  leur  premier  en¬ 
fant.  Les  légères  douleurs 
qui  fe  font  fentir  de  tems  à 
autres  pendant  les  derniers 
jours  qui  précédent  le  tra¬ 
vail  ,  font  d’un  grand  fe- 
çours  pour  dilater  douce¬ 
ment  &;  infenirblement  l’o- 
îifice  de  la  matrice.  De  forte 
que  ,  quand  les  douleurs  de¬ 
viennent  plus  aiguës ,  le  tra¬ 
vail  avance  bien  plus  vite. 
L’orifice  interne  varie  dans 
différentes  femmes  eu  égard 
à  fon  épaifïeur  8c  à  fa  ten- 
fion  5  il  lui  faut  par  confè¬ 
rent  plus  ou  moins  de  tems> 
a  fe  dilater  en  raifon  de  ces 
différences.  Sur  cinquante 
femmes  on  en  rencontre 
quarante-neuf  dont  les  mem¬ 
branes  fe  rompent  d’elles- 
iïiêmes  ,  iorfque  l’orifice  in¬ 
terne  eff  allez  dilaté  pour  les 
laiflër  avancer  jufqu’au  mi  ¬ 
lieu  ou  vers  la  partie  in¬ 
férieure  du  vagin.  Quand 
les  membranes  font  rom¬ 
pues ,  if  arrive  fouvent  que 
les  douleurs  tombent  pen¬ 
dant  plus  ou  moins  de  tems , 


après  quoi  elles  redeviennent 
plus  fortes  5  pour  lors  elles 
chaffenr  davantage  la  tête  de 
l’enfant ,  &  le  front  fe  tour¬ 
ne  infenfiblemenc  de  Y  if? 
chium  vers  la  cavité  de  1  os 
facrum .  Il  arrive  enfuite  que 
le  vertex  ouvre  l’orifice  ex*f 
terne  ,  ce  qui  s’opère  en  tou¬ 
te  fureté  par  la  fucceflion 
des  douleurs.  En  effet  il  eff 
rare  que  l’on  ait  véritables 
ment  befoin  de  lubrifier  les, 
parties  ou  de  recourir  à  tout 
autre  moyen  pour  les  dila-r 
ter.  Lo (qu’il  eff  queffion. 
d’un  accouchement  naturel  » 
l’Accoucheur  n’a  prefque 
rien  autre  chofe  à  faire  qu’à 
encourager  la  malade  de  à 
prévenir  les  déchirures  de 
la  fourchette  ,  Iorfque  la  tête 
vient  à  traverfer  l’orifice  ex¬ 
terne.  Avec  la  patience  »  la 
nature  toute  feule  achevé 
l’ouvrage.  C’eff  donc  bien 
mal-à-propos  qu’on  fatigue 
une  femme  en  la  mettant  en 
travail  trop  tôt  5  au  con¬ 
traire  on  doit  attendre  pa¬ 
tiemment  que  les  douleurs 
contribuent  d’elles  -  mêmes 
à  fa  délivrance ,  8c  pour  lors 
il  arrive  le  plus  fouvent,qu’iI 
n’eft  befoin  que  de  recevoir 
l’enfant. 

Quand  la  matrice  cède  à 
l’impulfion  du  fœtus  ,  il  fur- 
vient  des  dégoûts ,  des  nau- 
fées  ,  des  vomiffemns  ,  des 
laffitudes  univerfelles ,  des 
foibleffes  ,  8c  cela  à' caufe  de 
la  compreflion  des  nerfs  qui 
fe  diflribuent  dans  la  fubf- 
tance  de  la  matrice  5  l’im- 
preffion  douloureufe  qui  fe 
fait  fur  çux ,  fe  commuai- 


%6G  Traité  des  Accouchemens  a  Part.  IL 

faut ,  qui  venant  à  s’avancer  pour  fe  placer  aïi 
pafifage 5  dilate  écarté  les  parties ,  au  moyen 
de  quoi  quelques  petites  veines  fe  trouvent  ou,-* 
vertes  &  lailîent  échapper  quelques,  gouttes  de 
rang  ?  qui  fournifTent  egalement  cette  demiere 
teinture  5  quand  c’eft  une  fille  ou  un  garçon  •  j’ai 
sneme^vu  ce  fang  fortlr  dans  une  quantité  allez 
confide  table  pour  faire-  craindre  le  danger  qu’une 
perte  de  fang  peut  çaufer. 

Ces  inquiétudes  aux  lombes  venant  à  fe  chan¬ 
ger  en  douleurs  ,  qui  répondent  dans  tout  le  bas 
ventre  y  &  qui  fe  terminent  aux  parties  baffes  y 
augmentent  d  autant  plus  que  la  tête  l’enfant  s’a¬ 
vance  9  Sc  les  autres  açcidens  à  proportion.  Il 

joint  de  plus  l’envie  daller  à  la  felle  &  d’u¬ 
riner  fans  le  pouvoir  faire  ?  à  caufe  de  la  com- 
preflîon  que  la  tete  de  l’enfant  caufe  tant  à  l’a- 
Uns  qu  au  col  de  la  vefîïe. 

Les  vomiffemens  y  ftirviennent  aufll  par  la 
fympathie  qui  eft  entre  l’eftomaç  ôc  la  matrice  ^ 


|ïue  aux  parties  avec  îefqueî- 
les  elles  ont  rapport  par  le 
moyen  de  la  huitième  -paire 
&  de  L' inter co fi  al.  Plus  la 
refiftance  de  la  matrice  fera 
grande ,  plus  FaCtion  fur  les 
nefs  fera  forte  ,  &  plus  l’ef- 
tomac  fouffrira  de  fecouffes 
qui  produiront  des  vomiffd 
mens  »  des  douleurs  de  reins 
&  un  abbattement  univer¬ 
sel  :  fî  la  matrice  oppofe 
moins  de  refiftance  ,  il  ne 
surviendra  que  des  naufées  , 
des  maux  de  cœur  &  des 
foibîeffes. 

L’endroit  de  la  matrice  le 
plus  fort  ,  eft  celui  d’où 
naiffent  les  fibres  longitudi¬ 
nales  ,  c’eft-à-dire  ,  le  centre 
qui  eft  fon  fond  5  ççs  fibres 


longitudinales  font  entre- 
laffées  de  vaiffeaux  de  toute* 
efpèce  avec  les  forces  cir¬ 
culaires  5  ces  dernières  ré- 
fiftent  davantage  vers  le 
fond  ?  parce  que  dans  cet 
endroit  elles  font  plus  cour¬ 
tes.  Les  fibres  qui  compo- 
fent  la  tiffure  des  parties 
latérales  de  la  matrice  com¬ 
me  plus  étendues  devraient 
être  plus  foiblesj  mais  elles.  il 
font  foutenues  ,  quand  elles 
fe  contractent  s  par  les  muf» 
des  de  i’épigaftre  &  par  les 
fibres  du  fond  de  la  matrK 
ce  ,  ce  qui  fait  qu’elles  l’em¬ 
portent  fur  celles  qui  vien¬ 
nent  fe  replier  pour  formes* 
le  col  &  l’orifice  qui  iïqüU, 
aucun  foutieïu 
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celle-ci  ne  pouvant  fouffrir  fans  que  lautre  n% 
s'en  refiente.  Or  cette  fympathie  ne  fe  commit 
nique  pas  feulement  à  Feftomacs  mais  à  toutes 
les  parties  membraneufes  du  corps ,  ce  qui  ne  fe 
manifefte  que  trop  par  les  friflbns  qui  annoncent 
les  douleurs  prochaines ,  dont  la  matrice  eft  le 
liège  principal. 

Les  impatiences  5  les  cris  redoublés ,  la  diffi¬ 
culté  de  garder  une  même  himation  3  un  regard 
inquiet ,  !&:  la  volonté  inégale ,  font  autant  de 
lignes  que  Faccouchement  s’avance. 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  le  Chirurgien  doit 


toucher  (  e  )  la  femme 

(e)  Le  toucher  eft  îe  moyen 
le  plus  fur  pour  juger  delà 
vérité  ou  de  la  faufieté  des 
douleurs  ÿ  c’eft-pourquoi  il 
n’en  faut  rien  négliger  pour 
ne  pas  fe  tromper  dans  cette 
ppération.  Il  faut  qu’un  Ac¬ 
coucheur  8c  une  Sage-Fem¬ 
me  fâche  parfaitement  tou¬ 
cher  les  femmes  greffes  ,  dit 
Deventer  ;  toucher  n’eft  rien 
autre  chofe  que  d’introduire 
dans  îe  vagin  de  la  femme 
les  deux  premiers  doigts  de 
l’une  ou  de  l’autre  main , 
après  les  avoir  frotés  de 
graille ,  de  heure  ou  d’hui¬ 
le  ,  de  forte  qu’en  touchant 
l’orifice  de  la  matrice  ,  on 
puifi'e  connoître  fa  figure  » 
pour  découvrir  par  ce  moyen 
ce  qu’on  ne  pourvoit  connoî¬ 
tre  certainement  par  un  autre. 

Je  ne  me  fers  jamais  , 
ajoute  Deventer  ,  des  ter¬ 
mes  c l'orifice  intérieur  &  ex¬ 
térieur.  Je  ne  connois  dans 
la  matrice  qu’un  feul  ori¬ 
fice  ,  &  par  le  terme  de  ma¬ 
trice  ,  je  n’entends  que  ce 
corps  pyriforme  où  la  fe- 
inçacç  eft  reçue  ,  8c  dans 


avec  fon  doigt  trempé 

lequel  le  foetus  fe  conferve 
jufqu’à  l’accouchement.  Ce 
que  les  Auteurs  appellent 
orifice  externe  de  la  matrice  , 
&qui  n’eft, félon  eux-unêmes* 
que  l’orifice  du  vagin, je  l’ap¬ 
pelle  orifice  du  vagin.  Ainfi  il 
n’y  aura  point  d’équivoque. 

Par  le  toucher  on  fe  pra- 
pofe  de  s’affurer  fi  une  fem¬ 
me  eft  grofîe  ,  de  fçavoiç 
où  elle  en  eft  de  fa  grof- 
fefle ,  d’examiner  fi  elle  n’eft 
point  en  danger  de  perdre 
fon  fruit ,  ou  d’çfiuyer  une 
faufte-couche  ,  fi  le  tems  de 
l’accouchement  eft  proche 
ou  éloigné  j  fi  l’enfant  eft 
bien  ou  mal  fitué ,  ce  qu’il 
faut  faire  pour  le  foulage^ 
ment  de  la  mère  8c  de  l’en¬ 
fant  ,  s’il  faudra  avancer  l’ac-* 
couchemenr. 

En  fuivant  l’ordre  naturel 
le  tems  de  l'accouchement 
ne  vient  jamais  que  quand 
la  grandeur  &  la  force  du 
foetus  font  fuffifantes  ÿ  ce  qui 
arrive  ordinairemenrau  neu¬ 
vième  mois  ,  quelquefois  au 
feptième,  &  quelquefois  dans 
l’efpaçe  intermédiaire!  fuD 
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'dans  1  huile  5  s'il  trouve  pendant  la  douleur 
Snembranes  trop  tendues  par  les  eaux  qu'elles, 


vaut  îes  forces  de  Tenfànt. 
Cependant  ce  n’eft  pour  l’or- 
dinaire  qu’au  neuvième  mois 
Qti  il  en  a  fuffifamment» 
Nous  avons  déjà  fait  re¬ 
marquer  que  i  orifice  inter¬ 
ne  de  la  matrice  change  de 
figure  ,  a  meiure  que  la  fem¬ 
me  approche  du  terme.  Mais 
on  ne  s ’apperçoit  pas  d’un 
changement  bien  confîdé- 
ïabie  y  li  ce  n  eft  dans  les 
derniers  tems  de  la  grof- 
»  qu’il  devient  quel¬ 
quefois  plus  large  &  plus 
mol.  Pendant  les  quatre  pre¬ 
miers  mois ,  dit  Al  Smellle 
tom  i }  p%  jS S .  On  peut  fen- 
tir  le  col  de  la  matrice  fuf- 
pendu  dans  le  vagin  ,  en 
mlmuant  fbn  doigt  à  côté 
de  1  orifice  externe  3  mais  on 
«e  peut  s’appercçvoir  de  la 
dilatation  de  la  matrice 
m  fentir  la  partie  fuperieure 
de  jqn  col  qu’au  cinquième 
mois  &  quelquefois  au  fixiè- 
me  mois  ,  encore  faut  -  il 
alors  abailîer  la  matrice  par 
une  forte  comprelfion  fur  le 
bas-vçntre. 

.  On.  Peut  quelquefois  fën- 
tir  la  dilatation  du  fond  de 
la  matrice ,  en  introduifant 
le  doigt  dans  le  reftum  ;  plu¬ 
tôt  qu’on  ne  pourroit  l’ap- 
peicevoir  en  l’introduifant 
dans  le  vagin.  Mais  lorf- 
qu  on  introduit  le  doigt  dans 
le  recium  ,  il  g  fille  tout  du 
long  de  la  partie  poftérieu.- 
*Cr  matrice  ,  prefque 
lulqua  la  partie  fupérieure 
de  Ion  fond  ,  qu’on  fait  ap~ 
plati  pofférieurement  &c  fai- 
lant  faillie  fur  les  côtés  - 
Iforlquc  la  femme  n  eft  point 


groife  ;  mais  lorfqu’il  y  3 
un  enfant ,  il  s’y  fait  leiw  • 
tir  comme  une  efpèce  de 
grofie  tumeur  arrondie. 

Vers  le  cinquième  ou  le 
fixième  mois  la  partie  fupé- 

rt  nUre  *a  rnatrice  eft  £ 
diftendue  ,  qu’elle  s’élève  de 
trojs  ou  quatre  pouces  au- 
de  nus  ^  de  l’os  pubis  ou  juf* 
qu  a  1  efpace  mitoyen  entre 
les  os  pubis  ôc  le  nombril  5 
de  manière  qu’on  l’appçi> 
çqic  fort  iouvent ,  particu¬ 
lièrement  dans  les  femmes, 
maigres  ,  en  appuyant  avec 
la  main  fur  le  bas- ventre  $ 

Sc  fi  1  on  introduit  en  meme 
tems  le  doigt  index  de  l’au¬ 
tre  main  dans  le  vagin  j  le 
col  fembiera  raccourci,  par¬ 
ticulièrement  par  fa  partie 
antérieure  &  fur  ces  côtés  8s 
ion  en  connokra  fenfible^ 
ment  ie  poids.  Mais  fi  c’eft 
apres  avoir  bien  mangé  y  on. 
Pourra  être  trompé  par  la 
comprelfion  de  leftomac 
pai  ..e  que  le  poids  &  la  corn- 
preffion  font  le  même  effet. 

Au  refte  ces  lignes  font  beau¬ 
coup  plus  fenfibles  vers  les 
derniers  mois  la  grof- 
fefte. 

.  Depuis  le  cinquième  mois 
jufqu’au  neuvième  le  col 
de  la  matrice  fe  racourcit 
de  plus  en  plus  ,  la  dilata^ 
tion  de  la  matrice  fe  mani- 
fefte  aulfi  dans  les  mêmes 
proportions.  Au  feptième 
mois,  fon  fond  s’élève  jus¬ 
qu’au  nombril  5  au  huitiè¬ 
me  if  gagne  jufqu  a  l’efpa- 
ce  qui  eft  entre  le  nombril 
&  la  folfette  du  cœur.  End 
%  dans  le  neuvième  *  %■ 
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Renferment ,  il  faut  qu’il  attende  que  la  douleur 
ait  ceffé3  parce  qu’alors  le  reflux  de  ces  eaux: 


monte  jufqu  à  la  foffette  dit 
coeur  ,  excepté  dans  celles 
qui  ont  ie  ventre  Taillant  \ 
mais  tous  cés  degrés  peuvent 
varier  dans  différentes  fem¬ 
mes. 

Il  fuit  de  cè  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  que  plus  ces 
difpofîtions  de  la  matrice 
font  feniibîes ,  &  piusje  tems 
de  l’accouchement  eft  pro¬ 
che.  Dans  quelques  femmes 
après  les  deux  ou  trois  pre¬ 
miers  mois, l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  commence  à  s’ouvrir  3 
dit  Devent'er  ,  jufques-là 
même  que  l’oiiverture  eft  de 
la  grandeur  d’un  écu  d’or  , 
ou  même  plus  ;  d’od  il  ar¬ 
rive  que  l’on  fent  diftinéte- 
ment  le  mouvement  de  l’en¬ 
fant.  Il  arrive  même  à  quel¬ 
ques  femmes  d’avoir  l’orifice 
fi  ouvert ,  que  les  fécondés 
ou  les  troifièraes  douleurs 
fuffifent  pour  l’accôuche- 
ment  :  dans  ces  cas  une  Sa¬ 
ge  -  Femme  expérimentée 
peut  ai  Cément  deviner  par 
l’attouchement  fi  le  tems  de 
l’accouchement  eft  proche  , 
ou  combien  il  y  a  encore  à 
attendre  ;  mais  cette  con- 
noiflance  exaéte  ne  s’acquiert 
que  par  un  long  exercice. 

Comme  les  femmes  n’ac¬ 
couchent  pas  toutes  aufli 
heureufement ,  on  ne  trou¬ 
ve  pas  dans  l’orifice  de  la 
matrice  de  toutes  les  fem¬ 
mes  les  mêmes  difpofîtions , 
cela  arrive  ordinairement 
dans  celles  dont  le  fœtus  eft 
mal  placé  ,  furtout  aux  fem¬ 
mes  robuftes  ou  qui  accou¬ 
chent  pour  la  première  fois 
dans  un  âge  avancé  ;  elles 


ont  l'orifice  de  l’utérus  fer¬ 
mé  jufqu’ à  la  fin ,  &  ce  n’eft 
qu’à  force  de  douleur  qu’il 
s’ouvre  ;  c’eft  pour  quoi  il 
ne  faut  pas  s’étonner  fi  elles 
accouchent  avec  tant  de  pei¬ 
ne  &  de  douleurs. 

Il  eft  cependant  certain 
que  dans  ces  femmes  l’ori¬ 
fice  de  l’utérus  ,  quoiqu’il 
refte  îong-tems  fermé  ,  n’eft: 
pas  à  la  fin  de  la  groffefTe 
aufli  pointu  &  aufli  épais 
qu’au  commencement. 

Il  arrive  quelquefois  ^  mê¬ 
me  à  dés  femmes  qüi  accou¬ 
chent  heureufement  ,  qué 
l’orifice  de  la  matrice  eft 
épais  au  toucher  ,  mais  c’eft 
par  accidentjlorfqu’unê  chu¬ 
te  d’humeurs  fur  cette  par¬ 
tie  rend  fon  tiffu  mollaffe  on 
fpongieuxv 

L’orifice  de  l’utérus  dans 
Une  femme  âgée  ,  robufte  * 
accoutumée  au  travail  &  qui 
n’a  jamais  été  groffe  >  a  des 
difpofîtions  différentes  que 
n’a  l’orifice  d’une  femme 
jeune  &  délicate. 

Une  Sage-Femme  ne  peut 
avoir  trop  de  lumière  fur  la* 
difpofition  de  l’orifice  de  la 
matrice.  M..  NLauriceau  ,  /.  /«. 
ckap.  7  ,  p  a  g.  ç6  ,  rapporte 
qu’une  femme  groffe  de  fix 
mois  ou  environ  „  ayant  ref- 
fenti  de  grandes  douleurs 
à  peu  près  femblables  à  cel¬ 
les  de  l’accouchement  ,  fe 
donna  de  grands  mouve- 
mens  par  le  confeil  de  fa 
Sage-Femme.  Elle  prit  des 
lavemens  âcres  ,  qui  heu¬ 
reufement  ne  produifirent  pas 
l’effet  qu’on  en  efpéroit  ; 
îafie  de  loueur  inutilement 
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^onne  ^  litasrtc  de  s  a  (Tarer  de  la  partie  niié. 
l’enfant  préfente  j  fi  c’eft  la  tête ,  il  faut  cpt’iî 


depuis  deux  jours ,  elle  âp- 
pella  M.  Mauriceau  ,  qui 
Tayaut  touchée ,  trouva  Fô- 
xifïce  de  la  matrice  dilaté  à 
y  mettre  le  bout  du  petit 
doigt  5  mais  ne  voyant  d’au¬ 
tres  accideris  que  Tes  dou¬ 
leurs  ,  il  la  fit  mettre  au  lit 
qu’elle  garda  huit  jours  ,  les 
douleurs  fe  diffipérent  8c  la 
matrice  Fe  referma  pour  ne 
S’ouvrir  qu’au  terme. 

Mais  y  a  -  t  -  il  un  tenis 
propre  pour  toucher  une 
femme  greffe ,  eft-ce  avant , 
pendant  ou  après  les  dou- 
leurs?îl  eft  nécelîaire  de  le  fai¬ 
re  avant  l’accès  des  douleurs* 
dit  Deventer ,  p <  88  ,  parce 
que  la  membrane  qui  con¬ 
tient  les  eaux  ,  eft  alors  plus 
lâche  j  &  qu’ainfi  on  peu  plus 
aifément  reconnoître  la  fi- 
tuation  de  l’enfant.  Mais  il 
ne  faut  pas  retirer  la  main 
audi-tôt  ;  il  faut  au  con¬ 
traire  attendre  l’accès ,  pour 
fentir  diftin&ement  fi  l’en¬ 
fant  continue  à  fe  préfenter 
à  l’orifice  pour  voir  la  for¬ 
me  que  prennent  les  eaux  , 
fi  elles  fe  refîerrent  en  Iqng , 
ou  fi  elles  s’app  Unifient  8c 
s’étendent  en  large.  Pour 
examiner  la  force  des  dou¬ 
leurs  ,  8c  enfin  faire  toutes 
les  remarques  néceiïaires  , 
ou  du  moins  pour  s’inftruire 
de  tout  ce  qu’on  peut  con- 
noître  par  le  toucher.  îl  faut 
encore  toucher  la  femme 
après  les  douleurs  ,  pour  voir 
fi  elles  ont  mal  avancé  Fac- 
coüchement.,  d’oii  je  con¬ 
clus  qu’il  faut  toucher  les 
femmes  avant,  pendant  & 
®prè$  les  doulçurs.  Mais  © q 


doit  prendre  garde  de  rom-* 
pre  la  membrane  en  la  tou¬ 
chant  durement ,  fur-tout  fi 
les  douleurs  expuîfives  Fons 
confidérablement  étendue. 

II  y  a  néanmoins  des  me- 
fures  à  garder  pour  cette 
operation  :  lorfqu’une  fem¬ 
me  n  a  que  des  douleurs  mé¬ 
diocres  8c  qui  ne  durent  que 
depuis  peu  de  tems  ,  les  par- 
ties  font  encore  feches  8s. 

1  orifice  eft  encore  trop  en 
defious  8c  trop  tourné  vers 
le  rectum.  On  ne  peut  donc 
pas  alors  toucher  la  femme 
lans  lui  caufer  beaucoup  dé 
douleurs  ,  8c  l’on  ne  procure 
aucun  avantage  pour  la  fem¬ 
me  ,  puifqifion  n’en  peut  ti¬ 
rer  aucune  lumière.  Le  con¬ 
traire  arrive  lorftjue  le  tems 
&  les  douleurs  ont  entamé 
le  travail.  Tout  eft  mieux 
préparé  ,  les  parties  font  hu¬ 
mectées  &  relâchées ,  Fori- 
fice  eft  abailfé  8c  plus  en  de¬ 
vant  ,  il  fe  préfente  au  doige 
&  on  le  touche  fans  effort. 

Ln  un  mot  tant  que  les  dou¬ 
leurs  ne  font  pas  vives  8c  de 
quelque  durée  ,  il  n’y  a  que' 

1  écoulement  du  fang  ,  ou 

I  écoulement  des  eaux  caufé 
par  la  rupture  des  membra<* 
ïies,  qui  mettent  le  Çhirur- 
gien^  dans  la  néceifité  de  s  \ 
toucher  promptement  la  ma¬ 
lade  ,  afin  de  reconrïoître  l’é¬ 
tat  de  la  matrice  ,  8c  fi 
premier  fiot  n’auroit  pas  en-, 
traine  à  1  orifice  le  cordon 

ou  quelque  partie  de  l’enfant. 

II  y  a  encore  une  autre  pré¬ 
caution  à  prendre ,  qui  re¬ 
garde  la  fituation  de  la  fem¬ 
me  qu’on  doit  toucher,  JL©* 
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Examine  fi.  elle  eft  fituée  comme  elle  le  doit  être  % 
c’eft-à-dire  la  face  en  bas  ou  vers  le  dos  de  £a 


sms  la  touchent  debout  5 ap¬ 
puyée  fur  quelque  chofe  5 
d'autres  la  font  aileoir  fur  le 
bord  d’un  lit  ou  d’une  cliai- 
fe  longue  ,  d’autres  aiment 
mieux  la  lituation  horizon¬ 
tale,  c’eft-à-dire  couchée  fur 
un  lit ,  mettant  un  oreiller 
fous  la  tête  Sc  la  couvrant 
depuis  la  poitrine  jufqu’au 
bout  des  pieds.  Alors  le 
Chirurgien  étant  afîis  fur  une 
chaife  8c  avant  fait  appro¬ 
cher  les  talons  des  feffes  Sc 
écarter  les  genoux ,  pâlie  fa 
main  pardelfous  les  tuilfes , 
fépare  les  grandes  lèvres , 
&  introduit  le  doigt  indi¬ 
cateur  enduit  de  pommade 
ou  d’huile  dans  le  vagin , 
le  plongeant  un  peu  du  côté 
du  rectum  ,  parce  que  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  eft:  ordi¬ 
nairement  tourné  de  ce  côté- 
là  fur  la  fin  de  la  groffeffe  , 
&  lorfque  le  travail  n’eft  pas 
avancé.  Cette  lituation  pa¬ 
role  d’autant  plus  favorable , 
qu'on  peut  la  garder  long- 
tems  :  car  à  la  première  dou¬ 
leur  le  Chirurgien  n’eft  point 
éclairé  fur  ce  qu’il  veut  con- 
noître  ,  il  faut  qu’il  en  atten¬ 
de  une  feconde,une  troifième 
8c  quelquefois  plus. 

Si  l’on  ne  fent  point  l'o¬ 
rifice  ni  hors  le  tems  de  la 
douleur  ni  pendant  la  dou¬ 
leur  ,  c’eft  une  marque  que 
la  femme  n’eft  point  en 
travail.  Quelquefois  on  fent 
les  parois  de  la  matrice  s’é¬ 
loigner  de  l’enfant ,  ou  les 
eaux  fe  loger  entre  les  pa¬ 
rois  de  la  matrice  Sc  le  corps 
du  fœtus ,  alors  011  peut  pré¬ 
sumer  que  les  douleurs  font 


Vraies  de  que  leur  continua¬ 
tion  procurera  bientôt  l’ou¬ 
verture  de  l’orifice  qui  avec 
les  douleurs  eft  la  vraie  mar¬ 
que  du  travail. 

Si  en  touchant  la  femrrte  9 
l’orifice  fe  préfente  d’abord 
à  l’extrémité  du  doigt ,  fi  les 
parties  que  le  doigt ,  traver¬ 
se  ou  qu’il  touche  ,  font  fou- 
pies  &  humeCtées  5  fi  les 
corps  enfermés  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  matrice  commen¬ 
cent  à  s’infinuer  dans  fon 
orifice  pendant  la  douleur  » 
fi  ce  même  orifice  prête  Sc  cè¬ 
de  facilement  à  leur  impul- 
fion  ,  on  peut  affurer  que 
non  -  feulement  la  femme 
eft  en  travail,  mais  même 
quelle  fera  bientôt  accou¬ 
chée  ,  fur  -  tout  quand  les 
douleurs  font  vives  Sc  rap¬ 
prochées  les  unes  des  autres  3, 
Sc  quand  les  eaux  enfermées 
dans  les  membranes  les  éten¬ 
dent  confidérablement  &  les 
font  fortirde  l’orifice.  C'effc 
par  une  fuite  de  douleurs  ex-* 
citées  par  les  contractions 
répétées  de  la  matrice  que 
s’opère  l’accouchement  na¬ 
turel  „  dit  M.  Puzos ,  pag „ 
107  ,  cette  aétion  de  la  ma¬ 
trice  qui  fe  contraéte  ,  p rel¬ 
ie  les  corps  contenus  dans 
fa  cavité  ,  Sc  les  détermine  à 
fe  porter  vers  fon  orifice  qui 
a  moins  de  réfiftance.  Les 
corps  par  les  efforts  qu'ils 
font  ,  forcent  l’orifice  de 
s’ouvrir  Sc  de  fe  dilater  in- 
fenfiblement  ,  juiqu’à  ce 
qu’ils  puiffent  s’y  infinuer  Sc 
fe  faire  jour  au  dehors.  Tout 
le  tems  qui  s’écoule  depuis 
les  premières  douleurs ,  juG. 
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iliere,  qui  eft  la  fituation  quelle  doit  avoir  pouf 
terminer  heüreüfemënt  ce  que  de  fi  beaux  coin- 
mencemens  font  efpérer. 

Etant  donc  convaincu  autant  qu'on  le  peut  être 
que  la  tête  fe  préfente  la  première ,  8c  que  la 
race  eft  placée  en  de  (fous ,  il  doit  ordonner  que 
l’on  fade  un  petit  lit  auprès  du  feu  en  hyver  * 
ou  ailleurs  en  été ,  fuivant  le  befoin  ,  ou  félon 
la  difpodtion  du  lieu  où  l’on  fe  trouve  ;  mais 
Longer  qu’en  tout  tems  la  femme  en  travail  étant 
fujette  à  des  fridons  ?  on  doit  lui  chauffer  des 
linges  ;  ce  qui  fait  la  néceffité  d’avoir  du  feu  à 
portée  de  les  chauffer  commodément  ,  en  quel¬ 
que  faifon  que  ce  foit ,  8c  quelque  chaleur  qui! 
faffe  î  ce  petit  lit  doit  être  fait  en  forte  que  la 
malade  étant  couchée ,  ait  la  tête  un  peu  élevée  , 
depuis  les  épaules  jufqu’aü  dége,  qu’il  foit  égal  $ 
mais  qu’il  y  ait  un  dégagement  fous  lejîége  3  ceft-* 
à-dïre  une  fojfe  ou  chute  depuis  ce  lieu-là  jtxfqü’aii 
bas  du  lit  5  afin  que  rien  ne  fade  d’obftacle  à  la 
i ortie  de  l’enfant  ;  un  linge  en  double  fous  le 
liège  poür  recevoir  l’enfant  ?  8c  tout  autre  chofe 
qui  peut  venir  5  comme  glaires ,  urine  ,  eaux  ou 
matière  fécale.  Une  petite  nappe  doublée  en 
quatre  fous  les  reins  5  les  genoux  élevés  8c  éloi¬ 
gnés  ,  avec  deux  perfonnes  pour  tenir  les  deux 
bouts  de  la  nappe  ,  afin  d’élever  la  malade  dans 
le  befoin  ,  avec  chacune  une  main  ,  8c  de  l’autre 
tenir  les  genoux  écartés ,  8c  les  talons  le  plus 
près  des  fefïes  qu’il  eft  podible  ?  appuyés  contre 
les  pieds  du  petit  lit  ,  ou  contre  quelqu’autre 


qu’à  ce  que  la  mère  foit  en¬ 
tièrement  délivrée  ,  eft  celui 
du  travail.  Il  eft  plus  ou 
moins  long  fuivant  la  na¬ 
ture  3c  la  force  des  dou¬ 
leurs  ,  félon  quelles  font 
plus  ou  moins  rapprochée* 


les  unes  des  autres ,  &  félon 
que  l’orifice  de  la  matrice: 
3c  les  autres  parties  qui  doi¬ 
vent  fe  dilater  pour  laiffer 
fortir  l’enfant ,  font  plus  ou 
moins  Ve  réfiftance. 


corps 
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torps  folide ,  mis  exprès  ;  faire  en  forte  que  la 
malade  en  cette  fituation  tienne  avec  fes  mains 
quelque  chofe  qui  lui  réfifte ,  &  que  quelqu’un 
ioit  au  chevet  du  petit  lit  pour  appuyer  lès  mains 
fur  fes  deux  épaules  en  cas  de  befoin  ,  afin 
qu’elle  ne  pûifie  pas  fe  remonter  trop  haut  dans 
la  violence  &  le  redoublement  des  douleurs ,  &: 
au  tems  de  la  fortie  de  l’enfant,  ce  qui  pourroit 
faire  de  la  peine  au  Chirurgien* 

Il  faut  aufli  avoir  foin  de  mettre  une  nappe 
fur  ies  genoux  delà  malade  pour  la  couvrir  jaf- 
qu’aux  pieds ,  tant  pour  ne  la  pas  expo  fer  à  l’air  s 
que  pour  garder  les  réglés  de  la  bienieahce. 

Il  eft  encore  à  propos  d’engager  la  malade  a 
s  aider  dans  les  douleurs,  en  pouffant  comme  fi 
elle  avoir  des  envies  d’aller  à  la  Celle  ;  &  en 
cas  que  l’efiet  s’enfuive  ,  comme  il  arrive  fou- 
vent,  changer  au  plutôt  le  linge  pour  éviter  la 
peine  que  pareille  faleté  lui  peut  faire.  Si  le 
travail  dure  allez  long-rems  pour  que  la  malade 
foit  fatiguée  de  cette  fituation  contrainte  ,  mais 
âbfolument  néce flaire  en  cette  occafion  ,  pour 
faciliter  la  fortie  de  l’enfant ,  elle  peut  en  toute 
liberté  allonger  fes  jambes  entre  les  douleurs  , 
afin  de  fe  délaffer  ,  reprenant  fa  première  fitua¬ 
tion  à  leur  retour. 

Il  faut  de  plus  avoir  foin  de  ne  lai  fier  parler 
perfonne  bas  ni  à  l’oreille  ,  car  rien  n’inquiéte 
tant  la  malade  ,  qui  croit  toujours  que  c  eft 
d’elle  que  l’on  parle,  &  que  c’eft  fon  arrêt  de 
mort  que  l’on  prononce. 

Il  faut  que  le  Chirurgien  fe  précâutionne  d’eau 
nette ,  d’un  fil  ciré  &  de  cifeaux  ,  avec  de  la 
liqueur  fpiritueufe  ,  s’il  eft  poflible  ,  de  quelque 
nature  qu’elle  foit ,  afin  d’en  donner  de  petites 
cuillerées  à  la  malade  ,  pour  rappelle r  fes  forces 
abattues  ,  fans  oublier  le  bouillon ,  la  rôtie  au 
Tome  L  S 
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vin ,  on  enfin  ce  que  l’on  pourra  avoir ,  félon  î& 
commodité  St  l’état  de  la  perfonne. 

La  malade  étant  en  cette  fituation  ,  le  Chirur¬ 
gien  fe  placera  commodément  auprès  d’elle  pour 
etre  tout  prêt  ,  après  que  les  membranes  feront 
ouvertes  St  les  eaux  écoulées  ,  à  aider  la  femme 
dans  la  fortie  de  l’enfant ,  prenant  la  douleur  à 
propos  5  afin  qu’il  ne  foit  que  peu  ou  point  ar¬ 
rêté  au  pafiage  examiner  s’il  n’a  pas  un  ou  plu- 
fleurs  tours  du  cordon  qui  environnent  le  col ,  - 
ou  quelqu’autre  partie  du  corps  ,  afin  de  l’en 
débaraffer.  Quand  l’enfant  eft  forti  ,  il  faut  le 
mettre  entre  les  jambes  de  fa  mere ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  délivrée  ,  puis  la  lailfer  un  peu  re- 
pofer  j  après  lui  avoir  fait  prendre  un  bouillon  ÿ 
lier  le  cordon  de  l’ombilic  à  l’enfant  a  un  travers 
de  doigt  du  ventre,  St  le  couper  a  une  pareille 
diftance  au-de-là  de  la  ligature  ,  puis  le  faire 
emmailloter  :  après  quoi  l’on  mettra  une  ferviette 
molette  St  bien  chaude  ,  pliée  en  plufieurs 
doubles ,  fur  le  fein  de  l’accouchée  ,  la  che- 
mife  courte  St  ouverte  par  devant  la  che- 
mifette  par  defiiis  5  le  tout  bien  chaud  j  des 
aiaifes  ou  une  nape  en  double  autour  d’elle ,  qui 
l’enveloppera  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  pieds  , 
lin  linge  en  cinq  ou  fix  doubles  pour  la  boucher  , 
avec  une  cocfture  commode  ,  puis  la  mettre  dans 
fon  lit ,  le  tout  bien  chaudement  ,  tirer  les  ri¬ 
deaux  ,  St  laifter  la  malade  en  repos.  C’eft  ainfi 
que  l’on  doit  aider  la  femme  dans  l’accouche¬ 
ment  naturel  ,  St  l’on  doit  être  perfuadé  que  l’ob- 
fervation  de  toutes  ces  circonftances  eft  fi  nécel- 
faire  que  la  moindre  étant  négligée  ,  expofe  les 
femmes  en  travail  aux  peines  St  aux  inquiétu¬ 
des  qui  ont  donné  lieu  aux  Qbfervations  qui 
fui  vent. 
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OBSERVATION  LX  VIL 

Une  femme  de  cette  Ville  étant  en  travail  * 
ih’ envoya  prier  le  troifième  de  Juillet  de  l’année 
1(587,  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  effeétive- 
nient  dans  cet  état  >  &  que  tout  allait  autant 
bien  qu’on  le  pouvait  fouhaiter  :  l’enfant  étoit 
bien  placé ,  s’avançoit  à  chaque  douleur  ,  faifoit 
par  conféquent  dilater  l’orifice  intérieur  de  la 
matrice  ,  &  donnoit  occafion  a  l’ouverture  de 
quelque  petit  Vaifieau  ,  ce  qui  donnoit  aux  glai¬ 
res  qui  lortoient  une  légère  teinture  de  faner 
&  cette  teinture  augmentait  à  rnefure  que  la 
tête  avançoit  par  l’ouverture  plus  confidérable 
du  vaiifeau  d’ou  ce  fang  fortuit  de  maniéré 
qu  il  venait  comme  une  petite  faignée  ,  laquelle 
(  diminuoit  au  moment  que  la  tête  rétrogradoit  5 
^  ce  qui  me  faifoit  efpérer  que  l’accoucliement 
qui  alloit  finir ,  félon  toutes  ces  marques  ,  ter- 
:  mineroit  ce  léger  accident  ;  mais  deux  femmes 
>  qui  en  parurent  étonnées ,  fe  parlant  a  l’oreille  , 
jette rent  un  tel  trouble  dans  l’efprit  de  cette  pau¬ 
vre  malade  ,  qu’elle  fut  prife  dans  le  moment 
*  d’un  frilfon  i  6c  que  les  douleurs  ce  fie  rent  de- 

fuis  onze  heures  du  matin  jufqu’à  près  de  fix 
eures  du  foir.  Je  m’étois  épuife  dans  ce  long 
intervalle  à  lui  dire  tout  ce  que  je  pus  pour  lui 
perfuader  que  fon  accident  n’étoit  qu’une  baga¬ 
telle  ,  puifqu’elle  voyoit  bien  qu’il  ce fioit  avec 
les  douleurs  ,  6c  qu’il  lui  étoit  commun  avec 
\  quantité  de  femmes.  Les  douleurs  revinrent  en¬ 
fin.  ,  6c  le  fang  recommença  à  couler  de  plus  en 
plus  ,  à  rnefure  qu’elles  augmentaient  ,  fans 
qu’elle  fe  voulût  aider  en  aucune  façon  ,  ni  fé¬ 
conder  fes  douleurs  par  aucun  effort  5  clans  la 
crainte  qu’elle  avoit  d’augmenter  le  cours  de  ce 

SiJ 
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fang  }  mais  l’enfant  étant  vigoureux  ,  y  joignît 
lui-même  fes  efforts  5  &  ainfi  finit  cet  accouche¬ 
ment  j  où  j’oie  dire  que  la  confiance  que  la  ma¬ 
lade  avoir  en  moi  ,  lui  fut  d’un  grand  fecours  5 
l’ayant  tirée  en  quelque  façon  de  l’inquiétude 
où  l’avoit  jettée  le  difcours  que  ce^  deux  femmes 
s’étoient  tenu  a  l’oreille  ,  parce  qu’elle  croyoit 
leur  avoir  entendu  dire  quelle  alloit  mourir  de 
cette  perte  de  fang. 

RÉFLEXION ; 

Il  eft  facile  de  juger  que  la  tête  de  Penfant  dilatoit 
extraordinairement  l’orifice  intérieur  de  la  matrice ,  & 
donnoit  occafion  à  Pouverture  d'un  ou  de  plufîcurs  pe¬ 
tits  vaifleaux  qui  fournifïoient  ce  fang  ,  puifqu’il  aug- 
mentoit  à  proportion  que  la  tête  de  Penfant  avançoit, 
&  qu’il  cefidit  auffi-tôt  qu’elle  rétrogradoit  s  ce  qui  ar- 
rivoit  à  la  fin  de  chaque  douleur,  la  matrice  étant  alors 
moins  dilatée  ,  Pouverture  des  vaifleaux  fe  trouvoit 
bouchée  ,  &  par-conféquent  le  cours  du  fang  arrêté  , 
durant  Paffaiffement  de  cette  partie. 

Si  ce  fang  fut  venu  du  fond  de  la  matrice,  il  fe  feroit 
au  contraire  arrêté  à  médire  que  la  tête  fe  feroit 
avancée  ,  en  lui  fermant  le  paflage  ,  &  auroit  coulé  avec 
plus  d’impétuofité ,  lorfqu  elle  le  feroit  retirée ,  par  la 
liberté  qu’il  auroit  eu  à  fortir  5  d'où  il  eft  aifé  dé  conclu¬ 
re  que  l’accouchement  étoit  la  guérifon  de  cet  accident, 
qui  ne  fut  de  conféquence ,  que  par  rapport  à  la  peur 
que  Pindifcrétion  de  ces  deux  femmes  caufa  à  la  malade. 

L’on  voit  par  cet  exemple ,  auquel  j’en  pourrois  join¬ 
dre^  plufieurs  autres  ,  de  quel  importance  il  eft  de  ne 
laiiïer  jamais  parler  perfohne  bas  ni  à  l’oreille  auprès 
d’une  femme  qui  eft  en  travail ,  quoique  ce  ne  foi t  fou- 
vent  que  des  bagatelles  &  des  chofes  indifférentes  qui 
font  l’entretien  de  ces  personnes.  Une  femme  en  cet 
état  ingénieufe  à  fe  tourmenter ,  juge  toujours  mal  de 
ce  que  l’on  dit  par  rapport  à  elle,  &  croit  que  c’eft  fa 
condamnation  que  l’on  prononce  ;  ainfi  il  efi  bon  que 
le  Chirurgien  foit  toujours  prêt  à  propofer  quel¬ 
que  chofe  d’agréable  à  une  femme  en  travail  ,  & 
que  l’on  parle  à  haute  voix  afin  4e  la  tfanquiüifer  ; 
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Maïs  quelque  précaution  qu’il  prenne ,  il  n’eft  pas  tou" 
jours  en  Ton  pouvoir  de  tenir  des  langues  babillardes  » 
ni  même  d3empêcher  toutes  les  inquiétudes  qu’une  fem¬ 
me  en  cet  état  peut  avoir ,  faute  de  les  lui  déclarer  * 
comme  il  m’eft  arrivé  dans  boccafion  fuivante. 

OBSERVATION  LXVXIL 

Le  z.8  Juillet  de  l’année  1697  3  Madame  la 
Marquife  de  .  .  .  auprès  de  qui  j’étois  ,  à  près, 
de  trente  lieues  de  cette  Ville  ,  fut  attaquée  le 
matin  à  ion  réveil  de  douleurs  les  plus  violen- 
lentes  :  m’étant  rendu  dans  ia  cliambre  ,  &  ayant 
trouvé  fori  enfant  bien  placé  les  eaux  formées  , 
&  les  membranes  prêtes  à  s’ouvrir  à  la  première 
douleur  ,  je  crus  quelle  ne  feroit  pas  long-tems 
fans  accoucher ,  non-feulement  par  ces  marques 
prefque  affûtées  ?  mais  aufli  par  fes  plaintes  re¬ 
doublées  ,  par  fes  mouvemens  violens  ,  &  par; 
fes  impatiences.  &  fes  agita  tons  prefque  conti¬ 
nuelles  ,  ce  que  l’expérience  fait  mieux  connaître 
qu’on  ne  le  peut  décrire  :  mais  cet  état  changea 
prefque  aum-tôt  que  je  l’eus  mife  fur  le  petit 
lit  5  par  la  crainte  qu’elle  eut  que  mes  yeux  ne 
fe  joiguiifent  à  mes  mains  en  l’accouchant  ^  er- 
;  reur  dont  elle  ne  pût  être  tirée  ,  faute  de  s’en 
éclaircir ,  jüfquà  ce  que  fa  Bemoifeile  3  en  quif 
elle  avoit  beaucoup  de  confiance ,  fût  auprès 
d’elle  ^  à  qui  elle  déclara  le  fujet  de  fon  inquié¬ 
tude  $  mais  l’ayant  allurée  que  quand  elle  eût- 
été  fans  mules  ,  il  auroit  été  impolîible  de  voir 
fes  pieds  :  revenue  de  fon  erreur ,  les  douleurs 
revinrent ,  &  fe  firent  bien-tôt  fentir  autant  & 
plus  violentes  qu’auparavant  9  &  la  Dame  ac¬ 
coucha  en  affez  peu  de  rems ,  fans  que  les  plus, 
vives  douleurs  Tempêchaffent  de  demander  a£ k.. 
Bemoifeile  fi  elle  étoit  bien  couverte. 
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R  É  F  L  E  X  I  O  N. 

Cet  accouchement  atiroit  py  devenir  fâcheux  par  f* 
longueur  ?  fi  la  Dame  n'avoit  |J»as  eu  auprès  d'elle  un<? 
per  forme  de  confiance  pour  lui  déclarer  ‘fa  peine  qui 
neanmoins  croit  fans  fondement  5  pui  finie  pavois  pris' 
les  précautions  qu’elle  fouhaitok ,  &  auxquelles  je  ne 
manque  jamais  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  déclarées  ,  re- 

fable*  C£ttÇ  pîrécautioIÎ  comme  “«e  régie  indifpen- 

Aiais  ce  n'efl  point  allez  que  de  ne  point  parler  bas 

a  l5°reille  ,  &  d'avoir  foin  qu'aucune  partie  d'une 
|emme  en  travail ,  ne  foit  expoiëe  à  la  vue  ,  il  la  faut 
délivrer  des  p.erfonnes  qui  peuvent  lui  être  défaoréa^ 
§  es  >  leur  préfence  n’étant  pas  un  moindre  obftade  à 
1  accoucnement  que  îa  négligence  des  précautions  pre¬ 
cedentes  5  en  voici  la  preuve.  r 

OBSERYATION  L  X I  X. 


Etant  glle  le  2  Odohre  de  l’année  ifipg, j 
douze  lieues  cîe  cette  V  ille  pour  accoucher  une  j 
Darne*  le  travail  commença  allez  bien  pour  i 
eipeiei  qti  il  finiroit  bien- tôt  •  mais  une  Dame 
cle  fes  voifines  ,  ce  apparemment  fa  bonne  amie  , 
étant  ^  venue  pour  lui  faire  vif  te  ,  &  la  trouvant  i 
maaide  ,  entra  fans  autre  façon  dans  fa  chambre  t 
pour  1  aider  de  fes  fer  vices j  -  mais  en  cette  occa- 
hon  les  fervices  de  cette  bonne  amie  furent  mal 
reçus  cîe  la  Dame  malade  ,  fans  qu’elle  ofât  s’en 
expliquer  ,  ni  à  moi  ni  aux  autres  afîMans ,  ce 
qui  ht  que  les  douleurs  çefierent  depuis  le  foir  1 
ju  qu  après  minuit,  fans  en  rehTentir  aucune,  ce  1 
qui  me  fit  confeiller  a  cette  bonne  amie  de  s’al¬ 
ler  coucher  ,  aux  conditions  que  J’aurois  foin  de 
îa  faire  eveiller,  fi  le  bonheur  vouloit  que  les 
c  joies  vin  fient  à  changer  •  ce  qui  arriva  un  mo¬ 
ment  ^  après  que  la  Dame  fut  couchée.  Mais  la 
raalaae  ,  loin  de  permettre  qu  011  allât  l’éveiller  5  | 
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parut  fort  mécontente  quelle  fût  venue  fans  être 
demandée  :  je  l’accouchai  en  peu  de  te  ms  au  re¬ 
tour  de  fes  douleurs  ,  d’un  gros  garçon ,  &  la 
délivrai  enfuite  ,  8c  tout  alla  le  mieux  du  mon¬ 
de  ,  tant  pour  la  mere  que  pour  l’enfant. 

RÉFLEXION 

Cet  accouchement  auroit  fans  doute  été  beaucoup 
plus  long  fi  cette  Dame  n’avoit  pas  pris  le  parti  que 
ie  lui  infpirai ,  plus  par  hazard  que  dans  l’intention 
'de  faire  plaifir  à  la  malade  ,  n’ayant  garde  de  penfer 
qu’une  amie  qui  venoit  de  fi  bonne  volonté ,  fecourir 
fa  bonne  amie ,  pût  lui  faire  de  la  peine  j  ce  qui  me 
fait  pour  l’ordinaire  demander  aux  femmes  ou  je  vais,, 
quelles  perfonnes  elles  veulent  pour  les  aider,  dans  la 
crainte  d’un  pareil  accident. 

Comme  tout  doit  également  contribuer  à  l’accouche¬ 
ment  ,  il  faut  parler  de  toutes  les  précautions  qu’ura 
Chirurgien  elt  obligé  de  prendre  par  rapport  à  lui  8c 
qu’il  ait  encore  celle  de  faire  entendre  raifon  à  fes  ma¬ 
lades  fur  les  cris  perçans  que  certaines  femmes  font  » 
comme  très-nuilibles  &  propres  à  prolonger  un  accoii? 
chement.  En  voici  un  exempble 

O  RSERVATION  LXX. 

Le  j  Décembre  de  l’année  i*6 9  i  ,  une  pauvrâ 
femme  à  la  chanté  de  la  Ville,  dont  le  mal 
étoit  prefTant  ,  m’envoya  prier  de  l’aller  accou¬ 
cher.  Je  trouvai  en  arrivant  qu’elle  m’avoit  dé¬ 
claré  jude:;  l’enfant  étoit  bien  placé  ,  fort  avancé  ,, 
8c  les  membranes  contenaient  les  eaux  prêtes  æ 
s’ouvrir,  ce  qui  arriva  a  la  première  douleur^ 
mais  la  femme  au  lieu  de  poufler  en  bas  &  fé¬ 
conder  la  douleur ,  s’abandonna  a  des  cris  fi  vio¬ 
lons  ,  qu’ils  paroifToient  plutôt  des  hurlemens. 
d’un  animal  féroce  ,  que  des  fous  d’une  voix  lm-~ 
maine  ,  en  retenant  fa  refpiration  y  de  maniéré/ 
due  la  tête,  de  l’enfant  qui  étoit  au  couronne-*- 
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ment  3  &  qui  ne  demandait  qu  a  fortir ,  dé¬ 
nié  uroit  comme  clouee  au  paflage.  Je  ménageai 

ceLtf  m^ape  entre  deux  ou  trois  douleurs ,  en 
voulant  lui  faire,  entendre  ration  •  mais  ce  fut 
inutilement  ,  ce  qui  me  fit  prendre  un  parti  corn 
naire  ,  &  lui  parler  d’un  ton  de  voix  fort  haut 
avec  un  air  de  cole-re  *  la  menaçant  de  fahan- 
donner  fi  elle  ne  vouloir  m’obéir  ,  en  faifant 
\m°ir  fes  douleurs  5  &  en  modérant  les  en  s* 

f- ,  fonna  a  Ia  crainte  ce  qu’elle  avoit  refufé 
a  ia  douceur  5  &  pouffa  en  bas  avec  la  même 
oice  qu  elle  avoit  crié  ;  l’enfant  a  la  première 
mu  eut ,  menagee  de  la  forte  3  fortit  comme  une 
anguille  entre  les  mains ,  fans  que  j’euffe  le  tems 
de  lui  donner  le  moindre  fecours.  Je  délivrai 

atiiii  -  tôt  la  mere  ,  &  tout  réullit  parfaitement 
Di  en..  .  1 

Rêfiexjo  m. 


Eien  ne  retarde  tant  un  accouchement  que  ces  cris 
perdus  ,  qui  caufent  enfuite  à  Ja  malade  une  raucité  à 
ne  pouvoir  plus  parler,  &  une  chaleur  de  poitrine  très- 
Jncommode  P  avec  une  grande  douleur  de  tête  ;  joint; 
s  cela  que  bernant  relie  bravent  pendant  tous  çes  cris 
,fu  lieiî  îa  douleur  le  trouve,  ou  n'avance  qu’avec 
une  Srar]dc  longueur  de  tems  5  au  lieu  qu’il  paffe  fou- 
vent  comme  une  anguille  qui  glilfe  dans  la  main,  &  ce 
d  autant  plus  vite  que  bon  veut  ferrer  benfantplus  for 
cernent  au  premier  effort  que  la  femme  fait  en  fermant 

<  hJî?llC'heé  P°UÛint  Cn  bas  ?  Comme  îe  ^  donné  pour 
f3  vi  ge?era  e  >  &  HUQ  je  prends  foin  toujours  de  î'e 
faire  exécuter ,  autant  qu’il  m’eft  poffible  ,  pGur  em¬ 
pêcher  la  multiplication  des  douleurs  &  avancer  l’ac¬ 
couchement : ,  parce  que  le  plus  prompt  eft  toujours  le 
f  fif  favorable  s  témoin  cette  femme ,  qui  après  avoir 
b.uime  mon  ton  menaçant ,  fut  fort  contente  de  l’effet 
qun  avoir  produit  ,  quand  je  voulus  lui  faire  remar¬ 
quer  que  ion  manque  d’attention  à  exécuter  ce  que  ie 
m  comeillois  ,  avoir  prolongé  fon  ma!  5  celle  qui  fuir 
ie  lut  pas  plus  raifonnablc. 
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OBSERVATION  LXXI. 

Le  7  Février  1689  ,  une  Couturière  de  cett® 
Ville,  dont  les  travaux  étoient  pour  l’ordinaire 
fort  prompts  ,  8c  elle  très-patiente ,  s’avifa  dans 
ce  dernier  accouchement ,  où  je  trouvai  les  eaux 
écoulées  8c  l’enfant  prêt  à  venir  à  la  première 
douleur ,  de  s’abandonner  à  un  cri  il  haut  8c  fi 
long  ,  quelle  le  pouffa  jufqu’à  extinction  de  voix. 
J’eus  beau  lui  remontrer  que  (es  clameurs  inutiles 
prolongeraient  fon  travail,  8c  qu’au  lieu  de  conti¬ 
nuer  de  crier  comïhe  elle  faifoit  ,  elle  n’avoit 
qu’à  faire  valoir  fa  douleur ,  qui  étoit  fans  re¬ 
lâche  ,  fermer  la  bouche  ,  8c  pôuffer  en  bas  , 
qu’elle  alioit  être  délivrée  auili  promptement  que 
dans  fes  accouchemens  précédens.  Elle  ne  fe  ren¬ 
dit  à  mes  raifons  que  quand  eMe  ne  put  plus 
crier ,  8c  n’accoucha  qu’un  gros  quart-d’heure 
plus  tard  qu’elle  aurait  du  faire  ,  félon  la  hala¬ 
tion  où  étoit  fon  enfant ,  8c  félon  la  fréquence 
de  fes  douleurs  ,  au  lieu  que  fon  accouchement 
fe  fit  très-promptement  dès  qu’elle  voulut  s’aider 
Sc  fe  taire. 

RÉFLEXION 

Quand  je  voulus  reprocher  à  cette  femme  qui  avok 
toujours  été  très-raifonnable  ,  la  foibleffe  qu’elle  avoit 
eue,  elle  me  dit  pour  excufe,  que  ce  dernier  accou¬ 
chement  lui  avoit  paru  plus  terrible  que  tous  les  au¬ 
tres  ,  &  j’en  convins  avec  elle  ,  ne  voulant  pas  aller 
contre  le  proverbe  ,  qui  dit ,  que  les  derniers  maux  font 
toujours  les  pires  ;  mais  s’il  y  a  des  Accoucheurs  qui 
permettent  aux  femmes  en  travail  ,  de  crier  autant 
qu’elles  veulent  ,  je  fuis  à  mon  égard  perfuadé  qu’il  leur 
eft  beaucoup  plus  avantageux  défaire  valoir  leurs  dou¬ 
leurs  &  de  fe  taire ,  comme  les  Qbfervations  fuivantes 
le  font  affez  connohre* 
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Quand  j  ai  dit  qu’une  fituation  telle  que  tous  les  Au^ 
teuts  la  demandent  pour  un  heureux  accouchement  > 
etoit  celle  ou  il  falloir  mettre  la  femme  ,  ce  n’a  été 
Su  autant  que  cette  iituaticn  feroit  poflible  ,  car  il  faut 
fo u vent  que  les  régies  générales  cèdent  aux  particm- 
Lere-s  ,  par  rapport  à  quantité  d’indifpofitioos  dont  le* 
corps  peut  etre  affligé  ,  &  il  faut  pour  lors  prendre  celle 
qui  convient  le  mieux  ,  s’accommoder  au  tems  ,  aux 
lieux  &  à  la  nécefflté  ,,  comme  je  l’ai  fait  en  quan-, 
t  te  d’occafions  *  dont  les  deux  qui  fuivent  fendront 
d’exemples. 

O  B  SE  R  VÂTï  ON  L  XX  I  L 

La  femme  d'un  faifeiir  de  Cercles  de  la  Fa- 
loiiïe  de  L  a  mer  ville  3  lituée  à  une  lieue  d’ici  ,  pa- 
ralitique  depuis  plufieurs  années  ,  de  la  ceinture 
en  bas  ,  fans  fe  pouvoir  non  plus  plier  qu’un- 
bâton*  étant  devenue  grolfe  en  cet  état,  me  fit 
prier  par  quelques-uns  de  mes  amis  5<  8c  des  per¬ 
sonnes  de  confédération ,  de  vouloir  bien  venir 
1  accoucher  ,  lorfqu  elle  feroit  en  travail  j  ce  que 
je  lui  promis.  Etant  malade  ,  elle  m’envoya  aver—  J 
tir.  Je  me  rendis  à  l’inftant  auprès  d’elle  j  je  la 
trouvai  dans  les  vraies  douleurs  de  l’accouche-* 
ment ,  les  eaux  préparées  ,  i  enfant  bien  placé  8c 
fort  avancé,  mais  fans  pouvoir  lui  donner  une  li¬ 
quation  convenable  ,  non  feulement  parce  que 
les  extrémités  inférieures  étoient  inflexibles ,  mais 
anfii  par  1  impoilibilite  quil  y  avoir  d’éloigner  fes: 
cailles  1  une  de  1  autre  ,  pour  faciliter  la  fortie 
de  1  entant  j  ce  qui  me  fit  avifer  de  garnir  la-  j 

planche  du  bord  du  lit ,  qui  étoit  un  peu  plus 
haute  que  le  lit  même  ,  ce  qui  mettoit  la  ma--  ! 
kde ,  qui  étoit  par  le  travers  du  lit ,  dans  une 
foliation  declive  ,  depuis  l’os  facrtim ,  qui  étoit 
appuyé  fur  cette  planche,  jufqu’à  la  tête  ,  &  le 
refte  ^du  corps ,  c’efl-a-dire  depuis  l’os,  factum 
jufquaux  pieds  ,  qui  étoient  hors  du  lit,  plus, 
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élevés  de  beaucoup  3  avec  deux  femmes  allez 
fortes  pour  tenir  fes  deux  jambes,  qui  étoienc 
fort  roides.  Les  chofes  étant  en  cet  état,  j’aidai 
la  mere  8c  l’enfant  par-de  flous  ,  je  veux  dire 
par  derrière ,  y  ayant  trouvé  beaucoup  plus  de 
lieu  pour  la  fortie  de  l’enfant  que  par-devant  ou 
par-delïus  5  parce  que  quelques  roides  8c  in¬ 
flexibles  que  fuflent  fes  cuifles  8ç  fes  jambes  , 
il  reftoit  toujours  quelque  forte  de  convexité 
vers  l’articulation  du  fémur  avec  l’ifçhion.,  8c 
que  le  contraire  fe  trouvoit  au  dedans  des  cuif- 
fes  8c  de  fhypogaftre.  Nonobftant  ces  difficultés 
qui  paroiflbient  infurmontables  ,  les  chofes  étant 
conduites  de  cette  maniéré  ,  l’accouchement  finit 
en  affiez  peu  de  tems  \  la  petiteffe  de  l’enfant  y 
contribua  beaucoup  5  l’arriere  -  faix  fuivit  fans 
peine  ;  en  forte  que  je  la  recouchai  heureufe- 
ment  5  8c  la  laiflai  aux  foins  de  plufleurs  bonnes 
8c  charitables  perfonnes, 

RÉFLEXION \ 

Oeft  avec  bien  de  la  raifon  que  nos  Anciens  ont  die 
qu’il  faut  que  le  Chirurgien  foit  inventif ,  8c  qu’il  ré-* 
duife  en  aéte  ce  que  fon  génie  peut  lui  fournir  félon  les 
occurrences  :  l’importance  de  ce  précepte  fe  remarque 
affez  dans  cette  Obfervation  y  la  fîtuation  de  cette  fem¬ 
me  dans  fon  travail  ,  fut  toute  oppofée  à  celle  qu’on 
doit  lui  donner  ordinairement ,  puifqu’elle  avoir  la  tête 
8c  la  poitrine  en  bas  ,  le  liège  8c  les  jambes  en  haut, 
qui  n’étoient  que  peu  ou  point  écartées  ,  8c  qui  étoient 
élevées  au-deffus  de  ma  tête  ;  il  femble  que  cette  bi¬ 
zarre  fîtuation  ,  8c  la  foibleffe  où  la  femme  étoit  ré¬ 
duite,  par  une  longue  maladie,  devoit  mettre  un  grand 
obifacie  à  (on  accouchement  ,  qui  néanmoins  fut  fort 
heureux,  8c  qui  fe  termina  en.  affez  peu  de  tems,,  parce 
que  de  fortes  douleurs  8c  fort  fréquentes  fe  joignirent; 
au  fecours  que  je  lui  donnai ,  outre  que  l’enfant  étoit 
fort  petit  ,  mais  qui  malgré  les  longues  infirmités^  dç 
U  mère ,  fe  trouvoit  à  fon  terme ,  8c  bien,  vivant,. 
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OBSERVATION  L  X  X 1 1 1. 

Une  pauvre  femme  perdue  d’écrouelles  eut 
prefque  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  mais 
particulieremeut  aux  aînés  &  à  toutes  les  join¬ 
tures  des  parties  inférieures  ,  qui  n’avoit  pour 
tout  bien  que  la  liberté  de  demander  à  la  porte 
de  1  Eghfe ,  devint  grolfe  en  cet  état  :  comme 
je  1  avois  accouchée  avant  qu’elle  eût  eu  le  mat- 
-heur  ae  tomber  dans  ces  infirmités  ,  elle  me  pria 
te  lui  continuer  la  même  charité  3  ce  que  je  lui 
promis  volontiers.  1 

Le  tems  du  travail  étant  venu,  elle  m'envoya 
c  ercher  le  4  Décembre  de  l’année  1701  :  fes 
ûou  eurs ,  de  lentes  qu  elles  étoient ,  devinrent  en 
peu  de  tems  allez  fortes  pour  chercher  les  moyens 
de  lui  donner  la  fituation  qu  elle  potirroit  W 
porter,  ne  1  ayant  pas  contrainte  à  en  garder  ant¬ 
enne  qu  après  que  les  eaux  furent  écoulées  ,  & 

C  mnt^U  .couronnement  : comme  la  flexion  des 
cm  es  s  etoit  coniervee  ,  nonobftant  les  ulcérés 
des  aines  ,  8c  qu’elle  n’avoit  perdu  que  celle  des 
genoux ,  les  cuifles  8c  les  jambes  étant  roides 
comme^des  bâtons  ,  je  la  As  coucher  fur  îe  petit 
lit  lait  a  1 ordinaire  ,  &  je  donnai  à  deux  femmes 
iortes  le  foin  de  lui  tenir  chacune  une  de  fes 
jambes  toutes  droites  &  en  haut ,  dont  la  cuiflb 
avec  le  fiege  faifoit  une  figure  d’angle  mouffe, 
qui  egageoit  prefque  autant  le  paflage  que  il 
elle  avoir  eu  les  talons  auprès  des  feflbs ,  &  laif- 
loit  par  ce  moyen  la  liberté  a  l’enfant  de  fortir  ; 
ce  qui  arriva  bien-tot  après  que  je  fus  venu 
c  etoit  une  grofle  fille.  Je  délivrai  en  fuite  la 
Mme  ,  a  laquelle  il  ne  manqua  rien  pendant 

les  couches,  parles  foins  des  Dames  chantables. 
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RÉFLEXION 

Ce  feroit  inutilement  que  l’on  demanderait  pour¬ 
quoi  &  comment  bien  des  choies  le  peuvent  faire ,  il 
faut  s’en  rapporter  à  la  Providence  ,  &  fe  foumettre  à 
£es  ordres  :  voir  journellement  tant  de  femmes  qui  jouifi 
fent  d’une  fanté  parfaite  &  auxquelles  il  ne  manque 
rien  ,  avoir  des  accouchemens  li  fâcheux  ,  lorfque  des 
pauvres  infirmes ,  fans  fecours  ni  moyens ,  accouchent 
avec  tant  de  bonheur  ,  c’eft  ce  que  l’on  ne  peut  com¬ 
prendre.  Je^  ne  rapporte  pas  auffi  ces  Obfervations  pour 
fervir  de  rëg-e  ,  quoiqu’il  ne  ioit  pas  impoffible  qu’il 
ne  s’en  trouve  de  pareilles  dans  la  fuite  5  mais  feule¬ 
ment  pour  faire  voir  que  la  pauvreté  ,  la  mifére  &  la 
maladie  fe  laiflent  vaincre  à  la  fragilité  humaine  ,  aulTi- 
bien  que  la  fainteté  ,  la  force  &  la  fageffe. 

Le  vorniifement ,  qui  fouvent  fe  joint  au  travail  8c 
qui  l’accompagne,  eft,  comme  je  l’ai  déjà  marqué,  un 
figne  de  l’accouchement  prochain.  J’en  vais  donner  m 
exemple. 

OBSERVATION  LXXIV. 

Le  5  Juin  de  l’année  16943  je  fus  prié  d’ac¬ 
coucher  une  Marchande  de  cette  Ville  ,  qui  étoic 
fort  inquiété  de  ce  qu’elle  vomiffoit  à  toutes  fe& 
douleurs.  Je  lui  fis  entendre  que  cet  accident 
qui  l’inquiétoit ,  étoit  une  marque  d’un  accouche- 
ment  prochain  :  en  effet  les  douleurs  étoient  vh 
ves  8c  redoublées ,  les  eaux  préparées  8c  l’enfant 
fort  avancé  8c  bien  fitué  ,  de  forte  que  je  l'accou¬ 
chai  à  la  première  douleur. 

RÉFLEXION 

y 

La  quantité  d’accouchemens  que  j’ai  faits ,  où  le  vo- 
mifTemeiit  s’eft  rencontré  avec  toutes  les  autres  mar¬ 
ques  d’une  prochaine  délivrance  ,  doivent  fuppofer  que 
c’eft  un  préfage  affuré  d’un  accouchement  prochain  1 
nuis  en  cette  occafion  ?  comme  en  toute  ij  ne 
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fe  faut  jamais  faire  de  régies  générales  5  les  plus  bel¬ 
les  apparences  peuvent  changer,  fans  qufl  foit  oref- 
que  polfible  d’en  pénétrer  la  caufe.  Trop  d’occalions 
m’ont  confirmé  cette  vérité  ,  &  m’ont  perfuadé  qu’ou 
lie  doit  jamais  faire  là-deffus  de  réponfes  pofmves. 


CHAPITRE  IV* 


Ve  plujîeurs  Accouchemens  particuliers • 

IL  y  a  quantité  d'accouchemens  où  il  faut 
qu'un  Chirurgien  travaille  de  tête  fans  fe  re¬ 
buter  ,■  8c  qu’il  fe  ferve  de  toutes  fes  réflexions 
pour  approfondir  l'état  où  une  femme  &  un  en¬ 
fant  fe  trouvent  5  avant  que  d’en  porter  un  juge¬ 
ment  certain.  Les  Obfervations  fuivantes  ne 
prouveront  que  trop  ce  que  j  ’avance,  pour  douter 
de  cette  néceffité ,  8c  l’on  y  verra  des  enfans 
abandonnes  a  la  corruption  8c  a  la  pourriture 
dans  le  ventre  de  leurs  meres  ,  après  y  avoir 
perdu  la  vie  ;  8c  qui  auroient  fans  doute  trouvé 
leur  perte  ,  par  le  manque  de  connoifTance  du 
Chirurgien  8c  de  la  Sage-Femme ,  fi  elles  neuf- 
Lent  pas  eu  d’autre  fecours ,  les  ayant  affûtées 
qu'elles  n'étoient  point  greffes. 

On  verra  encore  que  par  une  ignorance  aufîî 
grolliere  _>  mais  oppofée  a  la  précédente,  une 
femme  qui  fe  croyant  greffe  8c  malade  pour 
accoucher  ,  mais  d  un  accouchement  avancé  5 
envoya  quérir  fa  Sage-Femme ,  qui  trouvoit  un 
enfant  ,  quoiqu  il  n’y  en  eut  point ,  8c  qui  par 
une  ignorance  la  plus  inconcevable  ,  prenoit  l’o- 
xifice  intérieur  de  la  matrice  (  tuméfié  8c  grofîi 
pas  les  violences  qu'elle  avoit  faites  )  pour  la  tête 
àe  cet  enfant  prétendu,  qu'elle  auroit  fans  doute 
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arraché ,  pour  finir  fon  ouvrage,  fi  je  ne  fiifie 
Yenu  à  propos  pour  fecourir  cette  malade. 

L'on  en  verra  une  autre  greffe  ,  8c  jugée  telle 
par  la  Sage-Femme  ,  mais  fans  afiurer  que  ce 
fut  d’un  enfant  ,  parce  quelle  ne  le  trouvait 
point  3  quoiqu'elle  introduisît  fon  doigt  fans 
peine  de  toute  fa  longueur  dans  la  matrice  , 
dont  l’orifice  intérieur  fe  trouvoit  afiez  dilaté 
pour  cet  effet  :  elle  avoir  trop  fenti  les  deux  pre¬ 
miers  jours  du  travail  les  mouvemens  d’un  en¬ 
fant  ,  pour  douter  que  c’en  fût  un  ;  mais  ces 
mouvemens  ayant  difcontinué  par  fa  mort ,  le 
troifieme  jour ,  qui  fut  l’effet  de  la  longueur  de 
ce  travail  ,  manque  d’être  fecourue  ,  cette  Sage- 
Femme  fe  trouvoit  dans  un  doute ,  dont  je  fus 
feu!  capable  de  la  tirer. 

L’on  verra  enfin  une  femme  abandonnée  par 
une  Sage-Femme  8c  un  Chirurgien,  à  tous  les 
remedes  qui  peuvent  rappeller  la  nature  déréglée 
dans  les  fondions  ordinaires  ,  comme  la  feule 
eaufe  de  fes  indifpofitions  ,  perfuadés  qu’ils 
étaient ,  tant  Fun  que  l’autre  ,  que  la  groflefie  n’y 
avoit  aucune  part. 

OBSERVATION  LXXV. 

i  ■  *  ;  3 

Le  iB  Mai  15  87,  la  femme  d’un  Maréchal 
de  cette  Ville,  qui  avoit  eu  plufieurs  enfans* 
étant  devenue  greffe  ,  fentit  fon  enfant  fort  8c 
vigoureux  ,  depuis  quatre  mois  8c  demi  jufqifa 
fon  terme  :  fe  trouvant  malade  pour  accoucher  9 
elle  envoya  chercher  la  Sage-Femme.  Les  dou¬ 
leurs  devinrent  très-violentes  8c  redoublées,  les 
membranes  s’ouvrirent ,  8c  les  eaux  s'écoulèrent 
en  grande  quantité  :  la  Sage-Femme  toucha  la 
malade  fans  trouver  l’enfant  ;  les  douleurs  difi* 
continuèrent  comme  il  arrive  afiez  fouvent  après 
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i  écoulement  des  eaux ,  mais  cette  femme  ifietî 
refientit  aucune  le  refte  du  jour  ,  non  plus  que 
la  nuit,  ni  les  deux  jours  fuivaiis.  Ce  fut  en 
,  Vain  fi00  Sage-Femme  toucha  &c  retourna 
pîufieurs  fois  cette  malade  ,  parce  qu’au  lieu  que 
1  accouchement  fe  rendit  plus  palpable  par  l’ap- 
proche  de  l’enfant ,  l’orifice  intérieur  de  la  maj 
trice  fe  refierra  ,  en  forte  que  la  Sage-Femme 
a  fi  lira  a  la  malade  qu’elle  s’étoit  trompée  ,  ô€ 
qu  elle  n  etoit  point  enceinte  :  comme  elle  étoit 
d  une  taille  greffe  ,  lourde  ,  &  bien  chargée 
d  embonpoint ,  elle  entra  d’autant  mieux  dans 
la  penfee  que  cette  Sage-Femme  lui  fuggéroit, 
qu  elle  y  fut  fortifiée  par  un  Maître  Chirurgien 
quelle  envoya  chercher,  qui  lui  fit  entendre 
qu  une  humeur  âcre  &  étrangère  ,  dont  la  ma¬ 
trice  s  etoit  remplie  ,  l’irritoit  par  fon  féjour  , 

&  etoit  la  caiife  des  mouvemens  qu’elle  avoir 
refleuris  ,  &  qui  lui  perfuadoient  qu’elle  étoit 
grofie  :  la  chofe  paroît  s’expliquer  allez  ,  lui  dit- 
il  ,  par  la  quantité  d’eaux  que  vous  avez  rendues  , 
qui  etoient  la  matière  d’une  vraie  hydropifie  de 
cette  partie  ,  &  la  caufe  de  ces  mouvemens  , 
puifqu  apres  leur  évacuation  elle  fe  trouvoit 
exempte  de  tous  ces  accidens  :  après  quoi  le 
Chirurgien  &  la  Sage-Femme  la  quittèrent. 

Cette  femme  me  fit  prier  dé  l’aller  voir  le 
fïiatin  du  troifieme  jour ,  après  que  fes  eaux  fu¬ 
rent  écoulées  :  après  m’avoir  fait  un  rapport  afiez 
fidéie  de  ce  qui  s  etoit  pafie  â  fon  égard ,  depuis 
le  commencement  de  fon  mal  jufqu’aîors  3  je  i 
lui  demandai  fi  avant  cette  grofie  fie  prétendue 
fuppoiee ,  elle  etoit  bien  réglée  ,  &  fi  fes  ordinal- 
reo>  couloient  en  quantité  ,  fi  elles  n’avoient  point 
paru  depuis  qu’elle  s’étoit  crue  grofie  ,  fi  elle 
avoir  refleuri  les  accidens  communs  â  quantité  de 
femmes  dans  le  commencement  de  leur  erofiefiè  ; 

comme 


i 


r 
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comme  dégoût,  perte  d  appétit  , naufée ,  vomif* 
fement ,  8cc.  qui  font  moindres  vaux  unes  qu’aux 
autres  pfiau  tems  accoutumé  ,  c’eft  -  a  -  dire  a 
quatre  mois  &  demi  ou  environ ,  elle  avoir  fenti 
remuer  (on  enfant  \  fi  les  mouvemens  avoient 
continué jufqu au  tems  quelle  comptoir  d’accou¬ 
cher  •  fi  après  que  fes  eaux  furent  écoulées  ,  & 
que  les  douleurs  eurent  celle  >  elle  n’avoir  plus 
rien  fenti  ^  8c  enfin  li  depuis  qu  elle  n  avoit  plus 
rien  fenti  ,  c’eft-à-dire  des  mouvemens  comme 
d  un  enfant  vivant  ,  elle  ne  fentoit  point  une  lour¬ 
de  malle  dans  le  bas  ventre  $  ou  comme  une 
très-grafie  boule  ,  qui  tombait  du  côté  qu’elle  fe 
couchoit.  Elle  répondit  très-jufte  à  toutes  mes 
quelHons  ,  8c  particulièrement  a  la  dernierë  •  ce 
qui  m  obligea  de  la  faire  placer  fur  le  dos  ,  les 
talons  repliés  auprès  des  feffes  :  en  forte  que  je 
trouvai  cette  groneiir  comme  elle  venoit  de  me  le 
dire  ,  avec  beaucoup  de  duretés  au  travers  des 
parties  contenantes  ,  communes  8c  propres.  Je 
la  fis  tourner  fur  un  côté  8c  puis  fur  l’autre  5  je 
trouvai  dans  toutes  les  fituations  que  cette  lourde 
maffe  tombait  par  fon  propre  poids ,  du  côté 
fur  lequel  la  malade  fe  couchoit  :  la  matrice  pro- 
duifit  après  l’accouchement  un  effet  à  peu  près 
femblàble  ,  mais  beaucoup  moins  gros  que  n’é- 
toit  celui-ci ,  ce  qui  acheva  de  me  déterminera 
dire  à  la  malade  que  fon  rapport,  joint  à  ce  que 
je  voyois ,  ne  me  permettait  pas  de  douter  qu  elle 
ne  fût  certainement  greffe ,  8c  que  j’allais  l’ac¬ 
coucher  le  plus  promptement  8c  avec  le  moine 
de  douleur  qu’il  nie  le roit  poffible  j  d  quoi  je 
me  difpofai  fur  l’heure. 

Après  avoir  mis  la  malade  dans  une  (taxation 
convenable  ,  je  trouvai  l’orifice  intérieur  de  la  ma¬ 
trice  ^exaélement  fermé,  mais  fi  facile  a  dilater 
que  j’y  introduis  un  doigt ,  puis  deux ,  trois 
Tome  /,  T  * 


%yù 
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quatre  ,  &  enfin  le  pouce  ,  enfui  te  la  main  Sc 
le  bras  affez  avant  pour  aller  chercher  les  pieds 
d’un  très-gros  enfant,  que  je  trouvai  préfentant  le 
dos.  Cette  dotation  étoit  une  des  plus  mauvaifes 
dans  lefquelles  l’enfant  fe  puifTe  préfenter  pour 
accoucher  naturellement  ;  mais  en  récompenfe 
facile  pour  l’Accoucheur.  Je  n’y  eus  aufïi  nulle 
peine.  J^attirai  les  deux  pieds  au  paffage ,  8c 
comme  l’épiderme  quittoit ,  à  caufe  de  la  pour¬ 
riture  que  l’enfant  avoit  contractée  depuis  le  tems 
qu’il  étoit  mort ,  je  fus  obligé  de  prendre  une 

Srviette  pour  l’envelopper ,  8c  pour  achever  de 
tirer;  ce  que  je  fis  très-aifément  parlefecours 
de  cette  ferviette  8c  l’heureufe  difpofition  des 
parties  de  la  femme,  qui  en  permirent  la  fortie 
fans  peine  ,  quoiqu’elles  euffent  dû  ,  fuivant  ce 
qu’en  difent  les  plus  célébrés  Auteurs  ,  s’être 
refferrées  8c  rendues  incapables  de  la  dilatation 
néceffaire ,  depuis  trois  jours  que  les  eaux  étoient 
écoulées ,  fans  que  le  paffage  eût  été  occupé  de 
rien.  De  ceci  comme  de  tout  le  relie ,  point  de 
réglé  li  générale  quelle  foit  fans  exception  ;  l’ar- 
riere-faix  fuivit  avec  la  meme  facilité ,  8c  la 
femme  fe  feroit  bien  relevée  dès  le  lendemain  ÿ 
tant  elle  fut  peu  malade  de  cet  accouchement» 


RÉFLEXION. 

Il  eft  aulfi  aifé  de  voir  que  la  fituation  extraordinaire 
de  cet  enfant  caufa  la  méprife  de  la  Sage-Femme,  que 
de  juger  de  fon  extrême  ignorance  5  ne  falloit-il  pas 
qu'elle  eut  perdu  la  raifon  ,  pour  ne  pas  remonter  plus 
loin  ,  chercher  les  lignes  certains  que  cette  femme  étoit 
greffe  d'enfant ,  au  lieu  de  l’être  d'eau ,  comme  elle  ers 
fit  convenir  le  Maître  Chirurgien ,  qui  pour  un  homme 
auftî  éclairé  qu'il  étoit ,  ne  devoit  point  s’en  tenir  à 
l’infîdéle  rapport  de  cette  Sage-Femme  ,  mais  s'en  af- 
furer  par  lui-même ,  &  examiner  la  chofe  plus  régu-; 
fièrement  qu’il  ne  fit  >  puifque  fans  un  troifième  fg* 
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cours ,  la  femme  n’auroit  jamais  pu  s’en  fauver ,  à  moins 
que  par  un  bonheur  extraordinaire  il  ne  fe  fut  fait  un 
abfcès  à  la  matrice ,  &  en  la  partie  hypogaflrique  ,  & 
qu’après  fon  ouverture,  toutes  les  parties  folides  de’ cet 
enfant  ne  fuffent  forties  ,  comme  il  eft  arrivé  à  plu„ 
ijeurs  femmes  en  pareille  occafion  ,  rapportées  ,  non- 
ieulement  dans  Rouffet ,  mais  dans  les  Journaux  des 
Sçavans  de  Paris  St  de  Trévoux. 

Quand  je  dis  que  cet  enfant  étoit  mai  fïtué  pour  l’ac¬ 
couchement  naturel  ,  ^  mais  facile  pour  l’Accoucheur  ; 
c’eftque  le  vagin  n’étoit  occupé  d’aucune  partie-  qui 
empechat  l’mtroduéfion  de  la  main ,  ce  qui  faiioit  que 
l’on  pouvoir  trouver  les  pieds  de  l’enfant ,  avec  plus 
de  facilité  qu’en  aucune  autre  fîtuation. 

S  il  eft  i  ort  furprenant  qu’une  Sage-Femme  ne  paille 
pas  connoître  qu’une  femme  foit  greffe  ,  lorfqu’elle 
1  elt  d  un  n  gros  enfant,  il  ne  l’eft  pas  moins  qu’une 

autre  Sage-Femme  en  veuille  trouver  un  ,  lorfqu’iln’v 
en  a  point.  J 

OBSERVATI  ON  LXXVL 

Le  28  Novembre  de  Tannée  1698  ,  un  Gen¬ 
tilhomme  de  cette  Ville  me  vint  prier ,  fur  les 
dix  heures  du  foir  ,  d’aller  fauver  la  vie  à  Ma- 
*  dame  fa  fœur ,  qui  étoit  groife  de  quatre  à  cinq 
i  mois ,  St  qui  avoit  depuis  le  matin  une  perte  de 
t  fang  des  plus  violentes  ,  à  quatre  lieues  d’ici , 
i  dans  un  très-mauvais  chemin,  au  travers  d’une 
foret ,  dans  un  tems  fort  pluvieux ,  St  une  nuit 
fort  obfcure  ;  c’étoient  les  peines  qu’il  me  falloir 
effuyer  pour  aller  où  la  nécellité  me  demandoit. 
J’y  allai  en  toute  diligence  ,  St  y  arrivai  entre 
une  St  deux  heures  après  minuit  •  j’y  trouvai  la 
prétendue  moribonde  avec  un  médiocre  écoule¬ 
ment  de  fang,  St  la  Sage-Femme  fort  occupée 
auprès  d’elle  \  je  lui  demandai  où  elle  en  étoit  , 

St  en  quel  état  étoient  les  chofes.  Elle  me  dit 
fans  balancer  que  la  perte  de  fang  continuoit 
que  l’enfant  n’étoit  pas  encore  au  couronnement  9 

Tij 
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mais  feulement  fur  les  os  ,  &  qu’il  lui  paroifïoîf 
être  de  cette  longueur  là  ,  en  me  la  marquant 
de  la  main  gauche  fur  la  moitié  de  fon  avant 
bras  droit.  Je  crus  quelle  étoit  de  ces  Sages-Fem¬ 
mes  hardies  ,  qui  après  avoir  connu  la  grandeur 
du  péril  5  5e  la  néceflité  de  l’accouchement ,  l’a¬ 
voir  voulu  tenter,  5e  que  pour  cet  effet  elle  avoit 
introduit  fa  main  dans  la  matrice  de  cette  Dame  ; 
mais  qu’y  ayant  trouvé  plus  de  difficulté  quelle 
rf  avoit  penfé  ,  elle  avoir  été  obligée  de  l’aban¬ 
donner  -,  jufqu’à  ce  que  je  fuffe  venu  ,  car  autre¬ 
ment  qui  Faurôit  pii  faire  parler  de  la  forte  ? 

J’y  fus  trompé ,  elle  n’étoit  ni  affez  intelligente  * 
ni  affez  hardie. 

Je  touchai  cette  prétendue  femme  groffe  ,  &c 
je  trouvai  que  le  fang  couloir  comme  il  a  cou¬ 
tume  de  faire  dans  un  flux  menftruel  bien  con¬ 
ditionné  3  5e  que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice 
croit  beaucoup  plus  gros  qu’il  ne  devoir  être 
naturellement  ,  par  les  continuelles  irritations 
que  cette  Sage-Femme  y  avoit  caufées  en  y  tou¬ 
chant  fans  celle  depuis  plus  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  5  &  cet  orifice  étoit  la  prétendue  tête  de  cet 
enfant,  qui  faifoit  croire  à  cette  Sage-Femme 
qu’il  étoit  de  la  longueur  de  la  moitié  de  fon 
avant-bras. 

Je  fis  bter  tout  l’appareil  de  ce  prétendu  travail,. 

5e  coucher  la  Dame  dans  fon  lit  bien  fait  5e  bien 
chaud  ,  où  elle  accoucha  encore  pendant  deux  ou 
trois  jours  de  fon  fiux  menflruel ,  lui  confeillant  de 
le  tenir  en  repos  pour  fe  rétablir  des  peines  || 
que  la  Sage-Femme  lui  avoit  fait  fouffrir  pen¬ 
dant  quelle  fut  auprès  d’elle,  de  avant  que  je 
tulle  arrive. 
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R  Ê  F  L  E  X  I  O  N 

Cette  Dame  après  avoir  fouffert  pendant  quelques 
mois  un  retardement  allez  confidérable  ,  qui  donna 
©ccafion.  à  des  accidens  que  l'on  jugeoit  être  l'effet 
d’une^grofleffe ,  &  la  nature  s'étant  enfuite  remife  dans 
fes  régies.,  par  un  écoulement,  de  men finies  un  peu 
plus  confidérable  qu'à  l'ordinaire  ,  mais  qui  fe  remit 
incefTamment  dans  ion  état  naturel  ,  donna  occafion  à 
une  des  plus  grandes  bévues  que  l'an  puiffe  faire,  Se 
&■  il  eil  fur  que  fi  je  n’étois  pas  venu  ,  la  Sage-Femme: 
fe  feroit  à.  la  fin  impatientée  ,  &  auroit  arraché  la  ma¬ 
trice  à  cette  Dame,  en  tout  ou  en  partie,  dans,  la  faillie 
croyance  que  c’é^oit  un  enfant. 

Le  peu  de  réflexion  de  ces  deux  Sages-Femmes  les 
Ft  décider  aufïi  hardiment  fur  une  idée  faillie  ,  que  celle;: 
qui  fuit  avoir  peu  de  fujet  de.  douter  d’un  fait  réel  84 
‘Cffeélif. 
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L’on  me  vint  chercher  à  minuit  pour  aller  S 
ta  Terre  de  Maraudé,  près  de  cette  Ville,  voit 
la  femme  d’un  Laboureur  qui  etoit  en  travail 
depuis  deux  jours.  La  Sage-Femme  m’aflura  que, 
l’enfant  étoit  fort  8c  vigoureux  quand,  elle  .étoifâ 
venue  il  y-  avoir  trois  jours  j  mais  que  depuis, 
que  les,  eaux  étoient  écoulées ,,  ces  mouvemens; 
avoient  difcontinué  peu  à  peu  ,  8c  qu’il  y  avoir 
plus  de  quinze  heures  qu’il  n’en  avoir  fait  aucun  ; 

?:ue  meme  elle  ne  pouvoir  fe  perfuaderque  ce 
ut  un  enfant ,  parce  qu’elle  ne  trouvait  rien:', 
quand  elle  touchoit  la  femme,  quoique  Fori-- 
ftce  intérieur  fiit  difpofé  d’une  maniéré  à  ne.  faire" 
aucun  obilacle  pour  s’en  affûter.  Je  fituai  la  femme: 
commodément  ,  8c  j’intîoduifis  mon,  doigt  aufIL 
avant  que  je  le  pus  faire  ,  Tans  trouver  le  fond/. 
d’it.11  canal  que  la  Sage-Femme  prenoit  pour  ht. 
matrice  même  y  8c  qui  véritablement  me  parœ 

T  iijt 


2  94  Traite  des  Accouchemens Part.  IL 

du  piemier  abord  extraordinaire  ,  mais  fans  retl- 
rer  mon  doigt  je  le  promenai  d’un  coté  &  de 
1  autre  avec  tant  de  facilite  ,  que  je  m’afiliraî 
dès  ce  premier  elfai  que  l’enfant  étoit  mort ,  & 
qu  il  prefentoit  la  face  ,  &  que  l’ouverture  de  fa 
bouche  s’appliquoit  fi  jufte  à  l’entrée  de  l’orifice, 
intérieur  de  la  matrice  5  qu’il  fembloit  que  ce 
n  étoit  qu  un  meme  canal  ,  au  moyen  duquel  cette 
Sage-Femme  fe  trouvoit  fi  embaraflee ,  a  quoi  la 
peu  telle  de  1  enfant  contribuoit  beaucoup.  Je 
repoulfai  cette  petite  tête  ,  palfai  ma  main  à 
coie ,  allai  chercher  les  pieds  ,  Sc  finis  l’accou¬ 
chement  en  un  moment  >  l’enfant  ne  paroiffoit 
pas  avoir  plus  de  fept  mois.  Je  délivrai  la  mere 
enfuite  ^d  un  petit  arnere-faix  3  dont  la  foiblelTè 
du  cordon  m’obligea  de  lui  prêter  du  fecours  ^ 
en  le  détachant  en  partie  ,  avant  que  d’avoir  pu  le 
îiter  *.  avec  cette  précaution  il  vint  tout  entier  h 
&  la  mere  fe  porta  bien  enfui  te, 

f  "  ;  x  ..  .  '  u 

R  É  F  L  E  X  I  O  N., 

Dans  îa  fituation  ou  étoit  cet  enfant  ,  jointe  à  fz 
granae  foibiefie  ,  par  rapport  à  fon  petit  corps  ,  quoi» 
que  la  Sage-Femme  l'eut  trouvé  fort  vigoureux  dans  le 
commencement  du  travail ,  il  n'y  avoir  que  l'accouche¬ 
ment  feul  qui  pût  lui  fauver  la  vie,  aufFi-bien  qu'à  fa 
mere  j  la  preuve  eneft  fenfible ,  puifqu’il  ne  put  s'ouvrir 
un  pailage  ,  dont  les  parties  étoient  fi  difpofees  à  en 
permettre  l'iflue,  que  très-furement  elles  ne  fe  feroienc 
Pas  1fk0ins  a’fèment  dilatées  le  premier  jour  ,  que  le 
troilieme  que  j’y  fus^  appellé  ;  ce  qui  fait  voir  la  nécef. 
iite  qu’il  y  a  de  s'afturer-  le  plutôt  qu'il  df  poffible  ,  de 
la  lituation  d’un  enfant ,  afin  de  prendre  des  mefures, 
luîtes  ,  pour  finir  l’accouchement  ,  par  le  moyen  de 

Art  ,  quand  il  eft  impoflible  à  la  nature  de  le  ter¬ 
miner. 

A  (-'omme  celui  -  ci  préfentoit  la  face  ia  première,  fans 
ctre  engage  dans  le  vagin ,  c’étoit  une  néceffité  de  finir 
1  accouchement  x  dès  que  le  travail  fe  fut  déclaré;  puifi 
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qu'un  Chirurgien  &  une  Sage-Femme,  fe  doivent  faire 
une  régie  générale  ,  d'accoucher  inceffamment  la  femme 
dont  l'enfant  fe  préfente  en  cette  iîtuation ,  à  moins 
que  des  raifons  plus  fortes  ne  leur  impofent  la  nécef- 
Eté  d'agir  autrement  >  par  la  crainte  d'un  plus  grand, 
mal. 

OBSERVATION  LXXVIIL 

La  femme  d’un  Eperonnier  de  cette  Ville  ,  qui 
avoit  eu  plufieurs  enfans  ,  &  qui  fe  croyoit  groife 
de  cinq  à  Ex.  mois  ,  reffentit  des  douleurs  fi  vio¬ 
lentes  &c.  ii  égales  à  celles,  qui  precedent  l’ac¬ 
couchement  3  qu’elle  fut  obligée  d’envoyer  cher¬ 
cher  la  Sage-Femme  3  qui  après  l’avoir  touchée 
&:  examinée  ,  autant  que  fa  capacité  lui  put  per¬ 
mettre  d’en  juger ,  avoua  ingénument  quelle  n’y 
connoiffoit  rien  3.  pourquoi  elle  fit  prier  le  Chi¬ 
rurgien  de,  la  malade  de  la  venir  voir ,  lequel 
après  de  férieufes  réflexions  ,,  &  avoir  plulieurs 
fois  touché  cette  femme  ,  avoir  examiné  fon  ven¬ 
tre  ,  étant  couchée  ôc  levée  l’a  dura  qu’elle  né- 
toit  pas  groiTe  ,,  lui  ordonna  quelques  lavemens 
carminatifs  &  anodins ,  pour  évacuer  des  vents  5... 
qui  félon  lui  ,  gonfloient  les  inteftins <3c  cau- 
foient  les  mouvemens  qui  aidoient  a  la  tromper  j 
après  l’ufage  defquels  elle  fe  fentit  très-foulagée 
pendant  trois  femaines ,  après  quoi  elle  fut  at¬ 
teinte  des  mêmes,  douleurs.  Inutilement  auroit- 
elle  fait  revenir  la  Sage-Femme  ;  elle  s’en  tint 
a  l’avis  du  Chirurgien qui  l’examina  encore  avec 
plus  d’attention  que  la  première  fois  ,  &  demeura: 
aufii  de  plus  en  plus  perfuadé  qu’elle  n’étoit  point 
groffe,  Sc  l’en  afiura  encore  plus  fortement  ^ 
mais  que  quelque  humeur  âcre  &  groifiere  caufoit 
les  douleurs  quelle  fouffroit ,  que  les  vents, gon¬ 
dolent  fon  ventre,  &:  donnoient  occafion aux pe*— 
tics,  mouvemens  qu’elle  refientoit ,  joint  â  la  rngpt- 
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pre  filon  de  fes  menftrues,  ce  qui  lui  fit  ordonnée, 
«des  lavemens  comme  auparavant  :  à  la  vérité 
1  effet  n  en  fut  pas  fi  avantageux  ,  en  çe  que  les 
douleurs  continuèrent ,  rionpbfcant  leur  ufage  ^  ce 
qui  le  mit  dans  la  nécellité  de  confeiller  d  autres 
renie  des  pour  calmer  cet  accident,  Se  engager  la 
nature  a  fie  rétablir  dans  fes  réglés  ordinaires  j 
mais  leur  ufage  étant  fans  effet ,  cette  malade 
nie  fit  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec 
de  légères  douleurs ,  paroiffant  fort  peu  groffe , 
qiioiqu  elle  comptât  être  à  fept  mois  de  fon  ter¬ 
nie.  Je  la  fis  coucher  fur  le  dos  ,  les  deux  genoux 
élèves ,  Se  les  talons  auprès  des  felfies.  Je  trouvai 
ion  ventre  plus  dur ,  plus  élevé  de  plus  grand 
entre  les  os  pubis  Se  le  nombril  ,  que  du  nombril 
au  cartilage  xiphoide  ,  mais  affez  grand  dans  fon 
étendue  pour  juger  que  cette  femme  étoit  cer¬ 
tainement  groffe ,  &  j  achevai  de  m’en  affûter 
par  1  introduction  de  mon  doigt  dans  le  vagin  5 
la  femme  étant  dans  une  fituation  comme  pour 
aller  a  la  felle  ,  au  moyen  duquel  je  trouvai  l’ori¬ 
fice  intérieur  de  la  matrice  clos ,  ferré  5  Se  preff 
qii^a  1  uni  du  corps  de  cet  organe  ,  qui  ne  fai  foie 
qu  une  efpeee  de  globe  bien  plein  Se  bien  gros  ^ 
ce  qui  me  fit  en  affirer  la  malade  ,  qui.  m’enga¬ 
gea  a  vouloir  bien  avoir  foin  d’elle  pendant  le  relie 
de  la  duree  de  cetça  extraordinaire  groffe ffe ,  â 
quoi  ayant  confenti ,  je  l’empêchai  de  fe  purger 
davantage ,  mais  de  continuer  biffage  des  lave- 
mens  de  petit  lait  feulement  ,  dans  lequel  elle 
feroit  bouillir  une  pincée  d’anis  vert,  quand  fes 
douleurs  fe  feraient  refleurir ,  Se  rien  de  plus  y 
Se  meme  quand  fes  douleurs  feroient  fiipporta- 
bles  ,  qu’elle  demeurât  tranquille  fans  rien  faire  ; 
Par  moyen  je  la  conduifis  jufqu’à  fon  terme  5 
1  accouchai  d’une  groffe  fille  qui  fe  por- 
|oit  fort  bien  3  Se  la  mere  dans  la  fuite  >  quoi** 
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'qu'elle  eut  paru  fort  groffe  jufqu’a  fcn  accou^ 
chement. 

RÊFLEXIQN . 

C’eff  bien  à  propos  que  je  confeille  de  ne  décider 
jamais  fur  des  chofes  incertaines  ,  ni  de  propofer  au¬ 
cuns  remèdes  qui  pu i fient  être  préjudiciables  à  un<3 
grofîeffe  ,  qu’après  une  longue  &  férieufe  réflexion.  LeS 
potions  données  à  çontre-tems,  tant  purgatives  qu’apé-? 
ritives  ,  ou  hyftériques  ,  pour  faire  revenir  les  ordi¬ 
naires  à  cette  femme  ,  auroient  pu  produire  de  mauvais 
effets  ,  dont  je  la  garantis  5  en  lui  çonfeiilant  quelques 
petits  lavemens  pour  tous  remèdes  ,  la  patience  &  le 
repos.  Si  le  Chirurgien  s'en  fût  tenu  aux  feuls  lave- 
mens  ,  voyant  que  leur  ufage  étoit  avantageux  ,  touç 
au  plus  à  quelques  légers  purgatifs,  fans  accabler  cette 
femme  de  remèdes  ,  dans  un  tems  où  l’on  n5en  doit 
faire  que  dans  une  nécefiité  urgente  5  il  auroit  fait  fi¬ 
gement  ,  en  attendant  l'événement  des  accidens  dont 
cette  femme  étoit  attaquée ,  dans  le  tems  ou  ils  de« 
Voient  arriver. 


- 

'  ’  t}!  ,  o.  *  ‘  v  -  "  ■  / 

CHAPITRE  V, 

De  r  Accouchement  à  terme • 

PO  u  r  qu’un  accouchement  foit  naturel ,  î{ 
faut  qu’il  foit  a  terme  ,  &  pour  être  à  terme  % 
tous  les  Auteurs  conviennent  que  c’efi:  une  nécefi 
flté  que  la  femme  foit  greffe  de  neuf  (/)  mois 
complets  avant  que  d’accoucher.  * 

(/)  Quand  le  fœtus  efb  qu’il  fe  préfente  la  tête  en 
parvenu  à  un  certain  point  bas  5  les  autres  fituaeions. 
de  perfection  ,  il  cherche  à  rendent  l’accouchement  dif- 
fe  délivrer  de  fa  prifon  ;  la  fïcile  ,  laborieux  &  quel- 
j^ytniçre  la  plus  naturelle  eff  quefpis  impoffibi^  Lepeuv 
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Ce  nombre  de  mois  eft  fi  néceffaire  5  félon  ce# 
Auteurs  y  que  M.  M.  le  plus  éclairé  de  tous  ceux 


vième  mois  de  la  g roffefîe 
elt  ordinairement  le  terme 
où  fo  fait  cette  fortie.  On 
demande  fi  la  nature  a  fixé 
un  tems  pour  accoucher.  Les 
Médecins  &  les  Jurifconfol- 
tcs  agitent  cette  queftion  , 
&1 examinent  avec  beaucoup 
de  foin.  Les  Jurifconfoites 
veulent  etre  allurés  d’un  tems 
uxe  pour  la  naillance  des 
enfans ,  dit  Nicolas  Venette  s 
iom.  i ,  pag,  180  ,  art.  4, 
afin  de  partager  juftement 
un  patrimoine ,  8c  de  n’en 
pas  faire  héritier  un  enfant 
qui  ne  feroit  pas  légitime. 
Et  comme  les  Jurifconfoites 
ne  jugent  que  fur  le  fenti- 
ment  des  Médecins  ,  je  veux 
ici  rapporter  en  peu  de  mots 
ce  que  la  plupart  en  penfent; 
mais  avant  que  de  dire  quel¬ 
que  chqfe  d'alluré  for  cela  , 
il  eft  a  propos  de  répondre 
d'abord  à  quelques  difficultés 
qui  fe  préfontenr. 

Quelques  Médecins  ont 
fait  des  livres  exprès,  dans 
lefquels  ils  prétendent  prou¬ 
ver  qu’il  n’y  a  point  de 
tems  déterminé  pour  la  naif- 
fance  des  hommes  ,  &  que 
la  nature  étant  la  maîtrelîe 
d’elle-même, avance  ou  retar¬ 
de  le  tems  des  couches, quand 
il  lui  plaît.  En  effet,  ceux 
qui  font  dans  ce  fentiment , 
ne  manquent  ni  de  raifons 
ni  d’autorité  pour  faire  va¬ 
loir  leur  opinion  :  ils  difent 
que  les  tempéramens  des 
hommes  étant  prefque  infi¬ 
nis  ,  les  enfans  qui  ont  le 
plus  de  chaleur  ,  font  plus 
formes  dans  le  foin  de  leur 
inere  ,  &  naiffent  plutôt  , 


ainfi  il  y  en  a  qui  vien¬ 
nent  au  monde  à  fix  mois , 
comme  fit  Livia  ,  femme 
à' Aug Lifte  3  foivant  le  fonti- 
ment  des  Médecins  de  ce 
tems-là  ;  8c  d’autres  enfans 
qui  ayant  moins  de  vigueur 
ne  peuvent  naître  qu’avec 
plus  de  tems,  témoin  Ru f- 
fus  que  V ftilia  mit  au  mon¬ 
de  à  onze  moisj  &  l’enfant 
dont  une  femme  de  foixante 
ans  accoucha  lequel  de¬ 
meura  quinze  mois  dans  let 
foin  de  fa  mère  ,  fi  nous  en 
croyons  Ma  (Je. 

Us  difent  encore  qu’une 
femme  qui  a  la  matrice  pe¬ 
tite  &  étroite  8c  qui  d’ail¬ 
leurs  a  fort  peu  de  nourri¬ 
ture  pour  donner  a  fou  en¬ 
fant  ,  ne  fçauroit  s’empêcher 
d  accoucher  à  fix  ou  fopt 
mois  ,  au  lieu  qu’une  gran¬ 
de  femme  &  bien  nourrie 
portera  fon  enfant  jufqu’à 
dix  ou  douze  mois.  Ils 
ajoutent  que  la  femme  par¬ 
ticipant  des  animaux  qui  ont 
beaucoup  de  petits  d’une  fou¬ 
le  portée  ,  &  de  la  nature  de 
ceux  qui  n’en  ont  qu’un  , 
elle  ne  doit  pas  avoir  un 
tems  fixe  pour  accoucher.. 
Que  l'homme  n’ayant  point 
de  tems  déterminé  pour  ca- 
reffer  fa  femme  ,  la  nature 
n’en  a  point  auffi  de  fixe 
pour  le  faire  naître  5  qu’it 
n’en  efi:  point  de  même  des 
autres  animaux  qui  ont  leur 
tems  réglé  pour  produire 
leurs  petits  ,  de  forte  que 
l’on  ne  verra  pas  en  hiver 
une  linotte  pondre  &  cou¬ 
ver  fies  œufs.  Qu’au  refte 
l’autorité  d’Hippocrate  dé- 
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qui  avoient  écrit  jufqu’à  lui  *  prétend  qu  un  jour 
de  plus  ou  de  moins  caufe  toujours  quelque  chofe 
d’extraordinaire  dans  l’accouchement  ,  comme  il 
le  fait  remarquer  par  pluheurs  Obfervations  qu’il 
a  rapportées  fur  ce  iujet>  pour  en  prouver  la 
vérité. 

Cet  Auteur  5  pour  foutenir  ce  qu’il  avance  a 
l’égard  du  tems  préfix  de  la  groifelTe  de  la  femme % 
rapporte  celle  des  femelles,  de  plusieurs,  animaux  * 


eide  cette  queffion  qui  a  été 
fui  vie  des  Jurifconfultes 
fçavoir  que  les  enfans  peu¬ 
vent  naître  depuis  le  feptiè- 
me  jufqu’au  onzième  mois. 

Mais  f  nous  voulions  exa¬ 
miner  de  près  tous  ces  rai- 
fonnemens  ,  nous  pourrions 
dire  que  ,  bien  que  les  fem¬ 
mes  &  les  enfans  aient  des 
complexions  bien  différen¬ 
tes  ,  il  y  a  lieu,  néanmoins 
d'être  perfuadé  qu’une  vieil¬ 
le  Efpagnole  &  qu’une  jeune 
Laponoife  accouchent"  na¬ 
turellement  l’une  &  l’autre 
au  bout  de  neuf  mois  ac¬ 
complis  ;  que  l’on  ne  doit 
point  établir  un  fentiment 
fur  ce  que  les  femmes  nous 
difent  du  nombre  des  mois 
de  leur  groifelTe  ;  que  la 
grandeur  de  la  matrice  de¬ 
vrait  plutôt  avancer  Tes  pro¬ 
ductions  que  les  retarder  ; 
qu’une  femme  qui  a  peu  de 
lang  devrait  accoucher  plus 
tard  ,  ayant  befoin  de  plus 
de  tems  pour  perfectionner 
ce  qu’elle  porte  dans  fes 
entrailles  ;  &  qu’enfîn  on  ne 
doit  pas  regarder  les  défauts 
d’une  partie  ,  ni  les  erreurs 
de  la  nature*  pour  établir 
un  principe  univerfel. 

Nous  pourrions  encore  di¬ 
te  que  les  femmes  ont  un 


tems  atiffi  fixe  pour  accou¬ 
cher  qu’ont  les  autres  ani¬ 
maux  pour  faire  leurs  petits, 
&  qu’il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  ,  par  un  fophifme  évi¬ 
dent  ,  le  tems  auquel  nous 
carefions  les  femmes  &  au¬ 
quel  elles  conçoivent  ,  avec 
le  tems  que  la  nature  garde 
comme  inviolable  pour  la 
naiflance  des  enfans.. 

Ef  aiUeurs ,  fi  la  nature  gar* 
de  une  loi  fixe  dans  les  corps 
des  bêtes  ,  lorfqu’elles  font 
pleines ,  &  que  cette  même 
nature  ne  manque  pas  pref- 
que  d’un  jour  à  les  irriter  „ 
pour  mettre  bas  ,  quand  le 
fruit  a  reçu  tout  l’accom- 
plilfement  qui  luieft  nécef- 
faire  ,  on  ne  peut  douter 
que  l’homme  qui  eft  le  plus 
parfait  de  tous  les  animaux, 
ne  foie  réglé  par  les  mêmes 
loix  5  en  effet  l’expérience 
nous  montre  que  la  plupart 
des  enfans  nailfent  depuis 
les  dix  derniers  jours  du  neu¬ 
vième  mois  jufqu’au  dix  pre¬ 
miers  du  dixième  ,  c’eft-à- 
dire  dans  l’efpace  de  vingt 
jours  ,  &  qu’ils  vivent  pref- 
que  tous  5  &  que  ceux  qui 
nailfent  à  fept  ou  huit  mois  , 
font  toujours  imparfaits  ou 
valétudinaires  ,  &  que  de 
vingt  il  n’en  vit  pas  trois. 
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qui  ne  font  pas  moins  jufies,  8c  regarde  la  choie* 
comme  une  loi  établie  de  la  nature,  fans. qu’elle 
S  y  puille  méprendre  d  un  feul  jour  :  heureux  qu'il 
n  ait  pas  entre  dans  l’efprit  de  ce  prétendu  Af* 
trologue ,  qu’il  cite  dans  ces  mêmes  Ôbfervations y 
qui  ajouta  au  jour  de  raccouchement  do  fa  fem¬ 
me  rileure  8c  les  minutes.  Je  ne  dis  pas  que  la 
chpfe  foit  impoiüble  ,  puifque  j’ai  des  expériences 

qui  le  juftifient ,  mais  je  dis  que  c’eft  une  chofe 
bien  rare, 

OBSERVATION  L  X  X I X,. 

te  7  Janvier  de  1  année  ,  j  accouchaî 

une  femme  qui  s ’é-toit  mariée  le  7  d’Oclobre  - 
elle  fut  groffe  dès  la  même  nuit  5  8c  elle  accou¬ 
cha  à  k  même  heure  du  même  jour  de  la  fe-. 
marne  5  qui  fe  trouva  par  hazard  le  même  que- 
celui  du  mois  ,  8c  dans  le  même  moment  „ 

fans  qu  il  y  eut  le  moindre  intervalle  de  plus  ou 
du  moins. 

Comme  jetois  auprès  d’une  Dame' pour  lac-, 
coucher  ,  à  fept  lieues  de  cette  Ville* ,  je  fus 
prié  le  3  Janvier  de  l’année  ijo6  d’en  aller  accou- 
cher  une  autre  dans  la  même  Parodie  ,  qui  eut 
le  même  fort  que  la  précédente  ,  à  la  différence 
que  le  jour  de  la  femaine  ne  fe  trouva  pas  le 
*nenie  que  celui  auquel  elle  s’étoit  mariée. 

Réflexion, 

Voilà  feulement  deux  accouchemens  entre  pîu/ïeurs; 
mule  que  j'ai  faits  ,  fur  lefquels  je  puis  compter  julfe 
pour  le  terme  de  neuf  mois  3  mais  je  ne  donne  pas  ces. 
deux  Obfervations  pour  prouver  furement  que  tous 
les  accouchemens  fe  doivent  faire  fi  précifément  au  ter-, 
me  de  neuf  mois,  tout  au  contraire  rien  n’eft  plus  rare 
que  d'en  voir  quelqu’un  arriver  julfe  à  un  jour  ou  de uæ 
Pl'çs  >  *es  conférences  qui  fuiyroient  une  telle  régit 
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jferoient  trop  difficiles  à  foutenir  à  quantité  de  femmes  * 
qui  n’ayant  rien  en  fi  grande  recommandation  ,  ni  de 
pins  cher  que  leur  honneur  5  que  l’on  n’a  pas  lieu  de 
foupçonner ,  quoiqu’il  fe  trouve  dans  le  calcul  de  la 
grofleffe  quelques  jours ,  ou  quelques  femaines  ou  mê¬ 
me  quelques  mois  de  plus  ou  de  moins  ,  feroient  trop 
jexpolées  à  la  médifance.  Une  honnête  femme  a  allez  à 
fouffirir  de  l’inquiétude  que  lui  peut  caufer  un  accou¬ 
chement  retardé,  ou  avancé,  fans  que  fon  honneur  fait 
expofé  aux  infultes  de  la  calomnie  ,  faute  aux  Accou¬ 
cheurs  de  n’avoir  pas  examiné  avec  affiez  d’attention 
>une  chofe  fi  utile  à  la  tranquillité  du  fexe. 

Quand  je  dis  qu’il  faut  pour  qu'un  accouche-* 
ment  foit  dit  naturel ,  que  l’enfant  foit  à  terme  * 
■Sc  que  ce  terme  eft  pour  l’ordinaire  la  fin  du 
neuvième  mois  de  la  grolfelTe ,  je  n’entends  pas 
compter  neuf  mois  jour  pour  jour  ,  mais  feule¬ 
ment  environ  la  fin  de  ce  neuvième  mois  * 
rf ayant  jamais  remarqué  que  quelques  jours  de 
plus  oü  de  moins  foient  d’aucune  conféquence  au 
terme  de  la  g  rode  fie  ÿ  je  fuis  même  bien  éloi¬ 
gné  de  regarder  ce  terme  comme  une  réglé  gé¬ 
nérale  pour  tous  les  accouchemens ,  puifque  j’ap¬ 
pelle  l’enfant  être  à  terme  depuis  le  commence¬ 
ment  du  feptième  mois  jufqu’au  dix  3  douze  9 
ôc  même  au  treizième  ÿ  ce  tems  avancé  ou  re¬ 
tardé  n’efi:  félon  moi  d’aucune  conféquence ,  quand 
cela  n’arrive  par  aucune  caufe  violente  ,  mais 
parce  que  la  nature  eft  obligée  de  fe  décharger 
d’un  fardeau  qui  l’opprelfe  ,  de  que  Fenfant  prend 
plus  ou  moins  de  nourriture  au  ventre  de  fa  mere  3 
dans  la  penfée  que  quand  ce  retardement  arrive  , 
ce  11’efi:  quJà  caufe  que  l’enfant  efi:  trop  petit  ou 
trop  foible ,  ce  qui  fait  que  la  mere  ne  fe  fent 
point  incommodée ,  ni  la  matrice  irritée  ;  car 
quelque  foible  &  petit  que  foit  l’enfant ,  dès 
qu’il  irrite  par  trop  la  matrice ,  c’efi:  une  nécef- 
î\ ce  qu’il  en  forte  ^  parce  que  cçtte  irritation 
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donne  occafion  aux  douleurs ,  d’où  s’enfuit  l’ac¬ 
couchement  ,  auflî-bien  à  fept  (g)  6c  à  huit  mois, 
qu’à  dix  ou  à  douze. 

i  Cela  fuppofé  ,  j’appelle  un  enfant  né  à  terme  » 
quand  il  eft  en  état  de  fe  conferver  la  vie ,  6c  de 
prendre  le  téton  de  fa  nourrice  ,  en  quelque  tems 
que  la  mere  accouche ,  ce  qui  peut  arriver  dès  le 
feptième  mois  ,  fans  que  je  regarde  cet  accou¬ 
chement  avancé  comme  un  accident  fâcheux , 
non  plus  que  celui  qui  tarde  d’un  ou  de  plufieurs 
mois,  étant  perfuadé  que  l’enfant  ne  refte  h 


(g)  Quoique  le  terme  de 
neuf  mois  foit  le  plus  or¬ 
dinaire  ,  il  s’eft  trouvé  des 
accouchemens  prématurés  8c 
tardifs  dont  les  fœtus  ont 
été  viables.  Montanus  a  con¬ 
nu  un  enfant  né  à  cinq  mois , 
qui  eft  parvenu  à  un  âge  mur. 
Cardan  rapporte  que  la  fem¬ 
me  d’un  marchand  de  vin 
lui  avoir  montré  fa  fille  qui 
étoit  venue  à  cinq  mois  8c 
demi.  Valefeus  a  connu  une 
filie  de  douze  ans  ,  qui  étoit 
née  à  cinq  mois  :  Spigelius 
a  connu  un  courier  âgé  alors 
de  quarante  ans  ,  qui  étoit 
Venu  au  monde  au  commen¬ 
cement  du  lixième  mois  ;  il 
en  montroit  de  bonnes  attefi 
tarions  qu’il  portoit  toujours 
avec  lui  5  fa  mère  lui  avoir 
raconté  qu’il  étoit  fi  petit  8c 
fi  foible  qu’elle  avoit  été 
obligée  de  le  mettre  dans  du 
coton  ,  jufqu’à  ce  que  ces 
os  euflent  acquis  allez  de 
confiftance  pour  le  mettre 
dans  des  langes. 

On  lit  dans  le  Mercure 
1761  Juin  ,  page  130,  l'ex¬ 
trait  d’une  dilfertation  de  M. 
Hoin  ,  fur  la  vitalité  des  en- 
fans  ,  où  il  eft  prouvé  qu’un 
enfant  eft  viable  avant  le 


feptième  mois  de  la  grof- 
lelfe  de  fa  mère.  L’hiftoire 
de  l’avorton  de  Marfeillan 
raconté  par  Brouzet ,  dit-il  , 
en  fournie  une  nouvelle 
preuve  :  cet  enfant  né  en 
1748  ,  fa  mère  étant  dans 
le  cinquième  mois  de  fa 
grotfefie  ,  a  vécu  à  la  ma¬ 
nière  des  fœtus  pendant  les 
quatre  premiers  mois  après 
la  nailïance  ;  c’eft  -  à  -  di¬ 
re  ,  fans,  crier  ,  fans  tetter, 
fans  faire  aucune  excrétion 
apparente  &  fans  aucun  au¬ 
tre  mouvement  que  celui 
d’avaler  quelques  gouttes  de 
lait  tiède.  Après  ces  quatre 
mois  ^  ou  neuf  mois  après 
fa  conception  ,  il  eft  forti 
tout  à  coup  de  cette  efpècc 
de  léthargie  ,  a  crié  ,  tetté  * 
remué  fes  membres  ,  &  a 
cru  au  point  de  devenir  à 
feize  mois  plus  fort  que  ne 
le  font  ordinairement  les  en¬ 
fants  de  cet  âge.  Thébéfius 
dit  à  peu  près  les  mêmes 
chofes  d’un  enfant  de  fept 
mois  ,  qui  ne  cria  qu’au 
neuvième ,  quoiqu’il  eutref- 
piré  dès  le  moment  de  fa 
nailïance  ;  mais  celui-ci  étoit 
encore  foible  à  l’âge  de  2% 
ans. 
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I  long-rems  ,  que  parce  qu’il  n’a  pas  pris  dans  fe 

(commencement  de  la  grolfelTe  allez  de  nourritu¬ 
re  pour  fon  entière  formation  ,  8c  que  par  cette 
raifon  il  ne  s’eft  pas  trouvé  alfez  de  force  potir 
venir  au  monde  ,  que  lorfque  la  mere  en  a  ac¬ 
couché  en  quelque  tems  que  ce  foit  ,  comme  les 
Obfervations  que  j’ai  faites  fur  cette  matière  ,  le 
le  juftifient  fuffifamment. 

O  B  S  E  R  V  AT  ION  LXXX. 

La  femme  d’un  Intérelfé  aux  Fermes  du  Roi, 
étant  venue  de  Paris  en  ce  Pays  ,  pour  palfer 
quelque  tems  avec  fon  mari  qui  y  demeuroit , 

(devint  grolfe  prefqu’aulli-tôt  qu’elle  fut  arrivée. 
Etant  éloignée  de  Paris  8c  dans  le  fond  d’une 
Province ,  elle  ne  put  vaincre  les  inquiétudes  où 
j  elle  étoit  de  n’y  être  pas  heureufement  accou- 
)  chée ,  ce  qui  lui  lit  prendre  le  partie  de  s’en  re- 
1  tourner  à  Paris  dans  une  chaife  ,  qui  paroifioit 
i  une  voiture  alfez  commode  :  elle  n’eut  pas  cepen- 
3  dant  fait  une  demi-lieue  quelle  fe  fentit baignée 
i  de  fang  ;  ce  qui  l’obligea  de  revenir  dans  une 
3  chaife  à  porteurs  :  le  repos  fut  le  remede  à  cet 
i  accident  ,  qui  ne  dura  que  fort  peu ,  8c  la  Dame 
?  s’en  trouvant  bien  rétablie,  8c  jouilfant  d’une 
J  bonne  fanté  en  apparence  ,  prit  une  fécondé  fois 
{  le  parti  de  s’en  aller  par  une  voiture  plus  douce 
i  que  la  première }  mais  la  perte  de  fang  revint 
y  encore  plus  violente  ,  8c  après  avoir  fait  moins 
i  de  chemin  que  la  première  fois ,  elle  fut  obligée 
i  de  s’arrêter  ,  fe  trouvant  attaquée  de  douleurs  fi 
|  violentes  ,  qu’elle  m’envoya  prier  le  5  Janvier  de 
l’année  1684  de  la  venir  voir;  elle  me  dit  être 
fur  la  fin  du  feptième  mois  de  fa  grolfelTe  ;  je 
•  l’alfurai  que  fes  douleurs  étoient  pour  accoucher  9 
8c  je  n’eus  que  le  temps  d’accommoder  un  petit 


'  *  » 
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lit  8c  le  relie  de  l’équipage  le  plutôt  que  je  pus  j 
les  eaux  qui  étoient  préparées  5  s’écouloient  ,  8c 
l’enfant  qui  étoit  bien  placé  ,  vint  aulîi-tôt  8c 
après  lavoir  délivrée  s  tout  fe  termina  fort  heu- 
reufement. 


RÉFLEXION, . 


Cette  Dame  n’étant  grolTe  que  de  fept  mois  ,  1  in¬ 
fant  étoit  fi  petit,  que  les  linges  &  les  langes,  qui  fer¬ 
vent  pour  l’ordinaire  aux  autres  enfans  lui  furent 
Inutiles  5  mais  quelque  petit  qu’il  fût ,  il  prit  très-bien 
le  mammelon  de  fa  nourrice  j  &  après  avoir  été  un  peu 
langoureux  pendant  les  deux  premiers  mois  ,  il  prit 
enfui  te  tant  de  vigueur  &  dé  force  ,  qu’en  deux  autres 
mois  il  égala  les  plus  forts  &  les  plus  grands  enfans 
de  fon  âge  ,  &  s’efl  parfaitement  bien  porté ,  aufli-bieiÿ 
que  celui  dont  je  vais  parler. 


O  B  SE RV ATI  ON  LXXXL  j 

Le  4  d’Août  de  l’ année  1703  ,  une  Dame  éloi¬ 
gnée  de  quatre  lieues  de  cette  Ville  ,  m’envoya 
prier  de  la  venir  voir,  fe  trouvant  fort  mal  d’une 
colique  ,  comme  il  n’y  avoit  que  huit  mois 
qu’elle  étoit  accouchée ,  8c  qu’elle  n’étoit  grolfe 
que  de  fept  j  elle  ne  crut  pas  être  malade  pour 
accoucher.  Je  pris  les  drogues  que  je  crûs  né- 
celfaires  pour  cette  prétendue  colique  ,  8c  m’en 
allai  la  trouver  fans  perdre  de  temps.  Je  ne  fus 
pas  furpris  en  arrivant  -de  trouver  cette  Dame  , 
a»u  lieu  des  douleurs  d’une  colique  ,  dans  celles 
d’un  accouchement  prochain.  Je  la  mis  fur  le 
petit  lit ,  je  trouvai  l’enfant  bien  fitué  8c  fort 
avancé,  les  eaux  qui  commençoient  â  fe  former  , 
qui  s’écoulèrent  à  la  deuxième  ou  troihéme  dou¬ 
leur  ,  8c  l’enfant  les  fuivit.  Il  étoit  petit ,  mais 
ailes  vigoureux  :  aulli-tôt  que  la.  mere  fut  déli— ■ 
pée  8c  couchée  çkn§  fon  lit  ,  je  fis  préfenter  z 

l’enfant; 


t 
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î’enFant  ^  le  mammelon  d’une  nourrice  ,  qui  fe 
trouva  là  par  hazard  ,  il  le  prit,  &  téta  à  mer¬ 
veille  ,  &  s’eft  bien  fait  nourrir  dans  la  fuite. 

RÊFLEXIO  N. 

tes  deux  Obfervations  font  parfaitement  bien  con» 
ce  voir  que,  quand  les  femmes  accouchent  à  fept  mois 
fans  accident  qui  puiffent  y  avoir  donné  occafion  "les 
entans  quoique  fort  petits,  peuvent  vivre;  ainfi  ceferoiî 
inutilement  que  je  rapporterois  d’autres  Obfervations 
pour  le  jultifier  ,  quoi  que  j’en  pulTë  rapporter  un  plus 
grand  nombre ,  dont  j’ai  dans  mon  païs  des  témoins  irré-* 

Sesfiennes  gré  C£  qu’en  a  dit  W  M»  dans  plufieurs 

OBSERVATION  LXXXIL 

Le  4  d’Août,  j’accouchai  une  Marchande  de 
cette  Ville  ,  qui  n  etoit  grofife  que  de  fept  mois 
'  &  demi ,  fuppofé  qu’elle  le  fût  devenue  dès  la 
première  nuit  qu’elle  coucha  avec  fon  mari 
apres  etre  relevée  de  fes  couches  j  fon  enfant ,, 
qui  etoit  une  fille  ,  étoit  plus  forte  que  ceux  dont 
je  viens  de  parler  ,  quoique  fort  petite ,  mais  nui 
fe  fit  fort  bien  nourrir  ,  &  qui  fut  1  fix  moi! 
aum  grande  qu’aucune  de  fon  âo-e. 

OBSERVATION  LXXXIII. 

Madame  de  ...  .  étant  allée  faire  un  voyage 
de  pluiieurs  mois  ,  &  n’ayant  pas  couché  avec 
M.  fon  epoux  depuis  fon  dernier  accouchement , 
devint  greffe  a  fon  retour ,  &  accoucha  à  huit 
mois  jour  pour  jour  d  tin  gros  garçon  ,  qui  sVfl 
fait  nourrir  à  merveille.  Cette  Daine  ne  corn p- 
rant  nullement  qu’elle  fût  malade  pour  accoit- 
cher  5  attendit  h  tarda  m’envoyer  chercher y  que 

je  n  arrivai  qu’un  quart-d’heute  avant  quelle  ac¬ 
couchât.  1 

T  oms  L  \ r 
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OBSERVATION  LXXXIV. 

Madame  la  Comte  (Te  de . fe  plaignoit 

cl’une  colique  fâcheufe  ,  fans  foupçonner  que  f  ac¬ 
couchement  en  fut  la  caufe  ,  parce  qu’il  n’y  avoit 
que  huit  mois  que  M.  fon  époux  étoit  de  retour 
de  Paris  3  l’on  m’envoya  chercher  en  relais  &  en 
grande  diligence  *  tant  le  mal  étoit  prenant  y  quoi¬ 
qu’il  y  ait  cinq  grandes  lieues  de  cette  ville  , 
j’arrivai  encore  une  demi-heure  avant  qu’elle  ac¬ 
couchât. 

Ce  fut  une  furprife  extrême  quand  j’annonçai 
cette  nouvelle  3  je  mis  tout  le  monde  en  befo- 
gne  pour  avoir  les  chofes  néceflaire's  tout  au  plu¬ 
tôt  ,  tant  pour  la  mère  que  pour  l’enfant ,  rien 
notant  préparé  pour  recevoir  une  belle  petite 
Demoifelle  5  qui  fe  portoit  fort  bien  3  &  qui  fe 
fit  nourrir  â  merveille.  Je  fis  ces  deux  accouche-' 
ariens  dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  1695. 

OBSERVATION  lxxxv. 

Le  13  de  Mai  de  l’année  1696  3  j’allai  accou¬ 
cher  Madame  la  Comtefie  de . qui  ne  me' 

demanda  qu’ après  que  les  eaux  furent  écoulées  v 
ne  comptant  pas  d’être  en  travail  5  quoiqu’elle 
fût  violemment  tourmentée  des  plus  fortes  dou¬ 
leurs  ,  .parce  qu’il  s’en  manquait  quatorze  jours 
que  les  neuf  mois  11e  finie nt  accomplis ,  depuis 
le  retour  d’un  long  voyage  qu’ avoit  fait  Monfieur 
fon  époux  3  j’eus  à  peine  le  teins  de  préparer  le 
petit  lit  ,  &  les  autres  chofes  les  plus  uécefiaires 
pour  fon  accouchement  5  tant  il  fut  prompt.  C’é- 
toit  un  gros  garçon  5  qui  fe  portoit  fort  bien  3  de 
qui  s’eil  très-bien  fait  nourrir» 


TV  V  - 
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réflexion. 

Me  voici  tombé  dans  là  controverfe  de  Mefïieurâ 
Peu  &  Mauriceau,  ces  déni  Accoucheurs  de  rénutation 
lelquels  auffi  a’acCord  dans  lents  fèntimèns’  fur  la  pra¬ 
tique  des  Accouehemens ,  que  les  François  &  lés  Eü 

!Jàgnols  \t  Font  en  leur  maximes  &  coutumes  ,  parlent 
tore  différemment  fur  ces  accouehemens  qui  arrivent 
avant  le  terris  de  neuf  mois  de  la  grofleffë;  M.  Mauri¬ 
ceau  veut  que  les  ënfans  nés  à  fept  mois  foient  tous  des 
avortons  incapables  de  vivre  j  ce  qu’il  rapporte  danâ 
ies  Obfervations  CCCXLIV  ,  CCCXlV,  &  en  plufieurs 
autres  5  mais  qu’à  huit  mois  ils  ont  allez  de  force  pouf 
3  pouvoir  vivre  ,  &  qu’il  en  meurt  rarement  ,  Ob'fërval 
t'  £ion  CLXXX  &  quantité  de  pareilles,, 

.  M  to4t  au  contraire  dit,  page  9^  ,  que  les  en- 
fans  qui  naiflent  à  iept  mois  font  forts  ,  robuftes ,  vi¬ 
goureux  ,  qu’ils  ont  de  l’embon-point ,  &  qu’ils  vivent 
tous  comme  s’ils  étoierit  à  terme,  &  qu’à  huit  moià 
il  n’en  échape  aucun:  le  blanc  &  le  noir  ne  font  pas 
plus  difiérens.  r 

_  Quoique  ces  Accoucheurs  fi  ëxpérimenïés  fondent 
leurs  raifonnemensfur  l’AftroIogie >  les  Mathématiques  8C 
la  Philofophie  ,  &  bien  que  je  11’aye  que  ma  pratique 
pour  foütèrfir  ce  que  j’avance  ,  contre  leur  fen riment  * 
Ie  ne  laide  pas  d’en  foutenir  la  vérité  avec  autant  de 
-force  ,  dans  .les  précédentes  Obfervations  ,  que  fi  je 
pcfiédois  à  fond  ces  hautes  Bz  fublimes  fciencés. 

Et  en  effet  ces  fix  Obfervations  choifies  entre  une 
I  infinité  d’autres  fur  un  pareil  fait  ,  rie  font  que  trop 
fuffi  fautes  pour  faire  voir  que  ces  Meilleurs  ne  font  pas 
infaillibles  ,  malgré  leur  hante  réputation  Bz  leur  pra¬ 
tique  confommée,  puifque  je  prouve  par  la  fnëme  exà 
2  périence  que  les  enfans  peuvent  vivre  à  fept  Bz  à  hait 
mois  ;  mais  mieux  à  huit  qu’à  feot ,  ceux-ci  étant  en¬ 
core  fi  petits  8c  fi  foibles  qu’ils  font  tous  plus  en  dan¬ 
gers  ae  mort  que  bon  n’a  lieu  d’efpérer  pour  leulfvie J? 
m’én  étant  mort  beaucoup  plus  de  ceux,  qui  font  fiés 
à  ce  terme  peu  avancé  ,  qu’il  ri’en  eft  échappé  :  au  lieu 
cpie  ceux  3  dont  j’ai  accouché  les  mères  à  huit  mois  ,• 
le  font  trouvés  fi  forts  ,  qu’ils  fe  font  prefque  tous  élevés 
ra-ifon  infînue  fuffifàmment  qu’un  'enfant  efi:  cf?au tant 
<  plus  en  état  de  vivre,  qu'il  approche  plus  au  terme  dç 
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neuf  mois.  Rapportant  même  la  caufe  de  l’accouchetnenC 
avancé  de  ceux-ci  ,  à  la  force  de  leurs  mouvemens  ,  qui 
excitent  de  û  violentes  irritations  à  la  matrice  ,  qu’ils  l’o¬ 
bligent  de  fe  difpofer  à  l’accouchement.  Ce  qui  me  con¬ 
firme  dans  cette  penfée  ,  efl  que  j’ai  prefque  toujours 
trouvé  ces  accouchemens  fort  prompts  &  très  -  heu¬ 
reux  ,  au  contraire  de  la  plus  grande  partie  de  ceux 
que  j’ai  faits  au  terme  de  fept  mois >  qui  fe  font  fou- 
vent  trouvés  longs  &  pénibles  ,  &  les  enfans  très-petits 
&  très-foibles. 

M.  Mauriceau  ne  convient  pas  ,  comme  d’une  choie 
très-allurée ,  du  tems  plus  ou  moins  avancé  dont  beau* 
coup  de  femmes  déclarent  être  grolfes ,  fe  pouvant  fa¬ 
cilement  tromper  au  compte  qu’elles  font ,  depuis  que 
leurs  ordinaires  fe  font  fupprimées  5  mais  il  cite  comme 
un  fait  alfuré  celui  d’une  femme  accouchée  à  huit  mois 
par  rapport  à  l’abfence  de  fon  mari ,  ce  qu’il  rapporte 
dans  l’Obfervation  CCXXV. 

C’eft  fur  ce  principe  que  j’ai  fait  mes  Obfervations  ? 
&  même  encore  plus  régulières  ,  puifque  plulieurs  font 
la  fuite  du  retour  au  lit  après  un  accouchement  :  qui 
peut  donc  mieux  juftifier  que  bien  que  le  terme  de  neuf 
mois  doive  être  celui  de  l’accouchement  naturel ,  ceux 
de  fept, fept  &  demi;  de  huit,  &  de  huit  &  demi  ne  doivent 
pas  moins  être  cenfés  tels  :  puifqu’à  tous  ces  âges  les 
enfans  vivent  ;  mais  feulement  que  leur  vie  efl  d’au¬ 
tant  plus  allurée  que  la  mère  elt  plus  avancée  dans  la 
groffelfe ,  c’ed-à-dire ,  qu’elle  approche  plus  de  la  ha 
au  neuvième  mois. 


Comme  j’ai  juftifié  par  mes  Obfervations  que 
le  terme  de  neuf  mois  n’eft  pas  infaillible  pour 
raccGiichement  naturel,  parce  que  ce  terme  peut 
très-fouvent  s’avancer  ,  il  ne  fera  pas  moins  à 
propos  de  faire  voir  par  d’autres  Obfervations  que; 
la  foiblelfe  de  l’enfant  ou  d’autres  caufes  de  cette 
nature,  peuvent  aulli-bien  le  retarder  {g)  :  Car 


(g)  On  a  plulieurs  Ob¬ 
fervations  de  l’accouchement 
tardif.  Cardan  allure  que  fon 
père  droit  venu  à  quatorze 
mois.  Harvée  t  au  rapport 


de  Verduc  ,  uf'ag.  des  -part, 
tom.  1 ,  pag.  60  ,  dit  avoir 
vu  une  femme  qui  au  bout 
de  feize  mois ,  après  avoir 
fenti  remuer  fon  enfant  du- 


A'  *  -w  v 
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]!  %u  y  a-t-il  de  plus  naturel  que  de  penfer  qu’1111 
!  enfant  foible  ,  8c  qui  n’aura  pas  pris  autant  de 
;  nourriture  8c  d’accroilTement  en  neuf  mois ,  qu’un 
autre  en  aura  pu  prendre  en  fept  ou  huit,  de¬ 
meure  encore  au  lieu  qui  lui  eft  deftiné  *  pour 
!  finir  8c  accomplir  ce  qui  eft  fi  heuretifement  com* 
1  mencé  ,  8c  ce  lieu  étant  le  ventre  de  fa  mère  , 

:  où  il  doit  prendre  1a.  nourriture  ,  la  force  8c  la 
i  vigueur  qui  lui  convient y  pourquoi  en  fortiroit- 
i  il  avant  que  d  être  parvenu  au  degré  de  perfec¬ 
tion  qui  lui  eft  néceffaire  ,  comme  il  arrive  aux 
fruits  qui  font  aux  arbres  y  car  n’en  voit-on  pas  qui 
1  ont  atteint  leur  parfaite  maturité  avant  le  teins 
-  ordinaire  ,  8c  qu’il  en  refte  quelques-uns  au  me- 
:  nie  arbre  long-tems  après  que  les  autres  ont  été 
cueillis  y  parce  que  ces  derniers  fruits  n’ont  pas. 
fi-tôt  atteint  leur  parfaite  maturité. 

Cet  exemple  fort  naturel  juftifieroit  affez  ce 
fait  conftant  y  mais  comme  les  faits ,  qui  ont  un 
vrai  rapport  à  la  chofe  même  ,  ont  encore  plus 
de  poids  y  il  eft  jufte  que  j’en  propofe  de  plus 
}  fenfibles  5  pour  en  ôter  tout  le  doute. 


1  rant  plus  de  dix  mois  ,  ne 
i  iaifla  pas  d’accoucher  heu- 
1  reufement  :  on  lit  dans  le 

I  Mercure  de  France  1117  , 
Novembre  p.  zi8: ,  l’hiftoire 
d’une  femme  grofle  depuis 
quatorze  mois  ,  qui  peut  en- 
s  cote  fervir  de  preuve.  Corn- 
ï  me  elle  ne  fe  fèntoit  pas 
:»  «difpofée  pour  accoucher  , 
:s  elles  fît  faire  pîufîeurs  con- 
1  fu ltations  de  Médecins  &  de 
î  Chirurgiens  ,  qui  n’étoient 

I  point  d’accord  fur  fon  état. 
Les  uns  alfuroient  que  cette 
groffelle  ne  venoit  que  d’un 
*  corps  étranger  qui  n’avoit 
r  pas  pris, place  dans  la  ma- 
erice  *  les  autres  que  c’ étoit 


un  monflre  ,  ou  une  molle-. 
Enfin  un  des  Chirurgiens  la 
toucha  &  déclara  que  c’étoic 
une  mafle  de  chair  déplacée  ,, 
qu’il  étoit  impoluble  de- pou¬ 
voir  tirer  du  ventre  de  la 
mère  ,  fans  faire  [opération 
céfarienne  ,  &  l’expofer  à 
perdre  la  vie.  Les  chofes  en: 
cet  état  obligèrent  le  mari 
d’avoir  recours  à  une  Sage- 
Femme  ,  qui  protefta  que 
l’enfant  étoit  dans  la  ma¬ 
trice  &  qu’elle  fauveroit  la 
mère  &  l’enfant  ce  qui. 
arriva  heureufement  le  2,4. 
Novembre  ,  c  étoit  un  gar¬ 
çon  qui  a  eu  vie  contre  tout© 
efpérance. 
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OBSERVATION  LXXXVI. 

•«  -V 

Une  Dame  éloignée  de  quinze  lieues  de  cette 
yilîe  3  me  pria  de  me  rendre  auprès  d’elle  ,  le 
douze  de  Juin  de  iannee  1697.,  comptant  d’ac- 
çoucher  depuis  le  dix  -  huit  jufqu’au  vingt  ,  fon 
mari  étant  revenu  d’un  long  voyage  le  dix-hui-? 
tième  Septembre  \  &  étant  tombé  malade  le  21  , 
trois  jours  après  fon  arrivée  \  mais  malgré  ce 
comte  h  jufte  en  apparence  ,•  elle  n’accoucha  que 
le  trente ,  qui  étoit  dix  jours  de  plus  que  les  neuf 
pnofo 

OBSERVATION  LXXXVI!, 

J’ai  accouché  une  Dame  le  i  S  Novembre  de 
remuée  1702  ,  dont  le  mari  étoit  parti  le  25  Jan¬ 
vier  ?  pour  un  voyage ,  où  il  fut  près  de  quatre 
mois.  Elle  auroit  dû  pour  être  juûe  à  fon  terme, 
accoucher  le  vingt-cinq  d’Oéfobre  ;  d’où  il  s’en- 
fuit  qu  elle  accoucha  vingt-trois  jours  plus  que 
les  neuf  mois ,  fuppofé  quelle  11e  fût  greffe  que 
du  dernier  jour  du  départ  de  fon  mari  *  mais  au 
contraire  elle  étoit  fi  affûtée  de  l’être  de  plus 
long-tems ,  quelle  me  fit  venir  auprès  d’elle  dès 
le  commencement  dp  mois  d’ Octobre  5  ayant 
iotiffert  les  petits  accidens  que  caufe  la  grofïefïe 
avant  le  départ  de,  fon  mari» 

OBSERVAT  ION  LXXXVI  IL 

;  *  ‘  11  :  "*  t  ■  3  '  * 

La  femme,  d’un  faifeur  d  arçons  de  cette  ville  C 
que  j  avais  accouchée  plufieurs  fois  ,  fans  s’être 
trompée  une  feule  fur  le  terris  à  peu  près  qu’elle, 
devoir  accoucher ,  étant  grolfe  en  dernier  lieu  , 

Bria  de  lui  vouloir  bien  rendre  encore  le  même 
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tervice  ,  lorfquelle  ferait  à  fon  terme.  Je  lui 
demandai  en  quel  tems  elle  comptoir  cl’ accou¬ 
cher  ^  elle  m’a ifur a  que  ce  feroit  lut  la  fin  du 
Carême  ,  de  nous  n’étions  qu’à  Nocl  de  l’année 
1  688s  Elle  n’accoucha  cependant  que  la  veille  de 
de  Saint  Jean  ,  trois  grands  mois  apres. 

La  femme  d’un  Drapier  que  j  ayoïs  a  11  il  1  accou¬ 
chée,  me  ht  la  même  prière  vers  le  tems  de  la.  Saint 
Jean  ,  bien-tot  après  que  cette  autre  fut  accou¬ 
chée  ,  m’a. durant  qu’elle  étoit  groffie  de  cinq  mois  5 
elle  n’açcoucha  pourtant  que  dans  le  mois  de 
Janvier  de  l’année  fuivante  \  ni  ayant  ^toutes  les 
deux  aduré  &  affirmé  d’avoir  été  grades  une  an¬ 
née  entière  ,  &c  même  d’avantage  ,  tant  par  les 
marques  ordinaires  ,  que  pour  avoir  fenti  leurs 
enfans  forts  3c  vigoureux  comme  elles  avaient 
coutume  de  les  fenti r  les  autres  fois  a  quatre 
'mois  de  demi, 

R  É  F  L  E  X  l  O  N. 

Apres  ces  Obfervations  suffi  fidelles  qu’elles  font, 
exaétes  &  de  notoriété  publique  ,  quelle,  difficulté  ÿfc 
aura  -  t  -  il  de  croire  que  l’accouchement  peut  k  retur— . 
der  ou  s’avancer  ,  rien  n’étant  plus  facile  que  oe  rendre 
raifon  de  ces  différens  tems  ?  Les  raifons  en  font  II  na*j 
turelles,  qu’il  faut  en  être  abfolument  dépourvu^  pour 
en  douter  x  puifque  rien  n’eft  de  plus  vrai  qu’une  lemmÇ: 
ne  peut  accoucher  par  un  effet  détermine  de  fa  volonté  9 
mais  feulement  lorlque  l’enfant  vient  a  irriter  la  ma-, 
tri  ce  pardon  poids  ,  ou  par  fes  mouvemens  y  Se  que  1  un 
ou  l’autrç-  peut  arriver  dès  le  feptiènie  &  le  huitième*- 
mois  s  mais,  par  la  même  raiion  il  peut  auffi  aller  juffi 
qu’à  dix  ,  onze  douze  ,  &  même  jufqu’à  treize  mois 
par  un  pur  effet  de  l'infenfibilité  de  cette  partie  ,  ou, 
par  la  légèreté  ,  la  foibleffe ,  ou  le  défaut  ae  mouvez 
ment  de  l’enfant. 

Ces  raifons  peu  goûte  es  ou*  plutôt  ignorées  par  la, 
plus  grande  partie  des  hommes  >  dont  quelques-unes, 
4e$  femmes  ont  eu  le  malheur  d2 accoucher  avant  le  ter- 

V  k 
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me  de  neuf  mois  ou  quelque  tems  après,  n’ont  pas laîfc 
de  s’mquieter  au  poflible ,  mais  chez  qui  un  retour  heu^ 

reux  a  rétabli  le-  calme  qu’une  nature  dérangée  avoil 
prelque  détruit*  ‘  '  '  13  * 

OBSERVATION  LXXXIX, 

La  femme  d’un  homme  vivant  de  fon  bien 
éloignée  de  trois  lieues  de  cette  ville  ,  accoucha 
hemeufement  a  fept  mois  de  fon  mariage,  d’un 
garçon  ,  qui  Je  fit  bien  nourrir, 

.  ^ e  niari  fut  tourmenté  de  l’inquiétude  la  plus 
violente  pendant  tout  le  tems  des  couches  de 
cette  jeune  femme ,  qui  ne  fe  porta  pas  mieux 
pour  avoir  accouché  fi-t6t  ;  mais  fa  fanté  s’étant 
rétablie  ,  &  étant  jeune  &  jolie  ,  le  mari  mai¬ 
gre  les  violentes  refolutions  qu’il  avoit  conçues, 
oublia  le  pafle  &  renouvella  fes  approches.  Cette 
rem  me  devint  grofle  à  1 ’inftam ,  &  accoucha  une 
ieconae  lois  à  fept  mois  d’un  fécond  garçon  ; 
te  tut  une  vraie  confolation  pour  tous  les  deux’ 

&  afin  de  ne  rien  laitier  en  doute  de  cette  hif- 
toire  ,  c’eft  que  les  filles  de  cette  Dame  ac¬ 
couchent  de,  meme  a  fept  mois  j  ces  deux  crar- 

|on,s  “uÂcé  Eous  deux  Gardes- du -Corps°de 

fi.  a.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans. 

OBSERVATION  XC, 

.  f ne  Uame  de  Paroifle  de  quatre  lieues  de  cette 
vifie  ,  accoucha  à  fept  mois  jufte  du  jour  quelle 
avoir  été  mariée  ,  quoique  M.  fon  mari  Peut 
epoufee  a  la  fortie  du  Couvent  :  l’imagination 
ce  1  epoux  n’en  eut  pas  moins  à  fouffrir  ;  mais 
ayant  caché  fon  refTentiment ,  il  ne  lailfa  pas  de 
appiocher  auffî-tôt  qu’elle  fut  relevée  de  fes. 
couches.  Elle  devint  au ffi-tôt  groffe  ,  &  accoucha 
une  fecon.de  fois  à  fept  mois*  Elle  fut  furprife  > 
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croyant  fon  mari  mécontent  de  fa  fécondité  5  de 
s’entendre  au  contraire  féliciter  fm*  ce  fécond 
accouchement  prématuré  ,  8c  lui  dire  qu’il  n’a-* 
voit  jamais  eulafoiblelfede  la  condamner  de  fon 
premier  ;  mais  audi  qu’il  n’avoit  pas  eu  la  force 
de  l’abfoudre ,  dont  il  lui  en  faifoit  de  très-hum¬ 
bles  excufes  :  ces  deux  enfans  nés  a  fept  mois  s 
fe  font  li  bien  élevés ,  qu’un  a  été  tué  à  Ramilly  ^ 
8ç  l’autre  à  la  bataille  de  Malplaquet, 

OBSERVATION  X  C  I, 


Madame  la  Marquife  de  ...  ,  revenant  d’unq 
de  fes  terres  de  haute  Normandie  en  ce  païs  „ 
Ça  Ta  chez  Madame  de  ......  fa  confine  ,  qui 

était  groTe  a  &  fi  bien  à  terme  ,  qu’ayant  cru 
accoucher  la  nuit  précédente ,  elle  envoya  quérir 
fa  Sage-Femme  ,  qui  ne  bougea  plus  d’auprès 
d’elle.  Madame  la  Marquife  tomba  malade  chez 
cette  parente  ,  où  elle  fut  fx  femaines  ,  après 
lequel  tems  ayant  en  partie  recouvré  fa  fanté , 
elle  partit  de  chez  fa  parente ,  qu’elle  laiTa  groTe 
comme  elle  Favoit  trouvée  ,  &  qui  T'accoucha 
qu’au  commencement  de  Février  d’un  garçon  5 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  dont  elle  étoit  ac¬ 
couchée  auparavant  au  terme  ordinaire. 

Cette  Dame  prétend  ne  s’être  pas  trompée ,  8e 
avoir  été  groffe  treize  mois  entiers.  Elle  avoir 
fouffert  tous  les  accidens  que  lui  caufoient  fes 
précédentes  groTeTes  pendant  tout  le  mois  de 
Janvier  ,  8c  avoir  fenti  fon  enfant  a  la  moitié  du 
mois  de  Mai  comme  dans  fes  précédentes  grof¬ 
fe  Tes  ,  comptant  d’accoucher  à  la  fin  de  Septem¬ 
bre  ,  quoiqu’elle  ne  ioit  accouchée  qu’au  coith 
mencement  de  l’année  fuivante. 

Après  ces  faits  inconteftables ,  M.  Mauriceau 
a-t-il  eu  raifon  de  dire  que  les  enfans  de  fept  mois 
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ne  font  que  des  avortons  ,  dont  aucun  ne  peut 
vivre  ?  Mais  fes  expériences  font  mieux  fondées  , 
quand  il  dit  que  les  enfans  qui  paffent  le  terme 
de  neuf  mois ,  font  plus  forts ,  plus  robuftes  ,  Se 
plus  gros  que  ceux  qui  viennent  précifément  à  ce 
terme  ;  je  lJai  'remarqué  ,  auffi-bien  que  lui  ,  en 
plufieurs  o c calions  » 


msssSê 


CHAPITRE  VI. 


Quelque  partie  que  F  enfant  préfente ,  quand 
il  vient  bien  ,  F  accouchement  doit  être? 
toujours  appelle  naturel % 

LE  S  Auteurs  prétendent  qifil  ny  a  d  accoiM 
chement  naturel ,  que  celui  où  l’enfant  pré¬ 
fente  la  tête  la  première  ;■  mais  ils  s’éloignent 
de  la  définition  de  Y  accouchement  naturel,  qui 
doit  être  celui  ou  Tenfant  vient  avec  le  feu!  fe-. 
cours  (h)  de  la  nature ,  fans  que  l’Art  y  foit- 


(  h  )  Quand  îe  fœtus  a  ac¬ 
quis  fa  perfection  ,  il  eft  la 
première  caufe  irritante  de 
1  accouchement  ,  car  dans 
les  autres  animaux ,  il  rompt 
ion  œuf  par  fon  propre  ef¬ 
fort  &  éclôt }  cela  fè  voit 
quelquefois  dans  les  quadru¬ 
pèdes  ,  toujours  dans  les  oi¬ 
seaux  j  dans  les  vipères  & 
dans  les  infeètes.  On  a  trou¬ 
vé  des  fœtus  vivans  qui 
etoient  fortis  après  la  mort 
de  leur  mère.  Cette  irrita¬ 
tion  fe  communique  à  la 

matrice  proportionnellement 


aux  inquiétudes  de  f enfant  3 
à  fa  péfanteur ,  à  fa  force» 
Cela  paroît  vraifemblable  à 
beaucoup  de  gens  ,  dit  M. 
Mauriceau  ,  tom.  i  ,  p.  203* 
Mais  lî  ceux  qui  pratiquent 
les  âccouchemens  ,  y  font 
bien  attention  ,  ils  connot- 
tront  qu’il  n’y  a  que  la  ma¬ 
trice  ,  aidée  de  la  compref- 
iion  des  mufcles  du  bas- 
ventre  &:  du  diaphragme  3 
qui  fade  lexpuihon  de  l’en¬ 
fant ,  lorfqu’étant  irritée  pa^’ 
fa  groiïeur  &  la  péfanteur  * 
QÎlç  ne  peut  s’étendre  d’ava&f 
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que  peu  ou  point  utile.  Pour  moi  je  dis  que  * 
.quelque  partie  que  l’enfant  préfente  la  première  9 


rage  pour  le  contenir.  Cette 
opinion  ,  ajoute  M.  Puzosq 
«qui  fuit  la  meme  idée  /  don¬ 
nerait  toujours  matière  à 
conteftation  ,  fi  1-on  ne  fal¬ 
loir  connoître  comment  cet¬ 
te  opération  fe  détermine 
,&  par  quels  moyens  elle 
s’exécute. 

Dans  la  defeription  de  la 
matrice,  continue  M.  Puzos, 
j’ai  répété  ce  qu’on  a  tou¬ 
jours  dit  qu’elle  avoir  dans 
fon  état  naturel  ,  la  figure 
d’une  bouteille  renverfée  , 
que  dans  la  grofiefie  elle 
perdait  peu  à  pçu  cette  ref- 
jfemblançe  en  s’étendant  ;  & 
que  fur  la  fin  elle  devenait 
toute  ronde  ,  _  parce  que  fon 
col  étoit  effacé  ,  que  fes 
deux  orifices  n’en  faifoient 
plus  qu’un ,  lequel  dç  fente 
qu’il  étoit  auparavant  j  de- 
yenoit  un  trou  ,  ou  un  pe¬ 
tit  cercle  rond  ,  de  forte 
que  le  tout  enfemble  repré- 
fentoit  la  figure  d’un  balon. 
La  matriçe  n’a  pris  cette 
forme  que  pour  fournir  au¬ 
tant  de  place  qu’il  çn  faut 
à  un  enfant ,  dont  le  volu¬ 
me  augmente  à  chaque  in- 
ftant  j  mais  cette  facilité  de 
la  matrice  à  s’étendre  a  des 
bornes  ,  &  quand  elle  eff 
parvenue  à  un  certain  dégré, 
elle  ne  peut  plus  prêter  , 
faute  d’étoffe  ;  elle  créve- 
roit  même  infailliblement 
par  quelque  endroit  ,  lorf- 
qu’elle  eff  parvenue  à  fon 
fermer  dégré  d’extenfion  , 
fi  la  nature  toujours  Page  n’a- 
voft  'fait  une  Ouverture  à  fa 
partie  la  plus  déclive.  La  fi¬ 
gure  de  la  matrice  dans  les 


derniers  tems  de  la  groffeffe 
&  fon  étendue  prodigicufe  $ 
changent  infenfiblement  là 
forme  de  cette  ouverture 
circulaire  ;  qui  forme  un 
vuide  incapable  de  foutenir 
l’enfant  ;  il  s’affaiife  donc  &: 
par  -  conféquent  il  étend 
moins  lg  matrice  dans  fon 
fond. 

La  matrice  un  peu  foula? 
gée  ,  parce  qu’elle  eff  moins 
étendue  ,  fe  contraire  à  pro¬ 
portion  du  terrein  qu’elle  a 
gagné  :  elle  chafie  les  mem¬ 
branes,  les  eaux  &  l’enfant 
du  côté  de  l’orifice  qui  eft 
l’endroit  de  toute  la  matrice 
qui  réfifte  le  moins  ;  ce  qui 
occafionne  les  premières 
douleurs  ;  &  comme  la  ma¬ 
trice  tend  toujours  à  fa  con¬ 
traction  ,  fitôt  qu’un  peu 
d’efpace  en  elle  lui  permet 
de  fe  refferrer  ,  le  vuide  qui 
continue  de  fe  former  vers 
fon  fond ,  par  la  dilatation 
de  l’orifice  ,  fournit  de  nou¬ 
veaux  moyens  aux  fibres 
charnues  du  fond  &  des  par¬ 
ties  latérales  ,  d’agir  fur  les 
corps  qu’ils  renferment  pour 
les  chafier  du  côté  qui  réfifte 
le  moins.  Cette  fuite  de  con¬ 
tractions  qui  11e  pourraient 
durer  long-tems ,  fi  les  fi¬ 
bres  charnues  n’entroient 
dans  une  efpéce  de  repos  né- 
çeffaire  à  toutes  les-  parties 
qui  agiffent  ,  occafionne  les 
çlouîeurs  périodiques  mar¬ 
quées  par  des  plaintes  en¬ 
tremêlées  de  tranquillité. 
Mqis  le  repos  que  prennent 
les  parties ,  bien  loin  de  leur 
faire  perdre  le  fruit  de  tanc 
de  travaux  ,  en  leup  faifant 
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quand  il  vient  fans  le  fecours  du  Chirurgien  ni 
de  la  Sage-Femme ,  1  accouchement  doit  être  ap¬ 
pelle  naturel ,  foit  que  1  enfant  préfente  les  pieds  % 
es  bras ,  le  cul  ou  la  te  te  .  comme  les  Obier  va-* 


tiens  fui  vante  s  en  font 

abandonner  le  terrein  qu’el- 
les  ont  gagné  leur  donne 
au  contraire  de  nouvelles 
forces,  pour  agir  plus  vio¬ 
lemment  fur  ce  qui  fait  en¬ 
core  de  la  réiïftance  ,  &  pour 
augmenter  les  douleurs  j 
aulîî  commence- t-on  alors  à 
fentir  bien  diftinétement  les 
&nembranes  tendues  par  les 
*;aux  Qui  fe  préfentent  à 
1  orifice ,  comme  une  her¬ 
nie  à  travers  les  anneaux  , 
la  douleur  finie  ,  il  eft 
tres-fâcile  de  connoître  en 
quelle  fituation  fe  préfente 
î  enfant.  Si  l’orifice  fait  beau¬ 
coup  de  réfiftance  dans  le 
commencement  du  travail  * 
on  le  voit  fur  la  fin  obéir 
avec  une  facilité  qui  ne  fur* 
prendra  point  ,  quand  on 
Içaura  qu’il  fe  trouve  atta¬ 
que^  de  toutes  parts.  D’un 
cote  le  poids  des  eaux  &  de 
1  enfant  qui  l’ont  pénétré  , 
a  fait  etendre  fon  cercle  à 
proportion  de  leur  volume  ; 
de  1  autre  ,  les  efforts  de  la 
matrice  qui  a  dans  fon  fond 
garnie  tout  le  terrein  que  fon 
orifice  a  perdue  ,  venant  à 
Se  frapper  continuellement 
doivent  alors  faire  faire  plus 
de  chemin  à  l’enfant  dans 
une  demie  heure  qu’il  n’en 
auroit  fait  auparavant  en 
deux  heures  ;  cette  méchani- 
Que  s  accorde  à  merveille 
avec  les  Obfervations  des 


Gens  de  l’Art  :  ils  ont  tou¬ 
jours  remarqué  qu’il  faut 
plus  de  tçms  &  de  douleurs; 
pour  dilater  l’orifice  de  la 
largeur  d’environ  un  écu  , 
qu’il  n’en  faut  de  ce  poinr 
d’extenfion  pour  arriver  juf- 
qu’au  couronnement  qui  fait 
quatre  fois  autant  d’ouver¬ 
ture  j  &  c’eft  ce  qui  a  trom¬ 
pé  tant  de  fois  des  gens  qui 
faute  d’expérience  ou  occu¬ 
pés  d’autres  affaires  s’ima¬ 
ginent  avoir  le  tems  d’allef 
ailleurs  ,  par  le  peu  d’avan¬ 
cement  des  choies  5  mais  b 
leur  retour  ils  ont  trouvé 
la  befogne  faite  fans  eux. 
Sur  la  fin  le  travail  va  plus, 
vite,  les  douleurs  font  aufli 
plus  fortes  ,  &  c’eft  alors- 
que  les  femmes  font  dans 
une  chaleur  extrême  ,  qui 
marque  bien  i’effervefcence 
du  fang  3  elles  ontdesfrif- 
fonnemens  &  des  tremble- 
mens  fans  avoir  froid  ,  par 
l’irrégularité  du  cours  des- 
efprits  dans  les  nerfs  ;  8c. 
elles  vomifient  tout  ce  qu’el¬ 
les  prennent  par  les  fecouf- 
fe  s  que  cette  même  irrégu¬ 
larité  des  efprits  communi¬ 
que  aux  reins  8c  à  l’eftomac.. 
Les  douleurs  des  cuilfes  & 
des  jambes  s’expliquent  aufli 
très  aifément  par  la  tenfiom 
&  le  tiraillement  des  li- 
gamens  de  la  matrice  qui 
vienunent  s’ y  diftribuer0 
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OBSERVATION  XCII. 


Le  17  Février  de  Fannée  1686 ,  une  Dame  de 
cette  ville ,  d’un  tempérament  foible  &  délicat  a 
m’envoya  prier  de  me  rendre  chez  elle  }  elle  me 
dit  en  arrivant  qu’elle  étoit  malade  pour  ac¬ 
coucher  5  mais  que  ce  Aétoit  pas  comme  les  ac- 
couchemens  précédens.  Sans  favoir  quelle  raifon 
elle  avoir  de  me  tenir  ce  langage  ,  je  la  touchai 
pour  m’en  inftruire  ,  je  trouvai  que  les  eaux 
étoient  préparées  3  &  lés  membranes  prêtes  à 
s’ouvrir  ,  &  quelques  parties  en  confuhon  allez 
avancées.  Sans  m’arrêter  à  examiner  fi  c  "étoit  les 
pieds  ou  les  bras  ,  je  fis  au  plutôt  faire  le  petit 
lit  pour  y  mettre  la  malade }  mais  quelque  di¬ 
ligence  que  l’on  y  put  apporter ,  les  membranes 
s’ouvrirent  avant  que  le  lit  fût  accommodé  ?  8c 
les  pieds  fe  préfentérent  au  paiTage.  Je  n’aidai 
que  foiblement  à  recevoir  l’enfant  5  n’y  ayant 
donné  aucun  tems  ,  tant  l’accouchement  fut 
prompt.  Je  délivrai  la  mère  ,  qui  fe  porta  fort 
bien  3  ainfî  que  l’enfant ,  qui  étoit  un  garçou* 

RÉFLEXION, 

Voilà  ce  qui  s’appelle  à  bon  droit  un  accouchement 
naturel ,  n’y  ayant  eu  qu’un  peu  de  précaution  à  pren¬ 
dre  ,  fuppofé  qu'il  y  eût  quelque  chofe  d’extraordinaire 
qui  pouvoit  être  de  retourner  la  face  de  l’enfant  en  bas* 
quand  elle  fe  trouve  en  haut ,  dégager  les  bras ,  quand 
ils  font  quelque  empêchement  *  &  au  cas  qu’ils  ne  vien¬ 
nent  pas  volontiers  5  8c  que  la  tête  rélifte  quelque  peu 
au  paflage  ,  il  faut  porter  fa  main  appîatie  par-deftdus 
le  menton  &  lui  mettre  le  doigt  du  milieu  dans  la  bou¬ 
che  ,  fonger  à  ne  faire  de  violence  que  le  moins  qu’il 
eft  poftibîe  ,  en  tirant  doucement  par  cet  endroit  5  pen¬ 
dant  que  l’on  tire  le  corps  avec  l’autre  5  en  ufant  de 
cette  manière  ^  l’accouchement  fe  termine  en  peu  de 
£ems» 
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,  C’eft  cette  fîtuation  (  quoi  qu’elle  foit  appellée  usf 
les  Auteurs  contre  nature  )  que  l’an  doit  d’autant  plus1 
fouhaiter  ,  qu’elle  ell  l’unique  qui  affûte  dans  le  mo- 
ment  la  fin  de  l’ouvrage ,  celle  par  laquelle  l’on  ter¬ 
mine  toutes  les  autres,  &  où  l’on  ne  voit  jamais  fen- 
fant  arrêté  ni  enclavé  au  pafTage  ,  pour  peu  que  l’on 
ufe  de  prévoyance  ,  &  que  l’on  fuive  les  principes  qui 
font  établis  pour  y  réufîir.  Ce  que  jê  dis  eft  fî  vrai , 
&  cette  fîtuation  a  tant  d’avantage  au-deffus  de  toutes 
les  autres  ,  qu’il  périra  dix  enfans  dans  les  accouche- 
mens  où  ils  préfenteront  la  tête,  contre  un  qui  fera  de 
la  peine,  lorfqu’ils  fe  préfenteront  par  les  pieds  5  celle 
qui  fuit  eft  plus  rare,  mais  elle  n’en  eft  pas  moins  pofb 
Éble,  lorfqu’elle  eft  pofée  fous  ces  mêmes  conditions»' 

OBSERVATION  X  CH L 

*  •*;  ‘  '  y.  f 

Le  24  de  Novembre  de  l’année  1705  ,  com¬ 
me  j’étois  à  Cherbourg  pour  voir  un  Officiel 
qui  droit  blefîe  p  Ton  vint  a  minuit  me  prier 
daller  voir  la  femme  d’un  Corroyeur  ,  qui 
étoit  malade  pour  accoucher  ,  8c  dont  l’enfant 
préfentoit  la  main  ;  j’y  aiiài  très-promptement. 
Je  trouvai  la  main  de  l’enfant  qui  fbrtoit  du 
vagin ,  comme  on  me  faVoit  dit  ,  8c  la  tête  a 
côté  ,  prête  de  paroitre  au  couronnement ,  avec 
des  douleurs  piquantes  ,  qui  redoubloient  fans 
relâche  j  j’encourageai  la  femme  autant  que  je 
pus  ,  par  l’efpéranee  d’un  prompt  accouchement. 
Je  travaillai  a  dégager  la  tête  avec  mes  deux 
doigts  du  coté  oppofé  à  celui  où  le  bras  fe  pré- 
fentoit ,  fans  toucher  en  aucune  façon  de  ce  cote- 
là  ,  parce  que  ce  bras  y  aidoit  plus  que  je  nau- 
rois  pu  faire  \  je  continuai  ce  même  fecours  juf- 
qu’à  ce  que  la  tête  fut  affez  avancée  au  palfage  , 
pour  lui  aider  dans  fa  fortie  ,  à  quoi  je  donnai 
toute  mon  attention  ,  fans  me  fervir  du  bras  erf 
aucune  manière  ,  que  je  laiiTois  fortir  à  fa  vo¬ 
lonté  ,  ne  le  tirant  qu  autant  qu’il  étoit  nçcef^ 
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faire  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  repliât  dans  le 
vagin  j  parce  que  jfi  j’en  avois  ufé  autrement  , 
je  n’aurois  pas  manqué  de  faire  biaîfer  la  tête  : 
Sc  qu’au  lieu  de  venir  directement  comme  elle 
fit ,  elle  fe  feroit  préfentée  par  le  côté ,  &  au- 
roit  par-coiiféquent  rendu  l’accouchement ,  (  de 
naturel  qu’il  étoit  ,  puifqu’il  venoit  fans  prefque 
de  fecours ,  )  tout-à-fait  contre  nature ,  &  l’en¬ 
fant  n’auroit  pour  lors  pu  venir  que  par  l’aide 
que  j’aurois  été  obligé  de  lui  donner ,  &  même 
mi  danger  de  perdre  la  vie. 

RÉFLEXION *  , 

Quoiqu’il  foit  chagrinant  de  voir  venir  un  enfant 
dans  cette  ftuation  ?  cet  accouchement  ne  doit  pas 
moins  être  mis  au  nombre  dés  accouchemens  naturels  > 
puifque  je  ne  rendis  qu’un  foible  fecours  à  la  mère  &  à 
renfant.  Comme  la  tête  étoit  placée  directement  au 
palfage  5  qu’il  n’y  avoit  que  le  bras  qui  l’accompagnpit  » 
fans  y  faire  d’autre  obftacle  que  d’en  groifir  un  peu  le 
volume  }  &  que  les  douleurs  venoient  à  fouhait  pour 
finir  cet  accouchement ,  en  aufïi  peu  de  tems  qu’il  le 
fut  ,  rien  ne  peut  empêcher  qu’il  ne  foit  mis  au  nom¬ 
bre  des  accouchemens  naturels  ?  aulfî-bien  que  celui 
qui  fuit* 

OBSERVATION  XCIV.  ( 

Le  2.8  Mars  de  l’année  1687  ,  la  femme  d’un 
faifeur  de  paniers  ,  très-qeune  ,  èc  grolfe  de  fon 
premier  enfant  ,  fe  fentafit  vivement  preffée  s 
m’envoya  chercher  comme  je  dînais  *  je  quittai 
tout  ,  &  me  rendis  incelfamment  auprès  d’elle. 
Je  trouvai  les  eaux  écoulés ,  &  que  1/enfant  qui 
préfentoit  le  liège  ,  étoit  trop  avancé  pour  pré¬ 
tendre  le  retourner  ,  &c  trop  peu  pour  lui  pou¬ 
voir  aider,  â  quoi  je  réuflis néanmoins  bie-n-tôt 
après  qu’il  fe  trouva  plus  avancé  à  la  faveur  des 
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douleurs  qui  redoubloient  fans  relâche.  Je  lui 
glilfai  un  doigt  de  chacune  de  mes  mains  dans 
les  plis  des  cuifTes  vers  les  aines  ;  de  au  moyen  de 
ce  roible  fecours ,  j’accouchai  cette  jeune  femme 
en  très-peu  de  tems*  Je  la  délivrai  enfuite,  elle  fe 
feroit  bien  portée  ,  fi  fon  fein  n’avoit  pas  abfcédé 
par  le  peu  de  foin  quelle  prit  d’elle de  cet  acci¬ 
dent  lui  caufa  bien  plus  de  mal  que  fa  couche* 

RÉFLEXION. 

Ne  doit-on  pas  appelle*  naturel  un  accouchement  auflî 
prompt  que  celui-ci ,  dont  l’enfant  &  la  mère  fe  tirè¬ 
rent  fi  aifément  d'affaire  ,  encore  que  l’enfant  ne  foit 
pas  venu  la  tête  la  première ,  nseft-il  pas  plus  à  pro¬ 
pos  que  la  fin  de  l’ouvrage  terminé  heureufement  donne 
le  nom  à  l’accouchement  ,  que  la  partie  que  l’enfant 
préfente  ,  vu  que  fi  c’étoit  la  partie  qui  fût  en  droit  de 
lui  donner  le  nom  de  naturel ,  ce  devroit  être  celui  ou 
l’enfant  préfente  les  pieds,  par  les  raifons  que  je  rap¬ 
porte  dans  l’Obfervation  précédente. 

L’accouchement  de  deux  enfans,  qui  efl  de  la  nature 
des  précédons ,  n’eft  pas  moins  naturel ,  que  celui  oii 
la  femme  n’accouche  que  d’un  feul ,  il  faut  feulement 
que  le  Chirurgien  faffe  attention  qu’il  y  en  a  qui  n’ont 
qu’un  arriere-faix  >  mais  aufîi  qu’il  y  en  a  qui  en  ont 
deux ,  comme  je  le  fais  voir  dans  les  deux  accouche-* 
mens  qui  fuivent. 

OBSERVATION  G  XV. 

Le  14  Juin  de  l’année  1685  ,  j'accouchai  la 
femme  d’un  Charpentier  de  cette  ville  d’une 
Elle  paffablement  grolfe  ,  qui  vint  la  tète  la  pre¬ 
mière  j  comme  je  me  mis  en  devoir  de  délivrer 
la  mère  ,  je  trouvai  de  la  réfiftance  â  l’arrière- 
faix  5  ce  qui  m’obligea  de  couler  ma  main  le 
long  du  cordon  pour  en  connoître  la  caufe ,  que 
j’apperçus  bien-tbt  par  de  nouvelles  membranes  , 
qui  occupoient  le  rond  du  vagin ,  avec  des  eaux 

préparées 
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préparées  qui  s'écoulèrent  dans  le  moment  de 
une  fécondé  fille  ,  dont  la  tète  s  avança  au  pat 
lage,  &en  iortit  à  la  première  douleur.  Après 
quoi  je  liai  les  deux  cordons  chacun  avec  deux 
ligatures  >  entre  lefquels  je  coupai  ces  cordons  ? 
afin  de  me^debarrafier  de  ces  deux  enfans ,  que 
je  donnai  a  tenir  à  deux  femmes  pour  en  avoir 
foin.  Je  délivrai  enfuite  la  mère ,  tenant  ces  deux 
toi  dons  de  mes  deux  mains,  que  je  faiiois  agir 
luccefliVement  jùfqu  a  f extra&ioü  de  cet  arrière-» 
raix  ,  qui  étoit  fort  gros  *  &  commûn  à 
deux  enfans*- 


OBSERVATION  XC VL 

•  La  1 9  Janvier  de  1  année  iè%j  ;  f  accouchai 
là  femme  d  un  Procureur  de  cette  Ville  d’un  aros- 
garçon  ,•  dont  l’arrière-faix  fïdvit  de  liti-mêine  § 
de  fécondés  eaux  qui  percèrent  dans  le  moment 
accompagnées  d’une  douleur  vive  Ôc  piquante  J 
me  firent,  retourner  a  la  malade  $  avant  même 
que  j’eufie  le  terns  de  réfléchir  à  ce  qui  fe  pat 
mit  >  par  rapport  a  la  grolfeur  de  l’enfant  èc 
1  arrière-faix  *  que  je  croyois  unique  i  dans  la 
cramte  que  ce  ne  fût  une  perte  de  fang,  erreur 
dont  je  ,me  tirai  dans  Imitant  ,  par  la  tête  d’un 
fécond  enfant ,  que  je  trouvai  au  palfage  ,  k  qui 
he  tarda  à  venir  que  jufqu  à  là  première  dou- 
leur  ,  qui  furVint  à  I  mitant  j  c’étoit  une  fille  , 
qui  avoit  àiilli  l'on  arrière-faix  ,  dont  je  délivrai 
la  mère  ,  qui  fe  porta  bien  ,  fes  deux  enfans 
pareillement. 

Réflexion 


Voilà  deux  accouchemens  ,  quoique  ferribiables  Jarfs 
le  commencement ,  Æz  diftérens  dans  la  fuite ,  &  © i 

Tqtne  h  J! 
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la  conduite  que  l'on  y  doit  garder  ne  diffère  de  I’ac-î 
couchement  où  il  n'y  a  qu'un  enfant  ieul ,  fïnon  qu  a 
trouver  de  la  réfiftance  au  délivre  5  il  faut  s'affurer  de 
ce  qui  en  peut  être  la  caufe ,  afin  d'y  apporter  le  remè¬ 
de  qui  eft  d'aller  doucement,  &  fans  rien  précipiter  , 
y  attendre  la  venue  du  fécond  enfant ,  fur-tout  quand  les 
apparences  &  l’effet  fe  trouvent  telles  qu'en  ces  deux 
Oblervations.  En  ufant  ainfî  ,  tout  finira  heureufe- 
ment. 

Je  ne  parle  ici  que  fucci'ntement  de  ces  deux  accou- 
chemens  ,  parce  que  dans  la  fuite  je  m'étendrai  plus  au 
long  fur  cette  matière  dans  un  autre  Chapitre,  n'ayant 
préfentement  d'autre  idée  que  de  faire  voir  qu'un  ac¬ 
couchement  de  deux  enfans  n'efb  pas  plus  a  craindre  que 
celui  d'un  feul ,  &  de  lever  la  difficulté  qu'un  accou¬ 
chement  de  cette  nature  peut  faire  à  un  nouvel  Accou¬ 
cheur  ,  qui  fe  le  repréfente  beaucoup  plus  difficile  qu’il 
ne  Tell  en  effet ,  comme  il  m'eft  arrivée  à  moi-même  , 
avant  que  j'euffe  beaucoup  pratiqué. 


CHAPITRE  VII. 

De  l'extraction  de  tanière  -faix ,  de  la 
ligature  du  cordon  de  l  ombilic* 


LOrsque  l’enfant  eft  venu  au  monde  (i)  > 
il  faut  le  coucher  fur  le  côté  entre  les 
ïambes  de  fa  mère  5  eniorte  <qu  il  ait  la  refpi- 


(z)  II  y  a  des  Accoucheurs 
qui  veulent  que  I  on  ^  déli¬ 
vre  la  femme ,  auffi-tôt  que 
l’enfant  eft  foni  j  c’eft  le 
fentiment  &  la  pratique  de 
Mauriceau.  La  raifon  qui  le 
détermine  à  faire  prompte¬ 
ment  i’cxtradion  de  l'ar¬ 
riére- faix,  eft  parfaitement 
bonne  ,  dit  le  Commenta¬ 
teur  de  D  eventer  3  p.  i$i.  Le 


reffort  de  la  Matrice  eft  û 
fort ,  qu’elle  fe  referme  ,  a 
mefure  que  la  refiftance 
quelle  trouvoit  dans  les 
corps  qu’elle  contenoit  ,  di¬ 
minue*  On  ne  fe  peut  donc 
trop  preffer  de  délivrer  la 
femme  dans  l’incertitude  où 
l’on  eft  de  le  pouvoir  faire 
commodément  un  quart- 

d'heure  après.  Commence 
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I  Ration  libre  $  &c  qu  il  ne  pmfle  rien  entrer  dans 
la  bouche.  Il  faut  enfuite  que  l’Opérateur  en-* 


donc  ,  comme  le  veut  M. 
Clément ,  par  la  ligature  du 
cordon  ,  c’eft  perdre  un  tenis 
qui  peut  être  employé  beau¬ 
coup  plus,  utilement. 

La  rai  Ton  qui  détermine 
M.  Clément ,  Ue  peut-être 
regardée  que  comme  une 
cmmere.  Il  dit  que  l'enfant 
perd  autant  de  fang  ,  qu’il 
-  en  fort  par  fies  artères  om¬ 
bilicales.  Gela  eft  vrai  j  mais 
ri  en  gagne  autant  qu’il  lui 
en  eft  rapporté  par  la  veine  : 

’  aînÇ  P0^  de  danger  de  ce 
coté-là  ;  cet  échange  même 
doit  lui  être  avantageux  5 
I  Puifque  le  fang  raporcé  par 
la  veine  eh:  vivifié  ,  pour 
ainfi  dire  ,  par  le  liquide  qui 
y  vient  des  artères  de  la 
1  matrice. 

Le  milieu  que  prend  Dîo- 
nis ,  ne  me  paroît  pas  plus 
fl  Judicieux  ,  dit  le  même 
Auteur.  Il  commence  par 
faire  la  ligature  ,  fi  l’arrière- 
faix  eft  adhérent ,  &  com¬ 
mence  par  i’extradicm  ,  s’il 
ne  1  eft  pas,  Mais  comme  il 
ne  fçait  qu’après  un  certain 
îems^,  fi  l’arrière  -  faix  eft 
adhérent  ou  non  ;  &  le  rems 
neceffaire  pour  le  connoître 
:  né  tant  pas  déterminé  ,  fe 
>  cordon  fe  refroidit,  la  cir¬ 
culation  s’y  ralentit  &  l’en¬ 
fant  reçoit  des  ferftences  de 
maladies  ,  qui  ne  peuvent 
manquer  de  fe  déclarer  tôt 
ou  tard. 

Le  plus  fur  eft  donc  ,  fé¬ 
lon  moi ,  de  faire  l’exttac- 
i  tion  de  l’arrière- faix  ,  le  plu¬ 
tôt  qu’il  eft  poffible  ,  c’eft  le 
moyen  le  plus  court  pour  pré¬ 
venir  tous  les  incoavéniens, 


Mais  M.  P il%os  n’approuve 
pas  cette  opinion.  Je  ne  fçau- 
rois  palier  *  dit-il  ,*à  un  aufll 
grand  Praticien  que  l’a  été 
Æauriceau ,  le  précepte  ab- 
folu  qu’il  donne  tom.  1 , 
pag.  248  ,  de  délivrer  la 
f^nnie3_uuffi-tot  que  l’enfané 
eft  forti  ,  dans  la  craints 
que  la  matrice  ne  fe  refer¬ 
me  j  &  que  le  tems  de  nouef 
le  cordon  &  de  mettre  l’en¬ 
fant  en  fureté  ,  ne  devienne 
par  fa  longueur  un  obftadé 
au  paftage  du  placenta.  Il  eft 
vrai  qu’aufli  -  tôt  que  l’en¬ 
fant  eft  paflé  5  la  matrice 
le  comrade  ,  en  fe  repliant 
lur  elle-même  ;  mais  la  mé- 
chanique  de  l'accouchement* 
la  ftrudure  de  la  partie  ,  6c 
rufage  de  porter  la  main 
dans  ce  vifcère  pour  les  cas 
de  néceffité  ,  nous  ont  ap¬ 
pris  que  fa  contradion  com¬ 
mencée  dans  le  fond  ,  com¬ 
me  étant  le  centre  des  fi¬ 
bres  charnues ,  &  de  la  for-* 
ce  de  ce  vifcère  ,  que  la 
contradion  ,  dis -je ,  du  fond 
chafle  nécefTairementversl’o-i 
rificele  corps  contenu  dans  fa 
cavité  ,  &  que  la  préfence 
de  ce  corps  &  la  fortie  con¬ 
tinuelle  du  faiig  s  doive  le 
tenir  dilaté.  Nous  fçavons 
encore  que  le  reffort  de  la 
matrice  doit  être  extrême¬ 
ment  affoibli  par  I  exceffive 
dilatation  qu’elle  a  fouftèfc 
dans  l'accouchement.  D'ail¬ 
leurs  c’eft  une  méchanique 
reconnue  que  plus  le  fond 
de  la  matrice  fe  dilate  ,  phi» 
l'orifice  fe  refferre  ;  &  c’eft 
ce  qu  on  voit  arriver  dans 

la  grofie/fe  5  qu’au-comrai- 

7"  •  a 


1 24  Traité  des  Âccouchèmens  ,  Part.  1 1, 

gage  deux  tours  du  cordon  au  -  tour  des  detut 
doigts  de  fa  main  gauche  ,  6e  au-deffus  le  plus 
près  de  la  partie  qu’il  lui  eft  pofiible  *  y  joindre 
les  deux  doigts  6e  le  pouce  de  la  main  droite 
pour  tirer  doucement  5  enfuite  par  de  légères  fe-* 
coudes  de  coté  6e  d’autre.  Si  ce  fe cours  ne  fuf- 
£t  pas ,  6e  que  l’arrière-faix  y  réfifte  5  il  faut  y 
ajouter  celui  de  faire  fouiller  l’accouchée  dans  fa 
Inain  ,  la  faire  épreindre  comme  pour  aller  à  la 
felle  5  6e  enfin  lui  mettre  fon  doigt  dans  la  bom 
che  ,  comme  fi  elle  vouloit  fe  faire  vomir  ?  6e 
continuer  à  tirer  fans  violence  ,  afin  de  tâcher* 
de  délivrer  l’accouchée  ,  fans  que  le  cordon  fe 
îompe  ,  6e  que  l’arrière-faix  vienne  tout  entier  ; 


Te  ,  plus  le  fond  fe  refferre  , 
plus  l’orifice  eft  obligé  de  fe 
dilater  ,  comme  on,  l’obfer- 
ire  dans  le  travail  ;  parce 
que  chacune  de  ces  parties 
fait  une  aélion  contraire  j 
pour  tendre  néanmoins  au 
bien  d’une  même  opération. 
Or  ,  tant  qu’il  refte  quelque 
corps  renfermé  dans  la  ma¬ 
trice  d’un  volume  tel  que  le 
placenta  d’un  enfant  à  ter¬ 
me  ,  l’orifice  eft  la  partie 
la  plus  lente  à  fe  refl'errer. 
ïl  eft  donc  poffible  d’ypaf- 
fer  la  main  une  heure  ,  3c 
plus  après  la  fortie  de  l’en¬ 
fant  ,  3c  l’on  doit  confé- 
quemment  attendre  une  par¬ 
tie  de  ce  tems  l’expuîfion 
naturelle  du  placenta  ,  fi  au¬ 
cun  accident  n’oblige  d’en 
précipiter  la  fortie. 

Condamnant  dans  Mau- 
riceau  la  méthode  de  déli¬ 
vrer  trop  promptement ,  con¬ 
tinue  M.  Paz  os ,  j  e  ne  de- 
vrois  pas  être  plus  indulgent 
à.  l’égard  de  M.  Clément, 
malgré  le  refpect  3c  la  re- 
connoifliuicc  dont  je  fuis 


pénétré  pour  cet  habile  Pra¬ 
ticien  ,  que  j'ai  eu  l’honneur 
d’avoir  pour  maître.  Il  s’y 
prenoit  de  la  même  façon 
que  Mauriceauj  mais  par  un 
motif  bien  différent.  Il  s’é"3 
toit  accoutumé  à  délivrer 
fur  le  champ  ,  en  lai  fiant 
l’enfant  dans  le  lit  de  la 
mère ,  par  la  fage  précau¬ 
tion  de  ne  le  point  abandon¬ 
ner  ,  qu’il  ne  l’eut  fait  voir 
fain  &  fauf  aux  perfonnesf 
intéreffées.  Comme  il  avoit 
eu  l’honneur  d’accoucher  , 
étant  jeune  ,  la  première 
Dauphine  de  France  ,  fous 
le  régne  de  Louis  XIV  ,  3c 
d’avoir  été  appeiléau  fecours 
de  la  Reine  ,  &  qu’on  eft 
obligé  dans  ces  fortes  d’ac-* 
couchemens  d’éclat  ,  de  , 
montrer  aux  Princes  du  Sang,  ( 
&  aux  Ambafîadeurs  le  nou¬ 
veau  né  ,  rmd  &  de  leur  faire 
voir  fon  fexe  ;  il  s’étoit  fait 
une  loix  de  délivrer  d’abord, 
de  prendre  enfuite  l’enfant 
pour  le  montrer  aux  affif- 
tans  3c  de  le  remettre  entrg 
les  mains  de  la  garde* 
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ïorfquffi  s’y  trouvera  de  plus  grandes  difficultés  , 
1  °n  aura  recours  au  Chapitre  qui  traite  de  cette 
matière  a  fond  ,  au  Livre  de  l’accouchement  con¬ 
tre  nature. 

L  arriere-faix  étant  venu  avec  le  fecours  ordi¬ 


naire  ,  &  la  femme  éta 
mettre  l’enfant  6c  larr 
propre  entre  les  mains 
noux  de  laquelle  il  y  ' 
fi  cela  fe  peut  ,  alors  1 
fil  cire  d’une  moyenne 
liera  (£)  ce  cordon  à 

(  )  Auffi-tôt  que  l’enfant 

eft  au  monde  ,  on  fait  la  li¬ 
gature  du  cordon  ombilical. 
«Quelques  Praticiens  propo¬ 
sent  de  lier  &  de  couper  le 
cardon  avant  que  le  placen¬ 
ta  foit  forti  ;  ils  confeillent 
de  faire  une  première  liga¬ 
ture  contre  le.  ventre  de  l’en¬ 
fant  ,  pour  prévenir  ,  difent- 
ils,  les  hernies  ombilicales  5 
d’en  faire  enfuite  une  autre 
à  deux  pouces  de  diftancc 
de  la  première  &c  de  couper 
îo  cardon  entre  les  deux  li¬ 
gatures  5  ils  croient  que  cet¬ 
te  fécondé  ligature  prévient 
une  hémorrhagie  ,  qui  fe- 
ïoit  dangereufe  à  la  femme  , 
fi  le  placenta  étoit  encore 
adhérent  à  la  matrice.  Mais 
toutes  ces  précautions  font 
uial  fondées  »  dit  M.  Smellie , 
pag.  x}8  ,  la  méthode  fui- 
vante  me  paroit  la  meilleu¬ 
re  ,  &  en.  même  tems  la 
plus  aifée  :  fi  les  doulours 
n’ont  pas  alTëz  de  force 
I  pour  espulfer  le  placenra- 
immédiatement  après  l’en¬ 
fant,  &  qu’il  ne  furvienne 
aucune  hémorrhagie  qui  en¬ 
gage  à  en  précipiter  l’cx- 


nt  ainfi  délivrée ,  il  faut; 
içre  -  faix  dans  un  linge 
de  la  Garde  ,  fur  les  ge- 
uira  un  carreau  mollet  ^ 
e  Ch  irurgien  prendra  un 
grolfeur  ,  avec  lequel  il 
un  travers,  de  doigt  du 

traeftion ,  on  peut  accorder 
un  moment  de  repos  à  la 
femme  ,  dont  le  fœtus  pro¬ 
fite  aufii  pour  fe  rétablir.  Si 
l’air  ne  palFe  pas  tout  de  fuite 
dans  les  poumons ,  &  fi  la 
circulation  continue  encore 
de  l’enfant  au  placenta  ,  il 
faut  différer  de  lier  &  de 
couper  le  cordon,  eflayer 
toutes  fortes  de  remèdes 
pour  provoquer  la  refpira- 
non  ,  &  quelquefois  même 
lui  exciter  de  la  douleur* 
Lorfque  la  circulation  eft 
languiffante  ,  la  refpi ration? 
commence  à  peine  ,  &  ne  fe 
fait  que  par  de  longs  inter¬ 
valles  ,  &  lorfqu’elle  eft  tour 
a  fait  interceptée  dans  le 
cordon  ,  fi  l’enfant  eft  en¬ 
core  91}  v^e  »  ü  ti  en  revient 
pas  aifélnent.  Tout  ce  qui 
peut  animer  la  circulation  * 
excite  la  refpi ration  ,  &  à 
mefure  que  celle-ci  augmen¬ 
te  ,  la  circulation  deviens 
plus  forte.  Pour  les  exciter  n 
il  faut  tenir  chaudement  l'en¬ 
fant  ,  le  remuer  ,  l’agiter  * 
lui  frotter  la  tête  ,  les- tempes, 
&  la  poitrine  avec  quelque  lG 
queur  Gijitucufc  ,  lui  met.»; 
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ventre  de  F  enfant ,  en  forte  que  ce  lien  ne  foi# 
ni  trop  ferré ,  ni  trop  lâche  ;  car  fi  le  fil  étoit 


dans  la  bouche  &  fous  le  nez 
de  l’ail ,  de  l’oignon  ou  de  la 
moutarde,  Oq  a  quelquefois 
rendu  la  vie  à  des  enfans  , 
en  leur  foufîant  dans  la  bou¬ 
che  avec  une  çanule  d’ar¬ 
gent  ,  afin  d’introduire  par 
ce  moyen  de  l’air  dans  les 
poumons  &  de  les  dilater. 

Lorfque  le  placenta  eft  for j 
ti  de  lui  même  immédiate¬ 
ment  ,  ou  peu  de  tems  après 
l’enfant ,  foit  par  la  conti¬ 
nuation  des  douleurs  du  tra¬ 
vail  ,  foit  que  l’Opérateur 
er»  ait  fait  l’extraétion  pour 
donner  à  la  matrice  la  li¬ 
berté  de  fe  contracter ,  afin 
d’arrêter  les  pertes  de  fang  , 
lorfqu’eiles  fon  trop  confi- 
dérables  ;  en  ce  cas  ,  lorfque 
l’enfant  n’a  point  encore  ref- 
piré  &  que  l’on  fent  la 
pulfation  dans  les  vaif- 
feaux  ,  quelques-uns  ordon¬ 
nent  de  plonger  dans  un  baf- 
findevin  ou  d’eau  chaude, 
le  placenta  &  autant  qu’il  eft 
poffible  du  cordon  ombili¬ 
cal  ,  afin  de  ranimer  la  cir¬ 
culation  de  l’un  à  l’autre  ; 
d’autres  confeillent  de  placer 
le  placenta  fur  le  ventre  de 
l’enfant,  avec  des  couvertu¬ 
res  bien  chaudes  3  mais  de 
ïous  ces  expédiens  ,  le  meil¬ 
leur  &  le  plus  fur  eft  de  le 
mettre  dans  l’eau  chaude. 

Cependant  fi  le  placenta 
étoit  encore  retenu  dans  la 
matrice,  &  qu’on  meut  point 
de  perte  de  fang  dangereufè 
à  craindre  ,  l’enfant  ne  peut 
être  mieux  placé  pour  main¬ 
tenir  une  chaleur  uniforme  , 
pendant  que  l’Acdoucheur 
feic  do  ftm  côté  tout  £bn 


pofiible  pour  faire  revivre 

l’enfant. 

Mais  fi  l’enfant  eft  vigou¬ 
reux  &ç  qu’il  çrie  avec  beau¬ 
coup  de  force,  on  peut  faire 
la  ligature  du  cordon.  On 
doit  avoir  eu  la  précaution 
de  fe  munir  d’une  ou  de  deux 
ligatures  faites  de  cinq  ou 
fix  brins  de  fil  cirés  enferm* 
ble  ,  en  forme  de  petit  ru¬ 
ban  d’environ  fept  à  huit 
pouces  de  longueur  &  noués 
par  les  deux  bouts.  On  en 
prend  une  dont  on  lie  le 
cordon  environ  à  deux  tra¬ 
vers  de  doigt  du  ventre  de 
l’enfant  ;  on  fait  d'abord  un 
tour  ,  fi  le  cordon  ombilic 
eal  eft  petit ,  &  l’on  fait  en- 
fuite  deux  nœuds  pour  l’af-* 
furer  5  mais  fi  le  cordon  eft 
épais  ,  après  ce  premier  tour 
il  faut  en  faire  deux  autres  , 
qu’on  aifureaufii  par  un  dou-* 
ble  nœud  3  enfuite  on  coupe 
le  cordon  avec  de  bons  ci- 
feaux  à  un  doigt  de  dtftance 
de  la  ligature  vers  le  placen¬ 
ta  3  après  cette  opération  an 
lave  l’enfant ,  on  enveloppe 
d’un  morceau  de  linge  le 
bout  reftant  du  cordon  ,  on 
le  replie  fur  le  ventre  ,  Sc 
on  applique  par  deflus  une 
comprefie  quarrée  3  que  l’on 
y  tient  ferme  en  emmaillo¬ 
tant  l’enfant. 

Cette  portion  du  cordon 
fe  delfeche  bientôt  ,  elle 
prend  d’abord  une  couleur 
livide  ,  elle  noircit  enfuite» 
&  vers  le  cinquième  jour 
elle  tombe  dans  fa  racine 
auprès  du  ventre  3  enfin  dans 
quelque  partie  ,  ou  à  quel¬ 
que  diftapce  du  ventre  qu’qu 
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trop  ferré ,  il  couperoit  le  cordon  trop  tôt ,  &  il 
fer  oit  en  danger  de  donner  du  fang  }  <$c  s’il  étoic 


en  a  fait  la  ligature  3  la  por¬ 
tion  reliante  tombe  toujours 
au  même  endroit  ,  de  forte 
qu’il  eit  à  préfimer  que  les 
hernies  ombilicales  ne  dé¬ 
pendent  pas  toujours  de  la 
manière  de  lier  le  cordon  y 
mais  plutôt  de  ce  qu’on  n’au¬ 
ra  pas  bien  a/fuietti  la  comT 
prefle,&,de  ce  qtle  l’on  n’aura 
pas  ferré  le  lien  ,  pendant 
quelque  teins  encore  après  la 
réparation  de  la  portion  def- 
féchée  du  cordon ,  particu¬ 
lièrement  lorfque  les  enfàns 
crient  beaucoup. 

Il  faut  toujours,  ferrer  la 
ligature  du  cordon  tellement 
qu’elle  bouche  exadement 
l'ouverture  des  vailfeaux  p 
ainfi  lorfqu’il  continue  à  laif- 
fer  couler  le  fang  ,  il  faut 
appliquer-  une  fécondé  liga¬ 
ture  au  défions  de  la  premiè¬ 
re  ,  de  peur  qu’en  négli¬ 
geant  cette  précaution ,  ren¬ 
iant  ne  meure  d’hémorrha¬ 
gie.  Cependant  fi  bon  coupe 
ou  fi  l’on  déchire  le  cordon  à 
7  ou  8  pouces  de  dtflancedu 
ventre  ,  &  qu’on  l’expofe  au 
froid ,  fans  y  faire  aucune 
ligature.,  les  artères  fe  con- 
tradent&  fe  refTerrent  d’el¬ 
les  mêmes  fi  étroitement  , 
qu’il  ne  fort  que  très  -  peu 
ou  point  du  tout  de  fang  y 
il  arrive  même  quelquefois 
qu’après  avoir  lié  &  coupé 
le  cordon  à  trois  travers 
de  doigt  du  ventre  de  l’en¬ 
fant  ,  de  manière  qu’on  y 
intercepte  le  cours  du  fang 
pendant  une  heure  ou  deux  , 
il  n’en  fortiroit  plus  de  fang  , 
quand  même  la  ligature  fe 
Èdiexoit  a  alors,  que  l’on. 


chaufferoit  le  cordon  &  le 
ventre  de  l’enfant  „  &  qu‘011 
les  tremperoit  dans  de  l’eau 
chaude. 

On  s’imagine  peut  -  être 
que  c’eft  un  tems  perdu  que 
celui  qu’on  employé  à  faire 
les  ligatures  à  couper  le 
cordon  &  à  mettre  l’enfant 
en,  mains  fùres  j  avant  que 
de  travailler  à  l’extradion 
du  placenta  $  mais  on  fe 
trompe  ,  dit  M.  Puzos  ,  p* 
148  ,  ce  délai  facilite  l’ex- 
tradion  de  barrière  -  faix  > 
pendant  qu’on  ed  occupé  à 
faire  les  ligatures ,  la  matri¬ 
ce  fe  refierre  peu  à  peu  Ss. 
fon  refiferrement  ou  fa  con- 
tradion  tend  à  décoler  le 
placenta  ,  s’il  ne  l’eft  pas  * 
&  fi  il  i’eft ,  à  le  chafTer  du- 
côté  de  l’orifice ,  6c  à  le  met— 
treù  laide  de  quelques  tram» 
chées  &  de  quelques  efforts, 
involontaires  de  la  mère  ,  à 
la.  portée  d’être  fenti  avec 
le  doigt  introduit  dans  Je; 
vagin.  Ce  progrès  qui  s’effc 
fait ,  fans  que  Part  s’en  foie 
mêlé  laiile  peu  de  b e Cogne, 
à  faire  à  la  perfonne  chargée 
de  tirer  le  placenta  :  on  efh 
tout  étonné  qu’en  s’armant 
du  cordon  pour  le  faire  ve¬ 
nir  ,  on  le  trouve  prêt  à, 
fortir  au  moindre  effort 
quelquefois  même  il  eff 
chafTé  pendant  cet  intervalle 
par  une  ou  plufieurs  tran¬ 
chées  3  avant  qu’on  fe  foitr: 
occupé  de  fon  extradions. 
Voilà  l’avantage  qu’on  re— 
tire  du  délai  que  je  préférerai 
toujours  à  la  précipitation 
parce  qu’elle  peut  caufer  la® 
rupture  du  cordon  ,  fi  ie,nLa^ 
X  iv; 
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trop  lâche  ,  le  fang  ne  s’arrête  roi  t  pas ,  de  forte 
gus  J  un  ou  laiitre  défaut  mettrqit  Tenfant  eiî 
danger  de  mourir  ,  h  il  ne  mouroit  pas  avant  que 
fie  s  en  appercevoirf 

Apres  que  le  cordon  fera  lie  ,  il  faut  le  couper 
a  un  bon  travers  de  doigt  au-delïiis  de  la  ligature,, 
Si  le  cordon  étoit  trop  gros  ou  trop  petit  ,  Sc 
que  I  on  craignit  que  la  ligature  ne  le  coupâç 
frop-tot  ,  il  n’y  aüroit  qu’a  faire  cette  ligature 
médiocrement  ferrée ,  Sc  en  faire  une  autre  un 
bon  pouce  au-dedus  aulîi  forte  que  l’on  voudroit, 
f?  C0lTp.er  le  cordon  au-delîous  de  cette  fécondé 
ligature  ;  c  eft  qne  précaution ,  qui  loin  d’être  blâ¬ 
mable  ,  peut  bien  avoir  fon  mérite. 

Poqr  voir  11  ce  cordon  eft  allez  ferré  5  il  n’y 
t  qu’à'  elfuyer  le  bout  avec  un  linge  f  après 
l’avoir  coupé ,  Sc  examiner  s’il  n’en  fort  rien  , 

|  il  en  foi  t  quelque  cliofe,  c’eft  une  marque  alors 
qu  il  n’ell  pas  allez  ferré. 

,  Cette  ligature  étant  faite  ,  il  faut  avoir  du  vin 
fhaud  ^vec  lequel  on  lavera  '  tout'  le  corps  de 
}  enrant ,  mais  particulièrement  fon  vifage  Sc 
fa  tete  y  il  faut  apres  cela  le  viftter  exactement  â 
pour  voir  s’il  n’y  q  rien  d’extraordinaire ,  comme! 
fx  doigts  aux  mains,  op  aux  pieds,  ft  Tanus  ou 
¥•  Yerge  point  fermée  j  car  il  faut  y  r.e- 


centa  n’eft  pas  encore  déco 
Ie  3  &  la  perte  de  fang  ,  s’i 
ne  1  e|t  qu’en  partie  ,  quel 
querois  même  le  renver/e 
ment  de  la  matrice  ,  fi  le  cor 
don  eft  suffi  fort,  que  l’adhé 

Ce|\ce  du  placenta  eft  con- 

iïderableo  '  '  n 

Le  petit:  délai  que  je  pro- 
propofe  avant  '  l’excradion 
du  placenta  n  eft  pas  feule" 
jPfM  ^  ^  v  an  t  âge  ux  à  la  mère 
JJ  1  encore  à  1  enfant.  Si 
4  enfant  eft  foible  en  le  ti- 
fc$j-  de  la  fange ,  il  fe  trouve 


fous  la  couverture  ,  on  lui 
donne  les  feeburs  dont  il  a 
b e foin  ,  on  1  échauffé  ,  on 
1  anime  extérieurement  avec 
e  chaud ,  on  lui  en  fait 
avaler  ,  fi  cela  eft  néceffaire. 
J;  ajoute  que  l'Accoucheut 
profite  de  ce  délai  pour  fe 
débarraffer  d  un  enfant  qui: 
le  génoit  dans  les  ci rconf- 
tances  d’un  délivre  adhérent, 
d  une  perte  ,  des  mouvemens' 
involontaires  de  l,a  mère  ,  8c 
d’une  néceffité  de  porter  la 
main  ppurdécolcr  le  placcntiÇ 
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dédier  fur  le  champ,  comme  on  le  veçra  dan$ 

Ja  troifième  Partie  de  cet  ouvrage. 

Jg  viens  de  dire  que  la  ligature  du  çordop.  onv? 
bilical  ne  doit  pas  être  ni  trop  près ,  ni  trop  eloii 
gnée  du  ventre  de  l’egfant ,  ni  trop  lâche  ,  ni  trop 
ferrée  \  parce  que  félon  le  fentiment  des^  Au¬ 
teurs  ,  cette  ligature  étant  faite  trop  près  du 
Ventre  ,  peut  çaufer  de  T  inflammation  >  en  étant 
trop  éloignée  ,  elle  peut  produire  une  hernie  5, 
étant  trop  lâche ,  elle  peut  laiffer  échapper  le  fang^ 

&:  étant  trop  ferrée  ,  elle  peut  couper  le  cordon 
trop  tôt  ,  ce  qui  cauferoit  vme  perte  de  fang  qui 
donnèrent  la  mort  à  l’enfant  :  aufli  s’eft-il  trouve 
des  Sages  -  Femmes  &  des  Chirurgiens  qui  pat 
ignorance  ou  par  terreur  panique  ont  fait  de^ 
Fautes  notables  ,  mais  dont  quelques  -  unes  n  e- 
soient  pourtant  pas  fl  dangereufes  que  les  Auteurs 
nous  l’ont  voulu  perfuader. 

OBSERVATION  XCVIL 

j  • .  ’  ' 

L’enfant  d’un  de  mes  amis  d  une  ville  confidé- 
rable ,  ayant  eu  le  cordon  de  tombilic  lie  trop 
près  du  ventre ,  &  d’un  fil  trop  délié  &  trop 
ferré  joint  à  la  délicatefle  du  cordon  qui  etoit 
très-petit ,  tomba  le  lendemain  à  1  uni  du  ventre  , 
qui  pat  ce  moyen  laifloit  échapper  un  peu  de 
fan<r  ce  qui  donna  l’allarme  dans  la  maiion.  L  on 
envoie  auffi-tôt  chercher  le  Chirurgien  du  logis  , 
qui  plus  ail  armé  que  perfonne ,  en  appella  plu- 
fteurs  autres  pour  conférer  enfemble  fur  un  ac¬ 
cident  qui  leur  parut  aqffi  étrange  ,  qu’il  leur 
étoic  nouveau  ,  non  par  rapporc  à  la  legere  perte 
du  fane  qui  couloir  actuellement  -,  mais  dans  la 
crainte°d’une  plus  confidérable  ,  dont  la  mort  de 
fenfant  devoir  félon  eux  s’en  fuivre  infaillible¬ 
ment  ,  ce  qui  leur  fit  abandonner  ce  beau  prç-, 
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fau^alKrl  qU’m  fait  de  remède  i] 

uc  aiLr  au  plus  limple  au  plus  compofé 

fauYuneexrT1'6  mîXi™e  ’  3U^  mai  extrême  il 
,  une.  extreme  remede  :  fur  quoi  il  rèfolurenr 

luens? d  aV6C  n  beC  de  Corbln  afFez  des  ténu- 
i  S  c"  ^  ce  qml  pouvoïc  y  avoir  de  la  racine 

Înécefficfle’/611  ^l&  P°UV°ir  ferrer  fe!on  ^ 

Sros  W  '  jqU,!,l'Qlt  ’  a?c  lln  fil  «ré  &  dez 
gios  ,  noue  a  double  nœud  pour  le  ferrer  dans 

la  luire  encore  davanr^o-P  •  sâ  ,  aalls 

licramrc  ilc  >  if  g  5  au  moyen  de  cette 
&aaue  ils  s  alïurerent  parfaitement  bien  de  la 

peue  de  fang ,  mais  ils  tuèrent  l'enfant  cette 

îgatiue  ayant  caufé  une  douleur  fi  violente  au 

^‘nt!'  j  3  ,<fue  inflammation  furvint  ,  à  laquelle 
fuc céda  la  gangrenne  ,  &  enfin  là  mort.  q 

R  Ê  FLEXION. 

h  vue  ?hirJucSiens  fe  trouvèrent  déconcertés  à 

r**  & 

«mer  à  une  pareille  opération!  II  y  â  àTvîirfZl 
précautions  qitiJes  que  Pon  ne  jJ 

mais  des  précautions  oareiîîpç  à  *  r  •  t.»!  ocr  j 

venoft  quÆbllmeit 

Soûle  “I Œ 

-  observation  xcxviu. 

de  n?  18  N°vembfe  1  ^99  >  un  pauvre  manœuvré 
vL””°!,  ,•  dr  *  IbP'me  étoir  en  «g 

avec  bL,  '  j“  3  delix  llel,res  aPrès  minuit 

beaucoup  d  empreflèment ,  pour  l’aller  ac 
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coucher.  J’y  allai  à  demi  habillai  ;  mais  quelque 
diligence  que  je  pus  faire  ?  je  n  arrivai  qu  après 
la  (ortie  de  reniant  qui  étoit  tombé  fur  le  plan¬ 
cher  ,  parce  la  femme  etoit  alors  debout  ^  1  ar¬ 
rière-faix  étoit  refté  dans  la  matrice  ,  &  le  cor¬ 
don  de  l’ombilic  rompu  ,  ou  plutôt  arrache  j ni¬ 
que  s  dans  le  ventre  de  l’enfant ,  de  maniéré  qu  il 
ii’ étoit  pas  refté  la  moindre  extrémité  d’aucun 
des  vaifteaux  ,  pas  même  aucun  veftige  ,  dou  1 
ne  fortoit  aucune  goûte  de  fang  :  je  couchai  la 
mère  fur  fon  lit ,  après  quoi  je  lui  détachai  un 
très-petit  arrière-faix  des  parois  de  la  matrice  > 
qui  étoit  fort  adhérent ,  &  le  tirai  dehors  ,  le  cor¬ 
don  qui  étoit  trop  foible  &  très-petit ,  ne  m  ayant 
été  d’aucun  fecours.  J’appliquai  enfuite  un  petit 
tampon  de  charpie  féche  ,  qui  rempliüoit  le  lieu 
ou  la  place  du  cordon  de  l’enfant  ,  un  emplâtre, 
de  poix  noire  par-delTus  ,  une  comprefte ,  &  un 
petit  bandage  contentif  d’un  linge  plie  en  quatre  s 
auquel  je  ne  touchai  point  d’avantage.  L  emplâtre 
tomba  dans  la  fuite  ,  &  la  place  du  cordon  le 
trouva  parfaitement  çicatrifee. 

réflexion. 


On  ne  pouvoît  fe  difpenfer  de  mettre  un  peu  de 
charpie  féche  au  lieu  où  le  cordon  fut  arrache ,  avec 
un  emplâtre  de  poix  noire  qui  eft  adhèrent  par-deuu 
&  un  petit  bandage  ;  le  furplus  étoit  inutile ,  puiiqu  i 
ne  paroiffoit  aucune  goutte  de  fang.  Pour  ce  qui  eu  du 
bandage,  la  précaution  en  auroit  ete  utile  ,  parce  quille 
pouvclt  faire  que  tant  que  l'enfant  étant  revenu  delà  roi- 
biefte,&  les  efprits  dans  un  plus  grand  mouvement  qu’au- 
paravant  il  furvint  une  perte  de  fang  aüez  çonlide- 
rable  pour  lui  caufer  la  mort  s  on  ne  s’en  feroit  appercu 
cm’après  que  toutes  les  hardes  qui  fervent  a  emmail- 
?otter  les 'enfans ,  en  enflent  été  lmb bées  :  ce  qmfnc 
la  raifon  qui  m’engagea  à  en  ufer  de  la  forte  ,  d  au¬ 
tant  plus  que  cette  précaution  ne  caufoit  aucune  dou- 
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târ ce$ 

.observation  xgix. 

Le  i  8  Janvier  de  l’année  i7o ?  ;e  f,lc 

pour  voir  une  petite  fille  de  trois  ’io-l  ' 

quelle  le  cordon  de  InmKiK  S-  ^°1lU  s  3  a  ^ 

&  *»#  av„id^i"fcGT‘‘  *  '?mLbfr* 

une  petite  compreffe  nlié  en  ang pour  imbiber 

r  J  »  *  fes."'  ;  q"rc“fT 

Aprâ  que  feue  ÜftSJbT  ’t'”' 

^ns  ^malfon  -  '  î  6nt  V&„rétablls  le  calme 
rifM.  qui 

confiftoiç  QUe  dan„-p  i-  5  et  5  pmfquelle  ne 

çeau  de  charpie  fèrî  ^  lcatlon  d  un  petit  pluma- 

palme  par-dédits  &  ’  aVeC  u\eniPlâtre  <ie  dia- 

^  que  1  endroit  d’of le  o  *7“  banda§e  ’  >llf<la’à 

,  fut  cicatrifé  ,  ce  0^7*7  E°mbé  ,n'°P- 
four  s  après.  *  '  -  1  arriYa'  *epc  9U  huif 

RÉ  F  L  E  X  I  O  N„ 

Voila  la  manière  dont  l’ai  traité  R.~  /,  • 

«■nfans  dans  ces  apparens  dancers  od^l  Sne  c»  *“ 

Pourtant  aucun,  quoique  la'chofe  f,  fil  a  JC°UV* 
nais  beaucoup  plus  au  premier  oLaS  deIlcate  ’ 
Junci  indiquoit  prefaue  île  Inî  ^  au  ^ernier  >  car  ce- 
Pour  fa  guçrifon  ,  au  lle^ZTamrV^'  f^,&re 
penfer,  en  faifant  réflexion  i  aum\donnoit  plus  4 
ne  non -feulement  coupées  X-  7  artçre.s  une  vei- 
pofoient  l’enfant  à  un  neril  é  •  rma  ou  Polnt  liées ,  ex- 
de  tout  fon  fan<r  •  &  fi  e«.  fvident  >  pat  la  perte  fubite 

«tant  arrachés  mfnSslt  [“rPrenant  9«*  <«  vaiffeaux 
foi*  point  arrivé.  ’  d  1  WClne>  c«  ««tient  nfr 


Ilî 


livre  second* 


De  L’ Accouchement  non  naturel » 

LE  s  Àiiteltrs  qui  ont  écrit  des  Accouchemens 
ffen  ont  fait  que  de  deux  fortes  3  les  naturels 
■de  ceux  qui  font  contre  nature  ;  mais  comme  un 
accouchement  long  8c  difficile  différé  beaucoup 
de  celui  qui  eft  naturel  *  qui  néanmoins  ne  peut 
être  appelle  contre  nature 5  puifque  l’enfant  vient 
au  monde  fans  le  fecours  de  la  main  du  Chi¬ 
rurgien  y  on  ne  pent  donc  mieux  le  diftmguer 
des  autres  3  qu  en  l’appellant  Accouchement  non 
naturel \ 

Cet  accouchement  eft  l’écueil  contre  lequel  la 
fcience  8c  Inexpérience  des  plus  habiles  Chirur¬ 
giens  échouent }  car  dans  un  accouchement  natu¬ 
rel  l’enfant  vient  aifément  fans  que  le  Chirurgien 
y  foit  que  peu  ou  point  néceffaire  j  8c  celui  qui  eft 
contre  nature  fe  termine  fouvent  en  un  inftant  * 
lorfqu’il  eft  exécuté  par  une  main  adroite  8c  expé¬ 
rimentée  :  mais  pour  celui  dont  je  parle  3  c  eft  en 
vain  que  le  Chirurgien  poffede  fes  plus  beaux  ra- 
lens  >  le  plus  fur  eft  de  ne  rien  faire  ,  de  s’en  re¬ 
mettre  à  la  Providence  5  8c  de  laifter  le  tout  a 
la  prudence  8c  à  la  difcrétion  de  la  nature ,  qui3 
par  des  reffources  que  nous  ne  pouvons  le  plus 
fouvent  comprendre ,  opéré  des  miracles  dans  le 
tems  que  I  on  en  efpere  le  moins }  8c  apres  trois  ^ 
quatre  /'cinq ,  ftx  ,  8C  meme  jufqu  a  fept  jours  de 
travail ,  urte  femme  accouche  3  elle  8c  fon  enfant 
fe  portant  bien ,  quoique  l’Accoucheur  lui-méme 
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fefpéré!  ““  aÙPMavant  q«  tour  «oit  de'4 
C  eft  dans  an  accouchement  de  cette  nafnn» 

rin^d  T  le  •  CthTSien  chercha  i" 

moyens  de  fecounr  k  femme  malade  ,  par  une 
nourriture  propre  ,  par  un  grand  repos  par  une 
grande  tranquillité  de  corps  &  d’efprit’  &  par' 
une  fituanon  commode  ,  afin  de  confier  PfeS 
forces,  &  de  faciliter  la  fortie  de  l’enfant 
tant  qu  il  lui  eft  poffible  ,  fans  fatiguer  k  mere  * 
parce  que  quand  après  plufieurs  joms  ÎCZl 
&  de  douleurs  foibles  &  éloignées  ,  l’accouche- 
ment  vient  a  fe  déclarer ,  comme  il  arrive  pou>- 
ordmaire  dans  l 'accouchement  non  naturel  f  un 
Accoucheur  qui  fç ait  fa  profeffion  a  toujours  af 
fez  de  rems  pour  prendre  fes  mefures^I  pour 
fecounr  de  fon  mieux  la  mere  &  l’enfant.  P 
Mais  comme  les  obfervations  qu’un  Chirureien 
fait  fur  ces  accouchemens  ,  font  l’unique  moym 
d  en  donner  une  idee  certaine  ,  &  k  maniere^de 
les  terminer  heureufement ,  c’eft  ce  qui  m’a  nar 
ticulierement  engagé  à  en  rapporter  de  toutes' 
ortes ,  apres  avoir  fait  connoître  les  caufes  qui 
peuvent  y  donner  occafion.  ^  1 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  caufes  de  ?  Accouchement  non  naturel 

LE  s  caufes  de  l’accouchement  non  naturel  ne 
peuvent  venir  que  de  trois  chofes  :  fçavoi 

Pune°  "  d  I  "  meie  *  du  ceIul  l’enknt  ou  de 
Du  cote  de  k  mere ,  en  ce  qu’elle  eft  trop 
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|eune  ou  trop  âgée,  ou  enfin  trop  foible,  foit  à 
i’occafion  de  quelque  maladie  ,  comme  fievre 
continue  intermittente  ou  autre  ,  ou  de  quelque 
accident  ,  comme  perte  de  fang  ,  dyfenterie,  &c. 

Du  coté  de  l’enfant,  qui  peut  être  excelîive- 
ment  gros ,  pour  avoir  pris  par  trop  de  nourri¬ 
ture  au  fein  de  fa  mere  }  ou  trop  foible  pour 
n’en  avoir  pas  reçu  autant  qu’il  auroit  fallu  pour 
fon  accroiflement ,  foit  à  Loccafion  de  quelque 
obftru&ion  qui  s’étoit  faite  aux  vaiffeaux  du  cor¬ 
don  ,  qui  intercepte  le  cours  du  fang  j  ou  que  la 
mere  ,  par  quelque  accident  allez  commun  aux 
femmes  greffes  ,  n’ait  pas  pris  allez  de  nourri¬ 
ture  pour  faire  autant  de  fang  qu’il  était  nécef- 
faire  pour  l’accroiffement  de  l’enfant  ;  ou  enfin 
parce  qu’il  eft  mort  au  fein  de  fa  mere  ,  ce  qui 
n  arrive  que  trop  fouvent  :  la  mere  &  l’enfant 
peuvent  en  meme  te  ms  caufer  l  accouchement  non 
naturel ,  lorfqu’ils  font  tous  deux  fi  foibles  qu’ils 
ne  peuvent  fe  donner  aucun  fecours  1  un  a  1  autre  , 
ce  qui  rend  l’accouchement  lent ,  long  &  diffi¬ 
cile  ,  &  par  conféquent  non  naturel. 

Le  défaut  d’une  fituation  convenable  à  la  mere , 
pendant  le  travail ,  peut  aulli  être  un  obftacle  â 
l’accouchement,  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien 
doit  en  éprouver  plufieurs  ,  afin  de  trouver  celle 
qui  convient. 

M.  Rullèau  &  quelques  autres  Auteurs  pré¬ 
tendent  que  le  coccix  ou  1  os  de  la  queue  ,  en  fe 
recourbant  trop  en  dedans,  eft  un  fâcheux  obfta¬ 
cle  â  la  fortie  de  l’enfant  ,  parce  qu’en  s’appro¬ 
chant  de  los  pubis ,  il  rétrécit  beaucoup  le  paf- 
fage  ,  &  rend  par  ce  mauvais  effet  l’accouchement 

très-difficile. 

M.  M.  dit  en  plufieurs  de  fes  Obfervations , 
premiers  accouchemens  font  pour  1  ordi¬ 
naire  plus  longs  que  Les  autres ,  parce  qu’il  prét 
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tend  que  le  premier  fait  Je  naflage  à  ceux 
tiennent  en  fuite. 


Toutes  ces  caufes ,  qiioiqu’apparenïment  fon¬ 
dées  fur  le  bon  fens ,  la  raifofi  5c  l’expérience  >  ne 
font  pas  infaillibles  \  tout  aû  contraire  ,  un  Ac¬ 
coucheur  employé  voit  journellement  quantité  de 
femmes  de  toutes  fortes  d’états y  faibles  ;  jeunes 
&  vieilles  ,  accoucher  avec  tout  le  bonheur  pof 
nble,'  quoique  d  enfans  foibles  ,  moribonds  ,  5c 
ùiême  quelquefois  morts  ^  lorfque  quantité  d’au- 
très  femmes  de  tontes'  fortes  d%,  de  tempérl 
ment y  des  plus  fortes  5c  vigoitreufes  y  ont  des' 
àccouchemens  longs  y  difficiles  ,  5c  meme  labo- 
îieux’  y  quoiqu’elles  ayent  heure ufement  accou- 
éhees  plufieiïrs  fois. 

Cette  continuelle  expérience  nie  perfùade  dtfiî 
**  7  ,a  aucune réglé  generale  5c  absolument  cer¬ 
taine  dans  tous  ces  àccouchemens ,  5c  qu’un  Ac¬ 
coucheur  doit  toujours  être  entre  la  crainte  5c 
I  efpérarice ,  jufqtfa  l’accompliffiement  de  fort  ou- 
¥raSe  5  yn  qne  le  plus  heureux  accottcheffient  en: 
apparence  ,  peut  devenir  long  5e  difficile  ,  &  que 
le  plus  fâcheux  peut  fe  terminer  dans  le  tems  qu’if 
y  penfe  le  moins  j  ce  qui  prouve  bien  que  hbüs; 
hous  trompons  y  quand  nous  difons  que  Ig  foi- 
bleffey  Page  avance  y  comme  les  femmes  trop  jeû¬ 
nes  y  aüffi-bieri  que  celles  qui  ont  eu  plusieurs' 
enfails  ,  oii  qui  ont  un  âge  Compétant  y  qui  font 
d  ailleurs  fortes  5c  vigoureufes ,  ne  doivent  point 
ctre  regardées  comme  les  caufes  effientielles  de 
i  accouchement  naturel  y  rion  plus  que  celles  dénort 
naturel  y  puifqne  ceft  une  néceffité  d  avouer  que 
c’eft  par  un  ordre  fupérieûr  que  les  chofes  arri¬ 
vent  ainfï ,  fans  que  nous  les  puiffions  pénétrer 
ni  comprendre  ,  quelque  attention  que  nous  faf- 
fions. 


Ce  feroit  en  cet  accouchement  que  le  pourquoi 
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M.  Peu  (a)  feroit  plus  juftement  appliqué  * 
qu’au  lujet  d’une  queiïion  frivole.  Mais  loin  de 
demander  compte  à  la  Providence  de  ces  faits  h 
iurprenâns ,  il  faut  fans  murmure  6c  fans  impa¬ 
tience  obéir  à  fes  ordres  divins ,  de  donner  félon 
1  etendue  bornée  de  nos  connoiiTaneeS ,  tous  les 
fecours  pollibles ,  aux  femmes  qui  ont  des  ac- 
couchemens  de  cette  nature ,  comme  je  l'ai  fait 
en  i.oute  occalion  ,  ce  que  je  le  rapporte  dans  les 
Observations  kü  van  te  s  3  où  je  me  fuis  attaché 
autant  que  j’ai  pu^  à  faire  voir  qu'il  ri  y  a  point 

réglés  fur  lelquelles  un  Accoucheur  doive" s’ak 
furer  de  l’événement  bon  où  mauvais  de  fes  opé¬ 
rations  ,  ces  prétendues  réglés  pouvant  toutes 
égalelnent  le  tromper  y  niais  qii  au  contraire  il 
doit  toujours  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  &  être 
prêt  à  remédier  à  toutes  fortes  cl  accidens. 


OBSERVATION  g. 


>  La  femme  d’ün  Maître  Tailleur  de  cette 
âgée  de  treize  ans  ,  étant  grofle  &  malade  pour 
accoucher  ,■  m’envoya  prier  de  venir  là  voir.  Je 
trouvai  que  les  douleurs  commençaient  à  fe  faire 
vivement  fentir  ,,  que  les  eaux  étoieftt  préparées  *' 
6c  l’enfant  bien  placé,  je  l’accouchai  &  la  délivrai  eri 
moins  dune  heure  d'un  travail  allez médiocre  * 


,  (a)  M.  Peu  3  p,  2.0  z  de 
la  Pratique  des  Accouche - 
viens ,  répond  à  une  qûèïKori 
qu’il  fuppofe  qti’orl  lui  faic  ; 
.Ravoir  pourquoi  les  enfa’ns  , 
ries  qu’ils  font  forris  de  Vu- 
té  rus  ,  portent  plutôt  les 
mains  à  leur  face  qu’aii leurs, 
&  pourquoi  ils  les  ferment 
plus  volontiers  ,  qu’ils  ne  les 
ouvrent.  M.  Peu  fatisfait  à 
cerce  queftion  en  arfant  que 


Tomé  ïi 


,  J. 

cette  aéHon  dans  eux  n’ef 
pas  volontaire  ni  rai  formée 
puifque  la  raifon  n’yeuid. 
la  volonté  qu’à  mefire  qn 
la  matière  fe  développé  ,  <S 
que  les  organes  -acquiéren 
leur  perfection.  C’eÏÏ  pluie 
par  une  habitude  des  nuif 
des  ,  q'ui  leur  relie  de  1, 
ftûation  ou  l’enfant  a  ét 
durant  la  grofîelîe  dans  1 
km  de  la  mere  ,  &cv 
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elle  &  fon  enfant  fe  portant  bien  ,  nonobftant  fk 
grande  jeune  fie  ,  cette  femme  étant  moins  haute 
de  prefq-ue  toute  la  tête  au  tems  de  ce  'premier 
accouchement  ,  qu’elle  ne  Tétoit  à  vingt  -  dems 
ans,  que  je  l’ai  accouchée  d’un  troifieme. 

OBSERVATION  CI. 

La  femme  d’un  Potier  d’Étain  de  cette  Ville  * 
âgee  de  quatorze  ans  &  un  jour  ,  s’étant  fort  bien 
portée  dans  fa  grülLelIe  ,  fa  mere  jugeant  qu’elle 
étoit  malade  par  de  certains  geftes  extraordinaires 
qu  elle  faifoit  fans  fe  plaindre  *  m’envoya  prier  de 
laller  voir  le  12  Avril  de  l’année  1691,  Je  dou¬ 
tai  moins  de  la  violence  de  fes  douleurs  ,  par  ces 
mouvemens ,  que  je  n’aurois  fait  à  beaucoup  d’au¬ 
tres  par  les  plus  grands  cris  :  ce  qui  m engagea 
a  vouloir  m’alfurer  de  la  fitüation  de  l’enfanta 
Elle  étoit  ii  jeune  qu’elle  me  demandoit  pardon 
quand  j’allois  la  toucher,  afin  de  111’en  inftruire  j 
elle  faifoit  les  mêmes  contorfions  &  figures  que 
fait  une  petite  fille  pour  fe  défendre  du  fouet.  Je 
l’accouchai  en  moins  de  deux  heures  de  travail  , 
<k  la  délivrai  enfuite  3  l’enfant ,  qui  étoit  un  gar- 
,<?on  fe  portant  très-bien  &;  la  mere  aufii  ,  "que 
j’ai  accouchée  fept  fois  depuis  ce  tems-là  ,  &  qui 
n’avoit  encore  que  vingt-cinq  ans. 

L’exemple  de  la  jeune  femme  rapportée  dans 
l’Obfervation  précédente ,  joint  à  celle-ci ,  font 
plus  que  fufhfans  pour  prouver  que  la  jeu- 
nelle  de  la  mere  ne  doit  point  être  regardée 
comme  un  obftacle  à  l’heureux  accouchement. 

R  É  F  L  E  X  I  O  N. 

La  jeimdfe  de  ces  deux  femmes  paroiffoit  encor® 


i 
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çlus  eu  leurs  perfonnes  Se  en  leurs  manières  qu’à  leur 
âge  >  étant  encore  des  enfans  à  jouer  avec  des  poupées 
&  a  s’occuper  a  d’autres  badinages  suffi  puériles  oui 
neanmoins  ont  eu  des  accouchemens  auffi  prompts  &: 
aufl,  heureux  que  l’on  puiffe  fouhaiter.  Ce  bonheur 
des  accouchemens  ne  confîftant  pas  à  finir  dès  la  premiè 
re  doideut  i  de  crainte  que  la  nature  n’étant  pas  fi-tôt 
difpofee  a  la  (orne  de  l’enfant ,  il  ne  Ce  faite  des  dila¬ 
cérations  terribles ,  dont  les  femmes  font  en  danger  de 
le  lentir  long  rems.  Mais  au  contraire  la  tête  de  l’en¬ 
fant  étant  pouffée  à  chaque  douleur  qui  la  fait  avancer 
peu  a  peu  y  &  venant  à  rétrograder  enfuite  Iorfqüe  la 
douleur  celle,  Comme  il  arrive  pour  l’ordinaire  dans  les 
heureux  accouchemens ,  rend  par  ce  moyen  le  pailàgé 
iulccpnble  de  la  dilatation  nécelfaire  pour  permet' 
tre  la  fortie  de  l’enfant,  fans  qu’il  fe  fafie  de  dilacé¬ 
ration  ,  dont  la  nature  ne  puillfe  d’elle  -  même  pro¬ 
curer  le  retabliffement ,  &  remettre  les  parties  qui  ont 

imita  it  quelque  violence ,  à  peu  près  dans  leur  premier 

tat. 

t  f  on  peut  appeller  un  accouchement  prompt 

heureux  >  quand  il  ne  dure  qu’une  ou  deux  heures* 


O  B  S  E  RVAT  I  O  N  CIL 

Une  Demoifelle  de  k  Pareille  Darnevilïe* 
^ui  demeuroit  a  trois  lieues  d'ici ,  ayant  vécu 
dans  une  heureufe  tranquillité  jufqu’à  l’âge  de 
quarante-huit  ans  ,  fans  avoir  voulu  entendre  au 
tnariage,  s  y  étoit  enfin  engagée,  éfpérant  qu’à 
cet  âge  avancé  elle  n’auroit  point  d'enfants ,  d  au- 
tant  que  les  marques  de  jeünèfle  commençaient 
à  s  effacer  chez  elle  ,  le  rems  n’en  étant  plus  ré¬ 
glé  ,  ce  qui  donnoit  occafion  â  un  fond  de  rnau- 
vaife  fanté  ,  dont  elle  efpéroit  que  le  inariao-e  k 
déiivreroit  j  mais  au  contraire ,  fes  indifpofiaons 
île  firent  qu’augmenter  5,  fes  pieds  &  fes  jambes 
devinrent  enflées  3  enfuite  le  ventre  ;  les  dégoûts  * 
les  üaufées  &  les  vomiffemens  s'y  joignirent  °  iL 
i  n'y  eut  point  de  remedes  que  les  Médecins  nf 

Y  i j 
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fillent  pour  lui  procurer  quelque  foulage  meut  % 
mais,  ils  furent  fort  inutiles ,  le  mal  au  contraire 
ne  faifoit  qu’empirer.  L’augmentation  de  foii 
ventre,  8c  Tamaigrifiement  de  fon  corps  ,  ne 
laifferent  plus  douter  d’une  hydropifie  formée  , 
jufqu’a  ce  qu’enfin  des  mouvemens  violens  8c. 
fouvent  redoublés  d’un  enfant  fillent  connoître 
aux  Médecins  ce  qu’ils  iLavoient  pu  croire  de 
l’état  de  cette  femme  dans  un  âge  fi  avancé.  En¬ 
fin  1  accouchement  prochain  s’étant  enfuite  dé¬ 
clare  par  des  douleurs  ,  je  fus  mandé  pour  y  mettre 
la  derniere  main  ,  &  je  l’accoûchai  en  fort  peu 
de  tems  d’un  garçon  ;  je  la  délivrai  enfuite  ,8cl a 
niere  8c  l’enfant  fe  portèrent  très-bien. 

REFLEXION, 

Les  Médecins  ne  peuvent  jamais  prendre  trop  de  pré¬ 
cautions  ,  lorfqu’iis  font  obligés  d’ordonner  des  remé^ 
«des  à  une  femme  nouvellement  mariée  ,  pour  quel- 
qu’incommodité  qu’elle  puiffefouffrir,  notamment  quand 
elles  ont  du  rapport  à  celles  que  caufe  la  gtoffelïe  , 
comme  il  arriva  à  cette  Dame  ,  quoique  fon  âge  avancé 
Yàmt  les  mettre  hors  de  tout  foupçon.  Il  ne  lui  en  ar¬ 
riva  par  bonheur  aucun  inconvénient ,  &  elle  n’en 
accoucha  pas  moins  heareufement  ?  nonobftant  fon  âge 
Sz  l’etat  valétudinaire  ou  elle  fe  trouva  pendant  tout 
le  tems  de  fa  groifeife. 

OBSERVATION  GUI. 

Une  fille  de  la  Paroiffe  de  Sepville ,  âcrée  de 
cinquante  8c  un  an ,  s’avifa  de  fe  marier  ,  n’y 
ayant  jamais  voulu  entendre  avant  ce  tems-là , 
par  la  feule  crainte  d’avoir  dès  enfans  ,  8c  dans 
1  efperance  de  gourer  les  plaifirs  du  mariage  fans 
en  refientir  les  peines  :  cependant  elle  devint 
grofie  fans,  y  faire  la  moindre  attention ,  rap¬ 
portant  toutes  les  incommodités  à  fon  âge 
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avancé  ,  qui  avoir  fait  ce  (Ter  l’écoulement  de  fe& 
ordinaires  ,  jufqu  à  ce  que  les  mouvemens  de 
fon  enfant  fuifent  allez  violens  pour  ne  la  LaiiTer 
plus  douter  de  la  réalité  de  fa  greffe  lie.  Comme 
des  perionnes  que  je  conf  dérois  beaucoup  Y  a» 
voient  en  une  particulière  recommandation  ,  <5c 
que  la  chofe  leur  paroilîoit  extraordinaire  &  dé- 
licate  ,  ils  me  prièrent ,  quand  elle  feroit  ma¬ 
lade  ,  de  vouloir  bien  m’y  rendre  au  plutôt.  Je 
leur  promis,  de  le  faire  ,  &  y  allai  effectivement 
au  premier  avis  que  j’en  eus.  Je  la  trouvai  ac¬ 
couchée  quand  j’arrivai ,  quelque  diligence  que 
j’euife  faite  ,  &  fon  accouchement  fut  très-t 
heureux, 

R  Ê  F  L  E  X  I  O  m. 

Si  l'âge  avancé  cadbit  quelque  difficulté  à  Paccou» 
chement  ,  cette  vieille  fille  nouvellement  mariée  au- 
roit  fans  doute  attendu  que  j’euffe  été  arrivé ,  n'y  ayant 
pas  plus  de  quatre  à  cinq  heures  qu'elle  avoir  com¬ 
mencé  à  reffientir  les  premières  atteintes  des  douleurs  * 
qui  firent  que  l'on  dépêcha  un  homme  pour  me  venir 
avertir  &  je  la  trouvai  accouchée  ,  quelque  diligence 
que  j’euffe  faite,  fon  travail  n'ayant  pas  duré  deux  heiu*. 
res  entières. 

O  B  S  E  R  Y  A  T  I  O  N  CIV'., 

K  ,  • 

Le  1 2  Mai  de  l’année  x  68  8  ,  î’011  me  vint 
quérir  pour  aller  accoucher  la  femiaie  d’un  Char¬ 
pentier  de  la  Paroiffe  de  Saint  Germain.  Je 
trouvai  cette  femme  en  travail ,  11  ayant  d’autre 
accident  extraordinaire  que  l’âge  de  cinquante 
ans  y  les  douleurs  étoient  vives  &  redoublées  ,  8c 
les  membranes  qui  contenoient  les  eaux  prêtes  à 
s’ouvrir  *,  l’enfant  au  furplus  étoit  bien  placé  *, 
tous  lignes  qui  me  perfuaderent  que  la  fuite  en 
ferait  heureufe ,  ce  qui  arriva,  en  effet  après,  un©. 
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demi  heure  ou  environ  ;  les  eaux  perçerent  pref- 
qu  auffi-tot  que  je  fus  arrivé ,  en  forte  qu  après 
que  je  me  fus  fcqen  afiliré  de  la  fituation  de  ren¬ 
iant  ,  dont  la  tête  étoit  au  couronnement ,  je  ne 
fouchai  plus  la  femme  que  cette  tête  ne  fut  affiez 
avancée  pour  la  prendre  avec  mes  deux  mains  au- 
délions  des  oreilles  ,  &  aider  à  fa  fortie  pendant 
la  duree  de  cette  donleur  ,  de  crainte  que  l’en¬ 
fant  ne  reliât  pris  par  le  col ,  &  d’être  forcé 
d  attendre  le  retour  d’une  autre  douleur  pour  fi¬ 
nir  comme  je  fis  l’accouchement  ,  au  moyen  de 
celle-ci  5  dont  je  me  fer  vis  â  propos. 

Je  trouvai  plus  de  difficulté  à  tirer  le  délivre 
parce  qu’il  étoit  fort  petit,  très-defleché ,  &  Ci 
ettoitement  uni  Sç  attaché  aux  parois  de  la  ma¬ 
trice  3  que  j  eus  befoin  d'une  grande  patience  pour 
en  venir  a  bout,  ce  qui  m'obligea  de  lier  le 
cordon  ,  Sc  doter  l’enfant ,  pour  avoir  plus  de 
iiherte  :  ce  cordon  ,  quoique  petit,  fe  trouva  afi* 
fez  fort  pour  fqutenir  le  tiraillement  &  les  fe- 
çou  es  que  je  fus  obligé  de  lui  donner  pendant 
un  allez  long-rems  ,  fans  être  obligé  d'intloduire 
nia  main  dans  la  matrice  pour  l’aller  détacher. 

s  etatlt  termine  fort  heureufement  avec 
qn  peu  de  patience. 

Réflexion. 

les  Anciens  qui  ont  écrit  des  âccouchemens  ont 

^ae  *es  bains.’  les  <^uves  ,  les  embrocations  » 
y  îons  ,  fomentations  d'herbes  ,  de  femences  ,  & 
racines  emolliemes  ,  les  huiles  &  les  graiffes  em. 
probes  pendant  le  tems  &  fur  la  fin  de  la  groffeffe  s 
pppduifqient  un  merveilleux  effet  pour  procurer  la  di- 
ia.anon  neçeffaire  aux  parties  baffes ,  &  pour  faciliter 
a  -sortie  de  l’enfant  ,  &  par  ce  moyen  les  préferver 

grandes  dilacérations  que  la  fortie  d’un  gros  enfant 
fou  faire  appréhender. 

!-  -  àî  Pas  man(Iué  dans  les  eommencemens  que  je 

ï.  ? 
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fat  fuis  appliqué  aux  accouchemens ,  de  fuivre  une  ma¬ 
xime  établie  îur  une  fi  foible  théorie  5  mais  détrompé 
par  plufieurs  expériences ,  &  perfuadé  en  quantité  d’oc- 
calions  de  l’inutilité  de  cette  précaution  ,  &  plus  par¬ 
ticulièrement  dans  celle-ci.,  je  bai  abfolument  abandon¬ 
née  :  car  ou  devoit-elle  avoir  plus  d'effet  ,  qu’à  cette 
vieille  femme  nouvellement  mariée  ,  qui  vu  fon  âge 
avancé  ,  devoir  avoir  les  parties  membraneufes  dures  * 
folides  &  incapabes  de  .  la.  dilatation  néceflàire  au  pafo 
fage  de  l’enfant ,  fans  un  fecours  extérieur ,  qui  néan¬ 
moins  eft  accouchée  fi  heureufement  fans  cela. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  remarque  que  j’ai  faite  en  cet 
accouchement  il  m’a  encore  perfuadé  de  l’avantage^ 
qu’une  femme  reçoit  de  la  laifier  accoucher  feule ,  fans, 
le  prétendu  fecours  que  plufieurs  Chirurgiens  &  quan-^ 
tité  de  Sage-Femmes  veulent  faire  entendre  qu’ils  don¬ 
nent  aux  femmes  entravai!,  en  portant  toujours  leurs 
mains  aux  parties  baffes  ,  &  en  faifant  fans  celle  agir 
leurs  doigts  trempés  dans  l’huile  au-tour  de  la  tête  de^ 
Penfant  ,  prétendant  par  là  contribuer  beaucoup  à  la 
dilatation  de  ces  parties ,  &  à  faciliter  la  fortie  de  l’en~. 
fant. 

Je  ne  condamne  pas  abfolument  certe  pratique  5  il 
y  a  même  des  occasions  ou  il  eft  néceffaire  d’en  ufer- 
de  la  forte ,  mais  feulement  dans  la  néceffité  (  è  )  5  eau 

(  b  )  On  obfervera  de  ne 
toucher  la  malade  que  le 
moins  qu’on  pourra  ,  dit  IVL 
Peu  ,  Traité  des  Àtcoucke- 
mens  ,  pag.  14 y.  C’eft  à 
quoi  beaucoup  de  Sage  Fem¬ 
mes  manquent.  Outre  beau¬ 
coup  d’autres  inconvéniens 
que  peuvent  caufer  ces  attou- 
chemens  fréquens  fans  11e- 
ceffité  ,  ils  font  aifément 
changer  de  fituation  à  la  tê¬ 
te  de  l’enfant  j  car  étant  fort 
peu  avancée  &  même  en¬ 
fermée  dans  fes  eaux  ,  elle 
cède  &  fe  retourne  fans  pei¬ 
ne  au  mouvement  que  les 
doigts  lui  donnent  ainfi  de/ 
droite  ligne  qu’étoit  la  fi- 
tuation  &  en  état  de  fuivre 

naturellement  à  la  fortie.  des 


eaux,  elle  prend  une  fitua- 
tion  oblique  ,  qui  fait  pré- 
fenter  au  fœtus  l’oreille  ,  le 
front ,  la  joue  ,  la  face  ,  îa 
nucque  ,  &c.  Par-là  un  tra¬ 
vail  de  naturel  qu'il  éteit  9 
devient  contre  nature  3  fou- 
vent  une  femme  y  fouffre 
long  tems  avant  que  d’ac¬ 
coucher  ,  y  court  rifque  de 
la  vie  d’elle  &  de  fon  en¬ 
fant  ,  que  l’on  eft  enfuite 
dans  la  néceflité"  ou  même 
quelquefois  dans  l’impuif- 
fance  de  tirer  par  force. 

Il  ne  faut  donc  toucher 
une  femme  que  le  moins  que 
vous,  pourrez  ;  feulement 
pour  examiner  l’état  des  cho- 
fes  ,  &  pour  en  remarquer 
le  progrès .  félon  lequel  Qfe 
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autrement ,  loin  de  faciliter  la  fortie  de  l’enfant  par 
attoufhernens  continuels  ,  l’on  caufe  à  ces  parties 
membraneufes  ,  qui  font  d’un  fentiment  très -  délicat  , 
une  inflammation,  dont  s’enfuit  un  gonflement  qui  rend 
te  a, lacation  très-difficile,  &  qufçaufe  par  une  fuite 
neceffane  un  déchirement,  lorfque  l’enfant  ppuiïé  par 
les  extremes  douleurs  vient  à  force  le  paffager  ;  aïnfi  le 

r'  3  ne  doivent  félon  moi 

toucher  la  femme  en  travail  qu’autant  qu’il  ell  nécef. 

la.re  abfolument  pour'  aider  l’enfant  à  forcer  le  paf- 


t  ’  U  ; 

L’on  voit  encore  dans  cette  Obfervation  que  le  dé* 
livre  ne  vint  qu’avec  bien  du  teins  ,  &  que  fa  réfifé 
tance  m  obligea  a  me  débarraffer  de  hmiaqt^  après  quoi 

férpnçCei!1X  ‘*1oat“res  ;^u  c°rdon ,  en  deux  endroits  dif. 

li \f  L  ?  Prfmitje  A  un  P°uç:e  Près  du  ventre  de  l’en- 
^ant ,  8.  la  Seconde  a  quatre  doigts  au-delà  de  la  pre- 

i.llr;f  ’  PP1'  Ie  cm’Pal  Ie  cordon  entre  ces  deux  liga- 
en  rfJn?  W  “?  d°nPa  >  d’agir  à  mon  aife  , 

tre  n  é'  COrd°Ân  Pf  fec?uffes  «  d’un  côté  &  d'au¬ 
be  enfin  r  i  f°ufle>a  malade  dans  fa  main  ,  met. 

néce(iair/°„  4°'?t  *Vn{  d a.n§  fa  g<*ge  qu’il  étoit 
avoi-  )Vn  POür^efCirer  a  Tomir  ’  .oü  moins  à  en 
bar  fpc  i  Vlvp  p  r  teî.T?s  -  ^L1tre  je  h  faifois  élever 
Lfléfr  remmes  ^tenoient  la  nappe  qu’elle  avoit 
S t-S- 11*  W}’F/V*  I  ce  que  %  pltit  arrière, 
arriva  f?  ‘Ut  entlere-n?«  détaché;  ce  qui 

peine.  R‘?’  ^  -  t?ms  ?  de  î'Wioii  f  &  de  la 

J’ai  toujours  remarqué  que  ces  arrière  -  faix  qui  ont 

ône  t,def,alflrur’  &  1lu  'Par°iflènt  plus  membraneux 
reri.  var0U?  ’  Pont  P0,ar  l’ordinaire  beaucoup  plus  adhé- 
tieht  Vque  rcux  'P'  étant  entièrement  détachés,  vieil- 

eft  nnlf^f— M  &4°rt  air?ment5  au  lieu  que  l’on 
p  quelquefois  oblige  de  prendre  ceux-çi  à  l’entrée  de 

ter*  à  leur  fortie,  parce  que  leur  ex? 

>  •  f  g  olîeui  y  eau, e  une  difficulté  qu’on  nepeutlevet 
gue  par  ce  moyen  qui  eft  très-facile  ,1e  cordon  fe  rom. 

I  tirer  ft?is0ceVf"coi?rns'et  W  & 


i-end  fes  mefbres  ou  pour 
^  dupofer  à  ne  point  s’im- 
)aueiuer  ,  ou  pour  la  cou- 

J  "  '*  „  *>»  s*  - 


foler  dans  î’efpérance  d’urs 
prompt  foulagement» 

2  a  x  «  ..  i  *,  i 
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Les  anciens  Accoucheurs  ne  fe  feroient  pas  donné 
tant  de  peine  pour  tirer  cet  arrière  faix ,  ils  auroient 
attache  le  cordon  à  la  cuilTe  de  la  femme  accouchée  „ 
&  auroient  laiffé  à  la  nature  le  foin  de  srnn  défaire 
Comme  elle  auroit  pû ,  ce  qui  a  caufé  dans  ces  tems« 
là  la  mort  à  beaucoup  de  femmes ,  mais  à  préfent  que 
h  pratique  des  accouchemens  eft  arrivé  à  un  plus  haut 
dégré  de  perfeéiion,  qu’y  a-t  il  à  craindre?  (fuppofé 
que  le  cordon  fe  fût  rompu  dans  l’oecafion  dont  je 
parle ,  qui  étoit  le  plus  grand  mal  qui  en  pût  arriver  ) 
fen  aurois  été  quitte  pour  détacher  l’arrière-faix  des 
parois  de  la  matrice  8c  l’attirer  déhors  ,  comme  je  l’at 
fait  ,  8c  que  je  l’ai  rapporté  dans  d'autre  §  Obferva-? 
pions. 

Quoique  la  çhofe  me  foit  très-facile ,  i’ai  toujours 
beaucoup  mieux  aimé  tirer  l’arrière-faix  avec  le  cordon  s 
que  d’en  venir  à  cet  extrême  moyen.  Je  fuis  alfuré  que 
pout  en  va  mieux  ,  que  l’on  rifque  moins  à  le  rompre  , 
qu’il  doit  venir  plus  entier  ,  8c  que  la  matrice  en  fouf 
rre  moins  5  mais  il  faut  s’armer  de  patience  iorfqu’on 
délivre  une  accouchée  d’un  arrière-faix  fi  fort  adhé¬ 
rent  ,  &  fe  garder  bien  de  ne  pas  tirer  le  cordon  trop 
fortement  ,  de  peur  qu’en  voulant  attirer  l’arrière-faix 
l’on  n’attirât  auÛi  la  matrice,  qui  fouffriroit  un  renver- 
fement  ou  une  perverlion  ,  dont  s’enfuivroit  la  more 
de  la  malade ,  à  moins  d’un  prompt  fecours  3  comme? 
jç  le  ferai  voir  en  fon  lieu. 
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CHAPITRE  IL 


Un  Chirurgien  ne  doit  jamais  ajfurer  quun 
accouchement  fera  heureux  y  quoiqu'il  foit 
accompagné  des  marques  £7*  des  plus  belles : 
apparences  que  l'on  puijfe  avoir  5  pour 
en  juger  de  la  forte ,  parce  que  ï  évènement 
ne  laiffe  pas  d'en  être  fort  douteux * 

OU o i q u e  la  nature  femble  ne  chercher 
d  elle-meme  que  les  moyens  de  fe  foula" 
ger  y  en  fe  déchargeant  de  ce  qui  lui  eft  incom¬ 
mode  y  elle  rencontre  néanmoins  des  obftacles  fi 
oppofes  à  fes  bons  defteins  ,  qu’au  lieu  de  lui 
laifter  fuiyre  fon  cours  ordinaire ,  ils  la  traver¬ 
sent  en  tant  de  maniérés  %  qu’elle  eft  fouvenr 
prete  a  fuccomber  fous  le  poids  dont  ils  l’acca¬ 
blent  y  &  quoique  ces  oppofitions  ne  foient  que  trop 
communes ,  fans  qu’il  loir  néceftaire  d’en  citer  des 
exemples ,  je  ne  laifterai  pas  de  rapporter  dans  ce 
Chapitre  quelques  faits  propres  pour  juftifier  ce 
que  j  avance  ,  8c  pour  faire  voir  l’impoftibilité 
qu  il  y  a  de  décider  jufte  de  l’iftuë  d’un  accou¬ 
chement  prochain  ^  car  bien  qu’il  foit  dans  fon 
commencement  accompagné  des  meilleurs  lignes  5 
il  peut  cependant  devenir  très-long  ?  très-difficile , 
Sc  meme  laborieux  8c  contre  nature.. 

Le  grand  nombre  d’expériences  qui  s’offrent 
journellement  à  un  Accoucheur  employé  ,  ne  le 
perfuade  que  trop  de  cette  vérité  }  mais  com¬ 
me  c’eft  lui  qui  eft  pour  l’ordinnaire  façrifié  aux 
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caprices  d'une  nature  faible  ?  îanguifiante  ,  ingrate 
ou  pareffeufe  ,  c’eft  une  nécefiké  de  le  jûfiifier  fur 
cet  article ,  &  de  faire  yoir  que  c’eft  elle  qui  a 
toute  la  part  dans  les  accouchemens  de  cette 
efpéce  j  ce  qui  fe  trouvera  prouvé  par  ceux  qui 
fuivent. 

Le  trois  Novembre  de  l'année  17*2  5  une  Da~ 
me  de  cette  Ville  malade  pour  accoucher ,  envoya 
me  donner  avis  de  fon  état.  Je  me  rendis  dans 
le  moment  auprès  d’elle.  Je  la  trouvai  fouffranç 
les  plus  vives  douleurs  ,  &  qui  redoublaient  fans 
celle  j  les  membrannes  percées  3  &  les  eaux  qui 
s  ecouloient  peu  à  peu  >  au  temps  des  douleurs 
fans  etre  venues  fubitement  &  fréquemment  „ 
comme  elles  font  pour  l’ordinaire  ,  l’orifice  inté¬ 
rieur  de  la  matrice  étoit  allez  dilaté  ?  &  la  tête  de 
l’enfant  commençoit  à  fe  placer  au  palfage.  Ces 
violentes  Sc  fréquentes  douleurs  ,  jointes  aux 
autres  cireonftances ,  paroiiToient  devoir  terminer 
1  accouchement  en  très-peu  de  temps ,  elles  dimi¬ 
nuèrent  de  telle  forte  ,  que  la  femme  n’en 
fentit  aucune  deuxdieures  après ,  que  je  fus  arrivé. 
Je  reftai  jufques  bien  avant  dans  la  nuit  3  de  voyant 
que  j’y  étois  inutile  ,  je  pris  le  parti  de  m’aller 
repofer  durant  quelque  peu  de  temps. 

CJne  heure  après ,  l’on  me  vint  chercher  pour 
une  autre  Dame  voifine  de  la  malade  ,  que  je 
trouvai  dans  des  douleurs  aufii  prelTantes  ,  ac¬ 
compagnées  des  mêmes  accidens  que  la  pre¬ 
mière  ,  mais  qui  ayant  celfé  delà  même  maniéré  s 
je  ne  refiai  quenviron  deux  heures  auprès  d’elle , 
apres  quoi  j’allai  de  nouveau  prendre  du  repos. 
Ces  deux  Dames  furent  fans  celle  tourmentées  de 
ces  fortes  de  douleurs ,  tantôt  fortes  de  tantôt  lé¬ 
gères  ,  fans  que  ni  l’une  ni  l’autre  accouchât  juf~ 
qu  au  matin  du  feptiéme  jour ,  que  j’accouchai 
€tüe  pour  laquelle  j’avois  été  premièrement  ap~ 
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pelle  3  après  quatre  jours  d’un  travail  très-lono- 
les  douleurs  qui  s’étoient  ainfi  ralenties  *  n’avant 
pas  redoublé  plus  d’un  qiiart-d’heure  pour  finir 
1  accouchement  :  c’étoit  un  garçon,  fort  &  vigou- 
reux  Je  délivrai  la  mere ,  qui  fe  porta  fort  bien 
peu  de  temps  après  ,  nonobftapt  ce  long  travail  , 
plus  ennuyeux  que  pénible ,  à  l’exception  du  fora- 
mei  ,  août  les  fenimes  qui  foudroient  ces  tra- 
vaux  ,  nefont  pas  un  grand  ufage,  étant  fans  ceffe 
réveillées  par  les  douleurs  ,  bien  quelles  foienr 
legeres. 

OBSERVATION  CV. 


L  autre  Dame  ,  au  lieu  de  fe  tirer  d’affaire 
comme  celle-ci ,  n’accoucha  que  vingt-huit  jours, 
eniuite  ,  quelque  heureufe  difpofition  que  j’euffe 
trouvée  aux  parties,  &  quelque  bien  fitué  que 
lut  1  entant,  quand  je  touchai  la  première  fois  : 
ce  tcut  auffi  un  garçon  ,  mais  très-petit  &  très-foi- 
ble  quoiqu’ëll®  crût  l’avoir  porté  dix  mois.  Je 
la  délivrai  d’un  gros  arriere-faix  ,  qui  ne  vint 
qu  avec  beaucoup  de  temps  &  de  peine.  La  mere 
elfuya  de  grandes  fouffrances  pendant  fes  couches  ; 
mais  elle  s  en  tira  heureufement ,  après  un  mois 
de  temps,  elle  fe  porta  très  bien. 


Réflexion. 

A  en  juger  félon  les  apparences,  ces  deux  accouche, 
mens  paroifïoient  devoir  finir  en  très-peu  de  tems  ,  fol 
rmee  intérieur  dilaté  ,  les  membranes  ouvertes  les 
eaux  écoulées  ,  f enfant  bien  fitué  ,  &  les  douleurs 
lortes  &  redoublées  ,  etoient  des  marques  qui  faifoient 
çlperer  qu'ils  approchoient  non  -,  feulement  de  leur 
j  *  .  mai.s  ^ l!s  fèroien,t  également  heureux.  Cepen-. 
dant  le  plus  prompt  des  deux  ne  fe  termina  que  le  qua- 
îneme  jour,  &  l’autre  vingt-huit  jours  enfui  te  ,  après, 
lin  travail  d'un  jour  &  demi ,  fans  un  moment  de  re-». 

■  lc  *  îant  les  douleurs  étpient  violentes  de  fe  fuk 
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Voient  de  près  5  mais  qui  malgré  cette  confidérable  dif¬ 
férence  de  tems  furent  tous  deux  également  favora¬ 
bles  aux  mères  &  aux  enfans  :  ce  qui  fait  bien  voir 
qu’il  ne  faut  pas  faire  un  fond  affuré  fur  les  marques 
les  plus  plaufibles  d’un  accouchement  prochain  ,  ni  me¬ 
me  fe  perfuader  qu’il  fe  terminera  heureufement  ,  dans 
la  crainte  d’être  trompé  par  un  changement,  dont  fou- 
vent  l’Accoucheur  ne  peut  pénétrer  la  caufe  >  ni  y  ap¬ 
porter  d  autre  remede  que  la  patience  ,  quelque  prati¬ 
que  qu’il  ait  dans  l’Art  des  Accouchemens ,  comme  on 
le  peut  oblerver  dans  celui  qui  fuit. 

OBSERVATION  C  V  L 

♦  • 

Le  4  Décembre ,  la  femme  d  un  Greffier  de 
cette  Ville  ,  greffe  de  fon  premier  enfant  ,  qui 
croyoit  être  fur  la  lin  de  fon  neuvième  mois ,  eut 
un  rêve  dans  lequel  elle  crut  voir  un  fpeéfre  hi¬ 
deux  3c  effroyable,  qui  vouloir  coucher  avec  elle 
dont  elle  fut  réveillée  dans  un  tel  faififfemenr  * 
ôc  une  fi  grande  peur ,  qu  elle  fut  dans  le  moment 
fuprife  d’un  friffon ,  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment  furvinrent  h  fortes  3c  h  fréquentes  ,  que  l’on 
m’envoya  chercher  en  diligence.  Je  trouvai  les  eaux 
percées,  3c  l’enfant  dont  la  tête  étoit  au  paffage * 
8c  affez  avancée  ,  pour  efpérer  avec  ces  violentes 
douleurs  que  l’accouchement  alloit  bien-tot  finir. 
Jy  fus  trompé j  car  au  lieu  que  des  douleurs  > 
quelque  fortes  quelles  fuffent ,  auroient  dû  encore 
augmenter  ,  pour  finir  promptement  l’accouche¬ 
ment  ,  ou  du  moins  continuer  pour  le  terminer 
un  peu  plus  tard  ,  elles  cefferent  peu  à  peu  *  en 
forte  que,  quand  il  fut  jour,  elle  en  fût  entiè¬ 
rement  exempte. 

Comme  la  même  chofe  m’étoit  arrivée  nombre 
de  fois  ,  je  pris  la  liberté  d’aller  vaquer  à  des  af¬ 
faires  plus  prenantes  ,  3c  donnai  à  cette  jeune 
femme  celle  de  repofer,  s’y  trouvant  alors  plus  fa* 
ÿorablement  difpofée  quelle  navoit  fait  âuxmi 
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toute  la  nuit.  J  entrai  plufieurs  fois  chez  elle  pen¬ 
dant  la  journée,  dé  je  la  trouvai  toujours  dans  une 
grande  tranquillité ,  qui  fut  pourtant  un  peu  trou¬ 
blée  le  loir ,  par  quelques  legeres  douleurs  ;  mais 
ayant  connu  que  ce  n  etoit  rien  de  décifif,  j’allai 
moi-même  profiter  du  repos  que  celui  de  la  ma¬ 
lade  me  procuroit  ,  avec  ordre  de  me  venir  aver~ 
tir  ,  en  cas  qu’il  y  eût  quelque  changement  •  de 
n  en  ayant  rien  appris  pendant  la  nuit,  j’allai  dès 
le  matin  m  informer  de  fon  état  ,  de  comme  on 
me  dit  qu.  elle  dormoit ,  je  n  y  retournai  que  fur 
les  trois  à  quatre  heures  après  midi.  Elle  eut  en 
ee  temps-là  quelques  legeres  douleurs  ,  lefquelles 
ctant  devenues  un  peu  plus  fortes  me  donnèrent 
occafion  de  m’inftruire  de  l’état  où  étoit  l’enfant 
&e  s  il  ny  avoir  point  de  changement.  Je  fus  fum 
pris  de  rapporter  ma  main  baignée  d’une  liqueur 
roulfâtre ,  comme  une  laveüre  de  chairs ,  avec  une 
odeur  infupoctable.  Le  pouls  de  cette  femme 
qui  avoir  toujours  paru  très-bon  ,  étoit  comme 
perdu,  tant  il  etoit  foible  de  languiffant,  &  elle 
changea  fi  fort  en  moins  d’une  heure  ,  qu’au  lieu 
d  un  ton  de  voix  plein  de  vigueur ,  elle  ne  faifoit 
que  balbutier.  Les  douleurs  ayant  encore  aug¬ 
mentées  ,  j  envoyai  chercher  fon  Confefieur ,  êe  en 
attendant  je  la  fis  coucher  fort  à  fon  aife  ÿ  de  en 
meme-temps  commodément  pour  l’accoucher  , 
étant  tenue  par  des  femmes  ,  de  fon  lit  bien 
garni  j  la  tete  de  1  enfant  etoit  fi  molle  ,  que  je 
n  eus  aucune  peine  à  la  faire  avancer  f  vû  le  peu 
de  chemin  quelle  avoita  faire,  de  je  trouvai  le 
moyen  d  en  dégager  le  menton ,  de  de  tirer  l’en-* 
fant  en  un  moment  ^  il  etoit  fi  corrompu  de  pourri  9 
que  l’on  me  lailfa  feul  avec  la  malade ,  que  je  dé¬ 
livrai  d  un  arriere-faix  d’une  puanteur  infuporta^ 
ble.  Après  lui  avoir  donné  un  peu  de  vin  ,  elle 
parut  reprendre  des  forces  5  ce  qui  n  empêcha  que 
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|e  ne  la  fille  coiifeffer,  Il  lui  furvint  des  VomilTe- 
mens  qui  l’empêcherent  de  recevoir  le  famt  Sa¬ 
crement  ,  &  elle  mourut  deux  heures  après  être 
accouchée  ,  fans  s’être  plainte  d’avoir  fouftert  un 
1  moment  de  mah 

RÉFLEXION, ; 

Cette  jeune  femme  ne  le  raffûta  point  dû  tout ,  8z 
ne  revint  en  aucune  façon  de  l’inqüiétude  que  fon  rêve 
lui  avoir  caufé  :  ce  qui  fit  que  je  ne  fus  point  étonné 
que  la  mort  de  cet  enfant  fut  la  fuite  funefte  de  l'ex- 
treme  peur  dont  elle  avoit  été  frappée  ,  ni  du  violent 
friffon  dont  elle  fut  fuivie  y  par  l'ébranlement  qu'il 
caula  au  genre  nerveux  :  ce  qui  concentra  les  efprits  , 
les  extrémités  ?  &  les  parties  extérieures  en  étant  en 
j  quelque  façon  dépourvues  ,  il  lui  arriva  la  même  choie 
t  qni  furvient  dans  un  fort  accès  de  fièvre  qui  eft  précédé 
d'un  violent  friffon  5  l’enfant  en  fentit  lui-même  à  l'in- 
ffant  les  mauvais  effets  ,  qu'il  fit  connoître  par  les 
grands  mouvemens  qu'il  fe  donna  ,  ils  occafionnérent 
les  douleurs  violentes  que  fouffrit  la  malade  à  l’ou¬ 
verture  des  membranes ,  8c  à  l'écoulement  des  eaux  * 
tous  accidens  que  l’on  ne  peut  imputer ,  qu'à  la  grande 
peur  à  laquelle  fon  rêve  avoit  donné  occafïon  >  &  dont 
la  mort  de  l’enfant  fut  l’effet ,  ainfi  que  celle  de  la  mère 
dans  la  fuite. 

De  moindres  frayeurs  que  celle  dont  cette  jeune  ferru 
f  me  fut  frappée  ,  font  bien  capables  de  caufer  la  mort 
j  à  l’enfant ,  plufieurs  exemples  que  je  rapporte  en  d'au- 
:  très  endroits  ,  Je  juftifient.  Cette  confidération  m’auroit 
Fait  douter  de  la  vie  de  l’enfant  ,  fi  cette  femme  ne 
m’eut  pas  continuellement  affuré  qu'elle  le  fentoit  re- 
:  muer  ;  ce  qui  me  fit  rapporter  le  fentiment  de  ces  pré* 
tendus  mouvemens  à  la  fermentation  que  pouvoient 
caufer  ces  humeurs  corrompues  à  un  tel  dégré,  con¬ 
formément  à  la  raifon  que  M1'  M.  en  donne  ,  dont  l’ex- 
:  périence  juftiâe  la  vérité. 

Si  j’avois  été  prévenu  de  ce  qui  fe  paffoit  5  comme 
l’enfant  étoit  encore  très  -  certainement  vivant  quand 
j’arrivai  auprès  de  cette  femme  ,  j’aurois  rifqué  i’ac- 
<  «çuchement ,  avant  que  çette  peur  eut  détruit  le  prin- 
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dpe  de  vie  de  cet  enfant  $  mais  comme  l’on  ne  peué 
prévoir  ni  s’alfurér  que  la  rùort  de  Penfant  doive  ar¬ 
river  en  lî  peu  de  tems ,  quelque  verfé  que  Pon  foir 
dans  les  accouchemens ,  je  n’eus  pas  la  moindre  idée 
de  m’y  déterminer  3  quand  je  vis  la  malade  réduite  dans 
ce  trille  état ,  je  fus  fort  furpris  par  rapport  à  la  tran¬ 
quillité  où  elle  avoir  été  pendant  les  deux  jours  &  là 
nuit  qui  fuctédérent  à  les  douleurs  ?  &  après  que  fes' 
eaux  furent  écoulées  3  ce  fut  le  fujet  de  cette  corrup¬ 
tion  ?  qui  fans  doute  ne  feroit  pas  arrivée ,  II  l’enfant 
eut  été  toujours  dans  fes  eaux  &  enveloppé  de  fés  mem¬ 
branes  i  puifqü’i'l  n’y  a  que  la  communication  de  Pair 
au-dedans  de  la  matrice  ,  qui  produit  ce  mauvais  effet  i 
je  ne  doute  pas  que  cette  pourriture ,  irait  corrompu 
le  fang  &  les  humeurs  de  cette  perfonne  ,  dont  s’én- 
fuivit  la  mort  &  dont  fefpérois  pourtant  la  tirer  ^  tant 
fon  accouchement  fut  aifé ,  &:  tant  elle  fut  bien  dé¬ 
livrée  ,  quoique  d’un  arrière-faix  très-corrompu» 

OBSERVATION  G  VIL 

Le  24  Novembre  de  l’année  1712  ,  je  fus  prié 
d’aller  voir  la  femme  d’un  pauvre  Aveugle  à  k 
Ferme  de  Cu  -  de  -  Fer  ,  à  trois  quarts  de  lieue* 
de  cette  Ville  ?  qui  était  en  travail  depuis  trois 
jours }  mais  les  douleurs  avoient  confidérabïemenc 
augmenté  ,  &  les  eaux  s’étoient  écoulées  avant  que 
je  fuffe  arrivé  ,  éc  l’enfant ,  au  rapport  de  îa  Sage- 
Feitutie  ,  s’étoit  fort  avancé  au  paffage  ,  ôc  avoit 
donné  des  marques  de  vie  par  des  mouvemens 
fenfibles ,  tout  cela  enfemble  me  fit  efpérer  un  fieu- 
reux  accouchement.  Je  reliai  trois  à 'quatre  fieu-' 
res  auprès  de  cette  malade  ,  ou  voyant  que  les: 
chofes  alloient  de  bien  en  mieux  ,  St  qu  il  n’y  avoit 
que  le  temps  qui  lui  pût  apporter  les  fecoürs  qui'  f! 
lui  étoient  néceffaires  ,  &  de  plus  la  Sage-Fem¬ 
me  m’ailurant  fans  celle  avoir  fait  un  nombre 
infini  d’accoucfiemens'  pareils  à  celui-ci  :  ces  rai- 
fons  ,  qui  me  parurent  allez  plaufibles ,  me  dé- 
tefminereiit  a  lui  en  biffer  la  direction  ,  &  a  m’en 

retourner 


Liv.  II.  De  V Accouchement  tion  Naturel .  35^' 

Retourner  chez  moi.  Je  fus  furpris  d’apprendre  le 
lendemain  après  midi  que  les  chofes  étaient  dans 

Ile  plus  trille  état  du  monde  5  l’enfant  étant  relié 
au  même  lieu  que  je  l’avois  laide  ,  &  la  femme 
à  l’extrémité  de  fa  vie  ,  &  que  l’on  me  priait 
avec  mllance  d’avoir  la  charité  de  retourner  pour 
la  voir  :  quoique  ce  fut  en  apparence  fort  mutile- 
i  ment  3  pour  fatisfaire  à  la  de r nier e  prier®  de  cette 

I  pauvre  femme  ?  j’y  confentis  volontiers.  Mais 
comme  j’étois  très-fatigué  d’une  pareille  befogne, 
que  j’avois  faite  pendant  la  nuit  ,  où  j’avais  beau¬ 
coup  fouffert ,  je  priai  M.  des  Rofiers ,  mon  Con¬ 
frère  ,  de  m’y  accompagner  ,  pour  m’aider  en  cas 
de  befoin  5  fuppofé  que  mes  feules  forces  n’y  puflent 
fuffire.  Je  trouvai  que  la  longueur  &  la  violence 
i  de  ce  travail  avoir  réduit  cette  femme  à  l’extré¬ 
mité  ,  fon  pouls  étoit  petit  8c  faible  au  pof- 
hble  ,  avec  une  forte  opprefiion  ,  une  extmélion 
de  voix  ,  8c  le  ventre  élevé  jufqu’au  menton  * 
f  elle  n’avoit  point  fenti  fon  enfant  depuis  le  jour 
précèdent  i  la  portion  du  cuir  chevelu  qui  fe  pré- 
îentoit ,  étoit  tuméfiée  de  la  groffeur  du  poinu  5 
&  elle  s’y  étoit  très-defféchée.  J’examinai  le  tout 
avec  attention  ,  &  le  fis  examiner  à  mon  Con- 
.  frere  j  nous  convînmes  que  l’enfant  ayant  refié  fi 
long-tems  fans  mouvement,  8c  la  femme  étant  prête 
a  mourir  ,  fi  elle  n’avoit  un  prompt  feeours  ,  il 
falloir  en  venir  à  l’accouchement  3  ce  à  quoi  je 
me  déterminai  dans  le  moment.  Mais  comme  je 
trouvai  la  matrice  fi  refferrée  ,  qu’elle  parodient 
comme  appliquée  8c  unie  à  l’enfant ,  avec  toutes 
fes  parties  de  fléchées ,  depuis  le  long-temps  qu  e 
les  eaux  étoient  écoulées  3  la  tête  engagée  an  paf- 
fage,  8c  que  l’éminence  que  formoit  le  panicule 
chevelu  coritinuoit  fon  progrès  jufqu’à  l’extrémité 
du  vagin,  8c  bouchait  le  canal  de  1  urine  ,  de  telle 
forte,  qu’il  ne  s’en  étoit  écoulé  aucune  goutte  de- 
Tome  L  Z 
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puis  plus  de  trente  heures  ;  ce  quim  empêchoit  de 
glilTer  ma  mgin  à  coté  ,  pour  aller  chercher  les 
pieds  de  1  enfant  my  je  fus  obligé  de  faire  une  ou¬ 
verture  au  crâne  avec  mes  cileaux,  que  je  pion-, 
geat  dedans ,  dont  enfuite  j’ouvris  les  branches  > 
afin  d’augmenter  l’ouverture  j  ce  que  je  fis  encore 
d’autant  plus  que  nous  avions  jugé  l’enfant  mort  % 
après  quoi  j ’introduifis  mes  doigts  dans  cette  ou¬ 
verture,  que  je  tournai  vers  l’occiput  en  forme  de 
crochet,  avec  iefquels  j’attirai  tant  foitpeu  la  tète 
au  paifage ,  une  douleur  furvint  à  propos  ,  &  la 
malade,  à  quelque  extrémité  quelle  fût  réduite,  la 
fit  li  bien  valoir,  qu’avec  le  foible  fecours  que  je 
lui  donnai ,  je  tirai  l’enfant  d’un  feul  coup.  Il  avoir 
encore  affez  de  vie  pour  recevoir  la  grâce  du 
faint  Baptême  ,  en  cas  qu’il  ne  fût  pas  baptifé 
car  il  avoir  déjà  été  ondoyé  au  ventre  de  fa  mere, 
des  que  la  Sage-Femme  l’avoit  connu  en  péril.  Je 
délivrai  la  mer e  d’un  arriére-faix  ,  dpnt  le  cor¬ 
don  ,  quoique  gros,  etoit  fi  foible,  qu’il  fe  rom¬ 
pit  par  plulieurs  fois,  &  jufque  dans  fa  racine: 
ce  qui  m’obligea  de  l’aller  détacher  des  parties  de 
la  matrice.  Il  fortit  une  fi  grande  quantité  d’urine 
après  l’enfant ,  que  non  feulement  le  ventre ,  mais 
aulîi  la  poitrine  le  trouvèrent  dégagez  ;  en  forte 
qu’en  moins  d’une  heure  le  poulx  fe  reveilla  ,  la 
refpiration  fe  trouva  plus  ailée  ,  &  la  malade  pa¬ 
rut  fi  bien  reprendre  un  nouveau  courage  ,  qu’un 
mois  enfuite  elle  fut  parfaitement  rétablie. 

RÉFLEXIO  N. 

Cette  femme  fouffrit  pendant  quatre  jours  un  travail 
des  plus  laborieux  ,  accompagné"  d’accidens  fi  mena- 
çans  ,  que  nous  doutions  très-tort,  mon  Confrère  & 
moi  ,  qu'elle  eût  allez  de  force  pour  foutenir  l'accou¬ 
chement  ,  quelque  légère  violence  que  je  puffe  lui  faire 
ptmr  le  terminer  ?  &  fenfimt  dont  la  tète  étoit  im^k 
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fiée  au  pôflible  &  defféchée  au  pafTage ,  fans  qu’il  eût 
donné  aucune  marque  de  vie  depuis  trente  heures  & 
que  nous  jugions  mon  Confrère  &  moi  certainement 
mort  ;  la  vie  de  cet  enfant  fut  pour  moi  une  de  ces 
choies  qui  furprennent  au  poflible  j  mais  la  droiture  de 
Tmtention  doit  lever  le  fcrupule,  qu’un  tel  accident  & 
auiïi  imprévu  fait  naître  d'abord,  ce  qui  fit  que  je  fus 
tres-réiervé  dans  celui  qui  fuit, 

I 

OBSERVATION  CVilL 


Le  i7  Décembre  de  Tannée  lyiz,  je  fus  prié 
d’accoucher  la  femme  d'un  Meunier  de  cette  VT 
le  de  fon  premier  enfant  5  je  la  trouvai  avec  les 
plus  preifantes  &  fréquentes  douleurs  ,  la  tète  de 
1  enfant  très-avancée  ,  ôc  les  membranes  ,  qui  con- 
tenoient  les  eaux  en  quantité  ,  prêtes  à  s  ouvrir  ^ 
comme  il  arriva  après  deux  ou  trois  douleurs  ;  les 
eaux  étant  écoulées,  il  ne  revint  que  des  douleurs 
très-legeres  &  très-éloignées  :  comme  il  étoit  dix 
neures  du  foir  ,  je  m’allai  coucher.  Ces  legeres 
douleurs  continuèrent  les  deux  jours  &  les  nuits 
d  après  ,  fans  que  l’accouchement  parût  s’avancer 
en  aucune  maniéré  ,  jufqu’au  foir  dü  quatrième 
jour,  que  les  douleurs  étant  devenues  plus  fortes 
Sc  plus  fréquentes  ,  parurent  propres  à  terminer 
1  accouchement ,  joint  à  ce  que  la  tête  de  Teîifanf 
s  avança  jufqu  a  1  extrémité  du  paifage  •  mais  les 
douleurs  s’étant  encore  une  fois  ralenties,  elle  7 
demeura  encore  près  de  vingt-quatre  heures  ,  fans 
que  l’enfant  donnât  pendant  tout  ce  temps  ,  la 
moindre  marque  de  vie.  La  mere  ayant  fans  ceT 
fe  pris  du  bouillon ,  de  la  rôtie  au  vin,  &  d’autres 
ali  mens  fortifians  ,  fournit  la  longueur  de  ce  fâ¬ 
cheux  travail  ,  fans  avoir  fouffert  aucune  foiblelfe, 
quoique  fatiguée  au  pofïïble  ,  &  n’ayant  pas  dor¬ 
mi  1  efpace  d  une  heure  depuis  qu’elle  avoir  com¬ 
mencé  d’être  malade, Deux  ou  trois  douleurs  étant 
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enfin  furvenues  ,  dans  le  temps  que  j^en  attendoî^ 
le  moins  ,  je  l’accouchai  d’un  enfant  fi  foible  * 
qu’il  fut  plus  d’une  demie-heure  comme  mort  j 
mais  après  l’avoir  bien  lavé  de  vin  chaud  ,  Sc  l’a- 
Voit  bien  chauffé  ,  la  force  &  la  vigueur  comment 
cerent  à  lui  revenir  ,  <Sc  il  fe  porta  bien  nonobftant 
une  éminence  qu’il  avoit  à  la  tête  ,  qui  étoit 
prefqu’auffi  grolfe  que  la  tête  même  ,  cette  tu¬ 
meur  s’abfceda  ,  &  je  l’en  guéris  }  en  forte  qu’il 
ffeff  depuis  fort  bien  porté.  Je  délivrai  la  mere 
avec  beaucoup  de  facilité,  qui  n’eut  aucunes  tran¬ 
chées  «Se  qui  fe  recompenfa  par  un  long  fommeil 
du  mal  qu  elle  avoit  fouffert  pendant  cinq  jours  «S c 
autant  de  nuits. 


RÉFLEXION. 

Du  nombre  infini  d’accouchemens  que  j’ai  faits,  il 
me  s’en  eft  trouvé  que  très-peu  qui  m’ayent  donné  tant 
d’inquiétude  que  celui-ci  ,  l’enfant  dans  la  fituation  , 
où  ii  étoit  fans  avoir  donné  la  moindre  marque  de 
vie  pendant  un  fi  long-tems ,  me  convioit  à  donner  les, 
mêmes  fecours  à  cette  femme ,  que  j’avois  donnés  à  la 
précédente,  &  je  m’y  ferois  peut-être  déterminé,  fi  je 
n’avois  pas  eu  une  expérience  aufli  trille  &  auffi  ré¬ 
cente  devant  les  yeux.  Car  autant  cette  femme  me 
faifoit  bien  efpérer  ,  par  rapport  à  fon  grand  courage  , 
autant  l’autre  me  faifoit  craindre  une  mort  prochaine, 
par  fon  épuifement  &  fia  grande  foibleffe  ,  qui  me  fit 
voir  la  néceffité ,  ou  de  lailler  périr  la  mère  &  l’en¬ 
fant  ,  félon  le  paffage  de  Saint  Ambroife ,  ou  d’en  fau- 
ver  l’un  au  dépend  de  l’autre  ,  comme  il  arrive  dans 
cet  accouchement,  quoique  fins  delfein  prémédité, 
qui  eut  pourtant  fon  principal  effet ,  puifque  cet  ac¬ 
couchement  a  Aura  la  vie  éternelle  à  l’enfant ,  qui  ne 
pouvoir  être  que  douteufe ,  &  mit  la  mère  en  état  de 
vivre,  qui  fer  où  fans  doute  très  -  certainement  morte 
peu  de  teins*  après. 
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OBSERVATION  CIX. 

Le  22  de  Décembre  de  l’année  1712,1111e  jeun© 
femme  grande  &  forte  que  j avois  accouchée  fix 
fois  ,  &  entr  autres  d  un  enfant  qui  venoit  le  bras 
devant,  que  je  retournai  pour  l’accoucher  parles 
pieds  ,  étant  greffe  à  terme  ,  &  malade  pour  ac¬ 
coucher  ,  envoya  m’en  donner  avis.  Je  la  trouvai 
avec  des  douleurs  lentes  &  entrecoupées  ;  mais  qui 
augmentèrent  confidérablement  peu  de  temps  après 
que  je  fus  arrive  ;  çe  qui  me  lit  juger  qu’elle  allait 
accoucher  aulli  promptement  qu  elle  avoir  fait  les 
autres  fois  ;  mais  fes  douleurs  s’étant  ralenties,  je 
m  en  retournai  chez  moi  5  &  n’en  appris  rien  que 
le  lendemain  a  1  occafion  de  quelques  douleurs  qui 
s  e^?^ent  foit  fentir  plus  vivement  fans  qu  elles  pa¬ 
rurent  vouloir  encore  rien  décider  ,  ce  qui  dura 
huit  jours  entiers  ,  les  douleurs  étant  tantôt  plus 
ôe  tantôt  moins  fortes  ;  mais  après  ce  long  &  pé- 
ruble  delai ,  elles  redoublèrent  tellement ,  que  les 
eaux  percerent ,  &  que  l’enfant  fuiyit.  Je  la  déli¬ 
vrai  en  meme -temps  ;  elle  fe  porta  allez  bien  les 
hx  premiers  jours ,  malgré  cet  ennuyeux  travail  ^ 
mais  foit  qu’on  n’en  ait  pas  pris,  affëz  de  foin  , 
ou  autrement  ,  elle  _  fut  furprife  d’un  friffoii 
violent  ,  qui  fut  fuivi  d’une  très  -  greffe  fié-*, 
vre  ,  accompagnée  de  délire ,  cours  de  ventre  y 
vomiffement  ;  fon  ventre  devint  tendu,  dur 
douloureux ,  fans  neanmoins  que  les  vuidan!p'es,’ 
ceffàffent  de  couler  copieufèment ,  ce  fut  le  feul 
rayon  d  efpé rance  qui  refia  dans  un  aflemblage  der 
%ant^de  maux  ,  qui  mettoient  cette  femme  dans  ar* 
extrême  danger ,  elle  s’en  tira  pourtant  heuçeafe-u 


'$5$  Traité  des  Âccouchemcns  3  Part.  IL 

J  ‘  \  ‘  '  '*  .  .  „  .*  -te  *>' 

RÉFLEXION, ; 

Rien  nç  me  furprit  d'avantage  ,  que  de  voir  çettç 
femme  qui  avoit  joui  d’une  allez  bonne  fanté  ,  pen¬ 
dant  toute  fa  grofleffe  &  qui  avoit  accouché  fix  fois 
fort  heureufement  ,  &  en  très-peu  de  tems  être  huit 
jours  en  travail  dans  ce  dernier  accouchement  I  car  à 
quelle  caufe  peutofî  rapporter  cette  longueur  ?  La  force 
ne  lui  manquoit  pas  ,  6t  le  palfage  fui  van  t  Mr  M.  de¬ 
voir  être  allez  fait  ,  fuppofé  ce  qui  n’eft  pas  vrai  ,-que 
plufieurs  accouchemens  rendent  la  voie  plus  aifée.  Elle 
le  portoit  toutefois  û  bien  après  ce  long  &  fatiguant 
travail  ,  que  je  la  regardois  le  fixième  jour  ,  comme 
tirée  d’affaire  (  quoiqu’elle  n’eut  pas  dormi  ,  un  feu! 
moment  depuis  qu’il  avoit  commencé  ?  il  y  avoit  qua¬ 
torze  jours  ) ,  lorfqu’elle  fut  fubitement  prife  d’un  frif* 
ion  des  plus  violens  auquel  fuccéda  une  greffe  fièvre  3 
les  forces  abbattues ,  de  fortes  tranchées ,  un  flux  avec 
le  ventre  dur  »  tendu  &  douloureux.  Je  travaillai  d’a¬ 
bord  à  appaifer  les  tranchées  par  des  lavemens  dont  la 
pecoélioq  étoit  faite  de  ion  lavé,  de  bouillon  blanc  ? 
qe  fleurs  de  camomille  &  de  melilot ,  &  de  femence 
oe  lin ,  avec  partie  égale  de  bouillon  ,  dont  je  ne  fai- 
fois  remplir  la  feringue  qu’à  demi,  que  la  malade  rece¬ 
voir  quatre  fois  par  jour.  Et  on  lui  appliquent  fur  le 
ventre  une  ferviette  doublée  &  trempée  dans  le  lait 
doux  aufïj  chaud  qu’elle  le  pouvoir  louffrir  >  &  on  la 
changeoît  de  tems  _  en  tems  ;  elle  prenoit  pour  fa  boif- 
ion  ,  une  tifane  faite  avec  la  racine  de  guimauve  ,  la 
r apure  de  corne  de  cerf  &d’yvoire ,  &  quelque  dofe  de 
coings  confits,  &  le  foir  deux  cueilïerées  de  firop  de 
.capillaire  avec  une  once  d’huile  d’amande  douce  ,  & 
quatre  cuillerées  de  vin  d’Efpagne  ou  autre  s  de  bon 
bouillon  ,  une  petite  foupe  ,  &  uh  peu  de  bouillie  de 
froment  pour  fa  nourriture  ordinaire  ,  cette  manière  de 
vivre  &  ces  remèdes  ainfî  adminiftrés  réuffirent  fi  "bien  s 
qu  en  quatre  à  cinq  heures  ,  l’acrimonie  de  l’humeur 
qui  irritoit  les  inteffins  &  lui  caufoit  les  violentes 
douleurs  dont  elle  le  plaignoit ,  &  qui  Pobligeoient  k 
les  vuider  îans  cefle  ,  fut  adoucie,  &  évacuée,  en 
forte  que  cçs  douleurs  difeontinuerent  &  le  ventre,  re- 
mm  en  fon  premier  çÿjt  5  après  quoi  le  flux  s’arrêta* 
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êc  la  malade  commença  à  dormir  ;  l’appétit  lui  revint , 
auffi-bien  que  les  forces  ,  de  manière  qu’un  mois  après 
cet  accouchement ,  &  les  accidens  fâcheux  qui  le  fuU 
virent ,  cette  malade  fe  releva  fe  portant  bien.  Ce  qu’iï 
y  eut  de  confolant  &  qui  foutint  toujours  mon  efpé-* 
rance  ,  c’eft  que  les  vuidangesne  s’arrêtèrent  pas  ,  ce  qui 
étoit  une  marque  que  la  nature  fe  fouçenoit >  de  ne  cher« 
choit  qu’à  fe  ioulager. 

Le  fpécifique  pour  calmer  ces  accidens  en  toute  autre 
©ccafïon  ,  elt  le  laudanum  5  mais  il  faut  bien  fe  garder 
de  s’en  fervir  4  une  femme  en  couche ,  ni  d’aucuns 
narcotiques ,  foit  firop  de  pavot  blanc  ou  autre  fembîa-* 
ble  ,  parce  que  ces  remçdes  ne  manquent  pas  de  fup- 

Î>rimer  les  vuidanges  &  de  caufer  la  mort  5  comme  je 
’ai  vu  arriver  4  une  Dame  qui  mourut  quatre  jours 
après  avoir  pris  un  julep  avec  le  firop  de  pavot  blanç 
l’huile  d’amandes  douces  ,  pour  adoucir  fes  tran¬ 
chées  Se  arrêter  un  violent  cours  de  ventre  ,  ce  qu’il 
lit  effectivement  7  auffi  bien  que  les  vuidanges ,  qui  ré¬ 
silièrent  à  tous  les  remèdes  que  l’on  mit  en  pratique  pour 
en  procurer  le  retour  5  aulfi-bien  qu’une  autre  Dame 
à  qui  un  pareil  accident  arriva  ,  pour  avoir  par  la  même 
raifon  pris  un  grain  de  laudanum  dont  s’enfui  vit  une 
fiydropifie  ,  qui  la  fit  mourir  quelques  mois  enfuite  x 
après  avoir  pris  toutes  fortes  de  remèdes  fans  aucun  fuccèsi 

OBSERVATION  C  X. 


IJne  femme  aufïï  jeune  5  grande  Sc  bienfait© 
qu’étpit  celle  qui  fait  le  fujet  de  rObferyatiot*. 
précédente  3  s’étant  aufi-bien  portée  qu’elle  avoir 
fait  les  quatre  premiers  mois  de  fa  grofTefle  ^dé¬ 
clina  pendant  les  cinq  derniers  ,  de  ce  bon  état* 
en  un  tout-à-fait  valétudinaire  ,  pendant  lefqnels; 
elle  efïuya  tous  les  plus  fâcheux  accidens  dont 
une  femme  peut  être  affligée  fur  les  fins  d’une 
greffe  fie  ,  qui  commencèrent  à  fe  faire  fentir  par 
un  dégoût  général  do  abfolu  de  tout  ce  qu’ellç 
avoit  coutume  de  défirçr  pour  aliment  ?  avec  un, 
feu  fi  dévorant  quelle  difoit  fentir  une  chaleur- 

dont  fa  langue  &;  fus, 
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qui  fortoit  de  fa  gorge 


Traite  des  Àccouchemens  ,  Part.  1 1 

terres  croient  foutes  rôties,  fui  vie  d’une  fup-* 
pr euion  d  urine  prefque  entière,  d’un  cours  de 
ventre  des  plus  incommodes ,  non-feulement  par 
la  fréquence  des  felles  ,  mais  auiïï  a  caufe  des' 
douleurs  qu  elle  reflentoit  en  les  rendant  aux¬ 
quelles  fe  joignirent  celles  des  hémorrhoïdes. 
Je  hs  tous  les  remedes  que  je  crûs  propres  pour 
canner  ces  accidens ,  dans  1  Intention  de  condui¬ 
re  cette  malade  a  fon  terme  ,  à  quoi  je  réuflis  fi 

KîPn  mua  m  „  17  L__.  *  in1/'' 


ien  ,  que  le  1 1  Février  de  l’année 
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me  vint  quenr  a  trois  heures  du  matin  pour  1  ac¬ 
coucher  je  trouvai  fon  enfant  bien  fitué,  dont  je 
accouchai  en  moins  d’une  heure  de  travail  :  je 
la  délivrai  de  même  ,  &  elle  fe  porta  fi  bien  en- 
iuite  qu  elle  comptoit  le  huitième  jour  de  fe  re- 
ever  dans  peu  ,  lorfqu’elle  fut  fubitement  atta¬ 
quée  d  un  violent  friflon,  auquel  la  hevre  fuc- 
ceda3  avec  un  petit  flux  de  ventre,  une  perte 
toune  d  apétit  ,  de  de  plus  un  ventre  tendu  & 
douloureux  ;  mais  heureufèment  fans  fuppref- 
iîon  des  vmdanges  ,  qui  étoit  la  feule  marque  qui 
me  falloir  efperer  que  la  nature  ne  s’oubliant 
pets ,  elle  feroit  quelque  effort  pour  tirer  la  malade 
de  ce  dangéreux  pas.  Pour  comble  d’inquiétude 
il  furvmt  des  mouvemens  convullifs ,  qui  s’em¬ 
parèrent  tellement  de  toutes  les  parties  de  fon 
:'orPs  5  cluô  la  tct'e  même  n’en  fut  pas  exempte  : 
a  malade  fe  tira  pourtant  de  cet  extrême  dan- 
§ei 7  aFant  ^té  Recourue  à  propos  ,  par  le  régime 
;  les  autres  remedes  qui  lui  furent  preferits  & 

% dmimftfés  avec  beaucoup  de  foin  <5 c  d’exaditude. 

R  É  F  l  E  X  I  O  M 

Cette  groflefTe  étoit  la  neuvième  de  cette  femme 
quoîqmeLe  fut  fort  jeune,  dont  les  ûx premières  avoierrt 
au, 4  neureufes  depuis  |e  commencement  jufqq’à  1$ 


on 
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■fin  7  que  les  trois  dernières  furent  fâcheufes  &  diffici¬ 
les  fur  la  fin  feulement  3  au  lieu  que  la  plus  grande 
partie  des  femmes  fouffrent  plufieurs  accidens  dans  le 
commencement  de  leurs  grolfeffes ,  qui  difparoiffent  à 
mefure  qu'elles  approchent  de  leur  terme  3  celles  de 
cette  femme  alloient  de  mal  en  plus  mal  7  ce  qui  fit  que  , 
pour  prévenir  ce  que  pavois  déjà  vu  arriver  dans  les 
précédentes  ,  je  la  faignai  dans  le  trois  &  quatrième 
mois  ,  parce  qu'avant  que  d'être  groflc  ,  elle  a  voit 
■fouffert  de  tems-en-tems  de  très-grandes  pertes  de  fang, 
ce  qui  n’empêcha  pas  fon  dégoût  général  pour  tous 
les  aiimens ,  non  plus  qije  la  chaleur  derqefurée  qu’elle 
reffentoit  dans  l'expiration  3  ce  qui  me  fit  réitérer  la 
faignée  une  troifième  fois  7  &  voyant  que  le  cidre  auffi- 
bien  que  le  vin  &  l'eau  7  pour  peu  qu'elle  en  ulât  pour 
fa  boiffon  ordinaire  7  augmentoit  cette  chaleur  ,  je  lui 
iis  ufer  d'eau  toute  claire  &  bien  fraîche  ,  dont  elle 
le  trouva  mieux  que  d'aucune  autre  liqueur  7  &  pour 
cette  efpèce  de  fupprefficn  d'urine  prefque  entière  ?  je 
lui  fis  une  ptifane  avec  une  racine  de  guimauve  7  du 
chiendent ,  une  once  des  quatre  femences  froides  ,  con- 
çailées ,  &  deux  gros  de  fel  végétal  dans  deux  pintes 
d'eau  mefure  de  Paris ,  dont  je  lui  faifois  prendre  trois 
verres  chaque  jour  ,  ajoutant  dans  celui  du  foir  une 
once  de  firop  de  nénuphar.  Cette  ptifânne  apéridve, 
anodine  &  rafraîchiffante  réuffit  fi  bien  7  que  la  malade 
dormit  7  urina  abondamment ,  &  fon  cours  de  ventre 
ceffa  entièrement  3  mais  par  malheur  ne  s'étant  pu  ga¬ 
rantir  du  rhume  qui  étoit  un  mal  univeufel ,  (  accidents 
auquel  la  faifon  moins  fâcheufe  par  rapport  au  grand 
froid  qu'il  faifoit ,  qu?aux  longues  pluyes ,  donnoit  oc- 
cafion  )  &  ce  rhume  accompagné  d'une  toux  continuelle 
&  violente  ,  d'une  fièvre  lente  7  du  dégoût  ,  St  des 
douleurs  d'hémorrhoides  7  qui  étoient  entretenues  paç 
l'irritation  des  fortes  fécondés  que  cette  toux  lui  eau- 
foi  t  7  continua  avec  tous  fes  fymptômes  plufieurs 
jours  encore  après  qu'elle  fur  accouchée. 

Quand  je  parle  de  cette  fuppreffion  d'urine  prefqu'en- 
tière ,  c'eft  que  cette  femme  pendant  les  derniers  mois 
de  fa  groffefTe  ,  n'en  rendoit  qu'en  très-petite  quantité, 
avec  de  grandes  cuiffons  &  des  épreintes  fou  vent  réité¬ 
rées  3  cette  urine  étoit  d’une  mauvaife  qualité ,  loin  d'être 
claire  ,  elle  paroiffoit  comme  de  la  chaux  détrempée» 
blanche  &  tantôt  ronfle ,  elle  fourniâpit  Uû  (edf* 
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c°nfiderable  »  &  s’attachoit  au  pot-de-chambrej 
us  ces  accidens  furent  calmés  au  moyen  de  cette 
pufane ,  fait  que  les  particules  âtres  ou  acides  de  l’uri- 

S!cf  fuflfnt  tr°uvefs  liées  &  embarraflees  par  les  par. 
«  m“CI  aS'peules  de  la  racine  de  guimauve,  ou  par 

„-nPartJfS  U1^eu^es  que  les  femences  froides  contien¬ 
nent  ,  &  que  cette  ardeur  ou  chaleur  d’unne  fe  fût 
adoucie  par  le  firop  de  nénuphar  ,  &  qu'enfin  le  fel 
végétal  eut  déterminé  burine  à  fe  précipiter  plus  abon- 

teent’  °.u  I11'!1  ei!c  facilité  la  réparation  qui  fe  fait 
dans  les  petites  glandes  des  reins, 

OBSERVATION  CXI. 


Il  faut  fçavoir  que  je  fais  une  groffe  différence 
entre  cette  fuppreffion  d’urine  prefque  totale  & 
une  rétention  ;  la  rétention  fe  fait  connoître  par 
es  accidens  qui  lui  font  propres  ,  comme  envie 
urmer  fouvent  fans  le  pouvoir  faire ,  ainfi  que 
a  caule  qui  la  produit;  mais  cette  fuppreffion 
pielque  totale  confiftoit  en  ce  que  la  malade  en 
avoir  rarement  envie  ,  &  qu’elle  fatisfaifoit  cette 
envie  dans  le  moment  ;  accident  qui  devient  d’une 
len  p  us  c  angereufe  confequence  lorfque  cette 
envie  tuilier  celle  abfolmuent,  comme  je  l’ai  vu 
arriver  a  une  jeune  fille  de  dix-fept  ans,  pour 
qui  je  fus  appelle  avec  un  Médecin,  Il  y  avoir  dix 
jours  que  cette  jeune  fille  n’avoit  rendu  aucune 
goutte  d’urine  ,  &  quelle  n’étoit  follicirfe  dam 
cune  envie  d’en  rendre.  Ce  Médecin  me  la  fit 
ionder  dans  l’efpérance  qu’il  en  fortiroit ,  quoi¬ 
que  je  lin  fi  fie  voir  que  la  région  hypogaftrique  , 
ou  la  veilie  eft  contenue ,  loin  d'être  tendue  5  etoit 
tres-molle  >  afFaifiee  ,  en  forte  que  la  malade  n  y 
re  entoit  aucune  douleur  *  le  pouls  très-petit  , 
01  c  ^  e  111  ba rafle  ,  qui  etoit  une  preuve  que  la 
nature  regorgeoit  d’humeurs  ,  par  le  mélange  de  la 
nnpiie  ,  dont  il  ne  fe  faifoit  point  de  réparation 
qui ,  félon  les  apparences  *  avoir  détruit  les 
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principes  du  fang ,  &  par  conféquent  ceux  de  la 
vie  ,  ne  doutant  pas  que  cette  jeune  fille  ne  la  per¬ 
dît  en  peu  de  tems ,  comme  il  arriva  le  lende? 
main,  malgré  tous  les  remedes  que  ce  Médecin  lut 
put  faire  prendre,  pour  engager  la  nature  à  faire  fa 
fondion  ,  auffi-bien  que  la  fonde,  que  j’introduifis 
fans  qu’il  fortît  une  feule  goûte  d’urine ,  tant  il 
eft  vrai  qu’il  ne  s’en  faifoit  aucune  féparation. 

OBSERVATION  CXIL 

J’ai  vu  une  Bourgeoife  de  cette  Ville  ^  âgée 
d’environ  foixante  ans ,  attaquée  d\in  pareil  accu? 
dent ,  enfuite  d’une  fâcheufe  Sc  longue  maladie  5 
mais  d’une  maniéré  différente ,  en  ce  qu  elle  n’en 
mourut  point.  Elle  fut  dix-fept  jours  fans  rendre 
une  feule  goutte  d’urine  ,  ni  fans  en  avoir  aucune 
envie.  Comme  c’étoit  une  femme  à  laquelle  je 
m’intéreflôis  très-fort  ,  je  la  fis  voir  â  tous  les 
Médecins  du  Pays  ,  ainfi  qu'à  mes  Confrères» 
J’exécutai  ponétuellement  tous  les  remedes  qu’ils 
me  confeiflerent ,  tant  intérieurs  qu’extérieurs  3 
avec  tout  ce  que  je  pus  m’imaginer ,  fans  aucune 
réullîte  j  &  comme  la  chofe  leur  étoit  plus  nou¬ 
velle  qu’à  moi  ,  ils  exigèrent  que  je  me  fervifle 
de  la  fonde  ,  quoique  la  raifort  s’y  oppofât  de  mê¬ 
me  qu’à  la  précédente  $  je  le  fis  néanmoins  ,  mais 
avec  aufli  peu  de  fuccès  ,  n'étant  pas  forti  une  feule 
goûte  d’urine.  Je  laiffai  enfuite  la  liberté  à  toutes 
les  commeres  d’y  faire  tous  leurs  remedes,  qui 
n’eurent  pas  d’autre  effet ,  ce  qui  me  fit  prendre 
le  parti  de  ne  lui  en  plus  faire.  Cette  malade 
perdit  la  connoifîance ,  &  étant  réduite  à  la  detr 
niere  f cible  Ce ,  l’on  s’apperçut  le  matin  du  dix- 
huitième  jour  qu’elle  fe  frottoir  avec  quelque 
forte  de  violence ,  &  qu’elle  rendoit  en  même- 
tems  du  fang  en  quantité  par  les  parties  baffes  l 
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-qiii ,  d  une  louable  confiftance  qu’il  paroi  ffoit  erré 
d  abord ,  devint  féreux  dans  la  fuite  ,  &  puis  Vu~ 
rine  toute  claire.  Cet  écoulement  de  fang  auquel 
.  ucceda  celui  d  urine  ,  dura  environ  trois  heures 
^  ans  s  arrêter ,  apres  quoi  les  chofes  revinrent  en 
leur  premier  état ,  &  la  malade  fe  guérit  en  af- 
iez  peu  de  tems. 

Mais  comme  je  m’écarte  infenfiblemenc  de  mon 
ujv.c  ,  je  aille  aux  Sçavansa  développer  cette  diffi- 
culte,  ou  la  caufede  cette  totale  fuppreffion  d’urine 
qui  paroi t  n  avoir  été  que  dans  le  dérangement  des 
parties  qui  compofent  le  fang,  ou  dans  les  p- lan¬ 
des  qm  fervent  a  féparer  cette  liqueur ,  ou  enfin 
dans  les  canaux  où  cette  liqueur  devoir  paffer. 

1  our  finir  la  réflexion  que  j’ai  faite  fur  les  ac~ 
cidens  qui  ont  fuivi  cet  accouchement ,  comme 
je  viens  de  iaire  mr  ceux  qui  Font  précédé  :  cette 
accouchée  ,  après  s’être  portée  de  mieux  en  mieux 
julqu  au  huitième  jour  d’après  fes  couches  ,  fe 
lentit  lubitement  attaquée  d’un  violent  friffon  , 
auquel  lucceda.  une  groffe  fievre  ,  qui  fut  fuivie 
d  une  lueur  copieule  &  univerfelle.  Cette  malade 
mi  la  garde  ne  furent  pourtant  pas  furprifes  de 
ce  nouvel  accident,,  le  regardant  au  contraire 
comme  un  bienfait  de  la  nature  pour  fe  déchar¬ 
ger  du  refie  des  immondices  de  fa  couche  ,  com¬ 
me  il  avrnt  coutume  de  lui  arriver  dans  fes  pre¬ 
cedentes  ,  ce  qui  engageoit  cette  garde  à  en  pren- 
die  un  grand  foin  pendant  vingt-quatre  heures 
que  duroit  cette  lueur ,  qui  finiffoit  avec  la  fie¬ 
vre  &  le  refte ,  en  force  que  cette  femme  fe  trou- 
voit  dans  une  grande  tranquillité,  &  fe  portoit 
bien  apres  que  cette  fueur  étoit  ceffée. 

C  efl  une  chofe  affèz  ordinaire  que  de  voir  arri- 
Vei  un  fnflon  fuivi  d’une  grofle  fievre ,  qui  fe 
termine  par  une  fueur  ,  à  quantité  de  femmes  en 
couche ,  aux  unes  plutôt  &  aux  autres  plus  tard* 
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qui  leur  eft  d’un  merveilleux  fecours  j  mais  qui 
néanmoins  ne  rendit  pas  à  cette  accouchée  aullî 
favorablement  quelle  avoir  fait  dans  fes  précé¬ 
dentes  couches ,  puifqu  au  lieu  de  la  lai  {fer  tran¬ 
quille  ,  le  flux  de  ventre  s’y  joignit ,  8c  cette  partie 
lui  devint  dure  ,  tendue  8c  douloureufe  }  mais- 
comme  elle  continuoit  de  fe  purger  abondam¬ 
ment  ,  la  tendon  8c  la  douleur  du  ventre  céda  à 
une  ferviette  pliée  en  plufleurs  doubles ,  trempée 
dans  le  lait  doux  ,  8c  continuellement  appliquée 
deflus ,  aufli  chaude  que  la  malade  la  pouvoir 
foute  nir  fans  peine  ?  8c,  le  flux  de  ventre  fut  cal¬ 
me  par  les  petits  lavemens  anodins  fouvent  réi¬ 
térés  d’une  Ample  décodion  de  bouillon  blanc , 
de  fon  lavé  3  8c  de  pelures  de  camomille  avec 
moitié  bouillon  3  dont  on  faifoit  recevoir  a  la  mala¬ 
de  une  demie  feringue  plufleurs  fois  chaque  jour*' 
Mais  la  fievre  ayant  perfévéré  ,  3c  s’y  étant 
joints  des  mouvemens  convulflfs  5  qui ,  quoique 
légers  dans  le  commencement ,  devinrent  fl  uni- 
verfels  8c  fl  violens ,  que  toutes  les  parties  du  corps 
s’en  trouvèrent  également  affligées.  Comme  cet 
accident  fut  un  fait  nouveau  pour  moi ,  je  me  crus 
obligé  d’appeller  ce  que  je  pus  de  Médecins  9 
avec  deux  de  mes  Confrères ,  3c  nous  convînmes 
que  cet  accident  ne  pouvoit  être  caufé  que  par, 
une  humeur  acide  8c  piquante  qui  fe  répandoit 
fur  les  parties  nerveufes  ;  que  cela  fuppofé  ,  c’é- 
toit  une  néceflité  de  fe  fervir  de  remedes  ,  qui, 
par  une  qualité  oppofée ,  enflent  la  force  d’abfor- 
ber  ces  acides  ;  que  nous  trouverions  ce  fecours 
dans  l’ufage  des  yeux  d’écrevifles  ,  8c  dans  les 
conférions  d’hyacinte  8c  d’alkermes  ,  propres  a 
lier  &  embaraffer  ,  par  le  moyen  des  alkalis  qu’ils 
contiennent ,  les  parties  acides  qui  fe  répandoient 
fur  les  membranes ,  fur  les  mufcles ,  tendons ,  8c 
généralement  fur  toutes  les  parties  nerveufes  * 
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qui  caufoient  les  continuels  trémouffemens  donr 
cette  malade  étoit  agitée  à  1  excès  ;  nous  y  joi¬ 
gnîmes  la  thériaque ,  afin  de  pouffer  par  la  trans¬ 
piration  j  &c  enfin  nous  nous  femmes-  des  purga¬ 
tifs,  aufii-toc  que  les  vuidanges  furent  ceffées  y 
8c  qu’elles  nous  eurent  permis  de  les'  mettre  en 
ùfage ,  afin  que  tous  ces  remedes  agiffant  fuccef- 
fivement ,  puifent ,  en  détruifant  cette  caufe  ma-» 
ligne ,  rétablir  le  fang  8c  les  humeurs  dans  leur 
premier  état,  tant  en  détruifant  les  levains  qui 
ïégnoient  dans  les  premières  voies  ,  8c  en  déter¬ 
minant  la  nature  à  s’en  décharger  par  en  bas , 
qu’en  obligeant  les  mauvais  levains  contenus  dans 
le  fang,  8c  qui  irritoient  les  membranes  ,  à  fe 
diffiper  par  l’infenfible  tranfpiration.  Ce  procédé 
remplit  fi  parfaitement  toutes  nos  vues  ,  que 
cette  malade ,  étant  débaraffée  de  tous  ces  levains 
étrangers  ,  fe  trouva  guérie  en  fix  femaines  de 
cette  cruelle  maladie. 

observation  cxi.il 

le  5  Décembre  1712,  la  femme  d’un  Avocat 
de  cette  Ville  ,  qui  eft  des  plus  petites  de  taille, 
éc  qui  avoit  été  très-incommodée  pendant  tout 
le  tems  de  fa  groifeffe  ,  étant  devenue  malade 
pour  accoucher  ,  m’envoya  avertir  à  trois  heures 
du  matin  qu’elle  fouffroit  quelques  légères  dou¬ 
leurs.  Je  me  rendis  auprès  d’elle  ;  ces  légères 
8c  courtes  douleurs  perfévérerent  encore  pendant 
une  demie-heure  ,  auxquelles  deux  fortes  dou¬ 
leurs  fucdéderent ,  dans  lefqiielles  elle  accoucha  ; 
je  la  délivrai;  fon  enfant  &  elle  fe  portèrent  par™ 
f^tement  bien. 
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observation  CX VL 


Le  1 9  Décembre  de  l’année  1712,  la  femme 
R’un  Cordonnier,  d’une  taille  des  plus  petites s 
qui  avoir  été  fort  valétudinaire  pendant  tout  le 
tems  de  fa  groffelfe  ,  celui  de  fon  accouchement 
étant  venu,  m’envoya  avertir  de  fon  état.  Je  la 
trouvai  avec  de  légères  douleurs  entrecoupées.  Je 
voulus  m’aflurer  de  la  lituation  de  l’enfant ,  dont 
la  tête  me  parut  fort  proche  ,  mais  dont  les 
eaux  n’étoient  pas  encore  formées  ^  deux  dou¬ 
leurs  fuivirent  un  peu  fortes ,  dans  lefqueiles 
les  eaux  fe  formèrent  ,  percerent  les  menv- 
branes  ,  &  l’enfant  fuivit  fans  difficulté.  Je 
fus  obligé  de  détacher  l’arriere-faix  de  la  circon- 
férance  de  la  matrice ,  ne  l’ayant  pû  tirer  par  là 
moyen  du  cordon  ,  tant  il  étoit  adhérent  au  fond 
de  la  matrice.  L’enfant  de  la  mere  fe  portèrent! 
Üen  enfuite. 


RÉFLEXION 

La  raifon  ne  perfuaderoit-elle  pas  que  des  femmes  fi 
petites,  &  aufïi  foibles  que  dévoient  Têtre  celles-ci» 
ayant  été  valétudinaires  pendant  tout  le  tems  de  leur 
groffeffe ,  devroient  avoir  de  rudes  travaux  5  &  qu'au 
contraire  celles  qui  font  fortes  &  vigoureufes  par  le  fe- 
cours  qu’elles  fe  peuvent  donner  en  cet  état ,  devroient 
accoucher  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ? 

S’il  y  avoit  quelque  fond  à  faire  fur  les  accouche- 
\  mens ,  &  quelque  chofe  de  certain  à  efpérer  ou  à  crain¬ 
dre  ,  ce  feroit  en  fe  fondant  fur  les  différentes  dépo¬ 
sitions  du  corps ,  &  fur  les  différentes  marques  d’une 
forte  ou  foible  complexion  ;  mais  comme  il  n’y  a  rien 
de  plus  incertain  que  la  fuite  des  accoucherriens ,  un 
Accoucheur  expérimenté  ne  doit  jamais  parler  décifiVe- 
ment  de  peur  d’être  trompé ,  mais  laiffer  la  chofe  entre 
la  crainte  &  l’efpérance. 

Si  en  moins  de  deux  mois  je  donfte  autant  de  preuves 
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de  ce  que  j'avance >  par  les  Obfervations  de  ce  feu! 
Chapitre,  par  combien  d'autres  ne  fer  ois-je  pas  en  état 
de  foutenir  cette  vérité  ,  fi  >  à  l'exemple  de  Mr  M.  je 
îaifois  un  Journal  de  mes  accouchemens  depuis  trente 
années  que  j'en  ai  la  pratique  ,  qui  quelque  longue 
qu'elle  fait ,  rie  laide  pas  fou  vent  de  me  bien  confir¬ 
mer  fur  le  peu  de  fond  que  bon  doit  faire  fur  les  plus 
heureufes  marques  d'un  accouchement  prochain  ,  auflh 
bien  que  fur  la  fuite  des  couches  ,  à  l'occalfon  des  fenm 
mes  qui  ont  eu  les  travaux  les  plus  favorables  ? 

OBSERVATION  CXV 

Le  24  Novembre  tyi  2,  la  femme  d’un  Mam 
chand  de  cette  Ville  ,  étant  grofie  8c  à  terme  , 
m’envoya  donner  avis  à  huit  heures  du  foir,  qu’elle 
fouffroit  des  douleurs  alfez  fortes  pour  me  prier 
-de  venir  la  voir.  Je  me  rendis  aulli-tot  auprès 
-d’elle,  où  je  trouvai  une  garde  entendue  ,  &  une 
Dame  d’un  rare  mérite ,  très-charitable  ,  8c  bon¬ 
ne  amie  de  la  malade.  Les  douleurs  me  parurent 
alfez  fortes  pour  m’alfurer  de  la  foliation  de  l’en¬ 
fant,  dont  je  trouvai  la  tète  ,  l’orifice  intérieur 
de  la  matrice  dilaté  de  la  grandeur  cl’ un  écu  ,  8C- 
les  eaux  qui  paroilfoient  commencer  à  fe  former. 
Les  douleurs  qui  ne  celferent  d’augmenter  encore 
pendant  une  demie-heure  ,  111e  perfuaderent  que 
cet  accouchement  appiochoit  de  fa  fin  y  ce  qui 
feroit  fans  doute  arrivé  fi  elles  n’eu  fient  pas  dimi¬ 
nué  comme  elles  firent ,  de  maniéré  que  la  malade 
n’en  fentoit  aucune  a  minuit  ,  8c  qu’elle  fe  trouva 
dans  une  fi  grande  tranquillité  qu’elle  s’endormit: 
ce  que  voyant,  je  pris  le  parti  d’en  aller  faire 
autant  ,  8c.  laifiai  la  Dame  auprès  de  cette  ma¬ 
lade  avec  fa  garde,  qui  n’en  partit  que  deux 
heures  après  moi.  Je  l’allai  voir  le  matin  ,  8c  la 
trouvai  comme  h  elle  n’avoit  rien  fonde rt  •  mais 
le  foir  elle  envoya  me  chercher  en  diligence  :  je 
crus ,  a  en  juger  par  la  fréquence  des  douleurs  8c 
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par  leur  violence  ,  que  1  accouchement  alloit  fi¬ 
nir.  La  tête  de  Tentant  étant  prête  à  s’eno-ader 
au  paflage  ,  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  étant 
très-dilaté.  &  les  membranes  étant  prêtes  a  s’ou¬ 
vrir,  je  doutais  fi  peu  du  fuccès,  que  je  Tafia- 
rai  à  cette  Dame  &  à  la  garde  ,  aufiî-bien  qu’a 
la  malade  ;  ce  qui  feroit  fans  doute  arrivé  files 
douleurs  enflent  continué  ;  mais  s’étant  peu  à  peu 
ralenties  ,  puis  ayant  entièrement  ce  fie  comme 
le  jour  précédent ,  elles  me  permirent  de  m'en  re¬ 
tourner  comme  j’avois  déjà  fait  ,  &  la  Daine  fe 
retira  aulîi  quelques  heures  après. 

Cette  malade  fut  attaquée  le  matiii  fai  van  t 
d’une  douleur  à  la  jambe  gauche  ,  des  plus  vio- 
lentes ,  quelle  reüentoit  depuis  la  inalleoie  ex¬ 
terne  jufqu’au  genou  ,  fe  plaignant  comme  fi  on 
lui  eut  écorché  ces  parties ,  ôè  dans  d’autres  mo¬ 
yens  comme  fi  on  les  lui  eut  rompues  avec  une 
barre.  Comme  j’ai  accouché  planeurs  femmes 
qui  foudroient  de  pareilles  douleurs  au  teins  de 
leur  accouchement,  j’examinai  fi  l’accouchement 
n’y  avoit  point  de  part  ;  mais  m’étant  alluré  que 
non  j  je  fis  a  T  inflan  t  chauffer  de  l’eau  de  vie, 
dont  je  lui  frottai  l’endroit  douloureux  ,  &  je  l’en¬ 
veloppai  enfui  te  d’une  ferviette  fort  chaude;  la 
\  malade  s’endormit ,  <k  ne  feïitit  aucune  douleur 
»  à  fon  réveil  ;  elle  fut  trente-cinq  jours  fort  tran- 
*  quille ,  après  lequel  te  ms  les  douleurs  recofrimen- 
j  cerent ,  &  furent  allez  vives  pour  me  faire  reve- 
j  nir ,  ainfi  que  cette  Dame  fa  bonne  amie.  Quoique 
les  douleurs  furent  fortes  &  redoublées,  adoré 
j  que  j’étois  de  la  fituation  de  “l’enfant ,  je  ne  me 
j  prefiai  pas  de  la  toucher  ,  jufqu’au  teins  âne 
j  je  crus  les  douleurs  alfez  fortes  pour  la  devoir 
I  mettre  fur  le  petit  lit ,  &  que  je  fusperfuadé  que 
i  Taccouchement  alloit  finir.  Je  trouvai  dans  fie 
f  retour  de  ces  douleurs  les  membranes  fi  tendues 
Tome  I.  As 
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que  je  fus  forcé  d’en  attendre  la  fin  ÿ  &c  potm 
lors  3  au  lien  de  trouver  la  tete  de  l’enfant  con> 
nie  je  Pavois  trouvée  précédemment ,  je  ne  trou¬ 
vai  rien,  quoique  je  fi  fie  couler  mes  doigts  le 
plus  avant  qu’il  me  fut  pofiible  ,  dans  l’intervalle 
d’une  douleur  à  l’autre ,  &  ces  douleurs  étant  deve¬ 
nues  a  fiez  fortes  pour  faire  ouvrir  les  membra¬ 
nes  &  écouler  les  eaux  ,  j’introduifis  alors  avec 
allez  de  facilité,  non  feulement  mes  doigts  ,  mais 
ma  main  entière  jufqu’au  poignet ,  avant  que 
de  trouver  la  première  partie  de  l’enfant ,  qui 
fut  un  pied  &  une  main,  &  enfuite  l’autre  pied  , 
mais  d’un  enfant  fi  fort  &  fi  vigoureux  que  je  fus 
obligé  de  me  fervir  de  mes  deux  mains  pour  atti¬ 
rer  les  deux  pieds  ,  une  feule  ne  les  pouvant 
fixer  tous  deux ,  parce  que  l'un  s’échappoit  quand 
je  tenois  l’autre  ,  tant  cet  enfant  le  retiroit  avec 
force.  Après  les  avoir  joints  de  la  forte  ,  &  en¬ 
veloppés  d’une  ferviette  pour  les  tirer  en  meil¬ 
leure  prife ,  je  fus  obligé  de  faire  jufqu’aux  plus 
grands  efforts  pour  tirer  les  hanches  ,  que  je  n’at¬ 
tirai  dehors  qu’avec  de  très-grandes  peines ,  tant 
cet  enfant  étûit  gros  ^  ayant  après  cela  une  meil¬ 
leure  prife'  aii-deûus  du  fiege  que  je  ne  l’avois 
eue  aux  jambes  ,  je  crus  avoir  bien-rôt  fini  *  mais 
au  contraire  ,  mes  plus  grands  efforts  devenoienr 
inutiles.  Je  ne  cloutois  pas  que  les  bras  ne  con¬ 
tribuai!  ent  beaucoup  a  me  rendre  la  fin  de  cet 
accouchement  fi  difficile  ^  mais  le  pafiage  étoit  fi’ 
occupé  &  fi  rempli  par  le  corps  de  l’enfant,  qu’il 
m’étoit  impoiiible  de  couler  ma  main  jufqu’où  j’au- 
rois  du  la  porter  pour  lescébarafier.  Quelques  dou¬ 
leurs  étant  heureufement  venues  à  propos ,  qui  fu¬ 
rent  vivement  fontaines  des  efforts  de  la  malade  , 
&  que  je  fécondai  de  mon  mieux ,  firent  avancer 
le  corps  de  maniéré  que  je  trouvai  le  moyen  de 
glifier  ma  main  par  cleffbus  la  poitrine  ,  où  j’en 
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trouvai  une  de  l’enfant  ,  &  l’autre  qu’il  avoic 
par  deffus  fa  tete,  ce  qui  m’obligea  de  pouffer 
la  mienne  jufqu  au  coude  de  cet  enfant  ,  qUe  ie 
repmai  avec  toute  la  douceur  poffible  ,  POnf 
eniuite  lui  prendre  la  main  &  allonger  le  bras  lé 
long  du  corps  comme  j’aYois  fait  1  autre  3  &  les 
attirer  jufques  hors  de  la  matrice,  afin  de  les 
prendre  avec  le  corps ,  pour  attirer  le  tout  en 
meme  tems.  Mais  quelque  précaution  que  j<* 
pmie  j  j’entendis  un  petit  craquement  qui  me  fit 
connoitre  que  le  bras  étoit  rompu  j  jele  dis  à 
mitant  a.  cette  Dame  &  à  la  garde  ;•  mais  la  crainté 
que  la  tete  d  un  li  gros  enfant  ne  me  fit  encore 
plus  de  peine  que  le  relie  du  corps  ,  m’empécha 
de  taire  beaucoup  d’attention  à  cet  accident  & 
me  fit  prendre  des  mefures  fi  juftes,  &  endrer 
f  malade  à  s’évertuer  fi  bien  ,  que  la  fête  deVen-' 
fant  fuivit  immédiatement  fes  épaules ,  fins  être 
reftee  un  feul  moment  au  palTage  ,  ce  qui  me 
comola  du  malheur  qui  me  venoit  d’arriver.  Au 
relie  l’enfant  fe  portoit  parfaitement  b  en.  La 

pi,,,,.  du  cordon’  quoiqu’il  fut  des  plus  ntos  , 
&  1  adhérence  de  l’arriere-faix,  ne  me  firent  pas 
.moins  de'peine  à  délivrer  lu  femme ,  que  la  mau- 
vane  fituation  &  la  grolfeur  de  l’enfant  m’en 
avoient  donné  à  l’accoucher  j  elle  fe  porta  bien 
dans  fes  couches,  &  fe  releva  quinze  jours  après, 
îomllant  d’une  parfaite  fanté.  Je  penfai  deux 
rois  le  bras  de  cet  enfant  qui  étoit  rompit  en  fa  . 
partie  moyenne  ,  avec  deux  comprefies  ,  deux 
petits  cartons  &  une  bande.  Il  fut  parfaitement 
.  guéri  en  trois  femaines. 

R  Ê  F  L  Ë  X  I  O  N. 

Cette  Ofifervation  ri’eft-ellé  pas  fiiffifimte  pont  prouves 
que  Ja  prétendue  culbute  que  les  enfans  doivent  faire' 
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dans  le  ventre  de  leurs  mères  au  terme  de  fept  mois* 
efl  une  pure  fiétion  8c  une  vraie  chimère  ,  aufïi-bieti 
que  la  prétendue  fituation  fixe  qu’ils  y  doivent  obferver?' 
car  quand  j’aurois  trouvé  la  tête  de  cet  enfant  au  paf- 
fage  au  tems  de  Ion  accouchement  ,  de  la  même  ma¬ 
nière  que  je  Pavois  fait  cinq  femaines  auparavant  ,  je 
n’aurois  pas  été  plus  perfuadé  que  Penfant  eut  été  pen¬ 
dant  ce  long  intervalle  dans  cette  lîtuation  ,  puifque 
la  mère  que  je  voyais  allez  fouvent ,  me  difoit  qu’elle 
fe  croyoit  avoir  deux  enfans  ,  tant  elle  fe  trouvoit 
groife  &  tourmentée  de  tous  les  différerrs  mouvemens 
qu’il  faifoit  ,  croyant  fans  celle  fentir  leurs  têtes  des 
deux  côtés  de  fon  ventre  ;  car  quoique  je  fuife  très- 
affuré  d’avoir  touché  la  tête  pluüeurs  fois  ,  au  travers 
des  membranes  qui  contenoient  les  eaux  ,  la  matrice 
étant  allez  dilatée  pour  n’y  former  aucun  obftacle  ,  8c 
qu’il  eut  fur  la  fin  préfenté  le  moignon  de  l’épaule  ou 
le  cul;  Pon  auroit  pu  m’accufer  de  m’être  trompé  ;  mais 
ce  furent  les  pieds  ;  culbute  toute  contraire  8c  op- 
pofée  à  celle  que  l’enfant  doit  faire  félon  les  Auteurs  ; 
puifqu’à  huit  mois  ou  environ  cette  culbute  fembloit 
avoir  été  faite  ,  8c  qu’à  neuf  il  n’en  étoit  rien  ;  8c  fi 
le  ventre  de  cette  femme  eut  été  tranfparent ,  j’ofe 
bien  affûter  que  Pon  auroit  vu  que  tous  les  mouve- 
mens  qu’elle  refléntoit  avec  ces  prétendues  têtes  des 
deux  côtés  de  fon  ventre,  qui  lui  faifoit  craindre  d’être 
groife  de  deux  enfans ,  étoient  de  continuels  change- 
mens  de  fituation  que  cet  enfant  prenoit ,  ainfi  qu’ils 
font  tous  fans  qu’ils  en  gardent  aucune  qui  foit  bien 
fixe  jufqu’au  tems  de  l’accouchement  que  la  tête  fe  pré¬ 
fente  pour  l’ordinaire  au  p  a  liage  ,  ce  qui  arrive  par  une 
conduite  de  la  nature  toute  fingulière ,  ainfi  qu’une  in¬ 
finité  d’autres  chofes  dont  on  ne  peut  bien  pénétrer  la 
caufe. 

Les  anciens  Auteurs  donnoient  une  intelligence  à 
l’enfant  par  laquelle  ils  lui  faifoient  rompre  les  mem¬ 
branes  qui  contiennent  les  eaux  ,  lorfqu’elles  étoient 
en  état  de  fortir,  par  les  piétinemens  qu’ils  lui  faifoient 
faire  pour  lors ,  fans  réfléchir  que  fi  cela  arrivoit  de  la 
forte ,  les  membranes  s’ouvriroient  toujours  dans  le 
fond  de  la  matrice  ,  quand  l’enfant  auroit  préfenté  la 
tête ,  8c  jamais  à  l’entrée  de  l’orifice  intérieur,  à  moins 
qu’il  ne  fut  venu  les  pieds  les  premiers  ,  quoiqu’il  fut 
rf  facile  de  coiuioître  daos  ce  çems-là ,  que  dans  ce-» 
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lui-ci,  que  la  matrice  faifant  des  mouvemens  de  con¬ 
traction  &  de  précipitation  au  tems  des  douleurs,  c’eft 
une  néceüité  que  les  membranes  qui  contiennent  ces 
eaux ,  fuivent  ce  mouvement ,  qui  font  peu  à  peu  di¬ 
later  borifice  intérieur  de  la  matrice  ,  enforte  que  ces 
eaux  n’étant  plus  foutenues  dans  cet  endroit  comme 
elles  le  font  dans  toute  la  circonférence  intérieure  du 
corps  de  cet  organe  ,  &  qu’elles  font  d’elles  -  memes 
très-foibles ,  joint  à  la  fubftance  liquide  des  eaux  qu’el¬ 
les  contiennent ,  qui  ne  cherchent  qu’à  s’échapper  par 
l’endroit  où  elles  trouvent  le  moins  de  rélîftancc ,  cela 
fait  par  néceffité  avancer  la  portion  de  ces  membranes  > 
qui  le  trouve  vis-à-vis  de  la  dilatation  de  cet  orifice 
intérieur  5  &  ces  eaux  étant  poufïëes  avec  violence  à 
chaque  douleur  ,  le  remplifTent  jufqu’à  un  tel  point  > 
que  cet  efpace  n'en  pouvant  contenir  d’avantage,  elles 
font  obligées  de  fe  rompre  &  de  s’ouvrir  ,  en  quelque 
fïtuation  que  foit  l’enfant ,  fans  qu’il  fcit  néceffaire  de 
chercher  le  iecours  des  pieds  ni  des  mains,  pour  pro¬ 
duire  cet  effet ,  comme  il  eft  aifé  de  le  juftifier  par  cet 
accouchement  où  je  ne  trouvai  aucune  partie  ,  jufqu’a 
ce  que  les  membranes  fuffent  ouvertes ,  &  les  eaux 
écoulées  ,  qui  néanmoins  étoient  les  pieds  que  cet  en¬ 
fant  préfentoit ,  mais  qui  en  étoient  fi  éloignés ,  qu’ils 
n’avoient  pu  contribuer  en  rien  à  cette  ouverture. 

La  délicateffe  de  la  plus  grande  partie  de  ces  mem¬ 
branes  fait  allez  voir  qu’il  faut  peu  de  chofe  pour  les. 
faire  ouvrir ,  par  la  quantité  de  femmes  aufquelles  elles 
s’ouvrent  prématurément,  fans  qu’elles  Tentent  la  moin¬ 
dre  douleur  ,  ni  qu’elles  s’apperçoivent  que  leur  en¬ 
fant  faffe  aucun  mouvement  extraordinaire,  mais  feu¬ 
lement  par  un  effet  de  la  nature ,  &  par  la  proximité 
de  l’accouchement  qui  eiï  caufe  que  les  membranes  ne 
peuvent  s’étendre  d’avantage  pour  contenir  ni  plus 
d’eaux  ni  un  enfant  dJun  plus  gros  volume. 

Nonobftant  toutes  les  heureufes  difpofîtions  à  mettre 
une  femme  en  travail ,  je  me  gardai  bien  de  le  faire  , 
parce  qu’en  fait  d’accouchement  ,  il  ne  faut  jamais  rien 
précipiter  ,  quand  les  chofes  font  dans  l’état  où  elles 
étoient  ici ,  vu  que  l’art  ne  doit  qtre  de  la  partie,  que 
lorfqu’une  fituation  extraordinaire  l’exige ,  ou  bien  lorff 
que  l’on  eft  bien  perfüadé  que  la  nature  épuifée  ne  peut 
pas  remplir  fon  intention  qui  ne  s’accomplit  que  dans, 
le  tems  néceffaire. 
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que1  que  inflammation  qui  auroit  pu  y  être  communi¬ 
quée  ,  par  rapport  à  l’état  où  étoit  la  matrice  5  mais  au 
lieu  où  ces  douleurs  fe  faifoient  fentir  ,  je  ne  pus  les  at¬ 
tribuer  qu’à  un  épanchement  de  ces  mêmes  humeurs 
fur  la  membrane  commune  ,  ou  la  membrane  propre 
des  mufcies  ,  dont  je  procurai  la  tranlpiration  ,  au  moyen 
des  parties  fpiritueufes  &  pénétrantes  de  l’eau-de-vie» 
après  que  j’eus  ouvert  les  pores  de  la  peau  ,  par  la 
forte  friction  que  je  fis  à  la  partie  malade  ,  &  par  les 
remettes  chaudes,  dont  je  l’enveloppai  fi  bien  ,  que 
la  malade  s’endormit  ,  &  qu’après  cela  elle  ne  fentit 
plus  aucune  douleur,  j’eus  toutefois  la  précaution  d’exa¬ 
miner  fi  les  douleurs  de  l’accouchement  n’étoient  point: 
de  la  partie,  comme  je  l’ai  vu  arriver  en  quelques  oc- 
cafions  ,  mais  m’étant  alluré  du  contraire,  je  travaillai 
autrement  que  je  n’eufie  fait,  mon  intention  étant  alors 
fort  différente. 

Je  parle  dans  cette  Obfervation  d’une  Dame  non- 
feulement  d’efprit  ,  de  mérite  &  charitable  au  poffible* 
mais  entendue  aux  accouchemens  &  à  la  Médecine  » 
comme  un  autre  Cléopâtre ,  qui  étoit  bonne  amie  ,  & 
qui  s’intérefToit  pour  cette  malade  a  de  manière  qu’elle 
s’étoit  trouvée  à  tous  fes  accouchemens  ,  qui  ne  fut 
pas  moins  furprife  que  moi  ,  quand  je  lui  annonçai  la 
mauvaife  fituation  de  cet  enfant ,  après  lui  avoir  donné 
pendant  deux  jours ,  <k  cinq  femaines  auparavant ,  les 
plus  belles  elpérances  du  monde  ,  pour  retomber  en- 
fuite  dans  les  inquiétudes  qu’elle  avoir  déjà  effuyées 
par  trois  fois  dans  fes  accouchemens  précéde.ns  ,  qui 
néanmoins  avoient  tous  été  heureufement  terminés  » 
auffhbien  que  le  fut  ce  dermier  5  puifque  ces  quatre  en- 
fans  &  la  mère  fe  portent  bien. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Novembre  il  m’arriva  un  fait 
allez  particulier,  pour  lui  trouver  place  en cet  endroit , 
qui  bien  qu’auffi  rare  qu’il  efi:  extraordinaire  ,  n’en  a 
pas  moins  fon  mérite  ?  puifqu’auctm  Auteur  que  je  IçachOr 
H’en  a  parlé, 

OBSERVAT  IO  N.  ÇX.YL 

Dans  le  mois  de  Décembre  de  l’année  171,2,»' 
une  femme  que  j’avois  accouchée  de  dix  enfans  ». 
fcavoir  quatre  filles  dé  fix.  garçons ,  étant  grofiÊ, 

A  a.  ve 
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de  l’onzième  ,  fe  trouva  tourmentée  des 
ci  ne  i  s  vomi  Ile  mens  ,  ce  qui  lui  fit  juger  que  c’é- 
t°it  un  garçon  ,  ne  fouffrant  pas  pour  l’ordinaire 
le  meme  accident  quand  ç’étoit  d’une  fille  ;  ce 
fi1!1  trouva  vrai  dans  la  fuite.  Comme  elle  pa-* 

.  ^oll^olt  ~ort  pléthorique  ,  je  jugeai  à  propos  de 
lui  .taire  deux  legeresfaignées  ,  afin  delà  défem- 
P  11  5  ov  lui  çonieillai  de  prendre  quelques  lave- 
mens  pour  humecier  3c  rafraîchir  les  inteftins  3c 
tout  Je  bas  ventre  ,  en  ce  que  la  chaleur  de  ces 
•pairies  venant  a  les  gonfler,  pouvait  contribuera 
cet  accident  ;  ce  qui  parut  être  de  quelque  fecours 
ciuiam  fix  femames  ou  environ  ?  après  quoi  ces 
vomdiemens  furent  beaucoup  plus  violens  qu’au-? 
paravant  ;  ce  qui  me  fit  reitérer  la  faignée  3c  les 
lave  rue  ns.  Je  fus  encore  plus  furpris  après  cela 
cte  voir  ces  vomiiTemens  devenir  continuels  &:  par 
goigees,  fans  prefque  aucune  violence  ;  cette  mala¬ 
de  ayant  rendu  généralement  tout  ce  quelle  avoiç 
pris  pendant  deux  mois  ,  fans  qifclle  eût  eu  un 
Jeu!  moment  de  repos» 

Un  vomiflement  de  cette  nature  me  paroiflant 
tout-a-rait  extraordinaire  ,  m’obligea  d’y  donner 
îoine  mon  attention  ;  &  .  comme  heureufement 
fen  avqis  vu  de  pareils  à  plufieurs  perfonnes, 
ans  que  la  grofiefie  y  eût  part,  dont  je  les  ayois 
Jieureu*ement  tirées,  je  demandai  à  cette  femme 
11  @iie  voulait  bien  confentir  à  me  kifier  faire  çe 
qui  convenoit  pour  la  mettre  hors  de  ce  dange¬ 
reux  état ,  à  quoi  elle  avoir  donné  les  mains.  °Je 
la  ns  aü'eoir  dans  fon  lit  5  la  tête  &  la  poitrine 
jpanchee  vers  les  genoux  ;  je  coulai  mes  doigts  peu 
gpeu  fous  le  cartilage  xyphoyde  ,  au  travers  des 
regumens  &  des  mufcles  ,  dont  j’attirai  la  pointe 

dehors,  qui  étoit  recourbée  en  dedans,  en 
qu  elle  irritoit  le  ventricule  par  une  corn-* 
^rgi. iqn  continuelle  ,  3c  l’obligepit  a  fe  yujde£ 
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fans  celle  ?  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  quelques  dou¬ 
leurs  5  mais  qui  procura  l’entiere  guérifon  de  la 
malade  ,  qui  ne  vomit  plus  pendant  le  refte  de  fa 
groffeffe ,  ôc  qui  accoucha  heureufement  dans  fon 
tenu. 

RÉFLEXION 

Il  y  a  certaine  maladie  à  l’occafion  de  laquelle ,  oh 
dit  en  langage  vulgaire  de  ce  pays  ,  que  ceux  qui  en 
font  atteint ,  ont  l’eltomac  bas  ,  &  on  la  nomme  en 
d’autres  la  poitrine  chiite  g  &  cette  maladie  confifte 
dans  un  vomiffement  continuel  ,  caufé  par  le  cartiilage: 
xyphoïde ,  qui  fe  trouve  recourbé  en  dedans  ,  lequel 
par  ce  moyen  irrite  Peftomac  &  l’oblige  à  fe  vuider 
dès  qu’il  efl  chargé  de  quelqu’aliment  par  le  mouve¬ 
ment  convulfif  que  lui  caufe  cette  irritation  ^  en  forte 
que  ceux  j  qui  en  font  affligés  ,  ne  peuvent  garder  aucuns 
alimens  ,  ce  dont  les  Chirurgiens  &  Médecins  fe  mo¬ 
quent  5  mais  comme  je  trouvai  à  mon  retour  de  l’Hôtel- 
ïffeu  ?  que  nia  mère  âgée  de  foixante  &  dix  -  fept  ans 
étoit  très  fujette  à  cette1  indifpofition  ,  qui  lui  caufoit 
de  grands  vomiffemens  ,  elle  voulut  que  je  lui  fille 
cette  réduélion  qu’elle  fe  faifoit  elle- même  ?  &  elle 
vomit  jufqu’à  ce  que  je  fus  arrivé  chez  elle  ,  &  que  je 
lui  eus  redreflé  ce  cartiilage ,  que  je  trouvai  recourbé 
en  dedans  ?  ce  qui  fit  ceffer  le  vomiffement  à  l’inftane 
&  fans  retour. 

Perfuadé  que  je  fus  de  cette  vérité  par  cette  expé¬ 
rience  /  loin  de  m’en  tenir  à  un  faux  jugement  de 
ceux  qui  s’en  mocquent  5  comme  je  n’ai  jamais  rien  né- 
gligé  de  tout  ce  qui  peut  m’apprendre  quelque  chofe 
dans  ma  profeflion  7  j’ai  connu  que  cette  maladie  étoit 
réelle  ,  quoique  le  terme  dont  on  fe  fert  pour  la  dé- 
figner,  foit  'impropre  ,  ayant  depuis  ce  tems-là  guéri 
plufîeurs  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ^  en 
redreffant  ce  cartiilage  &  nommément  cette  femme  ? 
dont  le  vomiffement  étoit  caufé  par  cette  courbure  * 
puifqu’auffi-tôt  elle  fut  guérie. 


\ 
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CHAPITRE  II L 


La  foiblejfe  de  la  mère  ,  celle  de  ï enfant  f 
ni  celle  des  deux  en  méme-tems y  ne  rendent 
pas  toujours  d accouchement  plus  difficile* 


i  U  o  i  q  u  e  les  Auteurs  regardent  la  foiblelîe 
de  la  mere  &  celle  de  l’enfant  connue  un© 
principales  caufes  de  la  longueur  &  de  la  dif¬ 
ficulté  de  1  accouchement ,  mais  encore  plus  celle 
de  tous  les  deux  enfemble,  je  ne  vois  pas  que  ce 
ioii  une  ciiofe  fur  laquelle  un  nouvel  Accoucheur 
puiiTe  beaucoup  fe  fonder,  tant  il  y  a  pende  réglés 
generales  &  infaillibles  en  fait  d’accouchemens* 
J  ai  li  fou  vent  ete  témoin  que  toutes  ces  cirçonf- 
tances  ont  fi  peu  caufé  de  difficulté  &  cle  peine 
aux  femmes ,  que  je  n’ai  fçu  quelquefois  il  je  ne 
les  aurois  pas  plutôt  fouliaité  dans  cet  état  que 
dans  un  exces  d  embonpoint  &  de  bonne  fanté  2 
&  j  ofe  dire  que  j’ai  plus  trouvé  de  longs  Sc  dif¬ 
ficiles  travaux  a  des  femmes  qui  jouiifoient  d’une 
faute  parfaite  ,  qua  des  valétudinaires  (ç)  y  qui 


(c)  M.  Smeîlie  met  la 
Eoibleile  de  la  femme  au 
nombre  des  dangers  qui  peu¬ 
vent  furvenir  dans  les  cou¬ 
ches.  Il  rapporte  ,  com.  %  , 
pag,,  54 6  ,  qu’on  l’avoit  ap¬ 
pelle  pour  une  pauvre  fem¬ 
me-,  jeune  ,  mais  fî  exté¬ 
nuée  faute  de  nourriture , 
u  en  la  voyant  ,  on  auroit 
ît  qu  elle  aîloit  expirer;  elle 
lui  dit  que  depuis  trois  jours 


elle  n’avoit  pris  que  de  l’eau 
pour  toute  nourriture.  Elle 
avoir  fenti  quelques  don-* 
leurs  la  nuit  &  le  jour  pré¬ 
cédent.  En  la  touchant  il 
trouva  l'orifice  de  la  ma¬ 
trice  entièrement  ouvert  ,  les 
membranes  rompues  &  l’en¬ 
fant  préfentant  la  tête.  Mais 
les  douleurs  gardoier t  en¬ 
tre  elles  de  n  longs  inter¬ 
valles  ,  &  fa  grande  foibieflçr 
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accouchent  fouvent  avec  beaucoup  de  facilité  &en 
très- peu  cle  teins ,  fi  ce  n  ell  cj  tic  celles  cjiii  nçc'oii^ 


paroifibit  fi  prenante  ,  qu’il 
envoya  fur  le  champ  cher- 
eiier  de  la  bière  dans  la¬ 
quelle  il  ne  mettre  un  peu 
de  lucre  ,  de  mufeade  SC 
d  eau  de  genièvre  ,  &  à  îa- 
jquelie  cette  pauvre  femme 
eioit  accoutumée  ^  ce  cjui 
lui  fit  préférer  cette  compo- 
fition  au  meilleur  cordial.  Il 
lui  dit  de  prendre  de  rems 
en  tems  cette  nourriture  ,  au 
moyen  de  laquelle  fes  ef- 
piits  abattus  fe  réparèrent  , 
de  forte  quelle  fut  en  état 
de  foutenir  le  s  douleurs  du 
travail ,  quoique  l'accouche¬ 
ment  ait  été  long. 

Le  même  Auteur  parle 
d’une  autre  femme  d’une 
compîexion  foible  &  d’un 
tempérament  mélancholi- 
que  5  c  etoient  les  fuites  d’une 
perte, dont  elle  avoit  été  atta- 
fluée  dans  un  accouchement 
anterieur  ;  elle  étoit  devenue 
enceinte  avant  que  d’avoir 
repaie  fies  forces  j  elle  avoit 
beaucoup  de  peine  à  fe  fou- 
tenir  hors  du  lit ,  &  fon  ef- 
tomac  étoit  li  affoibli  qu’elle 
ne  pouvoir  prendre  ni  di¬ 
gérer  qu: une  très  -  petite 
quantité  de  nourriture  :  la 
Sage-Femme  qui  fit  appeî- 
ler  M.  Smellie  ,  lui  dit  que 
les  douleurs  etoient  fi  foi- 
bles  j,  qu’elle  ne  ctoyoit  pas 
que  cette  femme  put  accou¬ 
cher  fans  fecours  5  que  de¬ 
puis  quarante  -  huit  heures 
elle  n’ayoit  prefque  point 
dormi  ,  &  qu’il  lui  étoit 
fur  venu  de  fréquentes  foi- 
bielles.  M.  Smellie  attendit 
pour  la  toucher  finfhnt 
fi  ünc  douleur  ^  qui  ne  pouffa 


que  très-imperceptiblement» 
les  eaux  &  les  membranes  » 
au  travers  defqijelles  il  fen- 
ut  la  tête  î  il  attira  en  avant 
avec  le  doigt  l’orifice  de  la 
matrice  vers  le  pubis  ,  &  il 
le  trouva  beaucoup  plus  ou¬ 
vert  que  la  Sage-Femme  ne 
le  croyoit.  Il  ferait  en  même 
tems  qu’il  y  avoit  dans  le 
rectum  des  matières  endur¬ 
cies.  II  ordonna  qu’on  lui 
fit  prendre  fréquemment  une 
petite  talle  de  bouillon  Sç 
enfuite  une  autre  dans  le¬ 
quel  il  fit  dilîoudre  deu^ 
grains  d'opium  ,  afin  qu’elle 
put  ie  garder  plus  Icng-tems. 
Cependant  il  la  fit  tenir  tran¬ 
quillement  dans  fon  lit  5  il  lui 
preferivitauffi  une  onced?eau 
de  canelle  fpiritueufe  pour 
en  prendre  de  quatre  en  qua¬ 
tre  heures.  Avec  ces  pré« 
cautions  les  foiblelles  quit¬ 
tèrent  la  malade  qui  dor^ 
mit  cette  nuit  dans  les  in¬ 
tervalles  des  douleurs,  qui 
devinrent  plus  fortes  par 
dé  gré  ,  8c  elle  accoucha 
heureufement  le  lendemain 
matin. 

Il  parle  encore  d’une  au¬ 
tre  femme  grofie  ,  qui  au 
terme  de  huit  mois  rejettoic 
tout  ce  qu’elle  prenait ,  foie 
iolide  ,  (bit  liquide  ;  ce  qui 
l’avoir  réduit  dans  une  foi- 
plefie ,  extrême.  J’ordonnai 
à  la  garde  ,  dit  M.  Smel¬ 
lie  ,  de  donner  à  la  mala¬ 
de  cinq  ou  fix  lavemens 
par  jour  ,  faits  avec  une 
pinte  de  bouillon  de  boeuf 
de  de  mouton  ,  de  la  lever 
par  intervalle  ,  de  faire  quel¬ 
ques  tauçs  4m§  fa  chambra 
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client  étant  attaquées  de  grandes  maladies  ,  font? 
expoiees  à  de  plus  grands  dangers  pendant  leurs 
couches  3  que  celles  qui  accouchent  en  fe  portant 
bien  ^  parce  que  celles-ci  font  plus  en  état  de  fou- 
tenir  les  douleurs  du  travail  3c  les  fuites  de  leurs 
couches  ,  aullnbien  que  les  tranchées  qui  fe  font 
encore  fentir  à  quelques-unes  piufieurs  jours  après 
qu  elles  font  accouchées  ,  l’écoulement  des  vui- 
danges,  la  fievre  du  lait  &  le  lait  même,  que  celles 
chez  qui  la  nature  épuifée  par  la  longueur  d’une 
maladie  violente  ,  ne  trouve  plus  de  reifource  pour 
foutenir  ces  derniers  maux  &  ces  évacuations  co- 
pieufes ,  ce  qui  fait  qu’elles  y  fuccombent  quel¬ 
quefois  ,  &  c’eft  là  de  tous  les  accidens  celui  qui 
eft  le  plus  à  craindre  ,  puifque  c’eft  le  terme  &  la 
fin  de  tous  les  autres  y  ce  qu’elles  ne  peuvent  quel¬ 
quefois  éviter  dans  les  fâçheufes  conjonctures  où 


&  même  de  monter  quel¬ 
quefois  en  carofie  ,  autant 
quelle  en  pourroit  foutenir 
la  fatigue.  Moyennant  ce 
régime  la  malade  reprit  un 
peu  les  forces  ,  &  avec  un 
peu  d’eau  de  menthe  &  d’eau 
anti-hyftérique,  fon  eftomac 
fe  rétablit  ,  de  forte  qu’il 
gardoit  un  peu  de  bouillon  ; 
au  terme  de  l’accouchement, 
fon  travail  qui  fut  long , 
a  été  trçs-heureux. 

Les  parties  extérieures  for¬ 
ment  quelquefois  par  la  ré- 
fiftance  qu’elles  oppofent  au 
pafiage  de  «l’enfant,  un  ob- 
liacle  capable  de  retarder 
l’accouchement.  Cela  s’ob- 
ferve  particulièrement  dans 
les  femmes  fortes  &  muf- 
culeufes,  dont  les  chairs  font 
fermes  &  compactes  ,  fur- 
£gut  fi  pelles  font  déjà  avan¬ 
cées  en  âge  ,  lorfqu’elles  ac¬ 
couchent  pour  la  première 


fois.  J’ai  vu  plus  d’une  fois 
dit  M.  Pu^os  ,  pag.  122.. 
dans  des  femmes  ainfî  con- 
üituées  ,  l’enfant  être  cinq 
ou  fis  jours  à  faire  fon  paf- 
fage  ,  tandis  qu’il  s’opère 
fouvent  en  moins  d’une  de¬ 
mie  heure  dans  des  femmes 
délicates  ,  qui  ont  les  fibres 
charnues  ,  moins  fortes  & 
moins  ferrées  ,  &  la  texture 
de  la  peau  plus  molle  &  plus 
lâche.  Mais  le  rems  &  la  pa¬ 
tience  viennent  à  bout  de 
vaincre  cet  obftacle  ,  qui 
n’eft  rien  en  eemparaifon 
de  celui  qui  forme  l’efpace 
trop  petit  qui  fe  trouve  quel¬ 
quefois  entîe  l’os  facrum  Sc 
l’os  pubis.  Tous  les  efforts 
de  la  mère  font  fouvent  alors 
impuiffans  pour  faire  fran¬ 
chir  ce  détroit  à  l’enfant  8C 
il  y  périt  quelquefois  mai¬ 
gre  tous  les  fecours  de  fait». 
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•«lies  fe  trouvent  ,  mais  qui  heureufement  font 

allez  rares. 

.  ...  v 

OBSERVATION  CXVIL 

La  femme  d’un  Officier  de  cette  Ville  fut  ma-* 
lade  pendant  tout  le  rems  de  fa  groffielîe5  8c  ne 
mangeoit  pas  en  quinze  jours  ce  quelle  avoir  cou¬ 
tume  de  manger  en  un  repas  dans  fa  bonne  fanté  , 
quoiqu’elle  mangeât  ordinairement  très-peu  j  elle 
devint  fi  foible  qif  à  peine  pouvoit-elle  aller  du 
lit  au  feu  :  comme  elle  étoit  très-eftimée  pour  fon 
mérite  particulier  ,  beaucoup  de  perfonnes  inquié¬ 
tés  de  fon  mauvais  état  5  craignoient  que  dans 
le  rems  de  l’accouchement  elle  ne  fuccombât  aux 
violentes  douleurs  du  travail.  L’heure  en  étant  ve¬ 
nue  ,  elle  m’envoya  chercher  le  1 7  Octobre  de 
l’année  1687  ,  â  minuit  8c  trois  quart.  J’entrai 
dans  fa  chambre ,  8c  elle  étoit  accouchée  8c  déli¬ 
vrée  d’un  gros  garçon  à  une  heure  8c  demie ,  c’eft- 
a-dire  trois  quarts-d’heiire  après  que  je  fus  venu* 

OBSERVATION  CXVIII. 

La  femme  d’un  Chapelier  de  cette  Ville  étant 
tombée  dans  le  commencement  de  fa  groffielî* 
dans  toutes  les  plus  fâcheufes  incommodités 
quelle  peut  caufer  ,  comme  étoit  un  dégoût 
général  8c  un  vomiffement  continuel  3  fut  plus  de 
quarante-trois  jours  fins  aller  â  la  felle ,  quoiqu’elle 
en  eut  quelquefois  des  envies  ;  ce  qui  l’obligea  â 
me  confulter  plufeurs  fois  fur  ce  quelle  avoir  a 
faire ,  mais  fort  inutilement ,  n’ayant  jamais  vou¬ 
lu  prendre  aucun  remede  de  tous  ceux  que  je  lui 
avois  confeillés.  je  ne  fçaurois  dire  le  peu  de 
nourriture  qu’elle  prit  pendant  tout  le  tems  de 
groifelfe ,  car  fi  fon  rapport  8c  celui  de  fa  mere: 
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lont  véritables  5  eile  ne  mangea  que  deux  prunes* 
en  cinq  jours,  encore  les  vomit-elle,  &  moins 

i  m1X  fvTes  Pa*n  en  Reuf  mois.  L’extrême 
rioblefle  ou  elle  fut  réduite  devint  au  point  de 

he  pouvoir  plus  fe  lever  du  lit  ,  quoiqu’elle  ne 
fut  naturellement  ni  fainéante  ni  parefleufe  ,  & 
quelle  eut  d’ailleurs  beaucoup  d’efprit  &  fut  très- 
bonne  ménagère.  Je  l’accouchai  le  27  Avril  de 
l’année  169 1  ,  d’une  greffe  fille  ,  &  k  délivrai  en 
moins  tl  une  heure  de  travail.  L’appétit  lui  revint 

en  UiCe3&  tant  elle  que  fon  enfant  fe  portèrent  très- 
bien* 

R  É  F  L  E  X  I  O  N. 


Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  foiblefie  de  ces  deux- 
femmes  ,  dont  les  accouchemens  furent  R  prompts  & 
heureux.  Je  les  vovois  très  -  fouvent  pendant  tout  lé 
cours  de  kur  groffeffe.  Je  ne  leur  aurois  pas  fait  de 
plaiür,  il  j  a  vois  ete  moins  politique  à  leur  éeard  nu5à 
celui  de  tant  d’autres.  Je  les  confolois  fans  efffe,  dans 
1  cfperanee  d  un  heureux  accouchement,  qui  fut  pour!- 
tant,  tant  a  l’une  qu’à  l’autre  plus  favorable  qne  je 
nofois  1  efperer  j  mais  ce  qui  me  furprit  d’avariW  , 
fut  la  greffent  de  leurs  enfans  ,  vu  le  peu  d’ahmenl 
quelles  av  oient  pris  pendant  leurs  grolfefles  ,  &  la  foi- 
bleffe  ou  elles  etoient  réduites  dans  le  tems  de  leur 
accouchement.  Cependant  elles -fe  rétablirent  en  bien 
moins  de  tems  que  ,e  ne  l’aurois  cru ,  &  la  caufe  étant 
etee,  tous  les  accidens  cefférent  d’eux-mèmes. 


OBSERVATION  CXlX, 


_  Le  1 3  Juillet  de  lannee  1 697,  j’accouchai  la 
femme  d  un  Voiturier  de  cette  Ville  ,-  en  une 
heure  &  demie  de  travail  ,  d’un  enfant  qui  éroic 
li  roibie  qu’il  y  avoir  plufienrs  jours  qu  elle  ne 
1  avoir  fenti,  &  je  n’eus  que  le  tems  de  le  bapti- 
ler ,  avant  que  de  délivrer  la  mere  ,  étant  mort 

bien-tot  après.  Je  la  délivrai  enfuite  ,  &  elle  fe 
porta  bien. 


Liv.  II.  De  F  Accouchement  non  Naturel. 

.  Dans  le  mois  de  Juin  de  Fâiînee  1700,  j accou¬ 
chai  la  femme  d’un  Officier  du  Roi  &  celle  dur* 
Officier  de  Judicature  ,  toutes  deux  de  cette  Ville 
chacune  en  moins  de  deux  heures ,  8c  d’enfans 
morts,  fans  que  je  Feufle  pu  prévoir  avant  F  ac¬ 
couchement  , ni  que  ^  les  femmes  fe  fulTent  appert 
eues  d  y  avoir  donne  la  moindre  occafon. 

RÉFLEXION \ 

Si  îa  foibleffe  de  l’enfant  prolongeoit  Paccouchemenü 
Ot  le  rendoit  difficile ,  ce  premier  qui  étoit  foibîe  à  un 
tel  excès,  qu’il  mourut  un  moment  après  que  la  mère 
en  fut  délivrée  >  &  ces  deux  autres  qui  font  venus 
morts  au  monde  ,  auroient  dû  caufer  des  travaux  îonm* 
Sc  fâcheux  ,  qui  ont  ete  neanmoins  beaucoup  plus  courts 
&  plus  ailes  y  que  lorfque  ces  -memes  femmes  ont  ac« 
couché  d’enfans  qui  fe  portaient  bien  ;  ce  font  là  des 
événemens  qui  parodient  très-furprenans ,,  mais  celui  qui 
fuit  le  paroïtra  encore  d’avantage.  * 

OBSERVATION  G  XX. 

La  femme  d’un  Serrurier  de  cette  Ville ,  que 
favois  accouchée  plusieurs  fois,  étant  devenue  très- 
infirme  ,  fe  trouva  groffie  dans  la  fuite  ,  nonob- 
ftant  toutes  fes  infirmités  j  auxquelles  fe  joignit 
encore  une  palpitation  de  cœur  des  plus  violen¬ 
tes.  Son  accouchement  finquiétoit  fans  ceffie 
non-feulement  par  rapport  à  elle ,  mais  auffi  par 
la  foibleffe  ou  elle  fentoit  fon  entant  ,  dans  la 
crainte  de  n  en  pas  fortir  heureufement.  Elle  fut 
trompée.  Se  fentant  malade  ,  le  1 2  d’Âout  de 
fannee  1^98  ,  elle  m’envoya  appeller  a  dix  heures 
du  foir.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  allez  for¬ 
tes  pour  m’aflurer  de  la  fituation  de  fon  enfant 
qui  Cioit  bien  place  ,  oc  je  1  accouchai  en  moins 
d’une  heure  d’une  fille  bien  grande  8c  bien  mai¬ 
gre,  qui  mourut  quelques  jours  enfuite,  &  la  mer© 
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manqua  bien  des  fois  d’en  faire  autant  ,  &  ne 
fe  tira  d’affaire  qu’avec  bien  de  la  peine  &  du 


tems. 

RÉFLEXION. . 


La  maladie  de  cette  femme  étoit  tm  abrégé  de  tou-* 
îes  celles  que  bon  peut  fouffrir  fans  mourir,  comme 
fièvre,  oppreffion,  cours  de  ventre  ,  rétention  d'urine  * 
palpitation  de  cœur ,  fans  compter  les  accidens  ordi¬ 
naires  qui  accompagnent  la  grolTeffe,  Je  n’aurois  jamais 
cru  qu'elle  eût  pu  fe  conduire  jufqrrà  fou  terme  comme 
elle  lit  »  de  y  étant  parvenue  ,  qu’elle  eut  pu  avoir  la 
force  d’accoucher  5  cependant  tout  le  contraire  arriva  5 
&  en  fi  peu  de  tems,  que  j’en  fus  agréablement  furpris» 
Je  ne  fus  pas  étonné  que  l’enfant  mourut  bientôt  après , 
mais  je  le  fus  beaucoup  de  ce  que  la  mère  fe  tira  d’af¬ 
faire.  On  peut  dire  qu’elle  n’en  étoit  redevable  qu’à 
fon  grand  courage ,  qui  la  portoit  à  prendre  tout  ce 
que  je  lui  confeillois  de  bonne  nourriture,  comme  con- 
fommés,  panade,  rôtie  au  vin  ,  &  enfin  tout  ce  que  je 
croyois  propre  à  la  tirer  de  l’état  périlleux  ,  où  elle 
fut  réduits  tant  durant  fa  groffelfe  ,  que  devant  & 
ÿprès  fes  couches ,  ne  lui  étant  refté  què  la  peau  £ü% 
i«g  dos  y  encore  n’étoit-elle  pas  entière. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 


La  longueur  &  la  difficulté  de  V accouchement 
tiennent  point  de  ce  çue  la.  femme  ris. 
pas  encore  eû  d’enfans  ;  le  premier  ne 
fan  point  la  voie  pour  les  autres ,  ni  le 
coccix  ne  caufe  point  ri ob fade  à  ïaccou- 
chement . 


T  pf  Oblervations  que  j’ai  rapportées  dans  les 
Chapitres  precedens  ,  leveroienr  alfez  les  dif- 
cultes  dont  je  traite  dans  celui-ci  fans  en  parler 

1  “a§e  5  1  je  ne  m  attachois  pas  autant  que  j© 
le  mis  b  approfondir  cette  matière  ,  &  à  neJ  rien 
ailler  a  fouhaiter  aux  nouveaux  accoucheurs 
pour  les  mettre  au  fait  de  certaines  circonftan* 
ces,  qui, n étant  pas  fuffifamment  expliquées  par 

r\rfiont*¥t  préfem5  &n£  PL 

capables  de  les  embarafler  que  de  leur  donner  les 
moyens  de  terminer  heureufement  les  accouche- 
mens  ou  elles  fe  trouvent  impliquées. 

>  V  e£l  f  qi“,  Pe  Peut  remarquer  en  cet  endroit 
°U  ,  PlUœ  ce,le,bres Accoucheurs  veulent  infinueÿ 
que  la  difficulté  &  la  longueur  d’un  premier  ac 
couchement  viennent  de  ce  que  le  paffagë  (  d)  n’eft 

(j)  Tous  les  Accoucheurs  oppofantdes  parties  tien  (Ui 
ne  font  pas  d  accord  fur  cet  blés,  doit  exaofer  1,1“' 
article.  Car  le  pallage  dans  le  fœ,u,  1  raeJe°u 

la  première  groiïeile  d'une  M.  Puzos ,  pag^fg^V 
jeune  femme  n  ayant  pas  en-  ce  nombre  Je^éc'hiïm^ 
core  ete  fraye  ,  ou  dans  une  de  i'cfpacc  qui  fiW  L 
femme  déjà  avancée  çn  âge  vulve  de  l’anus.  Ce  ddchi* 
Tome  L  e  4  '4' 


•J 
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pas  encore  fait }  mais  il  eft  confiant  par  les  remar¬ 
ques  que  j’ai  faites  fur  toutes  fortes  cle  femmes, 
■depuis  les  plus  jeunes  jufqu  aux  plus  vieilles  ,  qu’il 
•arrive  tout  autrement. 

La  longueur  &  la  difficulté  des  premiers  accou¬ 
chemens  viennent  pour  l’ordinaire  de  ce  que  la  plus 


rement  entraîne  dans  des  in¬ 
commodités  infupportables  : 
car  la  femme  dans  la  fuite 
ne  peut  retenir  fes  excré- 
iiiens  ,  quand  ils  font  liqui¬ 
des  5  elle  n’a  pas  plus  de 
pouvoir  fur  les  lavemens  , 
&  far  les  vents  qui  s’échap¬ 
pent  involontairement.  Les 
parties  naturelles  ont  leur 
entrée  béante  ,  fans  refîort 
&  expofées  à  recevoir  les 
impreflions  de  l’air  extérieur, 
l’étendue  du  déchirement  dé- 
pend  de  la  vivacité  de  la 
dernière  douleur  &  de  la 
grofleur  de  la  tête  de  l’en¬ 
fant  dans  un  premier  ac¬ 
couchement  :  les  fecours 
étrangers  n’y  font  prefque 
pour  rien  ,  la  nature  fait 
tout  dans  Ce  dernier  mo¬ 
ment.  Le  paffage  eft  telle¬ 
ment  ferré  fur  la  tète  de 
l'enfant  dans  la  douleur  , 
qu’il  ne  feroit  pas  poifible 
d’y  introduire  un  ftylet,  à 
plus  forte  raifon  les  doigts- 
pour  diriger  l’écartement. 
Ainfl  l’enfant  chafle  par  des 
agens  aufquels  il  elt  forcé 
d^obéir  3  réagit  8c  brife  les 
obftacles  qu’il  rencontre. 

Quant  à  l’âge  ,  une  fem¬ 
me  trop  jeune  dont  le  corps 
n’a  pas  encore  acquis  toutes 
fes  dimen  lions  ,  peut  fort 
bien  pécher  par  un  efpace 
infufhfant  pour  le  pafiage 
d’un  enfant  trop  gros  ,  8c 
être  expofée  à  un  déchire¬ 


ment  de  ce  s  parties  violen¬ 
tées.  Les  femmes  qui  font 
avancées  en  âge  ,  font  en¬ 
core  plus  fujettes  à  cet  acci¬ 
dent  ,  parce  que  leur  peau 
féche  &  dure  fe  déchire 
plutôt  que  de  s’étendre.  Ce 
déchirement  va  quelquefois 
jufqu’à  l’anus  ,  fur  -  tout 
quand  l’enfant  a  une  tête 
monftrueu.fe  ,  comme  dans 
l’hydrocéphale  }  parce  qu’on 
eft  obligé  de  porter  la  main 
feule  ,  ou  armée  de  quel¬ 
que  infiniment  dans  !a  par¬ 
tie  j  pour  détruire  l’embarras 
qui  s’y  trouve  ;  ou  larfqu’un 
premier  enfant  qui  fe  pré¬ 
fente  en  mauvaife  fituaticn  , 
a  befoin  d’être  retourné.  Ce 
paflage  -qui  n’a  pas  encore 
été  frayé  ,  oppofe  une  réfif- 
tance  très- forte  :  Si  la  tête 
s’y  trouve  arrêtée  &  prife 
par  le  col  ,  fl  l'on  crainE 
qu’en  y  reliant  trop  long- 
tems  ,  l’enfant  ne  périfle  , 
on  efr  dans  la  néceffiré  de 
redoubler  les  efforts  &  de  le 
tirer  avec  violence.  La  né- 
ceflîté  d’agir  avec  prompti¬ 
tude  devient  contraire  à  ce 
qui  fe  doit  palier  pour  ob* 
tenir  la  dilatation  graduée 
des  parties  naturelles  :  &  les 
momens  font  fl  précieux  , 
qu’on  ne  peut  commettre 
au  tems  &  aux  efforts  mo¬ 
dérés  l’extraélion  d’un  en¬ 
fant  ,  dont  le  féjour  au  paf* 
fage  efl  fl  pernicieux. 
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grande  partie  des  femmes  font  perfuadées  dès  les 
premières  douleurs  quelles  commencent  à  fenrir 
qu  el.es  font  aflez  malades  pour  accoucher  •  ce 
qui  tait  qu  elles  ne  manquent  pas  auffi-tôt  de  fo 
plaindre  de  crier,  &  de  fe  débattre  très-fort.  J’en 
ju  e  ami,  parce  cju  étant  appelle  à  ces  iortes  de 
malades  ,  quand  je  les  touche  pour  m’affarer  de 
a  îtuation  de  1  enfant ,  je  le  trouve  fort  éloigné 
es  eaux  ne  paroilfent  quelquefois  que  deux  & 
tiois  jours  apres  ,  même  plus  tard  ;  &  lorfque  ces 
douleurs  faillies  ,  de  courtes  &  lentes  quelles 
etoient  deviennent  vraies,  fortes  &  fréquentes' 
accouchement  s’enfuit  ;  mais  au  premier  accou¬ 
chement  qu  elles  ont  enfuite  ,  elles  lailfent  palfer 
toutes  ces  legeres  douleurs  fins  fe  plaindre  & 
ne  demandent  du  fecours  que  dans  le  prenant’  be- 
°w ,  ce  qui  rait  appeller  ce  fécond  accouchement 
prompt  &  heureux ,  qui  auroit  été  de  la  nature 
du  premier ,  &  même  peut-être  plus  loin*  fi  la 
remme  ne  s’étoit  pas  armée  d’une  plus  grande  iJé- 
jolution ,  &  s’étoit  abandonnée  aux  plaintes  dès 
les  premières  douleurs  quelle  avoir  fendes  ,  com¬ 
me  elle  avoit  fait  la  première  fois. 

Ce  qui  me  perfuade  que  cette  prétendue  caufe 
de  1  accouchement  long  &  difficile  eft  mal  fondée 
c  eu-  que  de  fis  femmes  que  j’accoucherai  de  leur 
premier  enfant,  il  y  en  aura  à  peine  une  qui  ait 
le  madieut  d’avoir  un  accouchement  long,  &  qu’il 
ed  meme  plus  rare  de  voir  périr  une  femme  dans 
Ion  premier  accouchement  que  dans  un  autre 
Il  n’y  a  pas  plus  de  raifon  de  dire  que  le  coca.r(e) 

cuîer ,  s’il  empêche  le  paf- 
lage  de  1  enfant ,  en  avan¬ 
çant  trop  en  dedans.  Son 
Commentateur  ,  pag.  i^o 
rapporte  plufieurs  autorités 
qui  confirment  cette  opinion. 
oeriu.ert  3  liv.  4.  ,  praCi.  part „ 


(  e)  M.  Dev enter  penfè 
tout  autrement  ,  pag.  139  , 
il  n’eft  pas  polîîble  ,  dit-il 
decarter  ou  de  re (Terrer  les 
os  du  badin .  Il  n’y  a  que 
le  Coccix  ou  la  pointe  de 
l’os  facrum  qu’on  piaffe  re* 
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qui  fe  renverfe  par  trop  en  dedans ,  doit  être  ml 
obftacle  à  la  fortie  de  F  enfant  \  il  n’y  a  qu’à  con¬ 
sidérer  fa  figure  ,  fou  ufave  8c  fon  articulation 
pour  s’en  détromper  &  être  convaincu  du  con¬ 
traire  }  ce  que  je  juftifierai  par  les  Obfervations 
fui  vantes. 

OBSERVATION  CXXI. 

A 

En  l’année  1684  ,  la  femme  d’un  Marchand  de 
cette  Ville,  âgée  de  2.8  ans,  tomba bien-tot  après 
fon  mariage  dans  tous  les  accidens  que  caufe  la 
groffede  ,  qui  font  le  dégoût ,  la  perte  d’appétit  3 
fins  pouvoir  même  foutenir  l’odeur  de  la  foupe 
ni  de  la  viande  ,  8c  le  vomilTement  continua , 
non-feulement  dans  le  commencement  de  la  gref¬ 
fe  ffe  ,  comme  il  arrive  à  quelques-unes ,  ou  jufqua 
la  moitié  ,  mais  jufqu’au  moment  même  de  l’ac¬ 
couchement  ,  qui  fut  néanmoins  fi  heureux  ,  quoi¬ 
que  ce  fût  fon  premier ,  que  j’eus  à  peine  le  tems 


2,  Seêî.  6  ,  dit  que  le  coc- 

ci r  3  non-feulement  caufe  la 
difficulté  de  /’ accouchement  , 
quand  fes  ligamens  font  trop 
roides  ,  mais  la  mort  de  la 
mère  &  de  l enfant..  La  du¬ 
reté  du  coccix  *  dit  Arnaud  , 
p.  16.  contribue  au  retarde¬ 
ment  de  la  fortie  du  fœtus  : 
car  cet  os  fe  courbe  en  dehors 
dans  t  enfantement ,  &  ce  fi  de¬ 
là  d' ou  viennent  les  douleurs 
vives  que  les  femmes  rejf entent 
a  l’anus. Les  jeunes  au  contraire 
ont  cette  partie  encore  car- 
tilagineufe  ,  &  par-conféquent 
plus  flexible.  M.  Peu  dit  , 
que  le  r  étalement  du  coccix 
eft  ordinairement  une  des  con¬ 
ditions  fans  le  [quelles  l’en¬ 
fant  nefortiroit  pas  3  p.  i§q.% 


Mauriceau  en  parlant  à  ce 
fujet ,  dit,  Obierv.  1,  pag. 
2.,  Le  plus  grand  empêche¬ 
ment  dans  ces  fortes  d'ac- 
couchemens  ,  ne  procède  pas 
des  parties  charnues  exter¬ 
nes  y  mais  feulement  des 
parties  intérieures  ,  &  prin¬ 
cipalement  de  /’ articulation  du 
Coccix  ,  qui  ne  cède  pas  aujfi 
facilement ,  en  fe  réfléchi f 
fanî  en  arrière  ,  pour  le  paf- 
fage  de  l'enfant  ,  aux  fem¬ 
mes  avancées  en  âge  „  qu'aux 
jeunes  dans  leur  accouche¬ 
ment  ,  comme  auffii  de  l'ori¬ 
fice  interne  de  la  matrice  , 
qui  étant  plus  dur  &  plus 
coriace  ,  ne  fe  dilate  pas 
pour  lors  fl  aifément  quil  faut 
dans  un  âge  moins  avancé.* 
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d’apprêter  lepetit  lit  ,  8c  que  me  mettant  en  de¬ 
voir  de  m  affûter  de  la  fit  nation  de  ion  enfant  y 
les  membranes  que  je  trouvai  fort  avancées  ,  s’ou¬ 
vrirent  ,  &  l’enfant  fuivit  avec  les  eaux  8c  avec 
]  arriere-faix»  C’étoit  un  fart  gros  garçon. 

L’année  fuivante  elle  eut  une  fécondé  groCeiïe  , 
dans  laquelle  elle  n’eut  ni  dégoût  ni  vomi  lie  ment  „ 
mais  au  contraire  le  teint  frais  (Se  vermeil  ,  8c  fe 
porta  aufli-bien  dans  celle-ci  qu’elle  s’étoit  mal 
portée  dans  la  précédente  ,  8c  étant  à  fan  terme  „ 
elle  alla  voir  une  de  les  amies  qui  était  malade 
pour  accoucher  ,  mais  avec  des  douleurs  lentes 
8c  éloignées ,  8c  fe  trouva  malade  elle-même.  Sa 
maifon  étant  fort  proche,  elle  me  pria  de  l’accom¬ 
pagner  jufqiies  chez  elle  ,  &  me  prit  fous  le  bras 
pour  cet  eifet  ,  ce  que  je  lui  accordai  d’autant 
plus  aifément ,  que  la  malade  auprès  de  qui  j’étoisv 
n’étoit  nullement  preffée  :  j’eus  peur  quelle  n  ac¬ 
couchât  dans  la  rue ,  d’une  douleur  quelle  y  eut* 
li  forte  8c  fi  longue  qu’elle  continua  jufqu’à  fa 
maifon  ,  ou  j’eus  à  peine  le  teins  de  lever  la  courte-4 
pointe  du  lit ,  fur  lequel  je  la  jettai  comme  je 
pus  ,  les  eaux  étant  déja’écoulées  ,  8c.  l’enfant  ayant 
la  tête  bien  avancée  au  paffage.  J’achevai  de  l’ac¬ 
coucher  ,  &  je  la  délivrai  avec  la  même  facilité* 
La  mere  8c  1  enfant  fe  portèrent  très-then. 

J’ai  accouché  cette  femme  huit  fois  depuis  ce 
tems-là }  mais  tous  ces  accouchemens  allèrent 
toujours  de  mal  en  pis  ,  ne  l’ayant  accouchée  dit 
dernier  que  plus  de  vingt  -  quatre  heures  après 
que  les  eaux  furent  écoulées ,  fans  que  fes  en  fan  s 
fiilfent  ni  plus  forts  ni  plus  faibles. 

R  Ê  F  L  E  X  I  O'  m 

Cette  femme  n’étoit  ni  jeune  ni  avancée  en  âvej 
tlle.  accoucha  deux  fois,  fort  lieureufement  ,  le  pafSka- 
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félon  M‘  M.  devoit  donc  être  fait  ,  &  les  accoucfiff- 
mens  qu’ede  a  eus  depuis,  auroient  dû  aller  de  mieux 
en  mieux  ,  ou  du  moins  être  comme  les  précédens  : 
cependant  tout  le  contraire  ëft  arrivé. 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  foutenir  qu’un  pareil 
accouchement  ne  fait  point  le  paffage  des  autres  /  mais 
ami,  pour  faire  voir  qu’il  n’y  a  nul  fond  à  fane  fur 

Ca  Pr«enÿ«  prophéties  qui  difent  que  la  femme  qui 
e  gi  olie  d  un  garçon  ,  jouit  d’une  meilleure  fanté  ,  & 
accouche  plus  heureufement  &  en  moins  de  tems ,  que 

celle  qm  e!>  greffe  d’une  fille  :  ce  qui  eft  bien  détruit 
pai  cette  Onfervation. 

OBSERVATION  CXXII. 

v  ,bne  Pame  de  Cherbourg  avoir  eu  dix  enfans 
a  l  âge  de  vm^t-huir  ans ,  &  tous  fes  accouche- 
mens  avoient  été  auffi  heureux  qu’on  les  eût  pu 
denier.  Elle  fe  trouva  malade  pour  accoucher  de 


'  j  ^  icuü  vuii  nen  avancer  ,  I  on 

le  détermina  à  m’envoyer  prier  de  la  voir.  Je 
trouvai  en  arrivant  une  femme  épuifée.  Je  com- 
mençax  par  lui  faire  prendre  un  grand  bouillon  , 
en  niant  d  autorité  ?  n’en  ayant  pu  ou  voulu  pren- 
dre  depuis  un  très-long-tems,  après  quoi  les  dou- 
leuts  donnant  quelque  forte  de  trêve,  je  l’obligeai 
a  fe  coucher.  Elle  repofa  un  peu  ,  ce  qui  lui  fut 
5  Liy  gi  and  fe  cours.  Je  lui  lis  enfuite  prendre  de 
a  rôtie  au  cm  fans  la  fatiguer;  mais  au  contraire  5 
a  retenant  couchée  jufqua  ce  que  les  douleurs. 
vmJent^  un  peu  fortes;  pour  lors  je  la  fis  lever 
cv  aiieoir  fur  une  femme  forte  ,  qui  étoit  afilfe 
iur  un  fauteuil  garni  de  carreaux,  &  je  fis  mettre  à 
les  cotes  les  femmes  néceffaires  à  la  foutenir  , 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite.  L’enfant  commen¬ 
ça  à  le  déplacer  ,  &  pou  (fa  en  avant.  Cette  fi  tua- 
nomme  paroiflant  favorable,  je  forçai  par  raifons 
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la  malade  a  y  refier  ,  Jufqu’à  ce  que  la  tête  de 
l’enfant  fût  bien  avancée  ,  après  quoi  je  la  fis  cou¬ 
cher  fur  le  petit  lit,  parce  que  la  grande  faible  (Te 
où  elle  était  depuis  le  long-rems  qu’elle  foufFroit , 
ne  me  permettait  pas  de  la  lai  lier  davantage  en 
cette  fituation  gênante  :  les  douleurs  continuèrent:" 
heureufement ,  &  je  l’accouchai  d'un  gros  garçon 
qui  fe  portait  fort  bien:  je  la  délivrai  ènfuite,  de 
la  laifiai  en  bon  état  deux  jours  après  que  je  la 
quittai,  &  je  l’ai  encore  accouchée  une  fois  de¬ 
puis  ,  après  un  travail  prefqne  Semblable.. 

OBSERVATION  CXXIIL 

Une  femme  de  Montebourg  ayant  eu  douze 
enfant  fans  fouffrir  le  moindre  mal,  puisqu’elle 
alloit  elle-même  avertir  la  Sage-Femme  ,  fe  met* 
toit  fur  le  petit  lit  qu’elle  avoit  fait ,  accouchoit 
&  fe  délivroit  fouvent  fans  aucun  fecours  j  & 
même  fi  la  Sage-Femme  tardoit  un  peu  a  venir, 
elle  trouvoit  l’enfant  emmailloté,  qui  était  le  plus 
grand  fervice  que  l’accouchée  exigeait  d’elle.  S’é¬ 
tant  trouvée  malade  pour  accoucher  du  treizième, 
elle  fut  pendant  cinq  jours  dans  les  plus  violentes 
douleurs  ,  qui  furent  fuivies  de  foin  le  Te  s  &  de 
perte  de  cormoilfance  ,  qui  dura  fi  long-têtus  y 
qu’après  trois  heures  entières  F  on  fe  détermina  à 
me  venir  chercher.  Je  trouvai  cette  malade  dans 
une  autre  foiblefle  encore  plus  confidérable  que 
la  précédente  ,  fon  enfant  étant  bien  placé  ,  &  fa 
tête  bien  avancée  :  le  lang-tems  qu’il  avoit  paffé 
dans  cet  état ,  joint  aux  autres  marques  qui  fai¬ 
saient  juger  de  fa  mort  ,  je  ne  délibérai  qif autant 
de  .terris  qu’il  en  fallut  pour  m  ’inftmire  de  ces  cho- 
fes  ,  &  prendre  le  parti  de  l’accoucher  p  ce  que 
j^allôis  exécuter  ,  fi  elle  ne  fût  pas  morte  ,  comme 
il  arriva  ,  en  la  faiSant  mettre  fur  un  lit  propre,  A. 
faire  f  accouchement*.  B  iis 
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Réflexion. 

Ces  deux  Obfervations  choifies  entre  quantité  d'an» 
très  de  cette  nature  ,  font  voir  qu’un  premier  enfant 
ne  fait  point  le  paffage  aux  autres  ,  dont  la  femme  ac- 
couche  dans  la  fuite  avec  plus  de  facilité  ,  comme  les 
Auteurs  le  difent ,  puilqu’elle  eft  dans  un  auffi  grand 
danger  au  dixième  ,  au  douzième  &  au  quinzième  , 
qu  elle  le  peut  etre  au  premier  ,  &  que  ce  n’eft  pas 
moins  un  effet  du  hazard  ,  quand  les  femmes  ont  un  fé¬ 
cond  accouchement  plus  heureux  que  le  premier  ,  que 

T?rfc!e  pr«etnlerq  eu  P1,115  jîeureu5c  que  tous  les  autres. 
1  Qlt  metfe  paci!e  de  foutenir  le  contraire  par  le 
propre  aveu  de  ces  mêmes  Auteurs,  en  raifonnant  fur 
l  rs  Prl"clJP.es  >  puifqLCiîs  difent  que  la  fourchette  fouf- 
fre  un  decmrçment  dans  le  premier  accouchement  •  en 
luppciant  ce  déchirement ,  il  faut  auffi  fuppofçr  que  la 

doff  V?"  'T  *"*  f,a,t  u"e.cic«ri«  a  laquelle  une  dureté' 
■do.t  fucceder ,  qui  la  doit  par  conséquent  rendre  moins 

chement*  *  dlla?er  >  qu’eile  n'étok  au  premier  accou- 

"en  Ûe  Pare!l  ne  devoit  faire  obftacle. 
Si  Ion  doute  de  cette  vente,  que  l’on  life  mes  Obfer- 

JchZl  PnT  en  T  rf,nvai:u,i  ■  que  cela  puilîe 
fUaireir  pou.-  quoi  Ion  trouve  fouvent  tous  les  accou. 

çhemens  d’une  meme  perfonne  très-différens  .  ‘ni  que 

r°o7èmee  n“ire  T  *  <eçond,  ni  furie 

amS  "°n  P  “  qU£  ‘Ur  le  PrPmKr  ’  ni.  tons  les 

aiioineorri6  n  aye  u’ollvé  d'^ccafion  de  faire 

rli  i  n,?1?  fu,r  e  P.retendu  empêchement  que 
OU0  j  „„  t  ^  ^  je  me  contente  de^ce 

lldîe  dè  ce^os9^  en  traiK«  «ne  jeune  fille  d’une  ma-, 
çe  que  j’avance.  ^  a  ProPos  P°ur  foutenip 

OBSERVATION  C  X  X I V. 

One  jeune  fille  tomba  fur  un  efcalier,  dont  elle 
compta  plufieurs  marches  avec  fon  derrière.  Elle 
feifentit  a  i  heure  même  une  violente  douleur  au 
çoçcix  ,  fans  ofçr  s’en  plaindre,  dans  la  craint© 

4  *  *  v  -  'c11  •*  *  \^r 


Liv.  IL  De  F Accouchement  non  'Naturel .  39  J* 

d’être  obligée  de  montrer  la  partie  malade.  La 
violente  contufion  qui  s’y  lit ,  s’abicéda  dans  la 
fuite  ,  Sc  l/excès  du  mal  la  força  de  venir  au 
remede  }  je  lui  ouvris  cet  abfcès  quand  je  jugeai 
que  la  fuppuration  en  étoit  faite  :  le  premier  &  le 
fécond  des  os  du  coccix  fe  détachèrent  Sc  for¬ 
cirent  avec  le  pus ,  &  le  troifième  fuivit  quelques 
jours  après.  Je  détergeai ,  mondifiai  &  cicatrifai 
J’ulcère  ,  &  la  fille  n’en  a  jamais  fouffert  la  moiru 
dre  incommodité. 

RÉFLEXION 


Eft.il  poftlble  qu’il  y  ait  des  Auteurs  qui  ayent  pré^, 
tendu  que  les  os  ifchion  &  pubis  s’entrouvroient  (/)  pour 


{f)  M.  de  la  Motte  nie 
la  pofïibilité  de  l’écartement 
des  os  du  badin  ,  que  plu- 
fieurs  auteurs  graves  admet¬ 
tent  ;  voyez  les  remarques 
de  la  page  5.  M.  Smellie 
tom.  2.  p.  1.  rapporte  qu’en 
1736 ,  une  femme  âgée  d’en¬ 
viron  3  $■  ans  j  en  travail 
de  fon  premier  enfant  fen- 
toit  une  violente  douleur 
dans  l’endroit  de  l'articula¬ 
tion  de  l’os  ilium  avec  l’os 
facrum  du  côté  gauche  3  dans 
le  tems  de  fes  plus  fortes 
douleurs  ,  il  lui  fembloit 
que  ces  os  étoient  violem¬ 
ment  écartés  les  uns  des  au¬ 
tres.  Elle  n’avoit  pas  encore 
auprès  d’elle  la  Sage  -  Fem¬ 
me  qui  l’accoucha  enfuite* 
après  un  travail  allez  long  , 
quoique  naturel  ,  &  néan¬ 
moins  la  douleur  qu’elle 
avoir  fende  dans  les  os  du 
badin  ,  fubfiftoit,  encore  a- 
près  fon  accouchement h  & 
fa  tourmentoit  plus  que  tous 
fes  autres  maux  3  je  fus  ap- 


pellé  le  cinquième  jour  B 
dit  M.  Smellie  :  je  lui  trou¬ 
vai  le  poulx  vite  ,  plein  8c 
dur.  Elle  avoit  la  peau  chau¬ 
de  &  lèche  ,  fes  lochies 
étoient  arretées  ,  fa  refpi- 
ration  étoit  gênée  3  elle  fs 
pîaignoit  audi  d’une  forte 
douleur  dans  une  des  inani¬ 
mé!  les  qui  étoit  devenue  un 
dure.  Mais  la  peine  quelle 
Tentait  dans  l’endroit  du 
badin  l’empêchoit  de  pren¬ 
dre  aucun  repos.  Je  lui  fis 
tirer  fur  le  champ  du  bras  , 
douze  onces  de  fang  ,  &  lui 
fis  donner  un  lavement  émol¬ 
lient  ,  qui  procura  une  éva¬ 
cuation  copieufe  de  matiè¬ 
res  très-dures.  Cette  évacua¬ 
tion  calma  un  peu  les  dou¬ 
leurs  qu’elle  feintait  au  dos 
&  à  la  tête  ;  elle  lui  rendit 
audi  la  refpiration  un  peu 
plus  libre;  mais  comme  fe§. 
premières  douleurs  persiflè¬ 
rent  toujours  dans  les  os  du 
badin  y  je  fis  appliquer  fur 
les  hanches  des  étoupes  cha%i 


/ 
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faciliter  1  accouchement,  les  connoiffeurs  étant  perfua- 
cies  qu  ils  ne  feroient  pas  écartés  par  deux  hommes  > 


des  ;  je  lui  fis  tenir  les  pieds 
chaudement  par  le  moyen 
des  bouteilles  pleines  d’eau 
cnaucie  ,  &  lui  ordonnai  de 
boire  beaucoup  d’une  dé- 
coétion  d  orge.  Ces  remèdes 
la  firent  Tuer  confidérable- 
înent  ;  elle  dormit  bien  la 
nuit  fuivante  ,  &  le  lende¬ 
main  la  fièvre  étoit  tombée. 
Pour  lors  les  écoulemens  or¬ 
dinaires  reprirent  leurs  cours; 
la  douleur  &  la  dureté  du 
iein  diminuèrent  beaucoup , 
&  les  mammelles  commen¬ 
cèrent  à  former  du  lait ,  de 
maniéré  que  l’enfant>q.ui  pré¬ 
cédemment  avoir  toujours 
fait  des  efforts  inutiles,  lors¬ 
qu'on  lui  avoit  préfenté 
le  fein  de  fa  mère  ,  y  trouva 
a  fon  aife  de  quoi  fatisfaire 
les  befoins  :  enfin  il  n’y 
avoit  plus  qu’une  feule  choie 
qui  s’oppofoit  à  fon  repos 
l’évacuation  desfueurs, 
c’étoit  cette  première  dou¬ 
leur  toujours  exilante  au 
badin.  Pour  y  remédier  plus 
efficacement ,  j’ordonnai  une 
embrocation  du  baume  tran- 
b°l  Vivant. 
Pillul.de  Starkey.gr 
viij.  blanc,  de  baleine  i 
fyrop  diacod.  q.  f.  faites 
un  bol  pour  prendre  le  foir. 
Elle  fut  obligée  de  réitérer 
fufage  de  ce  bol  tous  les 
loirs  &  quelquefois  plus 
Peuvent  pour  fe  procurer 
up  peu  de  repos  *  &  pour 
maintenir  l'ouverture  des  po¬ 
res  de  la  peau.  Elle  futauffi 
obligée  de  recourrir  aux 
iavemens  de  trois  jours  en 
trois  jours. 

Avec  toutes  ces  précautions 


on  fut  dix  jours  fans  pou¬ 
voir  la  tirer  de  fon  lit ^  &  il 
s  en  pafia  vingt  tout  entiers 
avant  qu’elle  pût  fe  tenir  à 
fon  aife  fur  une  chaife.  Pour- 
peu  qu’on  vînt  à  lui  remuer 
la  jambe  droite  ,  elle  fe  plai- 
gnpit  d’un  fendment  aulli 
vif  entre  l’os  Jacrum  &  l'i¬ 
lium  y ,  que  fi  on  lui  avoir 
déchiré  ces  parties  ,  &  en 
appliquant  la  main  fur  la 
région  de  ces  os  ,  j’y  ap- 
percevois  un  mouvement 
fenhble.  Cette  femme  ne 
put  encore  ni  marcher  ni 
fe  tenir  debout  de  plus  d’un 
mois ,  à  moins  quelle  ne 
fut  fou  tenue  par  les  aiifel- 
les  du  côté  droit  :  enfin  elle 
demeura  dans  cette  trifte  fi- 
tuation  pendant  cinq  à  fix 
mois  ,  après  quoi  elle  prit 
les  bains  froids  qui  lui  fu¬ 
rent  fi  falutaires  ,  qu’elle 
pouvoit  en  fuite  marcher  ap¬ 
puyée  feulement  fur  une 
canne.  Cette  même  femme  a 
eu  depuis  plufieurs  enfans 
dont  elle  eft  accouchée  heu- 
reufemqnt  ;  mais  pour  l’or¬ 
dinaire  les  travaux  affec»- 
toient  toujours  davantage 
cette  partie ,  qui  n’a  jamais 
repris  fa  première  force  ni 
fon  ancienne  fermeté. 

M.  Smelhe ,  joint  à  cette 
Obfervation  celle  de  M. 
Smolîet  qui  confirme  la  fien- 
ne.  Il  s’agit  d’une  Dame 
d’environ  vingt  -  fept  ans  , 
d’une  complexion  faible  5c 
fluerte  &  d’un  tiffa  allez  lâ¬ 
che.  Comme  elle  étoit  au 
huitième  mois  de  fa  grof- 
feffe  ,  elle  fe  trouva  incomr 
modée  en  marchant  d’une. 
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«juand  ils  tireroient  de  toutes  leurs  forces  ?  Et  peut-on 
croire  ce^que  d’autres  avancent  que  le  coccix  peut  cau- 
ler  le  même  empêchement  (g  )  lorfqu’il  fe  recourbe 


douleur  accompagnée  de  cra¬ 
quement  ,  vers  les  os  pubis. 
On  i’appeila  pour  fçavoir  ce 
qui  pouvoir  en  être  la  caufe, 
&  en  la  cherchant  il  fentit 
un  relâchement  extraordi¬ 
naire  dans  le  ligament  qui 
maintient  enfembîe  les  os 
pubis  :  ce  relâchement  étoit 
h  considérable  ,  que  quand 
la  malade  étoit  couchée  fur 
un  coté  ,  le  Médecin  pou¬ 
vait  aifément  mouvoir  ces 


os  ,  de  manière  quiîs  pa- 
roilîoient  fe  croifer  l’un  par- 
dedùs  l’autre.  L’allongement 
de  ce  ligament  n’a  cependant 
pas  été  d’un  grand  préjudice; 
au  contiaire  il  devoir  aug¬ 
menter  la  capacité  du  badin 
&  faciliter  le  padage  de 
l’enfant.  Après  l’accouche¬ 
ment  les  parties  ont  repris 
infenfibl  ement  leur  ton  ,  8c 
en  deux  mois  les  os  pubis 
étoient  réunis. 


(  g  )  Comme  la  plupart 
des  fuccès  des  accouchemens 
dépendent  de  la  conforma¬ 
tion  du  badin  ,  il  eft  effen- 
tiel  de  bien  connoitre  cette 
partie  ,  &  les  défauts  qui 
peuvent  faire  quelqu’obfta- 
cle  à  la  fortie  du  fœtus. 
Nous  avons  parlé  au  com¬ 
mencement  de  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  ,  du 
nombre  ,  de  la  fituation  8c 
de  la  ftruéture  naturelle  des 
os  qui  compofent  le  badir. 
La  connoiffance  de  ces  huit 
os  fert  à  déterminer  le  lieu  , 
ou  le  fiége  de  la  maladie 
de  ces  parties  ;  à  diftinguer 
d’od  viennent  les  difficultés 
dans  un  travail  long  &  pé¬ 
nible  ;  &  les  moyens  qu’011 
peut  employer  pour  les  vain¬ 
cre. 

Le  bord  du  badin  eft  com- 
pofé  poftérieurement  de  la 
partie  la  plus  large  de  Loî 
facrum  ,  dans  l’endroit  où 
cet  os  eft  articulé  avec  la 
dernière  vertèbre  des  lom¬ 
bes  ,  latéralement  de  chaque 
écrié  par  la  partie  inférieure 


des  os  des  îles  ,  &  antérieu¬ 
rement  par  la  branche  fupé- 
rieure  de  chaque  os  pubis. 
La  circonférence  inférieure 
du  badin  eft  formée  pofté- 
rieurement  par  la  partie  in¬ 
férieure  de  Vos  facrum  ,  8c 
par  fon  Appendice  qu’on  ap¬ 
pelle  coccix  ;  latéralement 
de  chaque  côté  ,  par  la  par¬ 
tie  inférieur  de  Los  ifckium 
8c  par  un  ligament  large  qui 
prend  naiilance  à  l’épine  de 
cet  os  &  va  s’inférer  aux 
parties  latérales  du  coccix  & 
à  la  partie  inférieure  de  Los 
facrum  ;  enfin  antérieure¬ 
ment  par  la  partie  inférieure 
des  os  pubis  ,  &  par  les  deux 
apophyfes  de  ces  os  qui  des¬ 
cendant  de  chaque  côté 
vont  à  la  rencontre  des  apo¬ 
phyfes  correfpondantes  des 
os  ifckium  pour  former  le 
trou  ifchiatique. 

Quoique  les  dimendons 
refpeéHves  du  badin  varient 
dans  différentes  femmes  ;  il 
eft  cependant  néceffaire  de 
les  connoitre  dans  l’état  le 
plug  ordinaire  :  il  eft  de  la 
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par  trop  en  dedans,  parce  qu’en  ce  cas  il  s’annrorTirf 
beaucoup  de  l'os  pubis  ,  &  étrecit  tellement  le  paille , 

qu  il  rend  la  fortie  de  l'enfant  très  difficile  &  même 

♦ 


dernière  conféquence  de  fç a- 

*’efoace  du  bord 
élu  b  a  fini  me  fu  ré  diamétra¬ 
lement  d’un  côté  jufqu’à 
,»ajît:re  »  plus  grand  que 
I  eîpace  mefuré  depuis  le 
pubis  jufqu’à  Vos  facrum  y 
cette  étendue  eft  ordinai¬ 
rement  de  quatre  pouces 
&  un  quart ,  &  celle  d’un 
cote  a  i  autre  de  cinq  pouces 
&  m  quart  $  mais  la  lar¬ 
geur  de  la  partie  inférieure 
du  badin  eft  en  raifon  ni¬ 
velle  ,  quand  le  coccix  eft 
force  en  arrière  par  la  tête 
de  1  entant  ,  parce  qu  alors 
1  etendue  entre  le  coccix  & 
la  partie  inférieure  &  pofté- 
lieure  du  pubis  eft  de  cinq 
pouces  8c  un  quart  a  pen¬ 
dant  que  la  partie  inférieure 
&  poftérieure  de  l’un  des 
os  ijchium  n  eft  éloignée 
que  de  quatre  pouces  8c  un 
quart. 

La  mefure  ordinaire  de  h 
profondeur  du  badin  prife 
depuis  la  partie  fupérieure 
de  1  os  facrum  dans  l’endroit 
ou  il  eft  articulé  avec  la 
dernière  vertèbre  des  lom¬ 
bes  jufqu’à  l’extrémité  du 
coccix  eft  d’environ  cinq 
pouces  en  droite  ligne  ;  mais 
quand  ie  coccix  eft  porté  en 
arriéré  ,  la  diftance  augmen¬ 
te  d  un  pouce. 

La  pLofondeur  des  côtés 
de  Ion  bord  vers  fa  partie 
anterieure  ,  jufqu’aux  par¬ 
ties  inférieures  des  os  if- 
cnium,  eft  de  quatre  pouces. 

.  La  Profondeur  de  la  par- 
tie  luperieure  des  os  pubis 
a  umerieure  des  mêmes  os 


dans  1  endroit  de  leur  fym- 
pnyfe  }  eft  de  deux  pouces  j 
aimi  la  partie  poftérieure  du 
ballin  conlidérée  par  rap¬ 
port  à  fa  profondeur  eft  à 
la  pertie  anterieure  ,  comme 

troi.s  à  un  y  &  à  fes  côtés 
trois  a  deux. 

L  intérieur  du  badin  forme 
poiterieurement  une  cavité 
dcicend  en  droite  ligne 

antérieurement,  pendant  que 

les  os  des  iles  fe  jettent  en. 
dehors  a  mefure  qu’ils  s’é¬ 
lèvent.,  &  les  vertèbres  des 
lombes  en  arrière  pour  for¬ 
mer  un  angle  obtus  avec 
1  os  facrum. 

On  comprendra  encore 
mieux  la  nécedité  de  con- 
noicre  la  difpolîtion  de  ces 
parties  ,  en  conlidérant  la 
figure  de  la  tête  du  fœtus 
qui  doit  franchir  &  traverfer 
le  badin. 

^•n  me forée  d’une 

oreiLe  a  I  autre  eft  ordinai¬ 
rement  plus  étroite  d’un  pou¬ 
ce  ,  qu’elle  ne  l’eft  en  la 
mesurant  du  front  à  la  nu¬ 
que.  Ce  n  eft  pas  la  fonta¬ 
nelle  qui  fe  préfente  dans 
I  accouchement, dit  M.  Sinel- 
fte  ,  pag.  84 ,  comme  on  fe 
*  irnzginoit  anciennement 
c  e.t  1  efpace  qui  fe  trouve 
entre  la  fontanelle  &  l’en¬ 
droit  où  la  future  iambdoï- 
oe  traverfq  l’extrémité  de  la 
future  fagit-tale  ....  Suppo- 
ions  que  ce  foit  le  vertex 
qui  le  prelente  le  premier 
3U  ^ouc^er  5  dans  la  pro-. 
gredion  de  fa  defcente  r 
la  fontanelle  eft  ordinaft 
rement  tournée  plus,  qg 
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ïmpoflible,  Voye £  Ruleau  dans  Ton  opération  Céiarien- 
ne.  Il  n'y  a  qu'à  examiner  la  foliation  ,  la  figure ,  l'ar¬ 
ticulation  ,  &  l'ufage  des  trois  petits  os  qui  le  compo- 


•  haut  &  vers  un  cote  du 
badin  ;  &  lorfque  le  der¬ 
rière  de  la  tête  eft  par¬ 
venu  à  Yijchium  du  côté 
oppofé  on  peut  fentir  la  fu¬ 
ture  lambdoïde  dans  l’en¬ 
droit  où  elle  traterfe  la.  fu¬ 
ture  fagittale  :  enfin  à  moins 
que  le  cuir  ne  foit  fort  gon¬ 
flé  3  on  peut  diftinguer  l’oc¬ 
cipital  dans  l’endroit  de  (on 
articulation  avec  les.  parié¬ 
taux  ,  par  fon  angle  fupé- 
rieur ,  qui  eft  plus  obtus  que 
les  deux  autres  qui  font  aux 
deux  côtés  du  crâne.  A  me- 
fure  que  la  tête  avance  ,  le 
derrière  de  la  tête  s’élève 
infenfiblement  dans  l’ouver- 
ture  qu’il  trouve  au-deflous 
du  pubis  ,  qui  eft  deux  pou¬ 
ces  plus  haut  que  Yijchium  ; 
pendanc  ce  même  tems  le 
devant  de  la  tête  tourne 
dans  la  cavité  de  l’os  fa- 
crum. 

Voici  de  quelle  maniéré 
l'enfant  fort  : 

Lorfque  la  tête  fe  pré¬ 
fente  la  première  au  bord 
du  baffm  ,  le  devant  de  la 
tête  en  occupe  un  côté ,  8c 
le  derrière  l’autre  5  quelque¬ 
fois  encore  elle  fe  trouve 
placée  diamétralement  dans 
la  cavité  ,  ainfi  la  partie  la 
plus  large  de  la  tête  répond 
a  la  partie  la  plus  large  du 
baffrn  ;  &  fa  partie  la  plus 
étroite  ,  d’une  oreille  a  l’au¬ 
tre  ,  s’applique  à  la  partie 
étroite  du  badin  encre  le  pu¬ 
bis  &  l’os  facrurn.  A  mefure 
que  la  tête  eft  poudée  en 
avant  2  le  vertex  defçend 


vers  la  partie  inférieure  de 
Yijchium.  Or  comme  le  baf- 
fin  fe  rétrécit  fur  fes  côtés  , 
îa  partie  la  plus  grolle  de 
la  tête  3  ne  peut  pas  avan¬ 
cer  plus  loin  dans  la  même 
direétion  $  mais  Yifchium 
étant  beaucoup  plus  bas  que 
le  pubis  ,  le  derrière  de  la 
tête  eft  pouffé  fous  ce  der¬ 
nier  os  ,  où  il  trouve  moins 
de  réfiftance.  Alors  le  de¬ 
vant  de  la  tête  fe  trouve  dans 
îa  concavité  de  îa  partie  in¬ 
férieure  de  Yos  facrurn  ,  8c 
dans  le  même  tems  la  partie 
étroite  de  la  tête  fe  range 
dans  la  partie  étroite  du  baft 
fin.  L’os  pubis  n’ayant  que 
deux  pouces  d’épailfeur  >  le 
vertex  8c  le  derrière  de  îa 
tête  fe  dégage  dedefTous  lui , 
le  devant  de  la  tête  porte 
le  coccix  en  arrière  ,  8c  la 
tête  s’élevant  en  haut  par 
dégrés  ,  fort  en  fàifant  un 
demi-tour  par  -  defîous  l’os 
ifchium  ,  le  plus  grand  dia¬ 
mètre  de  la  tête  fe  trouve 
alors  entre  le  pubis  8c  le 
coccix ,  qui  étant  preffé  en 
arrière  ,  1  aille  en  bas  un  es¬ 
pace  plus  large  3  8c  permet 
au-devant  de  la  tête  de  fe 
dégager  aufîi  de  delTous  l’o¬ 
rifice  externe  ,  en  faifant  un 
demi  tour. 

On  peut  aifément  appelé 
cevoir  par  tout  ce  détail  de 
quelle  importance  il  eft  dans 
la  pratique  de  fe  fouvenir 
que  le  bord  du  badin  a  plus 
de  diamètre  d’un  côté  à  l’au¬ 
tre  ,  que  de  fa  partie  anté¬ 
rieure  a  fa  partie  pofté* 
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fenf  ,  pour  être  convaincu  du  contraire  par  la  diftance 
qu  i!  y  de  l’os  pubis  au  coccix ,  l’on  verra  qu’il  en  eft 
beaucoup  plus  éloigné  que  l’os  iacrum ,  &  ^ 


rieuie  j  ennn  que  l'os  facrum 
V*  îc,  coccix  forment  dans 
leur  defeente  une  concavité 
ample  ,  au  lieu  que  la  def¬ 
eente  des  os  pubis  eft  per¬ 
pendiculaire.  11  n’eft  pas 
moins  important  de  bien  fe 
rappeiler  la  forme  de  la  tête  i 
toutes  ces  connoiilances  font 
d  un  grand  lecours  pour  fe 
former  une  idée  claire  du 
■  j^ode  de  la  progre/Tion  de 
la  tete  dans  les  accouche- 
mens  laborieux  ,  pour  fça- 
voir  dans  quelle  occafion  il 
elt  a  propos  de  fe  fervir  des 
forceps  ÿ  quand  il  faut  dé¬ 
livrer  le  corps  avant  la  tête  , 
enfin  les  ddférens  cas  oii  il 
convient  de  changer  de  mé¬ 
thode  j  félon  que  la  forme 
de  la  tête  ,  ou  du  badin  s  e- 
loigne  de  la  conftitution  na¬ 
turelle  j  car  fa  mauvaife  con¬ 
formation  eft  un  des  plus 
giands  obftacles  3  &  qui 
augmente  les  douleurs.  Or 
il  peut  pécher  par  un  excès 
de  largeur ,  ou  de  petitelfe 
du  ballin. 

Quand  le  badin  eft  trop 

J  ^  n  oppofe  aucune 
reliitance  aux  efforts  que 
fait  la  main  de  l  Accou- 

m  C/l1  P®ul  rher  l’enfant  ; 
il  elt  meme  à  craindre  que 
les  ligamens  de  la  matrice 
ne  le  îompent  ,  ou  que  la 
matrice  même  ne  foit  en¬ 
traînée  au  dehors  avec  l’en- 
fam  fi  l’Accoucheur  n’a 

i°  j1  ,  faire  rercnir  Par  un 
Aide  la  portion  de  matrice 

c‘l/i  *e  préfente  ,  &  s’il  n’o- 
péte  avec  la  lenteur  que  de¬ 


mande  fon  prolongement  ou 
la  chute. 

.  hes  badins  étroits  fou- 
tiennenc  au  contraire  la  ma- 
tnce  ,  pendant  que  les  dou- 
leuis  la  baillent.  Ce  qui  fait 
que  la  tete  de  l’enfant  &  les 
eaux  comprimées  dilatent 
Ion  orifice  par  la  preffion 
quelle  font  contre  lui.  Si 
le  badin  eft  adez  rétréci 
dans  quelques  -  unes  de  fes 
parties  pour  que  le  trajet 
de  1  enfant  foit  gêné  ou  em¬ 
pêche  j  il  le  tiendra  long- 
rems  arrête  ,  fur-tout  fi  les 
eaux  fe  font  écoulées.  Ce¬ 
pendant  les  .-efforts  ^  le  tems 
es  attitudes  favorables,  l’al¬ 
longement  de  la  tête  feront 
a  la  fin  précipiter  l’enfant 
dans  le  bas  du  badin.  J’ai 
remarque  dans  les  mêmes 
iujets  ,  dit  M.  Puzos ,  qu’a- 
pres  avoir  terminé  de  pre¬ 
miers  accouchemens  avec 
toutes  les  peines  imagina- 
otes ,  &  long-tems  après  les 

réndi  dCOU  J25’  ^aV°1S  mieux 

reuüi  dans  les  accouchemens 
luivans  â  en  laidant  entière 
la  membrane  des  eaux 
quoique  Ortie  en  dehors! 
lans  la  rompre  ,  jufqu’à  ce 
que  la  tete  de  l’enfant  des¬ 
cendue  a  la  faveur  des  eaux 
çonfervees  ,  fuivît  prefque 
leur  écoulement  ;  enforte 
que  j  avois  par  cette  ma¬ 
nœuvre  un  travail  ordinai¬ 
re  ,  apres  en  avoir  eu  un 
ou  deux  auparavant  d’une 
extreme  difficulté. 

Le  badin  peut  fe  trouver 
trop  étroit  dans  une  femme 
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même  il  ne  feroit  pas  poffibîe  à  l’Accoucheur  de  ren~ 
verfer  cet  os  avec  Ton  pouce ,  ce  qui  paroït  pourtant  très- 
facile  a  faire  y  en  1  examinant  lur  un  Iquelete  ou  par 


grande  ,  bien  faite,  &  qu’on 
ne  peut  foupçonner  de  vice 
de  conformation  ,  fi  les  os 
qui  ie  compofent  font  trop 
gros  &  peu  proportionnés 
à  la  ftru&ure  du  corps  ,  ou 
fi  I’uj  fucrum  fe  porte  trop 
en  dedans.  J’ai  vu  périr  des 
femmes  ,  continue  M.  Pu- 
zos ,  p.  4  ,  qui  paroiffoient 
être  bien  faites  ,  quoiqu’inté- 
neurement  mai  conformées, 
&  fur  lelquelles  on  avoir 
été  obligé  d’employer  des 
moyens  violens  pour  ter¬ 
miner  leur  accouchement. 
Au  contraire  j’ai  accouché 
heureufement  des  femmes 
dont  i’épine  étoit  contour¬ 
née  par  fa  partie  inférieu¬ 
re  ,  qui  avoient  une  hanche 
plus  élevée  que  l’autre,  8c 
en  qui  tout  paroiffoit  de¬ 
voir  donner  des  peines  in- 
furmontables  >  il  eft  vrai  que 
dans  ces  cas  les  enfans  fe 
trouvoienc  heureulement 
d’une  grolfeur  médiocre. 

Enfin  il  y  a  des  badins  , 
dont  la  cavité  eft  trop  étroite 
même  pour  un  enfant  d’une 
grolleur  moyenne  :  1a.  face 
intérieure  de  la  dernière 
vertèbre  des  lombes  &  celle 
de  l’os  facrum  font  une 
faillie  fi  confidérable  en  de¬ 
vant  que  la  tête  de  l’enfant 
eft  arrêtée  dans  i’accouche- 
mem  ,  &  ce  n’eft  qu'avec  des 
peines  infinies  qu’on  vient  à 
bout  de  lui  faire  franchir 
ce  détroit.  L’accouchement 
même  devient  abfolament 
impoifibie  ,  s’il  y  a  en  mê¬ 
me  tems  un  vice  de  con¬ 


formation  dans  les  os  pu¬ 
bis,  c’eft-à-dire ,  fi  la  face 
intérieure  de  ces  os  fe  trouve 
convexe  ,  au  lieu  d’être  cou* 
cave.  Car  il  arrive  quel¬ 
quefois  que  la  diftance  de 
la  partie  poftérieure  du  baf- 
fin  à  l’antérieure  ,  n’eft  pas 
de  plus  d’un  pouce  &  demi. 
Dans  ces  cas  ,  qui  heureu¬ 
fement  font  rares  ,  on  eft 
obligé  de  recourir  à  des 
moyens  extrêmes. 

J’ai  rencontré  quelques 
cas  de  cette  efpèee  ,  dit  M. 
Smellie ,  tome  2 ,  page  9  , 
&  j’ai  été  appelle  en  parti¬ 
culier  auprès  de  trois  fem¬ 
mes  chez  Iefqueîles  l’ouver¬ 
ture  du  baftin  s’eft  trouvée 
fi  étroite ,  qu’il  n’y  avoir 
pas  plus  de  deux  pouces  & 
demi  de  diftance  entre  la 
vertèbre  inférieure  des  lom¬ 
bes  &  les  os  pubis.  J’ai  ac¬ 
couché  la  première  quatre 
fois ,  mais  je  n’ai  jamais  pu 
fauver  qu’un  de  fes  enfans 
qui  étoit  très-petit ,  encore 
eut-il  une  épaule  luxée  dans 
le  travail. 

La  fécondé  a  eu  auftï  plu- 
fieurs  enfans  5  ün  autre 
Accoucheur  l’a  délivrée  trois 
fois  ,  &  trois  autres  fois 
j’ai  été  appelle  pour  lui  ren¬ 
dre  le  même  office  ;  mais 
on  n’a  ou  fauver  qu'un  de 
fes  enfans  qui  eft  venu  à 
huit  mois  de  grofteffe  8c 
étoit  très  -  petit.  Ces  deux 
femmes  étoienc  d’une  pe¬ 
tite  taille  &  avoient  l’épine 
torfe. 

La  troifième  étoit  aifez, 
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Couverture  d’un  cadavre  ,  il  ne  pourroit  très-furemen£ 
téfifler  à  l’impétueufe  fortie  d'un  enfant,  qui  non-feu¬ 
lement  déchire  la  fourchete  ,  mais  rompt  ,  brife  & 
écarte  tout  ce  qui  s’oppofe  à  fon  paffage ,  particulier 
rement  dans  un  accouchement  prompt  ,  ou  le  Chirur¬ 
gien  doit  donner  toute  fon  attention  à  prévenir  ce  dé- 
fordre  ,  en  foutenant  ces  parties  contre  la  violence  de 
ces  efforts ,  &  empêchant  par  ce  moyen  que  de  deux 
ouvertures ,  il  ne  s’en  faffe  qu’une  feule. 

Je  dis  plus  ,  fi  un  enfant  venoit  brufquement ,  com¬ 
me  il  arrive  pour  l’ordinaire  ,  dans  les  accouchemens 
dont  j’entens  parler  ,  &r  qu’il  ne  trouvât  que  le  coccix 
pour  obflacîe  à  fa  forrie  ,  de  la  manière  que  cet  os  efl 
confirait  &  compofé  ,  s’il  ne  pouvoit  pas  le  renverfer  * 
ce  dont  je  ne  puis  pourtant  pas  douter ,  il  feroit  plu¬ 
tôt  une  impreflion  fur  la  face  &  fur  le  corps  de  cet 
enfant  que  de  lui  fermer  le  pafïage  5  ce  qui  me  fait  dire 
que  ce  n’efl  que  manque  de  réflexion,  que  les  Auteurs 
ont  regardé  cet  os  comme  un  grand  obflacîe  à  l’accou* 
chement* 

haute,  mais  elle  avôit  été  peine,  fans  pouvoir  fauver 
rachitique  dans  fes  deux  ou  aucun  de  fes  enfans.  Mais 
trois  premières  années.  Je  depuis  elle  en  a  eu  un  qui 
1  ai  accouchée  trois  fois  ,  eft  venu  en  vie  au  terme  d© 
toujours  avec  beaucoup  de  fept  mois*  ' 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  V. 

Des  vraies  caufes  qui  tendent  F  accouche¬ 
ment  long  ù1  difficile . 

if  A  caufe  la  plus  effientielle  de  Faccoticliement 
J-J  long  &  difficile  3  efl  lorfque  les  vertebres  in- 
reiieures  des  ioînbes  ,  avec  la  partie  fupérieure  de 
1  os  factura  (îi\  3  ou  meme  cet  os  tout  entier,  s’a- 


(  h  )  L  articulation  qui 
unit  la  dernière  vertèbre  des 
lombes  à  Vos  Jacrum  ,  for¬ 
me  une  avance  qui  contri¬ 
bue  à  ^  foutenir  la  matrice 
&  à  prévenir  fa  chute  ,  lorf- 
Qu’elle  eft  arrivée  au  terme 
de  fa.  plus  grande  péfa'nteur. 

■  Si  cet  os  porte  trop  en  de¬ 
dans  ,  il  rétrécit  la  cavité 
du  ballin  &  rend  l’accou¬ 
chement  difficile  ,  &  quel¬ 
quefois  impraticable  ;  mais 
quand  la  faillie  n’eft  pas  trop 
grande ,  loin  d’être  nuilible  , 
elle  fert  à  diriger  l’enfant 
fur  le  devant  &  à  le  injec¬ 
ter  fur  l’écartement  formé 
par  les  branches  de  Vos  pu¬ 
bis  &  de  Vlfchion.  M.  Smel- 
lie  ,  tome  z  ,  page  n  ,  dit 
avoir  trouvé  quelquefois  une 
ou  deux  des  vertèbres ,  qui 
entrent  dans  la'  composition 
de  Vos  facrum  déjettées  en 
ayant  ,  de  manière  que  la 
tête  de  l’enfant  avoir  beau¬ 
coup  de  peine  à  pader.  Dans 
deux  de  ces  circondances , 
il  a  été  obligé  d’ouvrir  les 
os  du  crâne  ,  &  d’autant 
que  les  extrémités  de  l'os 

Tome  L 


ifehium ^  de  chaque  côté  é- 
toient  à  peine  éloignées  de 
trois  pouces  l’une  de  l’autre. 
Il  dit  encore  avoir  été  ap~ 
pelié  pour  des  femmes  qui 
avaient  quelque  entorfe  à 
l’épine  ,  &  en  avoir  accou¬ 
ché  huit  mal  conformées  ; 
il  y  en  eut  lix  qui  ont  ac¬ 
couché  naturellement  ,  $c 
avec  adez  de  facilité  j  les 
deux  autres  ont  eu  plus  de 
peine  ,  mais  cette  peine  ne 
venoit  que  de  la  g  roi  leur 
extraordinaire  des  en  fan  s  par 
proportion  à  la  petitede  de 
la  mere. 

Une  épine  tournée  verd¬ 
ies  lombes  déplacera  l’os  fa- 
cuim ,  les  os  des  i les  oc  la 
pu  ms  ,  &  rendra  la  cavi  é 
iuperieure  du  badin  plus  lar¬ 
ge  d  un  coté  que  de  l’autre.' 

J  ai  vu  une  epme  tournée  , 
tenant  a  fon  badin  vicié  pan 
une  hanche  plus  haute  qu© 
{autre  ,  dit  M.  Puzos,  p. 

•  rC?rrtf“  P'us  large  étoîc 
înlum  Lance  pour  le  paduge 
dun  enfant  ;  cependant^ 
quf,nd/,  ce  dérangement  de 
taille  le  rencontre  dans  unç 

Ce  : 
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vancent  fi  fort  en  dedans ,  ou  que  les  os  pubis  * 
au  lieu  de  s’élever  en  devant ,  fe  trouvent  applatis  9 
de  maniéré  à  ne  laiffer  qu’un  très-petit  efpace 
entr’eux  &c  l’os  facrum.  J’ai  tant  de  fois  frequente 
ce  détroit,  8c  il  m’a  fait  fouiffir  tant  de  peines , 
que  j  en  puis  parler  avec  une  vraie  connoiflance  de 
caufe.  Lorfqu  ufte  fituation  extraordinaire  de  l’en¬ 
fant  oblige  l’accoucheur  d’en  aller  chercher  les 
pieds  ,  c "eft  en  cette  occafion  que  Ton  peut  s'af¬ 
fûter  que  les  femmes  ,  quoique  femblables  à  1  ex¬ 
térieur  ,  font  bien  différentes  au  dedans.  C'eft 
cet  efpace  plus  ou  moins  large  ,  qui  tend  la  for- 
tie  de  l’enfant  plus  oit  moins  facile  :  8c  quand  les 

Îiremiers  accouchemens  ont  été  heureux ,  8c  que 
es  autres  ne  fe  trouvent  pas  femblables ,  quoi- 
qu'en  apparence  les  enfans  foient  auili  gros  les 
uns  que  les  autres  ,  c’efl  que  la  tète  des  précé¬ 
dons  étoit  ou  moins  grofTe  ou  plus  tendre  pour 
s’ajufter  à  la  grandeur  dupaflage  }  car  il  faut  con¬ 
venir  que  bien  peu  de  chofe  de  plus  ou  de  moins 
fait  un  grand  changement  en  ces  occafions. 

Quoique  (i)  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  ac- 


jeune  per  Tonne  ,  il  ne  faut 
pas  toujours  regarder  cet 
©bftacle  comme  formidable 
dans  l’accouchement.  Néan¬ 
moins  fi  Ton  eft  conlulté 
avant  le  mariage  ,  il  eft 


(  i  )  Si  l’on  en  croit  la 
Motte  ,  dit  le  Commentateur 
de  Deventer  ,  p.  14-8  »  ü  eü 
lç  premier  de  nos  Accou¬ 
cheurs  François  qui  ait  par¬ 
lé  ouvertement  du  ,  badin 
applati ,  &  de  (es  defavan- 
îages.  Cet  Auteur  n’avoit 
point  lu  le  Traité  de  De- 
■venter.  Il  eft  difficile  de  con¬ 
cevoir  comment  il  a  fait 
attention  à  la  trente-fixieme 


mieux  de  ne  le  pas  con- 
feiller  ,  parce  que  cette  ef- 
pèce  de  perverfion  eft  tou¬ 
jours  contraire  à  l’aceou- 
ment  ,  à  moins  que  l’enfant 
ne  Toit  extrêmement  petit. 

Obfervation  de  Mauriceaii 

dont  il  parle  dans  Ta  pré¬ 
face  ,  fans  voir  que  cet  Ac¬ 
coucheur  avoir  parlé  de  cc 
défaut  en  termes  exprès. L'en¬ 
fant  ,  dit-il  ,  ref  era  toujours 
au  même  lieu  ,  fans  pouvoir 
avancer  au  pajjage  ,  que  cette 
femme  extrêmement  petite 
avoit  tellement  le  bajjin  étroit 
&  les  os  fi  ferrés  ,  quil  me 
fut  impojftble  d'y  introduire  U 
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couchemens  avant  moi ,  il  n'y  en  ait  aucun  qui 
fe  foit  plaint  que  ces  parties,  par  leur  clifpofition  * 
pouvaient  apporter  aucun  obftâcle  à  l’accouche¬ 
ment  ,  la  chofe  tien  eft  pas  moins  vraie.  Je  n'a¬ 
vance  rien  que  je  ne  paille  prouver  par  un  nom¬ 
bre  infini  d'expériences,  fi  deux  ou  trois  fur  cha¬ 
que  article  n  étoiètit  pas  fuffifantes  pour  le  jnfi 
tifier; 

Ces  nouveautés  ne  feront  peut-être  pas  du  goût 
de  quelques  Accoucheurs  }  mais  comme  Am  éric 
Vefpuce  ne  découvrit  la  quatrième  partie  dit 
inonde  qu  à  force  de  naviger ,  6e  Comme  Harvéè 
lie  découvrit  la  circulation  qu'après  avoir  travaillé 
long-tems  a  1  anatomie  ,  je  ne  propofe  rien  aufiï 
fur  la  plus  grande  difficulté  de  l’accoucheiilent  9 
que  céqu  un  notnbre  infini  d’expériences  m'ontper- 
fuadé,  6e  ce  que  les  conféquences  que  j'en  ai  tirées  * 
m  ont  rendu  tout-a-fait  palpable  $  les  obfervations 
fuivantes  en  font  les  preuves.  De  quelle  confé^ 
quence  feroientles  parties  extérieures  de  la  vulve* 
aun  accouchement  prompt,  fi  elles  ne  fe  pouvoient 
pas  dilater  afiez  pour  permettre  la  fortie  de  l’en¬ 
fant?  Quand  il  ne  trouvera  que  cet  obftacle  à 


ihain  pour  t  accoucher  . .  .  e 
Et  1  ayant  introduite  ,  elle 
étoit  fi  ferrie  ,  qu'il  mit  ois 
impojfible  d'en  remuer  feu¬ 
lement  les  doigts. 

M.  de  la  Motte  mérite- 
mit  peu  dé  reproche  à  ce 
fujet  ,  mais  il  n’en  eft  pas 
de  même  dé  ce  qu  il  dit  par 
rapport  au  coccix.  Il  ne  le 
regardé  én  aucune  manière 
comme  un  obftacle  à  la 
fortie  de  l’enfant.  Ce  n’eft 
pas  par  la  raifon  qui  en¬ 
gage  Mauricéau  à  con- 
feillet  qu  on  éléve  ,  s'il  efl 
béfoin  ,  les  fejjfes  de  la  fem- 
tni  par  un  petit  ore'lUr  mis 


dejjous ,  afin  que  le  coccix  oit 
croupion  dit  plus  de  liberté 
de  Je  reculer  en  arrihe  / 
aufti  la  Motte  parlant  de  la 
difficulté  de  l'accouchement 
par  la  groîTeur  de  la  tête  dé 
l’enfant ,  chap.  i  ,  pag  1 2$  , 
ne  confeille  pas  d’écarter  lé 
coccix. 

Il  eff  vrai  qu’aucun  dé 
ceux  qui  dut  écrit  avant; 
notre  Auteur,  n’â  confeilié 
comme  il  fait,  de  reculer1 
le  coccix  avec  la  main  3  il 
fuffiroit  de  ce  qu’il  dit ,  pour 
juger,  de  la  poffibilité  &  dé 
la  néeilité  de  cette  opéra¬ 
tion* 
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vaincre ,  ne  s 'ouvrira- t-.il  pas  une  route  à  quel-* 
que  prix  que  ce  fait ,  même  aux  dépens  de  ces 
parties  ,  quelque  réfiftance  qu  elles  puiflent  y  ap¬ 
porter.  Et  qui  eft  l’Accoucheur  qui  peut  dire 
avoir  vu  périr  un  enfant  par  le  manque  de  dilata¬ 
tion  de  ces  organes ,  dont  le  tilfu  eft  tout  mem¬ 
braneux  ?  3c  qui  eft  celui  qui  n'en  a  pas  vû  périr 
plufieurs,  retenus  dans  le  détroit  dont  je  parle, 
fans pouvoir  avancer  ,  quaprès  beaucoup  de  tems 
&  de  peine  ?  Ainft  cet  oftacle  vaincu  ,  quelques 
douleurs  de  plus  ou  de  moins  Unifient  i  ouvrage, 
comme  il  eft  arrivé  aux  femmes  qui  font  le  fujet 
des  Obfervations  fuivantes. 

OBSERVATION  CXXV. 

Une  Dame  éloignée  de  quatre  lieues  de  Caen , 
êc  de  vingt-deux  de  cette  Ville  ,  me  fit  prier  de 
l’aller  accoucher.  Je  lui  promis,  &  j’y  allai  le  ±o 
Avril  de  1  annee  i6yy.  Quelques  jours  après  que 
je  fus  arrivé  près  d'elle,  elle  fe  trouva  atteinte 
de  légères  douleurs,  accompagnées  de  la  fortie  de 
quelques  glaires  teintes  de  rang.  Elle  me  confulta 
à  fon  réveil  fur  cet  accident,  je  ne  balançai  pas  à 
lui  dire  que  c’étoient  les  avant-coureurs  de  l'accou¬ 
chement^  ce  qui  1  intrigua  un  peu  ,  ayant  choifi 
ce  jour-la ,  qui  etoit  le  Dimanche ,  pour  faire  fes 
dévotions.  Je  lui  dis ,  pour  la  tirer  d'inquiétude  , 
quelle  pouvoir  exécuter  fa  bonne  intention  ,  en 
prenant  des  mefures  affez  juftes  pour  n'être  pas 
liirprife ,  3c  que  fes  porteurs ,  que  j’allois  fuivre, 
modéra  fient  leur  marche  j  ce  qui  s'exécuta  fort 
heureufement.  La  Dame  entendit  la  Méfié ,  fit 
ce  qu’elle  fouhaitoit ,  3c  revint  fans  peine ,  mais 
toujours  faufilant  de  légères  douleurs  :  je  lui  con- 
feillai  de  ne  les  faire  paroî tre  que  les  moins  qu'elle 
pourroit  a  jugeant  par  ces  commencemens  que  le 
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travail  pourroit  tirer  en  longueur.  Le  Lundi  fe 
palla  de  la  forte  ,  Tans  que  la  malade  put  repoier 
un  feul  moment  :  les  douleurs  ftiivirent  déplus 
près ,  &  furent  plus  fortes  le  Mardi.  Le  Mercredi 
elles  augmentèrent  encore  pendant  tout  le  jour5 
lans  rien  taire  efpérer  ,  tant  elles  étoient  lentes  ôc 
peu  frequentes.  La  Dame  qui  n  avoir  pas  repofé 
depuis >  le  V  endredi  ,  étoit  dans,  un  abattement 
terrible  ^  mais  la  connance  qu  elle  avoir  en  moi 
diminuait  beaucoup  fon  inquiétude  ,  ne  me  voyant 
embaraffe  de  rien  ,  &  lui  laiiTant  prendre  toutes 
fes  commodités  fans  la  contraindre  jufqif  au  foir  * 
alors  les  douleurs  ayant  redoublé ,  &  l’enfant  \ 
qui  avoir  pendant  tout  ce  tems-la  paru  très-fort  y 
s’etant  avancé  davantage  ,  en  forte  que  fa  tête 
qui  avoir  toujours  été  engagée  fans  avancer  ,  Sc 
fans  que  je  me  fuite  apperçu  de  l’écoulement  des 
eaux,  qui  s' étoit  fait  dès  le  premier  jour  j  cette 
tête,  dis-je,  ayant  commencé  à  s’ébranler  ,  &ç 

Eouffant  en  avant  à  chaque  douleur  ,  j’aiTurai  la 
)ame  qu  en  peu  de  rems  elle  alloit  accoucher  ^ 
çe  qui  arriva  une  heure  après  que  ces  douleurs 
eurent  commencé  a  redoubler  :  l'ayant  accouchée 
d’un  gros  garçon  ,  qui  fe  portoit  alfez  bien  ,  je 
la  délivrai  enfui  te  avec  un  peu  de  terns  &  de 
peine  ,  apres  quoi  elle  fe  dédommagea  dès  la  nuit 
même  du  long-tems  quelle  avoit  paffé  fans  pren¬ 
dre  aucun  repos, 

RËFLEXIO  No 

la  longueur  de  cet  accouchement  commencoit  à 
m’inquiéter  par  la  crainte  que  cette  malade  ,  quoique 
jeune  &  forte  ,  venant  à  s’arfoiblir  par  les  douleurs 
continuelles  ,  par  Knfômnie  &  par  la  répugnance- 
qu’elle  avoit  à  prendre  des  alimeos  ,  je  ne  fu  fie  Obligé 
d’en  venir  à  l’accouchement.  Toute  l’efpérance  que 
fa  vois  *  étoit  que  l’enfant  quoiqu’engagé  ,  mais  peu, 

C  c  iiy 
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avancé  au  paffage  &  toujours  vigoureux  ,  venant  ^ 
unir  fes  forces  à  celles  de  fa  mère ,  qui  ne  manqua 
jamais  découragé,  facçouchement  feroit  bien- tôt  fini  $ 
comme  il  arriva  fort  à  propos. 

OBSERVATION  G  X  X  V  I. 

Cette  Obfervation  ,  qui  eft  des  plus  extraor¬ 
dinaires  ,  regarde  la  femme  d'un  Cordonnier  de 
cette  Ville  ,  greffe  de  fon  premier  enfant  ^  elle 
fentoit  des  douleurs  dans  tout  le  ventre  8c  dans 
les  reins  ,  qui  répondaient  aux  parties  baffes  \ 
comme  elle  étoit  fur  la  fin  du  neuvième  mois  de 
fa  grofféfle  ,  elle  m'envoya  prier  de  venir  la  voir 
la  nuit  du  Lundi  au  Mardi  1 6  Mai  de  l'année 
1698.  Je  la  trouvai  avec  d'affez  fortes  douleurs  * 
mais  peu  fréquentes  ,  l'enfant  bien  fitué  ,  8c  les 
faux  qui  commençaient  à  fe  former.  Comme  j'é- 
tois  fon  proche  voifin ,  je  m'en  retournai  chez 
moi,  ne  voyant  encore  rien  qui  me  dût  faire  de¬ 
meurer  auprès  d’elle  plus  long-tems.  Le  matin  je 
la  trouvai  dans  le  même  état  que  je  l'avois  laiffée. 
Je  continuai  de  la  voir  de  tems  en  tems  pendant  le 
jour,  8c  jufqu'au  Vendredi  au  foir,  que  les  dou-î 
leurs  avoienç  confidérablement  augmenté  ,  la  tête 
de  l’enfant  s'étoit  beaucoup  avancée  ,  auffi-bien 
que  les  eaux  ,  qui  paroiffoient  fi  formées  que  les 
membranes  pouffoient  jufqu'au  dehors  >  ce  qui 
m'engagea  à  faire  ce  que  je  n’avois  encore  jamais 
fait  ,  4e  rompre  les  membranes  pour  les  faire 
^couler ,  prétendant  par  ce  moyen  avancer  lac- 
çouchement  ^  mais  cela  fut  très-inutile  ,  les  dou¬ 
leurs  refterent  au  même  état  qu'elles  étoient  avant 
que  j’euffe  ouvert  les  membranes ,  8c  la  femme 
ïf accoucha  que  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi  * 
d'un  gros  garçon,  qui,  a  force  d'avoir  la  tête 
preffée  au  pafïage ,  favoit  toute  allongée  ,  8c  les 
tégiimens  du  crâne  etoieut  tellement  bouffis  qu’il 
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fembloit  que  ç’étok  une  tête  double.  Je  délivrai 
la  mere  au  plutôt ,  qui  fe  porta,  bien  enfuite  ,  3c. 
je  l’ai  accouchée  douze  fois  depuis  ,  toujours  d’ac» 
çouchemens  longs.  3c  difficiles. 

R  É  F  L  E  X  I  O  N 

Je  me  trouvai  fi  fat-igué  après  que  j’eus  terrnine  cefo 
accouchement ,  que  je  dormois  tout  debout*  J’y  pallai 
îrois  nuits  entières  Se  cinq  jours,  La  femme  fut  ma¬ 
lade  pendant  tout  le  ter-ns  que  ie  marque  >  prefque  ians 
relâche  &  fans  avoir  dormi  une  heure  ;  mais  par-  bon¬ 
heur  le  courage  ne  lui  manqua  point ,  au  contraire  > 
elle  prenoit  fans  ce  fie  de  quoi  foutenir  fes  forces  5  ce 
qui  fut  la  caufe  de  fen  falut  fans  quoi  elle  auroit  fuc- 
combé  à  ce  long  travail.  Toute  la  ville  étant  imbue 
de  la  longueur  de  cet  accouchement ,  fut  furpriie  voyant 
porter  l’enfant  à  l’Égüfe  >  &  encore  plus  de  voir  fa 
mère  dans  la  rue  dix  jours  enfuite ,  jouiflant  d’une  par- 
,  faite  fanté  Je  la  laiflé  pendant  tout  le  tems  du  travail, 
prendre  fes  commodités  fans  la  contraindre  en  rien  r 
car  autrement  elle  n’auroit  pu  réfi lier  feulement  trois 
jours  à  un  travail  de  cette  nature  >  qui  ne  finit  qu’au 
Septième  :  ce  qjii  fait  voir  que  cet  accouchement  n’é- 
toit  retardé  que  par  la  mauvaife  difpofition  des  os  fa-, 
crum  &  pubis ,  qui-  s’approchoient  trop  :  ce  qui  eft  auffi 
confirmé  par  la  longueur  du  tems  que  l’enfantiut  à  forcer 
ce  détroit  ,.malgré  de  fi  longues  &  de  fi  fortes  douleurs  & 
encore  plus  parla  bouffifluce  &  la  contufion  du  cuir  che¬ 
velu  qui  formoit  à  l'endroit  par  ou  la  tète  fe  préfcntoit,une 
üumeur  fi  confidérable  qu’elle  paroiffoit  une  tête  double» 
S]  par  un,  empreffemént  à  contre-tems  j’avois,  lous 
l’ombre  d’un  prétendu  fecours  >...  touché  fans  cefie  cette 
femme,  au  retour  de  toutes  les,  douleurs ,  dans  l’ef- 
pérance  d’aider  à  cet  accouchement  ,  & ,  de  faciliter  - 
par  ce  moyen  la  fortie  de  l’enfant  en  prétendant  di¬ 
later  le  paffage ,  je  n’aurois  pas  manqué  de  faire  tom¬ 
ber  toutes  les  parties  en  mortification  ,  par  la  contu— 
fion  &  mçurtriffure  qu’un  attouchement  continuel  y  au-, 
roit  caufé  pendant  un,  fi  long  -  tems.^  Comme  je  luis, 
perfuadé  qne  ce  prétendu  fçcours  efiftrèsbnutiie  &  me-- 
me  pernicieux,  je  confeille  aux  Accoucheurs  de  s’ set 
bien  gaiderr  comme,  je  le  fais  en  pareil  cas. 

Ce.  Vf. 
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Quoique  je  n’ouvre  jamais  les  membranes  dans  l’ep 
perance  que  l’enfant  fuivra  les  eaux  ,  &  que  leur  ou' 
vert. are  fe  faifànt  naturellement  ,  elle  terminera  Paç" 
couchement ,  fçaehant  par  quantité  d’expériences  que 
leurs  ouvertures  prématurées  ,  foit  qu’elles  fe  faflent 
o  elles-mêmes  ,  ou  par  Pindifcrétion  des  Sages-Fem¬ 
mes  ,  eft  ordinairement  fatale  ,  j’cuvri's  néanmoins 
celles-a  :  la  fituation  de  Penfant ,  les  douleurs  de  la 
îiieie  ,  bz  la  maniéré  dont  elles  étoient  avancées  ,  tou¬ 
tes  ces  raifons  me  perfuaderent  qu’il  n’y  avoit  que 
la  durete  des  membranes  qui  retardoit  cet  accouche- 
ment  5  ce  qui  m’engagea,  après  avoir  bien  temporifé, 
j,  es  r°fvrir  comme  je  fis,  dont  je  me  repentis  plus 
d’une  lois  pendant  les  trois  jours  que  la  femme  fut  en- 
<cose  avant  que  d’accoucher  ,  m’imaginant  que  fi  les 
eaux  y  avoient  toujours  été  ,  elles  auroient  par  leur 
iejour  pu  ramollir  &  lubrifier  ce  paifage  ,  &  faciliter 
la  lortiç  de  l’enfant  5  ce  qui  m’a  fait  prendre  la  réfo- 
iutiqn  de  ne  les  ouvrir  jamais,  quand  Penfant  eft  bien 
Place>.  a  moins  que  fa  tête  ne  foit  alfez  avancée  pour 
pouvoir  aidera  fa  fortie ,  comme  il  arrive  quelquefois, 

&  comme  en  pareille  cccafîon  ces  eaux  ne  font  plus 
qu  une  charge  ,  c’eft  une  nécefiité  de  leur  donner  i'fiue 
pour  procurer  la  refpiration  de  Penfant  qui  s’en  trouve 
enveloppé  5  -c’eft  ce  que  Pon  appelle  être  né  ccëffé 
Sz  que  Pon  regarde  comme  le  préfage  d’une  félicité 
jiiturç  pour  l’enfant  ,  préfage  qui  ne  peut  être  vrai 
que  par  le  foin  que  Pon  a  eu  de  l’en  débarrafîer ,  parce 
qu  autrement  il  en  auroit  été  étouffé  :  ce  qui  lui  au- 
10m  fait  perdre  la  vie  ,  de  manière  que  c’eft  un  bon- 

heur  pour  lui  d  avoir  été  feçouru  dans  une  cccafion  fi 
prenante,  44 


O 
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^  fus  demande  dans  le  mois  d^Oéfobre  de 
lannee  1701  ,  pour  aller  accoucher  une  Dame  à 
cote  de  Vire ,  a  vingt-deux  lieues  de  cette  Ville  : 
ion  travail  s  étant  déclaré  par  les  plus  beaux  com- 
mencemens  qu  on  pût  fouhaiter  5  m  en  faifoienç 
eiperer  une  fin  prompte  &  heureufe.  Les  dou- 
Içurs  ne  donnoient  pas  le  tems  de  coçffer  la  mala~ 
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de  5  non  plus  que  de  drelfer  le  petit  lit  pour  l’ac- 
coucher  ,  tant  elles  étoient  vives  Sc  fréquentes.  Je 
croyois  aulli-tot  que  le  lit  fut  ajufié  ,  que  je  n’a- 
vois  qu’à  y  coucher  la  Dame  Sc  recevoir  l’enfant* 
d’autant  plus  que  j’en  trouvai  la  tête  allez  proche 
quand  je  la  touchai  pour  m’alfurer  de  fa  fituation. 
Un  vo  mille  ment  s’y  joignit  ,  qui  me  mit  en  état 
de  ne  plus  douter  du  fuccès  de-  mon  ouvrage  j 
Sc  pour  me  le  confirmer  abfolument ,  les  eaux  qui 
étoient  formées  s’écoulèrent  bien-tot  après  ,  &  la 
tête  de  l’enfant  s’avança  de  maniéré  à  croire  qu’il 
alloit  venir  ,  çe  fut  néanmoins  ce  qui  n’arriva 
que  trente-fix  heures  enfuite  ,  Sc  après  le  plus 
violent  travail  que  j’aye  jamais  vu ,  tant  par  la 
nature  des  douleurs  longues  ,  violentes  &  redou¬ 
blées  5  accompagnées  de  vomilfemens ,  Sc  précé¬ 
dées  de  frilfons ,  que  par  toutes  les  autres  marques 
les  plus  allurées  qu’une  femme  va  incelTamment 
accoucher  j  Sc  je  puis  dire  qu’il  n’y  eut  que  le 
grand  courage  Sc  la  force  d’efprit  de  cette  ma¬ 
lade  qui  la  tirèrent  d’affaire  ,  n’ayant  pendant 
prefque  tout  ce  teins  gardé  ni  vin  ,  ni  bouillon  , 
ni  enfin  quoi  que  ce  foit  qui  fut  propre  à  foutenir 
fies  forces  ,  de  maniéré  que  le  vomilfement  que 
l’on  auroit  pu  regarder  d’abord  comme  un  heu¬ 
reux  préfage  de  l’accouchement ,  manqua  d’ètre 
funefte  a  cette  dame ,  par  la  longueur  du  travail, 
les  violens  efforts  qu’elle  faifoit  pour  vomir  ,  Sc 
par  l’infomnie  dont  elle  fie  trouvoit  fi  épuifée  , 
que  je  commençois  à  me  déforienter  moi-même, 
parce  que  de  fort  Sc  vigoureux  qu’étoit  l’enfant 
dans  le  commencement,  il  devint  fi  foible  ,  qu’il 
y  avoit  plus  de  trois  heures  qu’il  ne  s’étoit  fait  fien- 
tir  ,  quand  il  vint  au  monde  ,  ce  qui  m’a  voit 
obligé  de  le  baptifer  une  heure  auparavant  fa  for- 
fie  j  c’étoit  un  fort  beau  garçon  ,  qui  fie  portait 
bien  3  quoiqu’il  eut  la  tête  bien  allongée  Sc  en- 
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flee  comme  1s  précédent ,  par  Técréciflement 
pal! âge  entre  les  os.  Je  délivrai  la  mere  dans  le 
moment,  qui  fe  porta  bien  enfuite.  Son  fécond 
accouchement  ne  fut  pas  moins  difficile ,  à  la  dif- 
erence  des  autres,  qui  ont  été  très-heureux ,  parce, 
que  fes  enfans  croient  moint  gros. 

Réfie  x  i  q  n» 

Voici  un  accouchement  qui  ne  paroît  retardé  que  pat- 
_etreciffement  du  paffage  ,  caufé  par  les  os  facrura 
U  ,IS,  *3 111  s’aoprochoient  trop  ,  qui  en  faifoient  la 
i  i  cu.te  y  ce  ne  fut  que  la  bonté  du  tempérament  , 
la  îorçe  la  vigueur  &  le  grand  courage  de  cette  Dame 
qui  a  tueient  d’affaire ,  tant  le  travail  fut  rude,  lonv  & 
laborieux,  ffa  tète  de  1 -enfant  s’étant  tellement  enclavée 

ans  ce  détroit ,  qa’elîe  me  paroilïoit  toute  applatie  à 
ïnefure  quelle  avançoit. 

Ceft  bien  maLà-propos  que  ies  Auteurs  difent  que 
le  moyen  fur  de  juger  fi  l’enfant  eft  vivant  ,  eft  de 
toucher  fur  la  fontaine  de  la  tête  pour  fentir  le  bat¬ 
tement  du  cerveau,  eu  pour  parler  plus  jufte  ,  celui 

fort "di ft mdt eme m tje  ^  °*  1=°*peUt  S’en  apperCevolr 

Car  cet  expédient  eft  inutile  dans  un  accouchement 
prompt  :  mais  de  quelle  utilité  feroit-il  dans  un  ac¬ 
couchement  pareil  à  celui  que  je  viens  de  rapporter, 
jorlqu’i]  s’eft  fait  une  tumeur  au-deffus  de  cette  fon¬ 
taine  de  la  tête ,  qui  a  quelquefois  deux  à  trois  pou- 
ces  depaifleur,  par  le  long  féjour  que  la  tête  a  fait  au 
pailage ,  qui  eft  le  tems  ou  il  faut  juger  de  fa  vie  ,  puif- 
que  cette  tumeur  énorme  ,  ôte  tout  moyen  de  s’ap« 
percevoir  de  ce  battement  d’artère  ;  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  dire  que  l’on  ne  peut  juger  de  la  vie  de  l’en- 
tant ,  du  moins  par  aucun  ligne  qui  foi*  univoque  & 
certain  ,  lorfqu’i]  eft  dans  çet  état  ? 

Ces  memes  Auteurs  propolent  encore  un,  fécond 
moyen  de  juger  de  la  vie  de  l’enfant ,  plus  inutile  que 
le  premier,  c’eft  d’aller  chercher  le  cordon  de  l’ombi¬ 
lic  ,  le  toucher  &  remarquer  s’il  y  a  du  battement  . 

™ISi>  %Y  enn  Point>  dfentdls,  c’eft  un  %ne  afliiré 

qu€  1  enfant  eft  mort»  Mais  la  ou  la  moindre  fonde  n©: 
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peut  palier,  comment  y  introduire  la  main  pour  lever 
ce  doute  ?  Cette  proportion  a  lieu ,  lorfque  l’enfant 
eft  mal  placé  ,  &  qu’il  faut  que  le  Chirurgien  aille 
en  chercher  les  pieds  pour  finir  l’accouchement  ,  ou 
quand  le  cordon  de  l’ombilic  fort  avant  l’enfant  $  mais 
jamais  dans  un  cas  pareil  à  celui-ci. 

Ce  fut  cette  incertitude  qui  me  fit  baptifer  cet  enfant 
^u  fein  de  fa  mère  ,  mais  fous  condition ,  en  difant 
ces  paroles.  Si  tu  es  vivant,  je  te  Baptife  ,  &c.  C’eft 
une  précaution  que  nous  devons  prendre  dans  un  pa¬ 
reil  danger,  çarce  cju’on  doit  préférer  un  doute  agréa* 
ble,  à  une  vérité  facheufe. 

Il  eft  bien  difficile  de  foutenir  fi  long-tems  les  in¬ 
quiétudes  que  caufent  de  fembîables  travaux ,  avec  un 
vifage  toujours  égal ,  c’eft  néanmoins  ce  qu’un  Chi¬ 
rurgien  doit  faire  ,  car  s’il  a  la  foibleife  de  s’ouvrir  ai? 
plus  fort  efprit  de  la  compagnie  ,  une  malade  qui  donnç 
fon  attention  à  tout  ce  qui  le  paffe ,  &  que  la  crainte 
du  péril  inquiète,  venant  à  juger  par  le  changement 
que  produira  une  telle  nouvelle  fur  le  vifage  de  celui 
pu  de  celle  à  qui  le  Chirurgien  aura  eu  l’imprudence 
de  s’en  ouvrir^  lui  fera  connoïtre  fon  mauvais  état» 
le  trouble  s’emparera  de  fon  efprit ,  &  fera  d’un  mal 
douteux  une  perte  allurée. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  ce  n’eft  pas  afTez  qu’un  Chi¬ 
rurgien  fe  précautionne  contre  tout  ce  qui  peut  faire 
de  l’inquiétude  à  la  malade  à  l’égard  d’autrui  s  mais 
qu’il  faut  encore  qu’il  fâche  fe  compofer  lui-même  ,  de 
manière  que  la  malade  ne  puiffe  conjecturer  qu’avan- 
tageufement  de  fes  paroles  &  de  fon  maintient ,  fur-tout 
ç n  ces  oeçafions ,  dont  l’événement  n’eft  pas  fur, 
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CHAPITRE  y  I. 


Se  garder  de  prendre  les  faujjes  douleurs 
pour  un  accouchement  non  naturel . 

I 

T  O  ut  e  s  îes  douleurs  (  k  )  qu’une  femme 
gioffe  qui  approche  de  fon  terme ,  reifent 
dans  le  ventre  8c  dans  les  reins  a  8c  qui  répon- 


Cj<:)  Pour  bien  connoître 
les  douleurs  de  l’accouche- 
fiient  ,  bien  diftinguer  les 
vraies  d’avec  les  faufles  ,  il 
faut  fçavoir  coiTiment  s’exé¬ 
cutent  les  mouv'emens  de  la 
matrice  ,  comment  elle  fe 
dilate  Sc  comment  elle  fe 
contracte.  Cetre  connoidan- 
condui.r  non  feulement  a 
bien  décider  fur  le  terris  de 
J  accouchement  ,  mais  en¬ 
voie  aux  unoyens  de  fe  ren¬ 
dre  le  maître  de  fes  deux 
fonctions  de  dilatation  & 
de  conti  action  ,  félon  le  be¬ 
soin  ,  c  eft  à  dire  ,  de  les  di¬ 
minuer  ou  de  les  augmen- 
ter  au  "ré  de  l’Accoucheur. 

fçaic  qu’à  mefure  que 
1  embryon  groflît  ,  la  ma- 
tnce  cède  &  lui  fait  place. 
Imiieurs  expériences  phyfi- 
ques  prouvent  cet  effet;  telle 
elt  1  eau  ou  Pair  pouffés  dans 
une  vedîe  qui  lèvent  un  poids 
confiderable.  Pair  enfermé 
dans  une  bouteille  &  raré¬ 
fie  par  la  chaleur  ,  &c.  Mais 
ce  triomphe  n'eft  pas  tou- 
jouis  complet  ;  Paéiion  de 
I  embryon  fur  les  parois  de 
la  matrice  révolte  fouvenc 


la  fenfibilité  :  il  en  ré  fuite 
des  naufées  >  des  vomiffe- 
mens ,  des  douleurs  de  reins  , 
des  indigeftions-  Ces  acci- 
dens  fîniffent  ordinairement  * 
quand  le  foetus  occupant 
plus  de  place  ,  a  fait  éten¬ 
dre  davantage  la  matrice  , 
&  l’a  rendue  plus  foibie. 

Mais  quand  elle  n’eft  plus 
attaquée  dans  tous  les  points, 
que  le  poids  du  foetus  P  en¬ 
traîne  vers  quelque  côté,  elle 
reprend  force  ,  &  fait  tous 
fes  efforts,  pour  fe  débar- 
raffer  de  fon  fardeau.  Et 
c’eft  au  centre  que  cela  fe 
paffe  ;  car  à  ce  fond  fe 
réunilîent  les  fibres  longi¬ 
tudinales  :  les  fibres  circu¬ 
laires  de  cette  partie  réfif- 
tent  aufli  davantage,  parce 
que  la  elles  font  plus  cour¬ 
tes ,  &  leur  gonflement  doit 
rapprocher  plus  intimement 
les  parois  :  celles  des  par¬ 
ties  latérales  de  la  matrice 
n’ont  pas  tant  de  force  , 
mais  elles  font  aidées  dans 
leurs  contrarions  par  les 
mufcles  de  Pépigaftre  ;  cel¬ 
les  du  col  de  l’orifice  font 
foibles» 
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<lsnt  mêmes  aux  parties  baffes  5  ne  font  pas  tou¬ 
jours  des  douleurs  qui  annoncent  l’accouchement  > 


Ainfî  ,  quand  il  y  aura 
quelque  corps  dans  la  ma¬ 
trice  ,  qui  l'irrite  ,  les  fibres 
longitudinales  &  circulaires 
du  fond  s’accourciront  par 
une  efpèce  de  gonflement 
que  la  douleur  excite  ,  8c  le 
corps  p refis  ira  vers  la  par¬ 
tie  qui  fera  moins  de  réfif- 
tance. 

Mais  les  douleurs  que  ref- 
fient  une  femme  grofie ,  ne 
font  pas  toujours  des  dou¬ 
leurs  pour  accoucher.  Les 
jeunes  femmes  s’imaginent 
ai fé ment  dans  la  première 
grofiefie  ,  lorfqu’elles  font 
attaquées  de  douleurs  de  reins 
&  de  tranchées  ,  que  ce  font 
les  douleurs  du  travail  ;  mais 
par  le  toucher  on  connoît  fî 
elles  font  vraies  ,  en  fentant 
que  l’orifice  de  la  'matrice  fe 
dilate  8c  s’ouvre  ,  8c  qu’il  eft 
encore  plus  ouvert  après  les 
douleurs  :  ce  qui  n’arrive 
pas  dans  les  faufies  dou¬ 
leurs  qui  en  augmentant  ref- 
ferrent  davantage  l’orifice 
de  la  matrice.  Une  Sage- 
Femme  ignorante  pourvoit 
fe  tromper  ,  voyant  beau¬ 
coup  de  refiemblance  entre 
les  douleurs  que  fent  la 
femme  8c  celles  du  travail  5 
fentant  d’ailleurs  que  l’ori- 
fce  de  la  matrice  eft  ouvert 
8c  relâché  ,  elle  ne  man¬ 
quera  pas  d’afturer  que  ce 
font  des  douleurs  du  travail  5 
&  voyant  que  l’orifice  ne 
fe  dilate  pas  davantage  ,  & 
que  les  douleurs  n’augmen¬ 
tent  pas,  elle  a  recours  aux 
remèdes  ,  oblige  la  femme 
â  fe  donner  dsfierens  mou- 
Ycmens ,  la  met  dans  diffé¬ 


rentes  fituations  ,  &  la  tour¬ 
mente  fi  fort  qu’elle  s affoi- 
blit ,  perd  fes  forces  8c  eft 
expofée  a  avorter. 

Les  femmes  qui  appro¬ 
chent  du  terme  de  l’accou¬ 
chement  ,  refientent  fouvent 
des  envies  d’aller  à  la  Telle, 
quelquefois  des  douleurs  de 
colique ,  qui  leur  font  croi¬ 
re  quelles  vont  accoucher. 
C’eft  par  le  toucher  qu’on 
peuts’en  éclaircinon  lit  dans 
les  Auteurs  que  ,  quand  une 
femme  n’eft  pas  grofie  , 
l’orifice  de  la  matrice  eft 
pointu  ,  épais  &  ferme ,  8c 
qu’après  les  deux  ou  trois 
premiers  mois  il  devient  plus 
plat ,  plus  mol  &  plus  mince  : 
ils  ajoutent  que  le  même 
orifice  s’ouvrent  8c  fe  dilate 
fenfiblement  dans  les  der¬ 
niers  tems  de  la  grofiefie. 
On  ne  peut  fe  refufer  à  la 
vérité  de  ces  Ob  servations  en 
général,  dit  M.  Puzos  ,  p,  éi» 
mais  il  n’eft  pas  rare  de 
voir  des  femmes  accoucher 
promtement ,  quoique  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  paroifie 
&  foit  réellement  épais  au 
toucher.  Il  eft  encore  moins 
rare  d’en  voir  qui  ont  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  ouvert  8c 
plat  pendant  quinze  jours 
ou  trois  femaines  avant 
l’accouchement  5  quelquefois 
cette  ouverture  égale  pref- 
que  la  largeur  d’une  pièce 
de  vingt  -  quatre  fols.  Dans 
quelques  femmes  au  con¬ 
traire  ,  dans  celles  „  par 
exemple  ,  qui  accouchent 
pour  la  première  fois  dans 
un  âge  avancé ,  8c  dans  les 
femmes  robuftes  ,  ce  n  eft 
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quand  même  à  force  d’introduire  le  doigt  éïl 
avant ,  l’on  trouveroit  la  tête  de  l’enfant ,  notam¬ 
ment  II  ces  douleurs  ne  font  pas  accompagnées  dg 
glaires ,  &  que  les  eaux  ne  s’y  forment  point  • 
il  faut  alors  bien  fe  garder  de  mettre  une  femmg 


foüvent  qu’à  la  fin  du  travail 
Que  l’orifice  de  la  matrice  fe 
dilate  :  il  faut  dire  la  même 
chofe  dans  les  cas  d’obliquité 
de  la  matrice ,  ou  l’orifice 
lie  prend  aucune  bonne  fi- 
tuation  ,  11e  s’ouvre  &  ne 
devient  plus  mince  qu’à  force 
de  douleurs.  Il  fuit  de  toutes 
fes  variétés  qui  s’obfervent 
stlfez  fréquemment  en  pra¬ 
tique  ,  qu’on  ne  peut  afieoir 
de  jugement  folide  d’un  ac¬ 
couchement  prochain  oü 
éloigné  ,  fur  des  figues  aufii 
incertains  que  le  Font  ceux 
dont  les  Auteurs  font  men¬ 
tion.  Cependant  la  main  d’un 
Accoucheur  habile  diflingue 
plus  facilement  ce  qui  effc 
dans  la  régie  générale  d’avec 
Ce  qui  n’eft  que  dans  l’ex* 
ccption. 

Mais  un  figné  qui  ne 
trompe  point  &  qui  annonce 
avec  certitude  un  enfante¬ 
ment  prochain ,  c’ell  quand 
fintroduélion  des  deux  pre= 
miers  doigts  dans  le  vagin 
fait  fentir  une  tumeur  ,  qui 
telle  plus  ou  moins  félon  la 
partie  que  préfente  l’enfant 
Qui  fait  des  efforts  pour 
lortir  :  dès  Qu’on  lent  cette 
tumeur  ,  on  peut  afîurer  que 
les  douleurs  dont  la  femme 
fe  plaint  ,  font  celles  du 
travail  qui  précédé  l’accou¬ 
chement. 

Par  le  même  moyen  on 
connoîtra  que  l’accouche¬ 
ment  fera  facile  &  heureux  , 


fi  la  matrice  eft  bien  placée  * 
li  Ion  orifice  répond  au  mi» 
ÎmU  4?  l’^Fpace  du  balfin  &: 
sil  elt  difpofé  à  fe  dilater 

^C!nme,nc  ?  s>iî  «Y  a  pas 
aobflacle  du  côté  de  la  fi- 

tuation  du  fœtus ,  &  de  la 
conformation  du  bafîin. 

On  ne  doit  pas  gênef  une 
femme  pour  la  fituatiore 
quelle  doit  tenir,  quand  le 
travail  n’ell  pas  encore  bien 
avancé.  Elle  peut  relier  de¬ 
bout  ,  afiïfe  ou  couchée ,  oit 
le  promener  ;  on  peut  pro¬ 
fiter  de  cet  intervalle  de  terns 
pour  prendre  des  moyens 
propres  à  abbréger  le  [travail 
Sc  a  taire  réulfir  l’accouche¬ 


ment  5  on  peut ,  par  exem¬ 
ple  ,  ordonner  un  lavement^ 
fi  le  rectum  ell  rempli  de 
g  toile  s  matières  ;  une  fai- 
gnée ,  fi  la  femme  ell  plé¬ 
thorique. 

La  faignée  accéléré  auflî 
{e  travail  ,  quand  la  foi- 
blelïe  des  douleurs  vient  de 
a  pléthore  ;  puifqu’elle  re¬ 
lâche  les  fibres  trop  tendues 
de  la  matrice  ,  on  peut  y 
joindre  les  boifions  délayan¬ 
tes  8c  rafraichifïantes.  Mais 
quand  la  foibl elfe,  des  dou¬ 
leurs  vient  d’épuifemens  qui 
enlèvent  l’aélion  8c  la  force 
expulfive  de  l’utérus  ;  pour 
y  remédier  j  on  fera  coucher 
l_a  femme  ,  on  relèvera  feg 
forces  abattues  par  une  bon¬ 
ne  nourriture,  par  quelque 
liqueur  cordiale» 
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en  travail  j  mais  il  faut  au  contraire  la  laifïeif 
en  repos  ,  8c  remettre  au  tems  le  dénouement 
de  l’affaire  ?  qui  ne  tarde  guère  à  fe  manifef- 
ter  ,  foit  du  côté  de  l’accouchement^  fi  ces  dou¬ 
leurs  en  font  les  lignes  ,  par  leur  continuation 
8c  augmentation  *  ou  par  leur  diminution  a  quand 
elles  font  caufées  par  quelques,  humeurs  fuper- 
Hues ,  indigeffes ,  âcres  9  corrofives  ou  par  des 
vents. 

En  prenant  ces  précautions  *  l’Accoucheur  ne 
fera  jamais  la  dupe  de  l’Accouchée ,  parce  qu’au 
cas  que  ce  ne  foir  que  de  iimples  douleurs ,  les 
plus  hmples  lavemens  anodins  ,  ou  quelques  re¬ 
mèdes  femblables ,  fuffiront  pour  l’en  délivrer  y 
8c  fi  au  contraire  l’accouchement  fe  déclare  dans 
la  fuite  5  elle  accouchera  bien  plus  heureufement* 
quand  elle  n’aura  pas  été  tourmentée  inutilement 
pendant  phffîeurs  jours ,  puifque  les  fâcheux  ac- 
cidens  qui  en  relient  affez  fouvent ,  font  les  trif* 
tes  preuves  de  l’ignorance  des  Accoucheurs  8C 
des  Sages-Femmes ,  qui  les  fatiguent  8C  makrai* 
tent  fans  néceflltc. 

OBSERVATION  CXXVIIL  ’ 

# 

La  femme  d’un  Matelot  delâParoiffe  de  Brette¬ 
ville  ,  à  quatre  lieues  d’ici ,  dont  le  mari  étoit 
parti  quelques  jours  après  fon  mariage  pour  aller 
fervir  le  Roi  fur  la  flotte  ,  y  ayant  relié  treize 
mois ,  8c  étant  enfuite  revenu  chez  lui ,  apprit 

{>our  nouvelle  que  fa  femme  étoit  groffe ,  &  que 
e  Curé  l’avoir  mife  hors  de  l’Eglife  ,  à  raifon 
du  fcandale  qu’une  telle  greffe ffe  caufoit  j  la  fem¬ 
me  fans  s’ébranler  ,  foutenue  par  fon  innocence  * 
8c  par  la  certitude  d’une  confcience  pure  &  nette , 
fouffrit  non-feulement  l’infulte  que  lui  lit  cePalleur 
indiferet^  en  préfence  de  tous  les  ParoiiEen$? 
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mais  avec  une  fermeté  égale  les  durs  reproches 
d’un  mari  qui  fe  croyoït  offenfé  par  une  femme 
à  laquelle  ,  quoiqu  outré  de  colère  8c  de  rage  ,  il 
ne  pouvoit  encore  s’empêcher  de  marquer  de  la 
tendteffe. 

Cette  femme  ,  quoique  jeune ,  afïlira  fon  mari 
avec  beaucoup  de  douceur  que  fon  abfence  avoir 
fair  fon  mal  ,  dont  lui  ,  le  Curé  8c  tous  les  Pa¬ 
roi  (liens  feraient  éclaircis  dans  la  fuite ,  fans  crain¬ 
dre  que  la  grade  tir  de  fon  ventre  donnât  aucune 
atteinte  à  fa  conduite. 

Le  mari  écouta  fes  excufes  y  mais  il  croyoit  fa 
colère  trop  jufte  8c  trop  bien  fondée  pour  céder 
fi- tôt  ,  de  manière  qu’il  fallut  que  le  teins  chan¬ 
geât  les  chofes  y  8c  voyant  que  fa  femme  perfe- 
véroit  dans  fa  première  fermeté  ,  &  qu  elle  ne 
changeoit  ni  d’état  ni  de  vifage ,  il  commença  à 
îecouter,  n’étant  pas  abfolument  déprévenu  en 
fa  faveur  de  la  part  de  fon  ancienne  amitié.  Huit 
mois  enfuite  ,  s’étant  écoulés ,  cette  femme  fentit 
des  douleurs  comme  celles  qui  préfagent  un  ac¬ 
couchement  prochain.  L’on  alla  chercher  la  Sage- 
femme  5  qui  demeura  deux  jours  auprès  d’elle  à 
lui  faire  fouffrir  bien  des  maux  ,  la  croyant  en 
travail,  fans  que' la  continuation  des  douleurs  fît 
rien  paraître.  Le  mari  qui  ne  vouloir  avoir  rien 
à  fe  reprocher  de  ce  coté-lâ ,  en  ayant  affez  d’ail¬ 
leurs,  vint  le  feptième  Novembre  de  l’année  1 692  9 
me  j>rier  d  aller  chez  lui.  Je  trouvai  la  malade 
grade  d’un  enfant  fort  8c  vigoureux  ,  avec  des 
douleurs ,  qui  n’étoien t  point  celles  d’un  accou¬ 
chement  ,  n’étant  accompagnées  d’aucun  des  acci- 
dens  qui  le  précédent  ordinairement.  L’on  trou- 
voit  à  la  vérité  la  tète  de  l’enfant ,  mais  fi  éloi¬ 
gnée  ,  que  l’on  n’auroit  pas  pu  affûter  que  ce  fut 
elle ,  a  moins  que  de  pouffer  fes  connoifîances 

piu$ 
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plus  loin ,  fans  que  les  eaux  panifient  s’y  intérelfer 
le  moins  du  monde }  ce  qui  me  porta  à  confeil- 
1er  à  la  malade  de  renvoyer  la  Sage-Femme  chez 
elle,  après  qu’elle  lui  auroir  donné  un  lavement 
carminatif  &  anodin  ,  tel  que  je  l’ordonnai  ,  afin 
de  la  foulager  ;  au  lieu  que  c’étoit  un  bonheur 
c]ue  les  attouchemens  violens  &  continuels  que 
cette  femme  avoit  faits  a  cette  malade ,  dans  Fe£ 
pérance  d’un  accouchement  prochain  3  ne  l’avoient 
pas  dès-lors  fait  accoucher  ,  ce  qui  n’arriva  qu’a- 
près  plus  de  trois  femames.  x 

R  É  F  L  E  X  î  G  N. 

La  groffeur  du  ventre  qui  avoit  caufë  ce  fcandale  à 
cette  jeune  femme ,  étoit  la  fuite  des  obftrudions  eau- 
fées  par  la  fuppreflion  de  fes  menltrues  ,  à  l’occafion 
de  la  douleur  &  de  l’ennui  qu'elle  eut  du  départ  de 
fon  mari ,  qu’elle  aimoit  tendrement.  C’étoit  un  vrai 
bonheur  que  cette  Sage-Femme  n’eut  pas  avancé  l'ac¬ 
couchement  par  tout  ce  qu'elle  lui  avoit  fait  feuffrir 
pendant  deux  jours  par  des  attouchemens  inutiles  .  Il  eft 
vrai  que  l'on  trouvoit  l'enfant ,  mais  c’étoit  dans  h 
matrice ,  dont  l'orifice  intérieur  étoit  encore  bien  fer¬ 
mé  ,  fi  elle  eût  été  affez  fçavante  ,  elle  auroit  fans, 
doute  pouffé  fa  témérité  jufqu’à  le  dilater  •  mais  il 
femble  que  c’étoit  une  grâce  de  Dieu  toute  particu¬ 
lière  ,  qui  voulut  conferver  jufques  aux  neuf  mois 
accomplis  la  groffeffe  de  cette  femme  ,  pour  juftüer 
L  fon  innocence,  &  faire  un  reproche  auffi  honteux  au 
Curé  que  l'affront  qu’il  avoit  fait  à  cette  pauvre  femme 
étoit  criant ,  le  mari  homme  pacifique  ,  fut  affez  con¬ 
tent  de  voir  fa  femme  auffi  -  bien  juiüfiée  devant  le 
monde  qu'elle  l'étoit  devant  Dieu,  &  ne  s'embarraffa.  que. 
de  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  foulager  dans  ion 
état  préfent  ,  qui  céda  aux  petits  lavemens  faits  d’une 
décodion  d'orge  ,  d’aigremoine  ,  &  bouillon  blanc  , 
moitié  de  cette  décodion  &  moitié  petit  lait  ,  avec, 
une  cuillerée  de  miel  un  peu  de  femence  d’anis  don¬ 
né  à  la  malade  ;  deux  lavemens  de  cette  compofirion 
diffipérent  les  vents ,  oc  évacuèrent  l’humeur  qui  eau. 

Tome  I ,  D  cl 
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foit  les  douleurs  ,  &  rendirent  le  calme  &  la  tran¬ 
quillité  à  la  malade  ,  jufqaes  à  la  fin  du  neuvième 
mois  (comptant  du  jour  qu’elle  avoit  couchée  avec  Ton 
mari  )  elle  accoucha  en  très-peu  de  tems  &  fans  fouf- 
frir  que  de  légères  douleurs  ,  comme  par  une  jufie  ré- 
compenfe  des  peines  qu’on  lui  avoit  fait. 

L’ennui  &  la  triftellë  peuvent  caufer  une  totale  fup- 
preflion  des  menftrues  ,  ou  feulement  en  partie  $  ce 
qui  donne  lieu  affez  fouvent  à  des  accidens  allez  fem- 
blables  à  ceux  que  fouffre  une  femme  nouvellement 
grolfe ,  &  dont  l’élévation  du  ventre  ell  l’effet  ;  com¬ 
me  il  arriva  à  cette  jeune  femme  ,  qui  fut  heureulè 
d’avoir  autant  de  fourmilion  qu’elle  en  fit  paroitre ,  & 
de  confiance  pour  la  fo  u  tenir ,  en  obéiffant  fans  mur¬ 
mure  aux  ordres  indifcrets  d’un  Curé  ;  affurée  que  la 
fuite  du  tems  jullifieroit  fa  conduite  3  ce  qui  preuve 
qu’il  ne  faut  pas  être  lî  facile  à  condamner  ,  fur- tout 
dans  une  matière  aufli  délicate  qu’étoit  celle-ci ,  où  la 
réputation  ,  l’honneur,  3c  même  la  vie  font  intéreffés, 
puiique  non  feulement  les  filles  du  monde  les  plus  fa- 
ges  peuvent  être  expofées  aux  mêmes  difgraces  que 
cette  jeune  femme  j  mais  même  les  Religieufes 
les  plus  auftères.  Ce  qui  fait  voir  aufli  que  tous 
ceux  qui  font  prépofés  pour  paître  le  troupeau  des 
fidèles  »  n’ont  pas  tous  le  bonheur  de  profiter  de 
l’avis  du  Pafteur  fuprême ,  quand  il  leur  dit  que  leur 
devoir  eft  de  tondre  leurs  ouailles  ,  &  non  de  les 
écorcher. 

OBSERVATION  CXXIX. 

Le  1  de  Mai  de  l’année  1705  ,  la  femme  d’un 
Tifferand  qui  fe  croy oit  prête  d’accoucher,  fe  fen- 
tit  attaquée  de  douleurs  lentes  3c  entrecoupées  , 
qui  répondoient  vers  les  parties  baffes.  Elle  en¬ 
voya  quérir  la  Sage-Femme  ,  qui  après  avoir  paffé  t 
la  nuit  auprès  d’elle  ,  fans  avoir  pu  trouver  l’en¬ 
fant  ,  quoiqu’elle  eût  fans  ceffe  touché  la  mala¬ 
de  ,  m’envoya  prier  de  la  venir  voir.  Je  trouvai  5 
comme  à  la  précédente  ,  cette  malade  avec  de 
légères  douleurs  dans  le  ventre  vers  les  parties 
baffes  y  mais  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  bien 
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fermé  >  &  l’enfant  dans  l’état  où  il  devoir  être. 
Je  la  fis  coucher  dans  fon  lit ,  lui  fis  falre  un  ja_ 

vement  a  peu  près  comme  le  précédent  :  ces  dou¬ 
leurs  cefîerent ,  après  quoi  je  renvoyai  la  Sa<?e- 
remme ,  &  m’en  retournai  auffi  chez  moi.  % 

1  accouchai  un  mois  après  ,  &  fon  travail  fut 
prompt  &  a  fiez  doux. 

Réflexion. 


En  tenant  cette  conduite ,  on  ne  mettra  jamais  une 
mme  en  travail  que  les  chofés  ne  foient  dans  un  état 
a  ne  pouvoir  douter  de  la  néceffité  de  les  y  mettre  , 
n|  *°rfql1  on  en  ,u!f  autrement  .  l'on  rifque  la  mère  & 

v=rl  ’  C<?mmeJe  le  rapporte  dans  ces  deux  Obfer- 
varions  ,  ou  on  les  eut  expoié  à  une  mort  comme  cer- 

a  ne  ,  h  je  n’avois  pas  tenu  une  conduite  oppolée  à 
elles  de  ces  deux  Sages-Femmes  :  mais  pour  cés  deux 

?  rm .Jt,eure.u<frPent  ftuvées  ,  combien  y  en  a- 
t-il  de  facrifiees  a  l’ignorance  de  ces  femmesfi  ma! 

nommées ,  auxquelles  pour  toutes  capacités  ie  ne  de- 

auorèfdes  à11"6  Ch°fer’  lm°n  qu’elies  demeU'ad«it 
auprès  des  femmes  qui  font  en  cet  état  vrai  ou  faux, 

cek  ie  ,tianlulll!te .  &  dans  l’inaction  ;  mais  I  >in  de 
cela  ,  je  les  îefoudrois  plutôt  au  filence  >  que  d'être  oifi- 

rVerSm^UPx  S  d’unc,/emnf  qui  approche  de  fon 

rrne  ,  8,  qui  relfent  des  douleurs  ,  foit  que  ce  foient 

de  véritables  douleurs  ,  qui  préfagent  l’accouchement , 
ou  qu’elles  loient  fauffes.  ’ 

Si  je  pouvois  leur  infpirer  cette  méthode  de  n’aoir 
point  ,  relie  femme  qui  a  été  trois  jours  dans  un  rude 
travail  ,  n’y  leroit  que  quelques  heures  ,  comme  il 

£ril££/°Ur-  I'0rdl.na,re  à  la  Dame  1ui  fait  le  fujet 
de  1  Obferration  fu.vante.  Elle  avoit  des  enfans  feu- 

vent,  &  fes  travaux  toujours  très-longs  ,  très  pénibles 

&  tres-latiguans  :  étant  greffe  ,  elle  me  pria  dé  venir 

1  accoucher  ,  qu-andelle  me  demanderoit  :  ce  que  je  lui 
promis.  ^  ‘ 
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OBSERVATION  G  XXX. 


Lé  29  de  Mars  de  l’année  1-685  ,  une  Dame 
éloignée  de  cinq  lieues  de  cette  Ville,  m’envoya 
quérir  pour  l’accoucher.  Je  la  trouvai  avec  de 
légères  douleurs  ôc  fort  éloignées  ,  le  petit  lit  ôc 
toutes  les  choies  néceflaires  étaient  prêtes  comme 
ii  elle  alloit  incelFamment  accoucher  ^  mais  au 
lieu  de  la  faire  coucher  ,  comme  faifoit  la  Sage- 
Femme  ,  pour  connoîcre  la  iituation  de  l’enfant , 
ôc  l’exciter  enfuite  à  faire  valoir  ces  légères  dou¬ 
leurs  ,  comme  de  plus  fortes ,  ôc  de  mieux  mar¬ 
quées ,  je  la  menai  promener  jufqu’au  dîner,  ôc. 
j’en  fis  de  même  de  rems  en  tems,  le  relie  du 
jour  ,  paffant  les  intervalles  allife  ,  ôc  dans  des 
occupations  indifférentes  ,  quoiqu’elle  eut  de  lé¬ 
gères  douleurs ,  mais  fort  éloignées.  Je  la  con¬ 
duits  de  cette  manière  jufqu  a  l’heure  de  fe  cou¬ 
cher  ,  ôc  y  allai  auffi  ;  elle  n’eut  que  des  fommeils 
fort  interrompus  ,  ôc  fe  leva  quantité  de  fois. 
J’entrai  du  matin  dans  fa  chambre  ,  je  la  trouvai 
encore  couchée  ,  mais  habillée  5  ôc  li-tôt  qu’elle 
fentoit  venir  une  douleur  ,  elle  fe  jettoit  vite  hors 
de  fon  lit  ^  ce  que  je  lui  défendis  ,  &  l’exhor¬ 
tai  autant  que  je  pus  à  y  demeurer  ,  ôc  y  lailfer 
palier  la  douleur.  Elle  fe  contraignit  encore  quel¬ 
que  -  tems  ;  mais  heureufement  pour  elle  l’heu¬ 
re  du  lever  vint ,  qui  fut  une  raifon  pour  ne 
pas  demeurer  au  lit  davantage.  Elle  fe  leva ,  «5e 
nous  pa  lia  me  s  ce  fécond  jour  de  la  même  ma¬ 
nière  que  le  précédent  ,  à  la  différence  qu’au  lieu 
de  me  coucher  ,  quand  la  Dame  fe  fut  couchée  * 
je  me  mis  dans  un  fauteuil  auprès  du  feu.  La 
Dame  repofa  quelque  peu  d’abord ,  mais  comme 
ce  foir  elle  s’étoit  couchée  avec  fa  jupe  &  fa  robe 
de  .chambre ,  elle  fe  leva  à  la  première  douleur 

l  ■  • 


) 

•  \ 
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qu’elle  fentit  }  je  la  laiffai  un  peu  de  tems  de  la, 
forte,  puis  jel  exhortai  à  fe  recoucher  }  ce  qu’elle 
fit  jnfqu’à  minuit  ,  fe  couchant  &  fe  levant 
fans  cefle  ,  quoique  je  lui  puffe  dire  :  c’étoit  un 
mouvement  continuel  ,  que  je  ne  pus  faire  ceifer 
comme  je  le  fouhaitois ,  parce  que  fes  douleurs 
ne  difoient  encore  rien  ,  &  qu’elle  fe  fatiguait 
fans  nécelîitd;  je  iis  tant  enhn  quelle  fe  désha¬ 
billa  entièrement  8c  fe  coucha  ;  mais  avec  cette 
inclination  de  fortir  toujours,  de  fon  lit  à  la  pre¬ 
mière  douleur  ,  comme  font,  ordinairement  les; 
femmes  qui  font  malades  pour  accoucher  ,  qui 
croyent  prefque  toutes,  qu’il  n’y  a  de  mauvaife 
place  que  celle  qu’elles  occupent  ,  &  de  bonne 
que  celle  en  laquelle  elles  ne  font  pas  }  ce  qui  les 
excite  à  la  vouloir  continuellement  changer  ;  mais 
le  tems  qu’il  falloir,  à  cette  Dame  pour  prendre 
fa  jupe  &  fa  robe  de  chambre  ,  étant  toujours  plus 
long  que  la  douleur  ,  l’obligeoit  à  demeurer  au 
lit  comme  par  force.  Les-  chofes  furent  en  cet 
état  depuis  le  Lundi  matin  jufqu’au  Mercredi  a 
midi ,  que.  les  douleurs  commencèrent  à  être  plus, 
violentes  ,  à  fe  fuivre  de  près.,  8c  même  à-redou- 
bler  \  je  la  touchai  pour  m’a(! tirer  de  la  iituation 
de  l’enfant ,  qui  étoit  bonne  ,  les  eaux  comment 
çoient  à  fe  former  ,  &  les  douleurs  augmentèrent 
h  bien  ,  qu’en  moins  d’une  heure  les  eaux  per¬ 
cèrent  ,  &  la  Dame  accoucha  d’un  garçon  ,  qui 
fe  portoit  bien  ,  &  la  mère  auili.  Je  la  délivrai 
fur  le  champ  ,  la  plus  contente  du  monde  ,  de 
n’avoir  été  qu’une  heure  en  travail  ,  quoiqu’elle 
eût  été  malade  de  la  même  manière  qu’elle  l’avoit 
été  dans  toutes  fes  accouchemens  précédens  ,  oif 
la  Sage-femme  étoit  trois  jours  au-tour  d’elle  a  lx 
tourmenter  ,  dont  elle  demeuroit  fi.  accablée  ^ 
qu’à  peine  pouvoir  -  elle  fe  relever  qu  après  ubs. 
long  -  tems». 

Bd,  iif 
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réflexion. 

l'objet  de  cette  Obfervation  eft  de  faire  Æffinouer 
les  vraies  douleurs  d'avec  les  fauffes  ,  &  d'engager”  les 
Sages-Femmes  a  demeurer  en  repos  auprès  des°mala- 
d«s  :  quoiqu'il  femble  que  ce  foît  la  chofe  du  monde 
la  plus  facile  ,  ceft  cependant  la  moins  pcflâble  à  exé¬ 
cuter.  Je  joindrais  plus  de  cent  Obfervations  à  celle- 
c:  lur  le  meme  fujet ,  fans  que  cela  les  rendît  plus 
Sages  ;  je  ne  le  dis  pas  moins  pour  les  nouveaux  Ac¬ 
coucheurs,  pmfqu’il  tombent  dans  la  même  faute ,  com- 

z  sur  s"  ppïsr  ■»  <■«■» 

l.'L°a  J01t  parIa  manlère  dont  je  me  comportai  à 
1  egard  de  cette  Dame,  que  fi  le  tems  de  l’accouche- 

«ent  ne  s'éto.t  pas  déclaré ,  je  n'y  aurais  rien  avancé, 
puilque  je  ne  l'avois  pas  encore  touchée  deux  heures 
avant  qu’elle  accouchât ,  parce  que  les  douleurs  n’é- 

H"1'  t£  êS  qu’,e!,es  aUr°icnt  dû  être ,  pour  m’en- 

|°“  ?r  e  iaire  j  au  Iieu  <lue  j'a'!ai  chez  une  Dame  de 

InnrlT1165  HLies  après  ,  dont  les  douleurs 
approchoient  tellement  de  celles  qui  annoncent  un  ac. 

couchement  prochain  ,  que  je  la  touchai  d'abord  pour 

m  en  mftruire  ;  au  moyen  de  quoi  je  l’aifurai  qu'elle 

elle  l°Bg  - temS  en  cet  ^at!  comme  et?  effet 

eie  n  accoucna  que  cinquante  jours  enfuite  ,  &  une 

mure  tro.s  fema.nes  après.  C'eft  la  marque  la  plus  ccr! 

îamv.  que  nous  puiffions  avoir,  pour  du^er  d’un  ac- 

iVî^C  iement  éîolg!3é  ou  Procllâiri  3  mais  qu’on  ne  doit 
ïama.s  mettre  en  ufage  que  la  n éceffité  n’y  oblige ,  &  qu@ 

les  douleurs  n’y  concourent ,  parce  qu’outre  que  l>aç~ 

è  Izmzhdc  *  11  t0UiQi3rs  fort  déiagréablç 
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C  H  A  P  I  T  R  E  V  I  L 


Les  douleurs  de  V Accouchement  fuccédent 
quelquefois  à  d'autres  douleurs . 

OU  o  1  q  u  e  jaye  dit  dans  un  Chapitre  pré¬ 
cédent  ,  qu’il  fe  faut  bien  garder  de  pren¬ 
dre  des  fauffes  douleurs, pour  celles  de  l’accouche¬ 
ment  5  encore  qu’elles  aient  beaucoup  de  rapport 
avec  elles ,  mon  intention  n’eft  pas  qu’on  les  né- 
g%  >  mais  que  l’Accoucheur  les  fâche  Ci  bien 
diftinguer  ,  qu’il  puiile  profiter  des  unes  quand 
elles  font  favorables  &  de  calmer  les  autres  qui 
font  à  charge  à  la  nature  :  car  les  douleurs  qui  ap¬ 
prochent  le  plus  de  celles  de  l’accouchement  ,  peu¬ 
vent  difcontinuer  ,  fans  que  l'accouchement  s’en- 
fuive  3  comme  il  arrive  que  celles  qui  n’y  ont;  pas 
rapport,  engagent  quelquefois  la  nature  à  desmou- 
vemens  qui  donnent  lieu  aux  véritables?  douleurs 
de  l’accouchement  y  ce  qui  doit  porter  l'Accou¬ 
cheur  à  avoir  une  continuelle  attention  à  tour  ce 
qui  fe  paffe  chez  une  femme  greffe  ,  particuliè¬ 
rement  fur  la  fin  de  la  groffeffe ,  parce  qu’il  m’ar¬ 
rive  aucune  douleur  violente  en  aucune  partie  de 
fion  corps ,  à  qui  celle  de  l’Accouchemenr  ne  puif- 
fent  fuccéder  *,  comme  je  l’ai  vu  très  -  fouvent 
arriver. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I O  N  C  X  X  XL 

Le  7  Août  de  l’année  1692  ,  on  me  manda  pour 
voir  une  Dame  à  deux  lieues  de  cette  Ville  ,,  qui; 
croit  grofle  ,  &:  fort,  près  de  fon  terme.  Je  ht 

Dr  div 
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trouvai  atteinte  d’une  douleur  de  cote  des  plus 
violentes  ,  accompagnée  d’une  toux  fâcheu fe  ,  & 
avec  beaucoup  d’oppreflion  ?  mais  heureufement 
fans  fièvre.  Le  depot  de  quelques  ferofités  acres 
répandues  fur  les  poumons  &  fur  la  plèvre ,  pa¬ 
roi  doit  être  en  partie  came  de  ces  accidens  ;  je 
dis  en  partie  5  paies  qu  un  enfant  un  peu  eleve  3 
ou  des  vents  ‘feuls ,  peuvent  produire  les  memes 
accidens  ;  ce  qui  m’engagea  à  lui  faire  un  lave¬ 
ment  3  que  je  lui  fis  donner  à  l’heure  même  ?  &c 
une  heure  enfuite  je  lui  tirai  deux  palettes  de  fang; 
ces  deux  remèdes  eurent  tout  le.fuccès  que  j’en 
poixvois  attendre  j  1  oppreilion  dmiiniia  peu  à  peu  a 
ainli  que  la  toux ,  &  la  douleur  quelle  avoir  à  la 
poitrine  fe  répandit  au-tour  des  reins  &  dans  le 
ventre  ,  &  de  continuelle  qu  elle  avoir  été  ,  elle 
ne  fs  faifoit  puis  fentir  que  par  intervalles  3  fe 
enangeant  de  cette  manière  dans  les  vraies  dou- 
leuis  de  1  accouchement ,  qui  le  termina  heiireu- 
fement  en  moins  de  quatre  heures  depuis  que  je 
fus  arrive.  ^  je  laiffai  la  mère  &  l’enfant  qui  fe 
portaient  bien  pour  leur  état, 

i  ,  R  É  FIE  X  I  O  N, 

Qui  auroit  jamais  penfé  que  des  douleurs  de  cette 
nature  auroient  donné  occafion  à  celles  de  Paccouche-, 
ment,  &  qu’il  feroit  arrivée  en  fi  peu  de  tems  ?  Ceft 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut  jamais  rien  négliger  en  fait 

d  accouchemens  ,  fur-tout  quand  une  femme  eft  prête 
de  ion  terme,  r 

OBSERVATION  C  XX  XII. 

La  femme  d’un  Perruquier  de  cette  Ville  m’en- 
voya  prier  de  venir  la  voir  le  quatrième  Janvier 
fi  i6èy^  je  la  trouvai  froide  comme 

glace  ,  avec  un  violent  cours  de  ventre  ?  une  dom 
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leur  de  coté  très  -  prenante  ,  groffe  ,  &  au  terme 
de  fa  grofïeffe.  Si  elle  eût  eu  un  peu  de  force  ,  8c 
qu’elle  n’eût  pas  été  froide  comme  elle  étoit  ,  je 
l’aurois  faignee  j  mais  tout  le  fervice  que  je  pus 
lui  rendre  ,  fut  de  lui  dire  qu’elle  fit  préparer 
ce  qui  lui  étoit  néceffaire ,  qu’elle  alloit  accou¬ 
cher  en  très-peu  de  tems  ,  8c  que  je  ne  doutois 
nullement  que  les  douleurs  de  l’accouchement  110 
fui viffent  bien-tôt  celle  qu’elle  reffentoit  au  côté^ 
ce  qui  la  furprit  d’autant  plus  ?  qu’elle  n’en  ref- 
1  en  toit  pas  la  moindre  ,  8c  cependant  deux  heu¬ 
res  après  elle  étoit  accouchée  d’un  petit  enfant , 
qui  mourut  auffi-tôt.  Je  la  délivrai ,  elle  fut  très- 
mal  ;  mais  le  grand  foin  que  j’en  eus  ,  &  fon  bon 
courage  ,  la  tirèrent  d’affaire  avec  le  tems, 

RÉFLEXION. 

L'excès  de  foiblefie  &  le  grand  accablement  ou 
cette  jeune  femme  étoit  réduire ,  y  furent  les  raifons 
qui  me  firent  prévoir  fon  accouchement  prochain  ,  8c 
en  effet  ,  tout  étoit  tellement  relâché  chez  elle ,  qu’ii 
étoit  impoffible  que  la  matrice  ne  s'en  reffenfit.  Si  elle 
eut  étç  forte  &  vigoùreufe  ,  je  n'aurois  pas  manqué  de 
lui  donner  un  lavement  anodin ,  à  caufe  de  fon  cours 
de  ventre  ,  qui  la  tourmenta  encore  beaucoup  dans  fa 
couche,  &  dont  je  ne  fus  le  maître,  que  par  le  moyeu 
de  ces  lavemens.  jehaurois  auffi  faignéej  mais  le  moyen» 
vu  le  froid  où  elle  étoit,  qui  avoir  comme  concentré 
tout  fon  fang,  &  qui  auroit  rendu  la  faignée  inutile  , 
ce  qui  me  la  fit  abandonner  à  elle-même ,  &  lui  don¬ 
ner  des  refhurans ,  comme  bouillons  ,  rôties  au  vin» 
&  d'autres  confortatifs  de  même  qualité. 

J'en  ai  accouché  de  fi  malades ,  qu'elles  ne  faifoient 
penfer  à  elles  pour  leur  donner  les  fecours  néceflaires, 
que  par  des  mouvemens  des  bras  ,  d'autres  du  fiége  9 
8.  d'autres  des  lèvres  ,  qui  en  font  échappées  ,  quoi- 
qu  accouchées  en  totale  perte  de  connoiffance  ,  dans 
des  maladies  violentes ,  dont  leurs  enfans  fe  font  tirés 
heureufement,  8c'  les  mères  auffi- 
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Le  i  de  Décembre  de  1  année  1^99  5  une  Bou¬ 
langère  de  cette  ville ,  grofle  &à  terme  5m  envoya 
prier  de  venir  la  voir.  Elle  étoit  attaquée  de  la 
plus  violente  douleur  qui  fe  puifle  exprimer ,  qui 
fe  faifoit  rellentir  dans  tout  l’intérieur  de  la 
cuiiTe  ,  depuis  laine  jufqu’au  genou  ,  du  coté 
droit  y  elle  faifoit  des  mouvemens  &  des  cou- 
to riions  5  qui  ne  prouvoient  que  trop  la  violence 
de  la  douleur.  J  eus  quelque  foupçon  que  l’accou¬ 
chement  pourroit  bien  avoir  part  à  ces  douleurs 
fi  violentes.  Je  touchai  la  malade  ,  ôc  je  trouvai 
qu^-  les  eaux  croient  toutes  formées  êc  prêtes  a 
lortir  j  ce  qui  arriva  environ  une  demi  —  heure 
enfuite ,  l’enfant  les  fuivit ,  &.  je  délivrai  la  mère  * 
h  tout  fort  promptement.  La  douleur  ceffa,  -com* 
Bie  iî  on  la  lui  avoir  ôtée  avec  la  main. 

RÉFLEXION L 

Je  croyais  que  là  caufe  de  cette  infupportable  d'où- 
ïèur  ,  etoît  quelqu’humeur  acre  &  corrofîve  qui  s’é- 
pancnoit  fur  le  ligament  rond  ,  qui  occupe  cette  par- 
ne,  &  fur  ces  membranes  ,  qui  font  d’un  fentiment 
très  -  exquis  5  mais  j’en  fus  détrompé ,  quand  je  vis 
que  la  douleur  cefïa  au  moment  que  l’accouchement 
îut  fini  5  &  je  fus  en  même-tems  perfadé  que  le  poids 
de  ï  entant  faifoit  faire  quelque  mouvement  à  la  ma- 
trice  ,  dont  le  ligament  rond  étoit  tiraillé  ,  ce  qui  don- 
noit  occaflon  a  cette  douleur  :  ce  qui  fait  voir  que 
bien  que.  les  douleurs  que  la  femme  grofle  fouffre  , 
n'ayent  rien  de  commun  avec  celles  qui  ont  du  rap-i 
port  a  1  accouchement ,  elles  peuvent  cependant  les  y 
conduire  ,  mais  particulièrement  quand  elles  font  à  leur 
terme  ;  ce  qui  fait  que  l’Accoucheur  ne  doit  rien  né- 

g  iger  de  ce  côté-là  j  mais  au  contraire  y  donner  fît 
principale  attention. 
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CHAPITRE  VUE 


Du  mauvais  effet  des  eaux  9  quand  elles 
font  en  trop  petite  quantité  7  ou  quelles 
font  trop  abondantes . 

LE  S  eaux  font  d’un  grand  fecours  pour  facili¬ 
ter  1  accouchement  ,  8c  leur  écoulement  pré¬ 
maturé  donne  lieu  d’en  appréhender  les  fuites  ; 
mais  pour  que  la  femme  greffe  en  tire  l’avanta- 
ge  qu  elle  doit  en  attendre,  il  faut  que  leur  quan-81 
Ute  ne  foit  ni  trop  petite  ni  exceftive.  La  petite 
quantité  fait  douter  quelle!  foit  groffe  ,  parce 
qiie  la  matrice  n’ayant  point  affez  d’étendue  ,  ou 
n  étant  pas  adez  dilatée  par  la  préfence  de  ces 
eaux ,  tient  1  enfajat  comme  enveloppé  8c  dans  une 
pofture  fi  gênante  ,  qu’à  peine  la  mere  fe  peut-elle 
apperçevoir  de  fes  mouvemens,  8c  ce  doute  fait 
qu  elle  s  expofe  plus  volontiers  à  quantité  de  dan¬ 
gers  qui  peuvent  la  faire  accoucher  avant  le 
tems. 

Adais  la  quantité  exceftive  de  ces  eaux  eft  auftt 
un  poids  accablant  pour  une  femme  groffe ,  qui 
lui  a  ait  croire  qu  elle  eft  grolfe  de  phideurs  enfans 
8c  qui  l’expofe  à  l’avortement  par  la  facilité  qu’a 
la  matrice  de  fe  dilater  8c  délivrer  paffage  à  l’en¬ 
fant  avant  fa  perfection. 

Quelquefois  l’écoulement  des  eaux  fe  fait  long- 
tems  avant  1  accouchement,  mais  fouvent  la  fem«* 
me  n  eft  pas  pour  cela  en  plus  grand  danger.  Nous 
allons  rapporter  des  exemples  ,  qui  confirment  la 
¥çrite  de  ce  que  nous  avançons. 
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OBSERVATION  CX  XXIV. 

Le  3  de  Juillet  de  l’année  1702 ,  la  femme  d’ms 
Peintre  de  cette  Ville,  grolfe  de  fept  mois  &  de¬ 
mi  ou  environ  ,  dont  les  eaux  venoient  de  s’écou¬ 
ler  tout- à- coup  ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir. 
Je  la  trouvai  ayant  de  legeres  douleurs  ,  l’orifice 
intérieur  de  la  matrice  dilaté  à  y  introduire  le 
doi<?t  lans  peine ,  l’enfant  bien  fitué  ,  &  ayant  tou¬ 
tes  les  difpofitions  qui  pouvaient  faire  efpérer  un 
accouchement  prochain  ,  pour  peu  qu’il  fût  fé¬ 
condé  des  douleurs  pour  le  terminer  3  mais  ces  dou¬ 
leurs  au  lieu  d’augmenter  ,  comme  il  y  avoir  lieu 
de  fefpérer  ,  cefferent  entièrement ,  &  la  femme 
fe  porta  bien  le  refte  ciu  temps  que  dura  fa  grof- 
feffe,  vaquant  aux  foins  de  fon  ménage  &  à  fes 
affaires  domeftiques  ,  comme  avant  l’écoulement 
de  ces  eaux ,  jufqu’à  ce  que  le  temps  des  neuf  mois 
fût  accompli ,  qui  fut  celui  ou  les  douleurs  refirent 
fentir  alfez  fortement  pou?  m’en  donner  avis.  Je 
me  rendis  aulh-tot  auprès  déelle  ;  elles  augmentè¬ 
rent  de  telle  forte,  que  je  Ÿ accouchai  prefque  aufiî- 
îotque  je  fus  arrivé,  quoique  les  eaux  fuifent  écou¬ 
lées  depuis  f  long-tems ,  &  qu’il  n’en  parut  point  de 
nouvelles  3  c’etoit  d’une  greffe  fille  ,  que  fe  portoit 
fort  bien.  Je  délivrai  la  mere  avec  la  meme  fiacT 
lite  ^  &  le  tout  fe  termina  très-heureufement. 

OBSE  R  V  AT  I  O  N  CXXXV. 

Le  7  Juin  de  l’année  1711,  la  femme  d’un  Cou¬ 
vreur  d  ardoife  de  cette  Ville,  grolfe  de  huit  mois*, 
entendit  un  efpèce  de  craquement  dans  fon  ven¬ 
tre  en  fe  couchant  ,  &  fe  trouva  en  fuite  toute 
oaignee  dans  fon  lit  3  mais  comme  cet  écoulement 
fie  fut  fuivi  d’aucune  douleur  3  elle  regarda  cet  ac~ 
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cident  avec  beaucoup  d’indifférence  ?  &  n’en  repo¬ 
sa  pas  moins  bien  pendant  la  nuit.  Le  matin  elle 
me  vint  trouver  pour  me  dire  ce  qui  s’étoit  paffé. 
&  l’état  où  elle  étoit  ;  mais  comme  elle  fe  por- 
toit  parfaitement  bien ,  je  lui  confeillai  de  ne  fe 
fatiguer  que  le  moins  quelle  pourroit,  dont  elle 
tint  fi  peu  de  compte.,  que  je  la  rencontrai  plufieurs 
fois  dans  les  rues  5  jufqu’à  la  fin  de  fon  terme  ,  que 
les  douleurs  fe  firent  fentir.  Elle  me  manda  ,  & 
je  l’accouchai  en  moins  d’une  heure  de  travail 
d’un  gros  garçon ,  quoique  les  eaux  fufTent  écou¬ 
lées  depuis  plus  d’un  mois.  Je  la  délivrai  enfui  te , 
Sc  la  laiffai  aufîi  bien  que  fon  enfant  en  très-bon 
état. 

RÉFLEXION 

Ce  n’étoit  point  des  hydropifies  de  matrice ,  dont  la 
nature  fe  déchargea  dans  ces  deux  occafions  ,  non 
plus  que  les  premières  eaux,  dont  parle  M.  Peu?  IorL 
qu'il  fe  récrie  fur  les  mauvais  difeours  que  tiennent 
certaines  Sages-Pemmes  ,  en  des  rencontres  à  peu  prés 
femblables  ;  la  dilatation  que  je  trouvai  à  la  matrice 
de  la  première  de  ces  deux  femmes  ,  &  la  fîtuatiom 
de  l’enfant ,  dont  je  touchai  la  tête  à  nud  ,  faifoienc 
évidemment  voir  que  c’étoient  les  véritables  eaux  j  ce 
qui  me  fut  confirmé  par  l'accouchement  de  l’une  &  de 
l’autre ,  qui  vint  dans  fon  tems  ,  fans  être  précédé 
d'aucunes  autres  eaux  5  leur  travail  ,  n’en  fut  ni  plus 
difficile  ni  plus  laborieux  ,  quoiqu'il  auroit  femblé  qu’ii 
dut  l'être ,  après  un  accident  ,  puifque  fouvent  l'écou¬ 
lement  prématuré  des  eaux  d'un  feul  jour  ?  peut  pro¬ 
duire  ce  mauvais  effet ,  au  lieu  que  ceux-ci  furent  très- 
naturels  ,  en  ce  que  la  matrice  conferva  une  efpèce 
d'humidité  glaireufe  (  nonobftant  la  dilatation  que  je 
remarquai  à  fon  orifice  intérieur  )  qui  tint  lieu  des  eaux* 
&  qui  l'entretint  dans  fon  état  ordinaire ,  &  dans  la 
même  foupleffe  ou  elle  auroit  pu  être  ,  quand  ces  eaux 
ne  lé  feroient  point  écoulées  ,  comme  elles  firent  fi 
long  tems  avant  qu'elles  accouchalfent. 

Ce  font  de  ces  chofes  rares  ,  fur  lefquelles  l'on  ne 
doit  faire  aucun  fond  j  mais  qui  font  voir  >  qu’il  fam 
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attendre  que  la  nature  fe  déclare  ,  avant  que  de  vouloir 
tenter  l’accouchement  ,  quelque  marque  que  l’on  puifTe 
avoir  qudi  doit  être  prochain,  &  ne  jamais  mettre  une 
femme ^en  ttavail  maha-propos  ,  de  peur  qu’en  voulant 
éviter  un  péril  qui  n’eft  qu’apparent  ,  l’on  ne  l’expofe 
dans  un  danger  très-effeétif. 

De  toutes  les  femmes  auxquelles  j’ai  vu  rendre  les 
eaux  avant  leur  accouchement  je  n’en  ai  remarqué  au- 
cune  à  qui  cet  accident  foit  arrivé  tant  de  fois  en  fi 
grande  abondance  ,  ni  fï  long-tems  avant  que  d’accou¬ 
cher  ,  qu’à  celle  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervation  qui 
fuit ,  pi  qui  m  ait  fait  plus  craindre  un  accouchement 
avancé ,  outre  que  fa  groifeile  étoit  acompagnée  d’un 
flux  h  excwffif  de  fleurs  blanches  qu’elle  ne  croyoic 
jamais  avoir  d  enfans  ,  parce  que  depuis  quatre  à  cinq 
ans  qu’elle  avoir  fait  fa  dernière  couche  >  elle  n’avoit 
eu  que  deux  fois  lès  ordinaires. 

OBSERVATION  CXXXVL 

Dans  le  commencement  du  mois  de  Mai  1714, 
une  femme  de  cette  V îlle  me  vint  confuiter  fur 
pluüeurs accidens quelle  fouffroit,  comme  étoient 
les  naufées  ,  les  vonulTemens ,  les  lailitudes,  8c  un 
dégoût  général  pour  tout  ce  quelle  avoit  coutume  de 
manger ,  Ôc  même  pour  les  alimens  qu  elle  aimoit 
le  mieux  j  je  1  affûtai  que  tous  ces  accidens  étoient 
des  figues  convamcansdefa  groflTefTe;  ce  qifellene 
voulut  point  croire  ,  parce  quelle  navoit  point 
eu  fes  ordinaires  il  y  avoit  bien  quatre  années ,  ôc 
que  depuis  ce  temps-là,  ôc  même  avant  la  dernière 
groileJe  ,  elle  avoit  ete  continuellement  affligée 
d  un  flux  excelüf  de  fleurs  blanches ,  ôc  que  fes 
ordinaires  n  ayant  pas  paru  depuis,  elle  ne  pouvoir 
e  perfuadcr  d_  ctre  greffe  *  comme  je  lui  voyoïs 
toutes  iqs  marques  de  plénitude  ,  je  la  faignai  le 
lendemain  matin  y  cette  faignée  lui  ayant  procuré 
un  peu  a  appétit ,  je  la  réitérai  quelques  jours  après  ; 

1  effet  en  fut  fi  heureux ,  que  tous  ces  accidens 
oilparuient }  eu  forte  qu  elle  ne  fongea  plu$  à  la 
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groffelle,  juiqua  ce  que  les  mouvemens  de  fun 
enfant  i  en  aflurerent ,  trois  mois  3c  demi  après  • 
qumze  ou  vingt  jours  enfuite  ,  elle  m  envoya  prier 
de  i  aller  voir.  Je  la  trouvai  très-aliarmée  ,  à  caufe 
cl  une  quantité  d’eaux  qui  venaient  de  s’écouler 
dans  la  cramte  que  l’accouchement  ne  fuivît  * 
dont  elle  regardait  ce  fubit  écoulement  d’eau* 
comme  1  avant-coureur  }  mais  comme  elle  ne 
renentoit  aucune  douleur  dans  le  ventre  ,  ni  vers 
les  rems ,  je  lui  confeillai  le  repos  dans  fa  maifon 
fans  autre  précaution.  Elle  fe  porta  très-bien  5  3c 
continua  de  fentir  fon  enfant ,  dont  les  mouve¬ 
mens  qui  augmentaient  tous  les  jours  ,  per fuadoient 
qu  il  fefortifioi't  de  plus  en  plus,  quoique  l’écou- 
iement  de  heurs  blanches  continuât  toujours.  Un 
mois  après ,  qui  étoit  le  fixiéme  de  fa  groffeffe ,  elle 
eut  une  fécondé  évacution  ,  comme  la  première 
je  lui  confeillai  la  même  chofe  ;  ce  qui  arriva  en¬ 
core  deux  autres  fois  à  un  mois  d’intervalle  3  3c 
ne  revint  plus  qu’au  cinq  de  Janvier ,  qui  fut  le 
temps  que  les  douleurs-  de  l’accouchement  fe  firent 
fentir  ,  mais  qui  furent  fi  foibles  3c  fi  éloignées  * 
<|ue  les  véritables  eaux,  qui  contenoient  l’enfant* 
s’écoulèrent  dès  ce  premier  jour ,  fans  que  jepu fie 
accoucher  cette  femme  que  le  huitième  du  mois. 
Je  la  délivrai  dans  le  même  temps  ;  elle  fe  porta 
très-bien  pendant  la  durée  de  fes  couches  j  mais 
fon  écoulement  de  fleurs  blanches  ne  laifla  pas  de 
continuer.  r 

R  É  F  L  E  X  10  N 

C’étoit  une  néceflité  que  les  eaux  qui  s’écoulèrent 
en  fi  grande  quantité  pendant  les  cinq  derniers  mois 
de  la  grollene  de  cette  femme,  fuflent  contenues  dans 
des  membranes  particulières,  foit  qu’elles  fe  formaient 
peu  à  peu,  comme  fe  font  leskiftes,  qui  contiennent 
des  abfcès ,  ou  qu’elles  euffent  commencé  à  fe  former 
au  moment  de  la  conception  ,  &  qu’elles  s’accrulfent  à 
proportion  de  la  quantité  de  férofités  qu’elles  pouvaient 
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contenir ,  en  s’étendant  jufqu’à  un  certain  point  ,  après 
quoi  elles  étoient  forcées  de  s’ouvrir  &  de  biffer  échap¬ 
per  ces  férofîtés ,  mais  enfuite  la  poche  fe  rempliffoit 
ik  s’ouvroit  de  nouveau  ,  ainfi  fucceffivement ,  jufqu’à 
quatre  fois. 

Il  efl  probable  que  les  chofes  fe  font  paffées  de  la 
forte  ,  parce  que  fi  ces  eaux  ( i)  euffent  été  une  portion 
de  celles  qui  étoient  contenues  dans  les  membranes 
qui  contenoient  l’enfant  ?  elles  fe  feroient  toutes  éeou- 


(/)  L’amâsde  fèrofîtédâns 
la  matrice  peut  fe  faire  dans 
une  quantité  très- confidéra¬ 
bie  ,  &  c’eft  prefque  toujours 
aux  dépens  de  l’enfant  3  qui 
profite  moins  de  cette  hy- 
dropifle  de  matrice  ,  que 
s’il  ne  flottoit  que  dans  une 
quantité  d’eau  ordinaire.  Les 
femmes  ne  font  pas  aulli 
fujettes  a  l’enflure  des  extré¬ 
mités  dans  cette  maladie  , 
dit  M.  Puzos,  pag.  86 ,  que 
lorfqu’elles  font  greffes  de 
plufieurs  enfans ,  parce  que 
les  eaux  renfermées  dans  la 
matrice  ,  font  bien  un  poids 
&  un  volume  confidérabie  ; 
mais  ce  volume  comprime 
les  parties  du  voifînage  » 
avec  bien  plus  de  mollefle 
&  n’oppofe  pas  aux  vaiffeaux 
qui  ramènent  les  liqueurs 
de  bas  en  haut  ,  des  réfifc 
tances  pareilles  à  celles  de 
deux  ou  de  plufieurs  enfans 
dans  la  même  partie.  Si  la 
grande  quantité  d’eau  ren¬ 
fermée  dans  la  matrice  fe 
trouve  entre  les  membranes 
du  placenta  &  les  parois  de 
ce  vifeère  ,  elles  s’écoulent 
d’elles-mêmes  ,  auffi  tôt  que 
l’orifice  commence  à  fe  di¬ 
later,  &  d  n’eft  Pas  toujours 
certain  que  l’accouchement 
fuive  .de  près  cette  évacua¬ 
tion  d’eau  ,  parce  que  les 
membranes  fubfiflant  dans 


leur  entier  ,  peuvent  con  fer- 
ver  entr’elles  &  l’enfant  affez 
d  eau  pour  faciliter  fes  mou- 
vemens  ,  &  le  faire  relief 
jufqu’à  la  fin  de  fon  terme. 

Madame  Bourgeois  dans 
fes  Obfervations  diverfes3  ch. 

,  pag.  iz j  ,  dit  avoir  été 
appeîiée  pour  voir  une 
pauvre  femme  grofle  de  fîx 
mois  ,  qui  avoit  de  gran¬ 
de  douleurs  caufées  par  une 
extrême  tenfion  &  dureté 
de  ventre.  Je  croyois  ,  dit 
Madame  Bourgeois  ,  que  paf 
le  moyen  d’un  clyftère  car- 
minatif  les  excrémens  &  les 
vents  étant  fortis  ,  elle  en 
feroit  foulagée  ,  comme  il 
lui  arriva  5  néanmoins  elle 
porta  fon  enfant  encore  un 
mois  avec  beaucoup  d’in¬ 
commodités  de  la  part  de 
cette  tenfion  ,  au  bout  de 
ce  tems  elle  fentit  un  écou¬ 
lement  d’eau  fi  confidérabie 
quelle  inonda  la  chambre, 
&  il  en  tomba  encore  bien 
trois  pintes  dans  un  chau¬ 
dron  qu’elle  mit  fous  elle. 
Elle  fe  fentit  bien  foulagée 
&  refta  en  cet  état  encore 
deux  mois  ,  su  bout  defquels 
elle  accoucha.  Elle  ne  laiffa 
pas  d’avoir  les  eaux  de  fon 
enfant ,  tellement  que  c’étoic 
une  hydropifie  de  matrice  , 
dont  les’eauxn’étoient  conte¬ 


nues  que  dans  cette  partie. 

lées 
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lées  par  l’ouverture  gui  s’y  feroit  faite ,  fans  qu’il  s5m 
fut  formé  de  nouvelles  ,  dont  la  mort  de  l’enfant-  «v™ 
ieroit  enfume  étant  demeure  a  fec  ,  ce  qui  n’arriva  pas 
puifqu’il  en  vint  une  quantité  affez  raifonnable  au  teins 
de  l’accouchement  ,  outre  que  l’enfant  ,  qui  ètoit  uns 
garçon,  fe  portoit  très-bien* 

Si  les  eaux  n’euflent  pas  été  contenues  dans  des  mem¬ 
branes  particulières  ,  mais  feulement  entre  la  matrice 
&  les  membranes^  qui  conten oient  celles  de  l’enfant 
elles  fe  feroient  écoulées  à  mefure  qu’elles  fe  feroient 
féparèes  des  vaifîeaux  dans  la  matrice  ,  comme  fai- 
foient  les  fleurs  blanches ,  dont  l’évacuation  continua 
en  très-grande  quantité ,  jufqu’au  tems  de  l’accouche¬ 
ment  ,  qui  ne  finît  qu’après  trois  jours  d’un  travail  con« 
tinuel  ,  malgré  les  avantages  que  les  Auteurs  préten 
dent  qu’une  femme  en  doit  recevoir  en  facilitant  la 
fortie  que  cet  écoulement  doit  rendre  infiniment  plus 
glmante.  *  r 

Ce  continuel  écoulement  de™  fleurs  blanches  PIUS 
abondant  encore  que  l’on  ne  peut  fe  l’imaginer  qui 
affligeoit  cette  femme  depuis  un  fi  long-tems°,  fans  que 
les  ordinaires  euffent  paru  depuis  plus  de  quatre  années 
lui  perluadoit  avec  bien  de  la  raifon  qu’elle  n’étoit 
pas  grotte,  puifque  fi  je  n’étois  rnoi-mème  accoutumé 
comme  je  le  fuis  ,  à  voir  des  chofes  tout-à-fait  ex* 
'^ordinaires  ,  je  ne  me  le  ferois  pas  petfuadé ,  tant  ce 
fait-ci  eft  particulier  5  car  comment  l’œuf,  oü  les  fe- 
mences  ,  ont-elles  pu  être  retenues  dans  une  matrice" 
qui  permettoit  un  continuel  écoulement  à  ces  fleurà 
blanches ,  qu’on  ne  peut  pas  dire  venir  d’ailleurs  à 
moins  d’accufer  Mr  M.  de  fuppofition  >  qui  ne  La  dit 
qu’après  Hippocrates  ,  dans  le  quarante-cinquième  Apho* 
nfme  du  Livre  cinquième,  ce  qui  fait  voir  quêtai 
lien ,  &  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la  génération  après 
lm ,  ont  dit  que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  reftoit 
â  ablolument  fermé  après  la  conception  ,  qu’il  n>e]^ 
pas  poffible  d’y  introduire  une  aiguille  la  plus  fine  fe 
font  lourdement  trompés  cette  décifion  n’étant  fom 
dee ,  ni  fur  l’expenence ,  ni  fur  la  raifon  >  en  ce  que 
je  pourrois  joindre  plus  de  deux  cens  exemples  à  celui 
ci  de  femmes  qui  étant  affligées  d’un  continuel  écoulel 
ment  de  fleurs  blanches,  font  devenues  crottes  4  iw 
qu’elles  fe  foient  fupprimées  ;  la  raifon°  n’y  eft  pas 
moins  oppofée  après  la  conception  5  puifqu’il  n’y  a 

I  orne  L  g  g 
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point  de  matrice,  dont  l’orifice  intérieur  ne  fouffre  fans 
difficulté,  non-feulement  l’introduétion  de  l’aiguille  la 
plus  fine  ,  mais  celle  de  la  fonde  la  plus  grofie ,  comme 
je  l’ai  déjà  dit  ailleurs. 

J’ai  même  été  furpris  que  Galien  ait  fait  une  telle 
avance  ,  puifqu’Hippocrates  rapporte  ,  fuivant  c'et  Apho- 
filme ,  pour  caufe  de  l’avortement  ,  le  tempérament 
'humide  de  la  femme  ,  l’écoulement  continuel  de  fleurs 
blanches  ;  car  fl  cet  accident  peut  caufèr  l’avortement, 
en  humedant  &  lubrifiant  la  matrice  ,  enforte  qu’elle 
paillé  Biffer  échapper  l’enfant  ,  c’eft  donc  une  poflibi- 
îité  phÿfîque  ,  que  fon  orifice  intérieur  ,  outre  fa  figure 
3c  fa"  composition  ,  eft  fufceptible  de  l’intr  dudion  de 
la  plus  greffe  fonde,  fans  néanmoins  que  je  convien¬ 
ne  avecv  Hippocrates  ,  que  les  femmes  humides  ,  6e 
que  celles  qui  font  fujettes  aux  fleurs  blanches  ,  foient 
plus  expofées  à  fouffirir  un  accouchement  avancé  ,  que 
les  p  us  féches  ,  3c  celles  qui  font  de  la  meilleure  con- 
ftitution  ,  par  le  grand  nombre  de  celles  que  j’ai  accou¬ 
chées  ,  qui  avoient  cet  écoulement  de  fleurs  blanches  , 
3c  quelques-unes ,  mais  qui  ont  été  très-rares  ,  dont  la 
grofleflé  étoit  accompagnée  d’un  flux  de  fért  fltés  qui 
les  incommodoit  beaucoup ,  3c  qui  augmentoit  à  pro¬ 
portion  du  tems  de  leur  groffefîe  qui  s’eft  également 
bien  ccnfervée  ,  tant  aux  unes  qu’aux  autres,  à  moins 
que  quelqu’accident  imprévu  n’ait  produit  ce  mauvais 
effet ,  comme  il  peut  arriver  à  toutes  autres  fans  excep¬ 
tion. 


OBSERVAT  I  ON  CXXXVIL 


Le  17  Novembre  de  Tannée  1692,  une  femme 
pour  la  première  fois ,  m’envoya  prier  de  venir  la 
voir ,  pour  me  confulrer  fur  l’état  extraordinaire 
où  elle  fe  trouvait ,  pour  le  peu  de  temps  quelle  1 
étoit  greffe ,  foupçonnant  l’être  de  deux  enfans.  1 
Je  tâchai ,  autant  quil  me  fut  poflible  ,  de  la  tirer 
de  cette  inquiétude  ,  quoique  je  le  coiffe  pour  le 
moins  autant  qu’elle  \  mais  qu’au  jffis  aller,  il  ri y 
avoir  â  craindre  que  l’incommodité  que  Ton  peut 
‘fouffrir  pendant  la  groffeife  ,  puifqu’un  accouche¬ 
ment  de  deux  enfans  eft  autant  fk  même  plus  fa- 
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die,  que  lorfqu’iln’y  en  a  qu’un  feul,  quoique  les 
femmes  qui  font  frappées  de  cette  idée  ,  enpen- 
fent  autrement  ?  parce  que  les  eiifans  étant  élus 
petits  ,  viennent  pins  aiiement.  P 

Cette  groife  (Te  ayant  continué  *  comme  elle  avoir 
commencé  ,  les  jambes  enflées  à  l’excès  *  les  mou- 
Veniens  de  l’enfant  s’étant  fait  fans  ceffe  reffentir 
des  deux  côtés  tout  à  la  fois  *  &  cette  jeune 
femme  greffe  ayant  beaucoup  de  peine  à  fe  remuer* 
etoient  autant  de  iujets  de  F  entretenir  dans  fon 
inquiétude  ,  8c  le  temps  de  l’accouchement  ayant 
commencé  à  fe  manifester  par  de  vives  douleurs  * 
plutôt  quelle  ne  lavoit  compté  ,  8c  qui  l'obligè¬ 
rent  de  me  faire  avertir  ,  étoient  des  preuves  corn- 
rne  certaines ,  félon  M.  M.  du  foupçon  dont  nous 
étions  frappés }  je  pris  mes  précautions ,  comme 
fi  très  -  furément  cette  jeune  femme  alloit  accou¬ 
cher  de  deux  en  fan  s.  line  s’en  trouva  pourtant  qu’un 
feul ,  encore  n’étoit-il  que  médiocre  en  toutes  fes 
dimerifîbns  ;  l’exceflîve  gro  fleur,  de  cette  femme 
ayant  été  caufée  par  une  n  grande  quantité  d’eaux , 
qu’il  faut  l’avoir  vu  pour  le  croire.  L’accouche¬ 
ment ,  quoiqu’avancé  ,  fut  fort  prompt  )  je  déli¬ 
vrai  la  mere  ,  après  que  ces  eaux  furent  écoulées, 
laquelle  ne  tarda  pas  à  fe  bien  porter  *  mais  l’en¬ 
fant  ,  qui  paroiifoit  fort  &  vigoureux  ,  quoique 
d’une  médiocre  grofleur ,  mourut  prefque  aufli-tôt 
qu’il  fut  né. 

REFLEXION. 

Une  grofleffe  de  la  nature  de  celle-ci  eft  plus  facile 
à  comprendre  qpà  expliquer  ,  c’étoit  une  néceflité  qu’il 
fe  fît  une  grande  fonte  dans  le  fang  ,  pour  qu’il  s’en 
feparat  tant  de  ferofltes  >  quoique  cette  femme  (e  nour¬ 
rit  d’alimens  qui  auroient  dû  fournir  un  bon  fuc  7  fans 
s’être  trouvée  dans  l’état  où  font  beaucoup  d’autres 
femmes  qui  font  réduites  à  ne  vivre  que  de  mauvais 
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alimens.Le  mouvement  que  cette  femme  refientoit  égale¬ 
ment  des  deux  côtés  tout  à  la  fois,  8c  qui  lui  perfua- 
doit  être  celui  de  deux  enfans ,  venoit  de  l’extenfion 
que  cette  quantité  d’eaux  ,  caufoit  à  la  matrice  ,  qui 
donnoit  la  liberté  à  l’enfant  de  prendre  toutes  fortes 
de  fîtuations ,  &  de  s’étendre  à  fon  gré  de  long  &  de 
travers.  Il  n’étoit  pas  furprenant  que  les  jambes  de  cette 
f etnme  fufient  enflées ,  tout  le  corps  même  le  feroit 
fans  doute  devenu  ,  fl  cette  prodigieufe  quantité  de 
férofltés  ne  fe  fût  pas  déchargée  par  la  matrice  ,  8c 
fur  les  parties  inférieures  ,  comme  elle  fit  durant  le 
cours  de  fa  groffefle  :  toutes  ces  marques  jointes  en- 
femble ,  ne  me  permettoient  pas  de  douter  que  cette 
femme  ne  fût  greffe  de  deux  enfans  quoiqu’elle  ne  le 
fût  que  d’un  feul,  aufli-bien  que  celle  qui  fuit. 

/  '  .  - 

OBSERVATION  G  XXXVIII. 

Une  Dame  demeurant  à  quatre  lieues  de  cette 
Ville  ,  m’ayant  fait  prier  d’aller  chez  elle  le  22 
Janvier  cle  l’année  1 70 1 ,  pour  m’engager  à  la  ve¬ 
nir  accoucher  dans  le  temps  qu’elle  marqua ,  n’o- 
fant  s’en  tenir  à  la  Sage-Femme,  à  caufe  de  l’ex¬ 
traordinaire  gro fleur  pù  elle  fe  trouvoit ,  par  rap¬ 
port  au  peu  de  teins  qu’elle  étoit  groffe  :  elle  ne 
pouvoir  qnafi  porter  fon  ventre,  tant  il  étoit  grand, 
les  jambes  croient  très-enflées ,  8c  elle  fentoit  des  i 
ïnouvemens  fi  violens  &  fi  continuels  ,  qu’elle  ! 
me  dit  qu’il  lui  fembloit  avoir  plufieurs  enfans 
qui  fe  battoient  dans  fon  ventre,  qu’elle  fe  con-  ■ 
ioleroit  s’ils  n’étoient  que  deux }  mais  que  la  crainte 
d’un  plus  grand  nombre  lui  caufoit  beaucoup  d’in-  ( 
quiétude.  Je  mis  tout  en  ufage  pour  la  raflurer  •  j 
je  lui  promis  que  je  ne  manquerois  pas  de  me  ’ 
rendre  auprès  cl’elle  dans  le  temps  marqué ,  8c  je  § 
la  laiflai  avec  des  incommodités  ,  qui  augmentè¬ 
rent  tous  les  jours ,  jufqu’au  temps  que  le  travail 
commença  à  fe  déclarer  par  de  fortes  douleurs  , 
qui  l’obligerent  de  me  faire  avertir ,  beaucoup 
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avant  le  temps  que  nous  avions  crû  fixer  pour  la 
fin  de  fon  terme  y  ce  qui  rendit  toute  la  dili¬ 
gence  que  je  fis  inutile  ,  n  ayant  pu  arriver  a  fies 
tôt  3  la  Dame  étant  déjà  accouchée  d’un  enfant 
mort  ,  après  avoir  vuidé  une  fi  prodigieufe  quan¬ 
tité  d’eaux  ,  que  la  chambre  en  fut  non  feulement 
inondée,  mais  quelle  couloit  à  ruifieaux  fur  Fef- 
calier.  Je  délivrai  la  mere  avec  a  fiez  de  facilité, 
elle  rendit  en  peu  de  temps  toutes  ces  eaux,  8c 
le  porta  bien  enfuite  :  quoiqu’elle  eût  été  d’une 
grofieur  furprenante  2  fon  enfant  étoit  fort  petite 

R  É  F  L  E  X  ï  O  N 

les  accouchemens  de  cette  efpèce  doivent  affole¬ 
ment  être  prématurés  ,  parce  que  la  mauvaife  qualité 
du  fang  de  la  mère  ,  qui  eft  la  nourriture  des  enfans  , 
les  entretient  dans  une  continuelle  indifpofition  ,  ce  qui 
fait  qu’ils  ne  font  jamais  gros,  &  que  la  matrice  fans 
eefie  abreuvée  par  une  quantité  de  férofirés  ,  s’ouvre 
à  la  première  occafion  que  la  nature  lui  fournit.  Il  eft 
même  furprenant  qu’elle  puiffe  fe  conferver  dans  une 
exacte  clôture,  jufqu’à  un  tems  auffi  avancé  que  celui 
ou  ces  deux  femmes  accouchèrent ,  dont  les,  groffgjfes 
étoient  fi  extraordinaires  ,  par  rapport  à  la  violente 
extenfion  que  là  matrice  étoit  forcée  de  fouffrir ,  qui 
auroit  dû  avancer  encore  plus  l’accouchement. 

Si  je  fus  trompé  à  la  première  ,  la  fécondé  ne  me 
furprit  pas  moins  ,  parce  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  n’afi 
furat ,  que.  tant  l’une  que  l’autre  ,  étoient  groffes  de 
plufieurs  enfans  ,  quoiqu’elles  ne  le  fuflent  que  d’un 
feul ,  encore  étoient-ils  afiez  petits.  Mais  comme  ce  ne 
font  pas  les  feules  eaux  qui  donnent  occafion  à  cette 
mépriie  ,  celle  qui  fuit  n’eft  pas  moins  extraordinaire  , 
8c  prouve  bien  le  peu  de  fond  que  l’on  doit  faire  fur 
des  marques  fi  douteufes  5  &  par  conféquent  que  l’on 
ïifque  toujours  de  fe  tromper  ,  en  prononçant  dédfive- 
fur  l'événement  d’une  groffelfe. 
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OBSERVATION  CXXXIX, 

Le  troifîéme  Février  de  l’année  1 6’c?9  ,  une  Mar¬ 
chande  de  cette  Ville,  après  avoir  été  très-incom-* 
modes  pendant  tout  le  temps  de  fa  groflefle  , 
avoir  eu  les  jambes  enflées  à  l’excès ,  Sç  le  ventre 
iî  gros  ,  qu’à  peine  le  pouvoit-t-elle  porter ,  Ten¬ 
tant  au  furplus  des  mouvemens  continuels ,  vio- 
lens  &  douloureux  ,  des  deux  côtés  du  ventre  tout 
a  la  fois  j  étant  malade  pour  accoucher  ,  elle  en^ 
voya  chercher  fa  Sage-Femme  ,  qui  en  arrivant 
trouva  la  douleur  allez  foi  te  pour  s  affûter  de  la 
fl  fixation  de  l’enfant  ,  les  membranes  s’ouvrirent s 
les  eaux  s  écoulé  eut  ,  &  la  main  de  l’enfant  fui- 
vit  j  elle  rn  envoya  prier  de  me  rendre  chez  cette 
malade  ,  que  je  trouvai  en  fltuation  pour  1  ac¬ 
coucher  j  &  fitot  que  je  me  fus  cliipofé  pour  cela, 

Ie  c°ulai  rnz  main  le  long  du  vagin  St  du  bras 
de  cet  entant ,  pour  aller  chercher  les  pieds  ,  que 
le  trouvai  fl  petits  ,  que  je  ne  les  ofai  prendre  pour 
les  attirer  dehors ,  qu’auparavant  je  n’eufle  fait 
pins  d  un  tour  de  ma  main  dans  la  matrice,  pour 
m  alfurer  s’il  n’y  avoir  pas  un  autre  enfant  avec  celui 
que  je  trouvois  ,  ne  pouvant  pas  croire  qu’il  fut 
feu!,  en  me  repréfèntant  combien-  la  mere  avoir 
cte  incommodée  pendant  cette  groflefle  ,  St  de 
queil-e  itxrprenante  groiTeur  étoit  fon  ventre,  pour 
U  avoir  qu  un  enfant,  aufli  petit  que  celui-là  pa- 
romoit  etre.  Etant  donc  alluré  qu’il  étoit  feul  , 

If  “n*s  1  accouchement  très-promptement  ;  mais-  [ 
arriere-f^x  étoit  d’une  groiTeur  plus-  que  double,. 

&  des  plug  gros  qui  fe  voyent  pour  l’ordinaire, 
que  je  ne  pus  tirer  ,  qu’en  introduifant  ma  maiii  : 
ms  la  matrice,  pour  le  prendre ,  St  l’attirer  de- 
ff  ’  3  e  cordon  ayant  eu  aiïez  de  force  pour  le 
détacher  de  toute  fa  circonférence  $  mais  pas  aflez 
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?>our  en  faire  l’extradion  3  ians  le  fecoürs  que  je 
ui  donnai.  L’enfant  mourut  prefque  auili-tdt  3  mais 
la  mere  fe  porta  bien  en  peu  de  temps» 

RÉFLEXION. 

+  » 
Peut-on  rien  voir  de  plus  bizarre  ,  ni  fur  quoi  îe 
Chirurgien  puiffe  moins  faire  de  fond  ,  que  fur  les  mar¬ 
ques  qui  fembleroient  devoir  affurer  qu'une  femme  eft 
greffe  de  deux  enfans  >  comme  celles  qui  font  rap¬ 
portées  dans  ces  Obfervaticns  ,  quoiqu’elles  ne  le  bif¬ 
fent  que  d’un  feul  ?  Ce  qui  fait  voir  qifun  Chirurgien 
fe  doit  tenir  prêt  à  tout  événement  »  puifqifaidé  ci’un 
peu  de  pratique  ,  il  ne  fera  point  embarraffé  fi  la  fem¬ 
me  accouche  d’un  ou  de  primeurs  enfans ,  la  difficulté: 
étant  plus  grande  dans  l’imagination  ,  qu'elle  ne  l’eft 
en  effet» 

L’on  voit  fouvent  de  gros  arrière-faix  ,  mais  il  eft 
très-rare  d'en  voir  un  du  volume  de  celui-ci  ,  je  n’en  ai 
pas  même  vu  un  fi  gros,  fut- il  commun  à  deux  en¬ 
fans  ,  ce  qui  m’obligea  de  porter  la  main  dans  le  vagin  > 
comme  je  îe  dis  >  &  jufqu’à  l’entrée  de  la  matrice  ,  où 
je  le  pris  pour  aider  à  fa  fortie  ,  le  cordon  feul  ne  l’ayant 
pu  faire  ,  quoiqu’il  fût  très-fort.  Il  n’eft  pas  neceifaire 
que  l’arrière-faix  fû  t  de  cette  extrême  grofleiir  pour 
ctre  obligé  de  lui  prêter  quelquefois  ce  fecours  ,  mais 
il  ne  le  faut  jamais  .faire  ,  à  moins  que  l’on  ne  s’apper— 
çoive  que  le  cordon  eft  trop  foible  pour  fuffire  à  en  faire 
i’extraéfion  ,  d’autant  que  c’efi  l’ouvrage  de  la  nature  aidée 
du  feul  cordon  ,  qui  ne  doit  être  fécondé  que  dans  la 
néceffiité  ;  ce  qui  me  lait  condamner  ceux  qui  impru¬ 
demment  laiffent  îe  cordon  fans  s’en  fervir  ,  &  mtrp- 
duifent  leur* main  dans  la  matrice  ,  avec  laquelle  ils  atti¬ 
rent  î’arrière-faix.  C’eft  une  pratique  oppofée  à  l’ex¬ 
périence  &  à  la  raifon  3  au  moins  autant  qu’étoit  celle, 
d’attacher  le  cordon  à  la  cuiffe  de  l’ Accouchée  ,  quand 
l’arrière-faix  ne  pouvoir  fe  détacher  ,  dont  on  ne  parle 
plus  aujourd’hui  '  il  faut  garder  un  jufte  milieu  en¬ 
tre  ces  deux  extrémités  ;  c’eft  -  à  -  dire  ,  qu’il  faut  tirer 
doucement  ce  Cordon,  jufqü’à  ce  que  barrière-  faix.; 
fuive  ,  &  fi  après  un  efpace  de  tems  raifonnable ,  il  ne 
vient  pas  ,  pour  lors  h  faut  le  détacher ,  comme  je 
l’ai  rapporté  ci-devant»  Car  dans  l’une  de  ces  manierez. 

E  e  iV 


-V 
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ds  délivrer  une  femme,  l’arriere-faix  oeut  relier  tour 
entier  par  l’exafte  clôture  de  l’orifice  intérieur  de  la 
matrice  ,  qui  rendoit  l’extraélion  impoffible  ;  &  dans 
I  autre  une  plus  ou  moins  confidérable  partie  de  ce 
meme  arrière-faix  pourroit  relier  à  caufe  de  l’empreffe, 
ment  qu’auroit  l’Accoucheur  à  le  prendre  &  à  l’attires: 
dehors  3  ces  deux  manières  entraînent  ainfi  après  elles 
lui  pareil  danger,  ■ 


CHAPITRE  IX. 


Des  Jîtuations  les  plus  utiles  aux  femmes -, 

en  travail* 


JE  n ai  point  trouvé  un  fecours  plus  alluré  | 
donner  aux  femmes  5  ni  un  meilleur  moyen 
cie  les  aider  dans  leurs  travaux  longs  6e  difficiles  a 
que  de  ne  les  fatiguer  par  aucune  licitation  (m) , 


(m)  Dans  prefque  tous  les 
pays  on  permet  à  la  femme 
de  s  alleoir  a  de  fe  prome¬ 
ner  j ,  ou  de  fe  tranquilliffr 
f,llr  .y311  ht,  jufqu’à  ce  que 
i  orifice  de  la  matrice  ait  été 
un  peu  dilaté  par  le  poids 
des  eaux  ,  ou  lorfqu'elîea 
font  en  petite  quantité,  par¬ 
la  tete  de  l’enfant ,  dit  M, 
omeliie ,  p.  206.  t,  1.  ,  alors 
pn  la  place  dans  la  pofition 
la  plus  avantageufe  ,  la  plus 
commode  &  la  plus  conve¬ 
nable  pour  cet  effet.  Mais 
on  peut  mettre  la  femme  en 
travail  de  trop  bonne  heu- 
ïe  j-  certe  précipitation  a 
ordinairement  de  mauvaifés 
luîtes. 

Les  Egyptiens ,  les  Grecs 
•  les  Romains  avaient  cou¬ 


tume  de  placer  les  femmes 
fur  un  efeabeau  élevé.  En 
Allemagne  &  en  Hollande 
on  fe  rért  de  cette  forte  de 
chaife  dont  Deventer&c  Heif~ 
ter  ont  donné  la  defeription* 
Dans  les  pays  chauds  î’ufage 
de  l’efcabeau  eft  fort  bien, 
invente  3  mais  dans  les  pays, 
du  Nord  &c  dans  les  climats 
froids  il  feroit  dangereux 
Pour  la  malade  de  Iaffujet- 
tir  à  une  pareille  pofition. 

Dans  les  Mes  occidentales 
&  dans  quelques  endroits, 
de  la  Grande  -  Bretagne  on 
fait  affeoir  les  femmes  fur 
un  efeabeau  d’une  forme 
demi- circulaire  5  dans  d’au¬ 
tres  endroits  on  les  place 
fur  les  genoux  d’une  autre 
femme  3  en  quelques  en* 
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autre  que  celle  où  elles  trouvent  leurs  commo¬ 
dités  ?  fans  les  obliger  de  fe  promener  »  d’être 


droits  encore  011  les  fait 
agenouiller  fur  un  couffin  * 
on  les  accouche  par  der¬ 
rière, 

La  méthode  qu’on  prati^, 
que  à  Londres  eft  de  les 
faire  coucher  de  côté  fur  un 
lit  ,  on  leur  fait  plier  les 
cuiffesSc  appuyer  les  genoux 
fur  fon,  ventre  ,  on  les  tient 
écartés  ,  dans  cette  pofturc 
au  moyen  d’un  oreiller  qu’on 
place  entre  deux. 

La  méthode  la  plus  avan- 
tageufé,  félon  M.  Smelîie,  eft 
de  préparer  un  lit  &  une  cou¬ 
che  dans  la  même  chambre  * 
d’étendre  en  travers  fur  cha¬ 
cun  par  -  deffous  le  fécond 
drap ,  un  autre  drap ,  ou  une 
ferviette  imbibée  d’huile,  ou 
une  peau  de  mouton  prépa¬ 
rée  ,  8c  d’étendre  encore  fur 
ce  même  drap  des  linges  pliés 
en  pluheurs  doubles  ,  coufus 
ou  attachés  avec  des  épin¬ 
gles  de  chaque  côté  du  lit 
ou  de  la  couche.  Ces  linges 
font  deftinés  pour  abforber 
l’humidité  dans  le  tems  du 
travail ,  &  après  l’accouche¬ 
ment  x  8c  les  linges  huilés  , 
ou  la  peau  de  mouton  ,  pour 
empêcher  que  le  lit  ne  foit 
gâté.  Pour  cet  effet  quel¬ 
ques-uns  mettent  encore  fur 
le  lit  piufïeurs  draps  les  uns 
par-deffus  les  autres ,  afin 
d’en  avoir  un  à  tirer  tous 
les  jours  &  de  pouvoir  par 
ce  moyen  maintenir  le  lit 
propre  &  fec. 

La  couche  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  trois  pieds  de 
largeur  &  être  bien  garnie. 
Quant  à  la  femme  elle  ne 
4çit  avoir  pour  tout  vête¬ 


ment  ,  quune  chemife  fort 
courte  ,  une  petite  juppc 
ouverte  par -devant  8c  un 
manteau  de  lit.  Elle  coucher^ 
dans  cet  habillement  &  fera 
plus  ou  moins  couverte  * 
relativement  à  la  tempéra¬ 
ture  du  tems  &  à  la  dif¬ 
férence  des  laifons.  On  la 
fait  ordinairement  coucher 
fur  le  côté  gauche  j,  mais  on 
peut  îà-defîüs  choiflr  le  plus 
commode.  O11  prend  un 
grand  drap  plié  en  quatre 
double  ou  davantage  ,  dont 
on  lui  gliffe  un  des  bouts 
par  -  deffous  les  fefïes  ,  on 
laifîe  pendre  l’autre  au- 
devant  de  la  couche  pour 
être  étendu  fur  les  genoux  de 
l’Accoucheur  ou  de  la  Sage- 
femme  ,  qui  fe  place  der¬ 
rière  elle  fur  un  fîége  un 
peu  bas  ;  auffi-tôt  qu’elle  eft 
accouchée  ,  on  la  débarraffe 
de  ce  drap  »  on  applique  à 
l’orifice  externe  ou  fur  les 
parties  de  la  génération  un 
linge  mollet  8c  chaud^  ,  8c 
on  lui  tire  l’oreiller  d’entre 
les  jambes  ;  on  la  change 
enfuite  8c  on  fui  paffe  une 
autre  chemife  blanche  8c 
chaude ,  on  lui  donne  une 
camifoîe  de  nuit ,  &  on  lui 
ferre  le  ventre  avec  une 
ferviette  dont  on  attache  les 
bouts  croifes  l’un  par-def 
fus  l’autre  ,  avec  des  épin¬ 
gles.  Après  toutes  ces  pré¬ 
cautions  on  approche  la 
couche  à  côté  du  lit  ,  8c 
l’on  paffe  doucement  la  ma¬ 
lade  de  l’un  fur  l’autre.  Au 
défaut  de  couche  ,  on  gar¬ 
nira  le  lit  du  même  ap¬ 
pareil» 
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afiifes  ou  couchées ,  8c  fans  les  engager  à  faire 
valoir  les  douleurs  5  jufqu  au  tems  que  ces  dou- 


D’autres  font  coucher  les 
femmes  en  travers  des  pieds 
<du  ht  s  ayant  eu  la  précau¬ 
tion  de  renverfer  les  cou¬ 
vertures  fur  le  chevet  juf- 
qu’après  l’accouchement  &r 
jufqu1  a  ce  qu’on  ait  remis  la 
femme  eu  place  j  après  quoi 
on  les  rabaide  par  deffus 
elle  j  pour  la  couvrir  &  la 
tenir  chaudement  j  par  ce 
moyen  on  fupplée  au  dé¬ 
faut  d’une  couche  ,  &  l’on 
conferve  le  chevet  du  lit  en 
état  &  propre  ;  au  lieu  que  , 
quand  on  couche  les  fem¬ 
mes  par- deffus  la  couvertu¬ 
re  ,  il  faut  ies  lever  &  chan¬ 
ger  pendant  qu’on  raccom¬ 
mode  le  lit  j  en  ce  cas  elles 
ibnt  fort  Sujettes  à  s’éva¬ 
nouir  ,  &  la  fatigue  qu’elles 
cduient  alors  ,  eft  fouvent 
fatale  à  celles  qui  fon  foi- 
bles  ou  fort  délicates. 

Lorfque  les  femmes  font 
couchées  fur  le  côté  ,  on 
les  touche  'plus  aifément  , 
elles  fe  fatiguent  moins  & 
confervent  mieux  leur  cha¬ 
leur  5  mais  h  le  travail  de-' 
vient  ennuyeux  &  long,  la 
méthode  de  Paris  paroîr  mé¬ 
riter  la  préférence  ,  parce 
que  la  malade  étant  moitié 
afhfe  3c  moitié  couchée  ,  le 
bord  du  badin  fe  trouve 
dans  une  fituation  horizon¬ 
tale  :  dans  cette  pofture  , 

£  Ton  fuppofe  une  ligne 
droite  tomber  perpendicu¬ 
lairement  de  l’efpace  mi¬ 
toyenne  entre  le  nombril  & 
le  creux  du  cœur  ,  cette  li 
gne  doit  traverfer  exaCte- 
ment  le  milieu  du  badin. 
Pâr  conféquent  li  l’on  place 


la  femme  à  la  renverfe  à 
moitié  adife  &  à  moitié 
couchée  fur  un  des  côtés  ou 
aux  pieds  du  lit  ÿ  ou  fi  Ton 
ha u de  la  femme  avec  des 
oreillers  ou  avec  une  chaife. 
qu’on  met  deffous,  le  poids 
des  eaux  &  celui  de  la  tête 
de  l’enfant  doit  le  détermi¬ 
ner  à  baider  &  favonfer 
en  meme- tems  l'ouverture- 
&  la  dilatation  des.  parties. 
C’eft  pourquoi  dans  les  ac- 
couchemens  naturels  dans 
lefquels  le  travail  traîne  3c 
devient  ennuyeux  ,  il  eft  bon 
d’edayer  cette  pofîtion  ou 
autre  équivalente  ,  foi-t  de¬ 
bout  ou  à  genoux  ,  afin 
que  ce  changement  de  pof¬ 
ture  puiffe  aider  la  nature 
pour  expulfer  la  tête  &  lui 
faire  prendre  une  autre  di¬ 
rection.,  lorfqu’elle  n’avance 
pas  directement  au  padage. 
Au  relie  il  faut  que  la  tête 
^les  épaules  foient  plus  éle¬ 
vées  ,  afin  que  la  femme- 
puiffe  refpirer  aifément. 

Dans  les  àccouchemens 
laborieux  &  contre  nature  , 
la  femme  eft  couchée  fur 
le  dos  pour  l’ordinaire  , 
ayant  la  tête  &  les  épaules 
plus  baffes  que  les  fedes 
parce  qu’il  eft  plus  aifé  d’a¬ 
vancer  en  droite  ligne  la 
main  &  le  bras  le  long  de  la 
partie  peftérieure  de  ia  ma¬ 
trice  ,  &  même  jufqu  es  dans, 
fon  fond.  Quelquefois  ce¬ 
pendant  lorfque  les  pieds  de: 
l’enfant  font  du  côté  du  ven¬ 
tre  de  la  mère  ,  on  a  moins 
de  peine  à  les  trouver  &  % 
les  diriger  ,  fi  elle  eft  cou¬ 
chée  fur  le  côté.  Quelque 
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leurs  viennent  à  redoubler ,  &  que  les  efforts  de 
renfant  s’y  joignent  ,  ou  lorfque  les  douleurs  ÿ 


fois  il  fera  plus  avantageux 
de  faire  appuyer  la  femme 
far  les  genoux  &  fui'  les  cou¬ 
des  ,  fe  on  la  méthode  de 
Devancer,  d’autant  que  cette 
pofture  diminue  en  partie 
la  forte  réfifdantce  qui  vient 
de  la  predion  &  du  poids 
de  la  matrice  &  de  l’enfant , 
au  moyen  de  quoi  l’on  aura 
quelquefois  moins  de  peine 
à  trouver  &  à  dégager  les 
pieds.  Mais  lorfque  l’on  en 
eft  a  ce  point  ,  il  eft  plus 
fur  pour  l’enfanr  ,  plus  aifé 
pour  l’Opérateur  &  plus 
commode  pour  la  mère  de 
de  fe  faire  retourner  fur  le 
dos  ,  avant  que  de  procéder 
plus  avant  a  l’extraélion  du 
corps  &  de  la  tête. 

Si  les  douleurs  fe  rappro¬ 
chent  ,  fi  elles  font  très- 
fortes  i  fi  l’inquiétude  &  l’a¬ 
gitation  s’emparent  de  la 
Femme,  on  doit  juger  que 
le  travail  avance  ,  3c  que  le 
tems  de  l’accouchement  n’eft 
pas  éloigné.  Après  s’en  être 
alluré  par  le  toucher  ,  on 
fait  mettre  la  femme  lut  le 
lit ,  où  elle  doit  accoucher  ? 
ce  lit  ne  doit  différer  en 
rien  du  lit  ordinaire  ,  dit 
M.  Puzos  ,  page  113  ,  linon 
que  ce  lit  doit  être  plus 
étroit  8c  garni  d’une  quan¬ 
tité  fufftfante  de  linge  pour 
recevoir  les  humidités  qui 
forcent  de  la  matrice  avant 
8c  après  l’accouchement.  La 
malade  fera  couchée  à-peu- 
près  comme  elle  eft  ordi¬ 
nairement  dans  fon  lit  ;  on 
gara  cependant  foin  de  lui 
tenir  la  tête  &  la  poitrine 
allez  élevées  pour  quùeilç 


puifle  faire  facilement  des 
grands  efforts  d’expiration  , 
lorfqu’ii  fera  tems  :  du  reife 
fa  lîtuation  fera  la  même 
que  celle  qu’on  doit  avec: 
pour  l’opération  du  toucher» 
On  placera  au  pied  du  lie 
deux  perfonnes  pour  lui  a£- 
fujettir  les  genoux  pliés  SC 
l’empêcher  d’étendre  les  jam- 
bes  dans  l’inftant'de  la  dou* 
leur.  Deux  autres  perfonnes 
placées  ail  chevet  du  ht  tien¬ 
dront  les  mains  de  la  ma¬ 
lade  ,  fur  lefquels  elles  fe¬ 
ront  effort  au  tems  de  la 
douleur  ,  aopuyant-  de  l’au¬ 
tre  main  fur  les  épaules  * 
pour  l’empêcher  de  fe  reti¬ 
rer.  L’Accoucheur  placé  à 
côté  de  la  malade  à  droite 
ou  a  gauche  félon  fa  com¬ 
modité  palier  a  fa  main  fous 
la  couverture  entre  les  cuiD 
fes  de  la  malade  ,  &  por¬ 
tera  un  ou  deux  doigts  dans 
le  vagin  ,  jufqu’a  ce  qu’iL 
fente  les  membranes  ou  la 
tête  de  l’enfant.  Pendant 
la  douleur  il  examinera  à 
quel  degré  la  matrice  fe  di¬ 
late  j  fi  la  tête  de  l’enfant 
n’a  pas  encore  fait  faire  de 
faillie  au  dehors ,  &  fi  elle 
fe  trouve  déjà  engagéedans 
l’orifice  ;  il  verra  les  progrès 
qu’elle  a  fait  pendant  les  dou¬ 
leurs.  Lorfque  les  chofesavaiv 
cent,  que  les  douleurs  font 
bonnes ,  3c  que  la  malade  les 
fait  valoir  courageufemenr  , 
l’Accoucheur  fe  contente^  de 
fuivre  le  travail  du  doigt  fans 
faire  aucun  effort.  Si  au 
contraire  les  douleurs  font 
languiffantes ,  fi  la  malade 
çfi  parefieufe  à  Içs  faire 
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quoiqu  elles  ne  redoublent  pas  5  deviennent  plut 
piquantes  Sc  plus  vives  5  que  l’enfant  avance  au 
paflage,  &  que  les  eaux  font  écoulées  ,  car  il 
faut  pour  lors  chercher  la  iituation  la  plus  corn- 
mode  ?  tant  pour  la  mere  que  pour  l’enfant ,  en, 
laquelle  tout  doit  contribuer  à  faire  avancer  l’ao 
touchement  ,  &  l’on  ne  peut  fixer  cette  fituation 
que  félon  le  befoin ,  les  unes  devant  être  aflifes 
ou  debout,  &  les  autres  agenouillées  ou  cou^ 
chées.» 


valoir ,  TAccoucheur  pref- 
fera  l’endroit  où  il  fent  de 
la  réfiftance  j  afieZ  fort  pour 
mettre  la  femme  dans  la  né- 
cefïicé  de  faire  valoir  fes 
douleurs.  Si  les  eaux  ne  font 
pas  percées  &  quelles  ne 
nuifert  point  au  progrès  de 
l’accouchement ,  bien  loin 
de  fe  prelfer  de  les  percer  , 
on  les  confervera  le  plus 
long-tems  qu’il  fera  poffible , 
&  on  les  laiflera  percer  d’el¬ 
les-mêmes  ,  puifqu’elles  font 
d’un  fi  grand  ufage  pour 
la  dilatation  de  l’orifice  de 
la  matrice  ;  ou  fi  on  les 
perce  ,  il  ne  faut  en  venir 
a  cette  opération  ,  que  quand 
elles  font  inutiles  »  c’efi-à- 
dire  lorfqu’elles  feront  une 
lî  grande  faillie  au  dehors  , 
quelles  feront  à  fleur  des 
grandes  lèvres.  On  les  perce 
aufli ,  quand  on  s’apperçoit 
que  la  lenteur  des  mem¬ 
branes  à  s’ouvrir  ,  retarde 
l'accouchement.  Il  arrive 
quelquefois  que  les  douleurs 
font  fortes  ,  quoique  la  di¬ 
latation  ne  foit  pas  fort 
avancée  ;  l’Accoucheur  alors 


doit  foutenir  la  matrice  pea« 
dant  la  douleur  ,  afin  d’em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  fe  préci¬ 
pite  avec  l’enfant ,  qu’elle 
ne  forte  au  dehors.  Il  faut 
donc  que  le  Chirurgien  con¬ 
tinue  de  foutenir  la  matrice  , 
jufqua  ce  que  la  tête  de 
1  enfant  foit  aflez  engagée 
dans  le  cercle  formé  par 
la  dilatation  de  l’orifice  de 
la  matrice  ,  afin  que  tout 
1  effort  de  la  douleur  por¬ 
tant  fur  l’enfant  ,  n’agiffe 
point  ,  ou  n’agifle  que  foi- 
blement  fur  les  parois,  de  la 
matrice. 

Dès  que  les  douleurs  ont 
pouflé  au  dehors  la  tête  de 
1  enfant  ,  &  qu’on  peut  la 
faifir,  le  Chirurgien  *  ou  la 
Sage-Femme  profite  de  la 
douleur ,  &  ayant  porté  fes 
mains  fur  les  parties  laté¬ 
rales  de  la  tête,  l’ébranle, 
la  dégage  entièrement  du 
cercle  membraneux  qui  l’en¬ 
vironne  ,  &  la  tire  au  de¬ 
hors  ,  dirigeant  toujours  fu« 
périeurement  ,  pour  éviter 
d’interreflTer  la  fourchette» 
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OBSERVATION  CXL 

Le  3  Janvier  de  fannée  1684,  la  femme  dun 
Gantier  de  cette  Ville  me  fit  prier  de  venir  la 
Voir.  Je  la  trouvai  très-accablée  par  la  longeur  du 
tems  qu’il  y  avoit  quelle  fouffroit  de  très-gran¬ 
des  douleurs  8c  très  -  fréquentes.  Je  la  touchai 
pour  m’affurer  de  la  fituation  de  fon  enfant  ^ 
que  je  trouvai  bien  placé  5  encore  fort  éloigné  * 
8c  que  les  eaux  commençaient  à  fe  former  ;  mais 
je  confeillai  à  cette  malade  de  fe  coucher,  8c 
m’offris  de  lui  faire  un  petit  lit ,  ce  qu’elle  re¬ 
fit  fa  opiniâtrement  pendant  un  long  efpace  de 
tems ,  jufqu’à  ce  qu’abbatue  à  n’en  pouvoir  plus 
d’ètre  toujours  debout ,  m’affurant  qu’elle  n’ac- 
couchoit  jamais  autrement ,  le  lit  lui  étant  infup- 
portable  ;  je  la  fis  réfoudre  enfin  à  fe  coucher ,  8c 
lui  promis  en  même-tems  qu’elle  auroit  la  liberté 
de  fe  relever  aufii-tot  qu’elle  le  voudroit ,  â  quoi 
elle  conientit  >  mais  les  douleurs  ayant  aufli-tot 
augmentées  confidérablement ,  les  membranes  fe 
gonflèrent ,  les  eaux  percerent ,  8c  l’enfant  s’avan¬ 
ça  au  couronnement ,  qui  vint  enfuite  après  deux 
ou  trois  douleurs.  Je  délivrai  la  mere  qui  fe  porta 
bien ,  ainfi  que  l’enfant ,  qui  étoit  une  fille. 

RÉFLEXION .  :i 

Quoiqu’il  ne  paroiffe  rien  de  particulier  dans  cette 
fituation  ,  qui  eft  la  plus  naturelle  &  la  plus  ordinaire  ? 
elle  étoit  néanmoins  extraordinaire  à  cette  femme  ,  qui 
avoit  eu  pluiieurs  enfans  ,  toujours  debout ,  fans  ja¬ 
mais  avoir  pu  accoucher  fur  le  petit  lit ,  ne  croyant  pas 
même  la  chofe  pofïible  ;  elle  rapporta  le  fujet  de  cet 
accouchement  à  la  manière  dont  j’avois  fait  ce  petit 
lit  fort  différente  de  celui  fur  lequel  on  l'avoit  voulu 
accoucher ,  &  au  fecours  que  je  lui  faifois  rendre ,  par 
le  moyen  de  la  nappe  pafîée  par  -  défions  les  reins  * 
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avec  laquelle  je  la  faifois  élever  dans  le  feras  de  fés 
douleurs  dont  elle  me  fçitt  bon  gré  ,  je  hai  depuis 
toujours  accouchée  dans  la  même  iituation  ?  ce  qui  efl 
arrivée  bien  des  fois. 

Si  cette  Observation  prouve  combien  une  filiation 
cft  avantageufe  ,  celle  qui  fuit  le  confirme  encore  plus* 

OBSERVATION  GXLL 

Le  treize  Septembre  de  Tannée  1%,  une 
Dame  voifine  de  cette  Ville  ,  ayant  une  entier© 
confiance  à  une  Sage-Femme  qui  avoir  été  fa 
Nourrice  ,  ne  put  fe  réfoudre  de  fe  fervir  d’un 
liomme  ,  fe  fentant  là-defi  us  une  répugnance 
qu  elle  ne  pouvoir  vaincre  ,  elle  fut  trois  jours  3c 
trois  nuits  dans  les  plus  violentes  douleurs  qu’une 
femme  en  travail  puilfe  foufRir  :  fes  forces  3c 
fon  courage  étant  à  bout.  Madame  fa  mere  m’en¬ 
voya  quérir  en  diligence  ,  du  confentement  de 
la  malade.  Je  m’y  rendis  très-promptement ,  n’y 
ayant  qu’une  petite  lieue  :  je  trouvai  la  malade 
dans  une  fmiation  toute  oppofée  a  celle  où  elle 
auroit  du  etre  ,  la  tête  3c  les  pieds  pendans  ?  les 
reins ,  le  fiége  ,  3c  par-conféquent  le  ventre  très- 
élevés,  3c  T  enfant  fi  avancé  au  paifage  que  Ton 
pouvoit  voir  le  fommet  de  fa  tête  de  la  grandeur 
de  la  main.  Je  demandai  s’il  y  avoit  long  -  tems 
qu’il  étoit  en  cet  état  ;  l’on  m’afiura  qu’il  y 
avoit  plus  de  deux  à  trois  heures.  Les  mouve- 
mens  de  1  enfant  5  dont  la  malade  s’appercevoit 
de^  tems-en~tems  ,  quoique  petits  ,  perfuacloient  . 
qu  il  étoit  en  vie  j  ôc  les  douleurs  qui  ne  difcpn- 
tmuoient  point  ,  me  firent  affiner  la  Dame  d’un 
prompt  fecours  ,  3c  que  la  mauvaife  fituation  de 
la  malade  etoit  la  feule  caufe  de  la  longueur  de 
fon  travail.  Je  trouvai  une  Femme  de  Chambre 
forte  3c  vigoureufe ,  que  je  fis  afieoir  dans  un 
fauteuil  ,  donc  le  doffier  étoit  appuyé  contre  le 
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mur.  J’aidai  à  lever  la  Dame  ,  que  je  lis  alfeoir 
iur  cette  Femme  de  Chambre ,  dont  les  jambes 
croient  fort  écartées,  de  crainte  d’incommoder  la 
malade,  quelle  embralfa  par  delTous  les  bras 
fans  trop  ferrer  la  poitrine  ,  avec  un  carreau  * 
entr  elle  8c  la  malade  ,  ainfi  que  par  tout  ailleurs 
ou  il  était  nécelfaire  qu’il  y  en  eut ,  les  pieds 
foutenus  ,  les  genoux  élevés  8c  écartés ,  le  fié^e 
&  toutes  les  parties  balles  dégagées  de  tout  ce 
qui  pouvoit  nuire  à  la  fo-rtie  de  l’enfant.  Le  tout 
difpofe  de  cette  maniéré ,  la  Dame  accoucha  à 
la  ieconde  douleur  ,  d’un  garçon  qui  fe  portoit 
bien  un  peu  de  foiblede  près.  Je  délivrai  la 
mere ,  8c  la  remis  fur  fon  petit  lit  que  j’avois 
fait  tenir  tout  prêt ,  afin  de  l’accommoder  comme 
il  fallait  qu’elle  fût  pour  prendre  un  peu  de  re¬ 
pos  ,  8c  être  mife  après  cela  dans  fon  lit  or¬ 
dinaire. 

RÉFLEXION 

Cette  fituation  eft  celle  que  je  trouve  la  plus  avan« 
tageufe  ,  lorfque  l’enfant  eft  avancé  au  paftage ,  comme 
1  etoit  celui-ci.  Il  femble  alors  que  tout  comtribue  à 
fa  fortie ,  c’eft  auffi  celle  ou  la  mère  peut  mieux  faire 
valoir  fes  douleurs  j  il  eft  vrai  qu’il  y  a  à  fouftrir  pour 
celles  qui  aident  5  mais  on  peut  les  lubftituër  les  unes 
aux  autres  ,  quand  elles  font  lattes  5  c’eft  autti  celle  où 
il  faut  le  plus  de  monde  à  aider  j  car  outre  la  perfonne 
fur  laquelle  eft  la  malade  ,  il  eu  faut  deux  pour  la 
tenir  fous  les  bras,  deux  aux  jambes  8c  aux  genoux 9 
8c  encore  quelqu’autre  pour  donner  beaucoupDde  cho¬ 
ies  dont  on  peut  avoir  befoin.  En  un  mot  c’eft  ma  II- 
tuation  favorite  dans  les  travaux  longs,  en  laquelle 
j  ai  accouche  un  nombre  infini  de  femmes  5  mais  qnel- 
qu’utde  que  cette  fituation  puiffe  être,,  &  quoiqu’elle 
paroiffe  plus  facile  à  foutenir  à  une  malade  que  celle 

tr,er  debout ,  cela  n’empêche  pas  que  celle-ci  ne 
reuftilfe  quelquefois  ,  où  celle-là  n’a  point  eu  de  fut- 
ces ,  comme  on  en  peut  juger  par  l’exemple  qui  fuit* 
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O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  CXLÏL 

Une  Dame  qui  demeuroit  à  une  lieue  de  cette 
Ville ,  que  j’avois  accouchée  plusieurs  fois ,  m’en¬ 
voya  prier  le  24  Avril  de  l’année  1692  de  venir 
pour  fecourir  une  de  fes  plus  proches  voifines 
qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours*  J’y  allai 
à  l’inftant  >  &  je  trouvai  cette  femme  avec  des 
douleurs  aifez  fortes  ,  qui  redoubloient  quand 
elle  étoit  levée  ,  mais  qui  difcontinuoient  ab fo lu¬ 
men  t  auili-tôt  quelle  étoit  couchée  }  ce  qui  en- 
gageoit  la  Sage-femme  8c  les  adiltans  à  la  tenir 
autant  levée  que  fes  forces  lui  pouvoir  permettre 
d^y  relier ,  dans  l’efpérance  qu’ils  avoient  qu’elle 
alloit  accoucher  d’un  moment  à  l’autre  j  ce  que 
j’examinai  pendant  quelque  tems ,  aulli-bien  que 
la  fituation  de  fon  enfant  ,  que  je  trouvai  bonne  , 
l’enfant  étant  bien  avancé  ,  8c  même  affez  prêt 
de  venir  ,  ce  qui  m’engagea  à  faire  aileoir  cette 
malade  fur  une  femme  forte  ,  avec  les  mêmes 
précautions  que  j’ai  rapportées  en  FObfervation 
précédente,  ne  doutant  pas  que  les  chofes  étant 
dans  cet  état ,  cette  femme  n’allât  accoucher  en 
très-peu  de  tems  ^  mais  j’y  fus  trompé  comme  je 
l’ai  été  en  d’autres  oc  calions.  Ses  douleurs  cef- 
ferent  abfolument ,  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti 
de  faire  coucher  la  malade  dans  fon  lit ,  où  je  la 
laiffai  repofer  deux  greffes  heures  ,  après  qu’elle 
eut  pris  une  rôtie  au  fucre ,  &  un  bouillon  â  fon 
réveil  :  cette  nourriture  8c  ce  repos  donnèrent  une 
nouvelle  vigueur  à  la  malade  :  je  la  fis  lever  enfui  te  5 
8c  la  fis  foutenir  par  deux  femmes  :  les  douleurs 
qui  avoient  cefie  ,  recommencèrent ,  8c  elle  les  fit 
valoir  fi  à  propos ,  qu’à  la  deux  ou  troifième  dou¬ 
leur  elle  accoucha  d’une  fille  qui  fe  porta  bien.  Je 
délivrai  lamered’un  très -gros  arriere-faix  ,  8c  la 
lis  coucher  enfuite  fort  fatiguée. 

RÉFLEXION » 
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îl  dî  facile  de  remarquer  que  les  fituations  ffietrê 
couchée  &  affile  n’étoient  point  celles  qui  convenaient 
à  cette  femme  pour  accoucher ,  puilque  dans  hune  de 
dans  ha utre  les  douleurs  difcontinuoient  ablolument  9 
fans  qu’elle  en  reilentit  aucune  ,  &  qu’eilç  rtcommen» 
çoient  auffi-tot  qu’elle  étoit  debout  5  ce  qui  fait  voir 
qu’une  fîtuation  convenable  Hl  d’urt  grand  fecours  à 
l’accouchement ,  puilque  la  longueur  de  celui-ci  n’é- 
toit  caufée  que  par  himpuiffarxe  e  u  cette  femme  étoit 
de  s  y  tenir  ?  dans  1  epuifement  ou  elle  etoit  réduit© 
faute  de  nourriture  &  de  repos  ,  par  le  peu  de  foin 
que  les  Sages-Femmes  ont  des  malades  ,  leur  feul  but 
étant  de  les  faire  accoucher  promptement,  pour  aller 
prendre  le  repos  qu  elles  ont  négligé  d’accorder  ams 
femmes  auprès  desquelles  elles  font  appellées» 

OBSERVATION  CXLIL 

Le  2  Mars  de  Tannée  1692  ,  mie  femme  de 
cette  Ville  ,  que  j'avois  accouchée  plusieurs  fois  9 
Sc  qui  étoit  de  nouveau  malade  pour  accoucher  * 
m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec 
des  douleurs  foihies  8c  éloignées ,  qui  commen¬ 
cèrent  à  devenir  plus  fortes  8c  plus  fréquentes 
deux  heures  après  que  je  fus  arrivé:  1  enfant  bien 
fitué  5  8c  les  eaux  formées  ,  étoient  autaht  dé 
marques  qui.  me  ftatoient  d’une  fin  prochaine  * 
d'autant  plus  que  les  eaux  s'écoulèrent,  8c  que 
les  douleurs  augmentèrent  confidérahlement.  J’y 
fus  encore  trompe  ,  les  douleurs  devenaient  a 
tous  momens  de  plus  en  plus  fortes  fans  rien  dé¬ 
cider.  Ce  fut  en  vain  que  je  lui  fis  éprouver  toutes 
les  fituations  d’être  debout ,  couchée  ou  afiife,  8C 
elles  furent  toutes  également  inutiles  ,  ce  qui 
me  fit  abandonner  cette  malade  a  celle  qifelle 
pouvoir  la  mieux  foutenir.  Ennuyé  de  lui  en  fair® 
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changer  ,  je  lui  confeillai  enfin  de  fe  mettre  fut 
les  genoux  ,  appuyée  fur  fes  mains  à  terre.  Je 
fus  furpris  qua  la  première  violente  douleur  la 
femme  accoucha  d’un  enfant  ,  qui ,  en  cette  pof- 
ture,  vint  la  face  en  bas,  qui  étoit  oppofée  à  la 
naturelle  ,  parce  que  fi  la  femme  eut  été  couchée 
fur  le  dos  ,  il  feroit  venu  le  vifage  en  haut ,  qui 
étoit  l’obftacle  que  je  n’avois  pu  prévoir ,  8c  qui 
rendit  cet  accouchement  fi  long  8c  fi  difficile. 
CLétoit  une  fille  qui  s’eft  bien  portée ,  8c  la  mere 
auffi  dans  la  fuite  ,  quoique  très-épuifée  par  les 
continuelles  douleurs  qu’elle  fouffrit  ,  fans  parler 
de  l’Accoucheur  qui  en  eut  fa  bonne  part. 

RÉFLEXION- : 

La  fituation  d’être  levée  ,  ou  affife’,  ou  couchée ,  ne 
convenoient  point  à  cette  malade  pour  favori'fer  fou 
accouchement ,  quoique  Tes  douleurs  ne  ceiTaffent  point> 
dans  aucune  de  fes  fituations  ,  mais  bien  celle  d’être 
fur  les  genoux  &  fur  les  mains  ,  parce  que  l’enfant 
changea  pour  lors  quelque  chofe  à  fa  propre  fituation 
qui  mettoit  un  obftacle  à  fa  fortie  :  ce  qui  arriva  plu¬ 
tôt  par  un  effet  du  hazard  >  que  par  un  deffein  pré¬ 
médité  ,  c’eft  cette  raifon  qui  me  fait  mettre  tout  en 
ufage  en  pareille  occafîon  ,  pour  parvenir  à  la  fin  que 
je  me  propofe  ,  pourvu  que  l’épreuve  que  j’en  fais  ne 
jette  la  malade  dans  aucun  péril  ;  outre  la  quantité 
de  femmes  que  j’ai  accouchées  en  ces  fituations  diffé¬ 
rentes  ,  j’en  ai  encore  accouché  beaucoup  à  genoux 
fur  les  carreaux  >  &  d’autres  appuyées  fur  des  chaifes 
cm  fur  une  table  ;  mais  je  n’en  ai  jamais  voulu  ac¬ 
coucher  fur  une  chaife  percée  ,  comme  font  plufieurs 
de  ceux  qui  fe  mêle  d’accoucher  dans  la  ville  de  Caen  , 
par  l’embarras  que  je  crois  que  la  chaife  peut  caufer, 
fur-tout  quand  la  femme  eft  difficile  à  délivrer  ,  foit 
par  l’adhérence  de  l’arrière-faix  ,  par  fa  groffeur ,  ou 
quand  le  cordon  vient  à  fe  rompre  ,  tous  accidens  qui 
ne  font  aucune  difficulté  dans  les  autres  fituations  ou 
je  mets  les  malades. 
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CHAPITRE  X. 


De  la  méprife  qui  peut  arriver  quelquefois 
en  prenant  une  des  parties  de  l'enfant 
qui  fe  prefente  la  première  ,  pour  une 
autre  ,  &  des  dangereufes  conféquences 
qui  en  font  à  craindre . 

OU o  i q  u  e  routes  les  parties  de  I  enfant  foient 
différentes  les  unes  des  autres ,  il  y  en  a  ce¬ 
pendant  qui  trompent  non  feulement  la  Sage- 
Femme  la  plus  éclairée  ,  mais  aufli  l’Accoucheur 
le  plus  expérimenté  ,  dans  la  fituation  que  ces 
parties  prennent  ,  quand  elles  fe  préfententau  rems 
de  l’accouchement,  fur  tout  quand  l’enfant  eft 
encore  dans  fes  eaux  ,  8c  enveloppé  de  fes  mem¬ 
branes  •:  cette  meprife  peut  même  continuer  après 
que.  cet  obftacle  eft  levé  ,  &  que  l’on  touche  ces 
parties  à  nud ,  par  le  rapport  que  quelques-unes 
de  ces  moindres  parties  ont  avec  d’autres ,  8c  par 
Féloignement  où  elles  font ,  qui  en  rend  Fattou- 
chement  difficile  ,  8c  le  jugement  douteux.  Com¬ 
me  le  fiége  ,  la  hanche  ,  le  moignon  de  l’épau¬ 
le  ,  ou  Fun  des  genoux  ,  toutes  parties  qui  par 
leur  rondeur  8c  leur  folidité  peuvent  d’abord  être 
pnfes  pour  la  tete  ^  8c  de  cette  façon  tromper  les 
connoiffieurs  ,  jufqu  a  ce  quelles  foient  affez  avan¬ 
cées  pour  lever  cette  difficulté. 

Si  la  pratique  8c  Inexpérience  viennent  échouer 
a  un  port  que  Fon  croit  affûté  ,  que  ne  peut-on 
pas  dire  de  la  méprife  ,  non  feulement  d’un& 
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main  tirée  hors  du  vagin  jufqu’au  poignet,  mais 
d  un  bras  forti  jufqu’à  h  épaule  ,  que  Ton  prit 
pour  un  pied  ?  quoique  la  chofe  paroiiTe  difficile 
à  croire ,  elle  n’en  eft  pas  moins  arrivée  ,  ayant 
été  appellé  à  des  accouchemens  de  cette  efpe- 
ce  ,  qui  font  le  fujet  des  deux  Obfervations  qui 
fui  vent. 

OBSERVATION  CXLIV. 

Le  2  2  de  Décembre  de  Tannée  17125  un  Me* 
nuifier  de  cette  Ville  vint  à  deux  heures  après 
minuit  me  prier  de  venir  accoucher  fa  femme  , 
qui  étoit  en  travail  depuis  dix  heures  du  foir. 
Je  trouvai  la  main  droite  de  l’enfant  qui  fortoit 
hors  du  vagin,  fans  avoir  pu  être  attirée  plus 
loin,  8c  lans  que  la  Sage-Femme  eût  pu  trou¬ 
ver  l’autre  ;  elle  m’affura  que  c’étoit  un  pied  ; 
mais  je  lui  iis  bien  changer  de  croyance  ,  quand 
fe us  touché  cette  main,  8c  que  je  lui  eus  fait 
remarquer  que  c’étoit  la  droite  ;  ce  qui  me  dé¬ 
termina  à  l’accoucher  inceffiamment.  Je  coulai 
pour  cela  ma  main  le  long  de  celle  de  l’enfant, 
8c  la  portai  jufqu’au  fond  de  la  matrice  ,  où  je 
trouvai  la  tête  du  côté  droit ,  8c  les  pieds  du  côté 
gauche  ,  8c  fon  autre  main  vers  fon  ventre.  Je 
pris  les  deux  pieds  8c  les  attirai  au  paifage  ,  8c  en 
donnant  un  tour  au  corps  de  l’enfant,  je  mis  les 
talons  en  deflus  qui  étoient  en  deffious ,  8c  finis 
ainfi  cet  accouchement  en  un  inftant.  Je  délivrai 
la  mere  en  auffi  peu  de  tems  ,  8c  laiffiai  l’enfant 
8c  la  mere  qui  fe  portoient  bien,  malgré  le  long- 
tems  qu’il  y  avoit  que  la  Sage-Femme  la  tour- 
mentoit ,  en  tiraillant  fans  ceife  8c  violemment 
le  bras  de  cet  enfant  ;  mais  la  fituation  de  cette 
partie  ne  lui  permit  pas  de  l’attirer  plus  loin. 
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Réflexion. 

J^2Tr£té/U?  faciîe  de  réduire  k  main  de  cet 
ficile:  de  lui  repouffer  derrière  ia^tête™ mm 

■r  1  ^alt  en  quantité  de  fes  Obfervations  •  rSais 
puffque  cette  mam  n’apportoit  aucune  difficute’Æ 

et  2d°^l\\mrn£s  ’ de  ^  «aw  tS 

6  r™uction  &  de  placer  cette  tête  au  paflW  fi 

«3K  SSA  £2 

ion,  &  que  celle  de  l’er.fant  fut  enfermée  dans  le  va. 
Lin.  Mais  eile  devint  impardonnable,  quand  elle  Pc 
laiffa  tromper  les  yeux  avec  auffi  peu  detfle^o  & 
encore  p  us  quand  elle  voulut  meVoutenir  que'c  étok 
unpied^eloignement  de  l’autre  main  fut  Æ&* 
pécha  de  trouver  l’autre  prétendu  pied.  4 
hn  errec  la  choie  ne  pouvoit  pas  être  autrement  dan« 

ï  Z'Z  rL’Tf 

3,t?  Cd  ,  “  fond  de  !a  matrice ,  &  le  dos  vers  fon 

°“£CV  CeÜ?IC  Une  néceflîté  que  fon  autre  main  fût  éloi¬ 
gnée  du  paffage  ,  &  que  la  main  qui  fortoic  hors  du 

ïufÉ’f  P«  *«*  plus  loin /  fans  que  k  ?0rS 

rh  r,  A  2^UI.ne  fe  pouvoit  faire  à  moins  qu’il  ne 
rangeât  de  fituation,  comme  il  lui  arriva,  fi-lôt  que 
,  eus  pris  fes  deux  pieds  ,  de  céder  au  premier  mou 

fc  fit6!  Sn!  &  iL^plr 

Quand  l’enfant  eft  dans  cette  fituation ,  le  bras  ne 

Cs  forteMire'l  “S  lo’1n%au  lieu/rqne>  quand  les  deux 
bras  lortent  ,  &  que  1  enrant  préfente  la  poitrine  .  ils 

peuvent  fortir  jufqu’aux  coudes  ou  environ  ,  &  quand. 

la  tete  s  avance  &  ie  place  jufques  dans  l’une  des 

deux  cavités  des  os  des  ifles,  pour  lors  le  bras  peut 

tomr  jufqu’a  l’epaule,  &  une  portion  de  l’épaule  peut 
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fuivre  &  s’avancer,  fans  qu’il  foit  *néceffaire  de  îa  ti¬ 
rer  beaucoup  ,  comme  il  arriva  dans  l’accouchement 
qui  fuit. 

OBSERVATION  CXLV 

Le  20  Janvier  de  l’année  1715  ,  l’on  me  vint 
prier  d’aller  accoucher  la  femme  d’un  Maçon  à  un 
quart  de  lieue  de  cette  Ville,  je  trouvai  le  bras 
de  l’enfant  forti ,  avec  une  portion  de  l’épaule  * 

8c  la  Sage-Femme  qui  s’étoit  efquivée  ,  quand 
elle  me  fentit  prêt  à  venir.  Les  femmes  qui  y 
étoient  préfentes ,  8c  qui  aidoient  cette  malade , 
furent  étrangement  furprifes  ,  quand  je  leur  dis. 
que  c’étoit  le  bras.,  cette  Sage-Femme  leur  ayant 
afiuré  que  c’étoit  un  pied  ,  8c  qu’elle  en  avoir- 
accouché  plaideurs  de  la  forte  ,  je  veux  dire  en 
tirant  l’enfant  par  un  pied  feulement  ,  8c  que 
l’autre  venait  replié  fur  le  ventre ,  en  forte,  qu’il 
ne  faifoit  aucune  difficulté  4  mais  comme  par 
malheur  c’étoit  un  bras ,  elle,  abandonna  l’ouvrage, 
foit  qu’elle  s’apperçut  de  fa  meprife  ,  ou  dans  la 
crainte  qu’en  ayant  trop  fait,  je  ne  l’eufie  vivement 
tanféë  de  fa  témérité. 

j’ appliquai  ma  main  app  latte  fous  1  aiflelle  8c 
le  long  des  cotes  de  cet  enfant ,  dont  je  reponfiai 
le  corps  fiiffifamment  pour  me  permettre  l’en¬ 
trée  de  la  matrice  ,  8c  me  donner  la  liberté  d’al¬ 
ler  chercher  les  pieds  ,  que  j’eus  beaucoup  de 

Îeine  à  trouver ,  8c  a  quoi  cependant  je  réufiis,  1 
e  fus  furpris  après  les  avoir  pris  ,  de  voir  avec  1 
quelle  facilité  le  corps  fuivit  le  mouvement  que 
Je  leur  fis  faire  ,  8c  de  la  manière  dont  ce  bras 
rentroit ,  à  mefure  qu’ils  fortoient  ,  cela  paroif- 
faut  fe  faire  de  concert ,  8c  avec  tant  de  façilité  3 
que  fi  l’enfant  n’eut  pas.  été  mort  quand  j’arrL 
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vai ,  il  y  avoit  déjà  quelque  tems,  je  faurois 
rrès-certainement  tiré  vivant  ,  fans  qu’il  eut  reçu 
aucun  dommage  ,  quoique  ce  fut  un  accouchement 
dont  le  fuccès  me  paroiffoit  fî  peu  favorable  ,  qu’il 
m’avoit  fait  trembler  pour  les  fuites.  Je  déli¬ 
vrai  la  mere  avec  quelque  forte  de  difficulté  , 
mais  fort  bien,  en  forte  que  fes  couches  furent 
très  -  heureufes ,  6c  qu’elle  fe  releva  en  fort  peu 
de  tems. 

R  Ê  F  L  E  T  I  O  N. 

J’aurois  eu  la  même  facilité  à  repouffer  la  tête  <i§ 
cet  enfant,  fi  la  chofe  m’eut- été  également  favorable  ÿ 
mais  comme  je  trouvois  dans  la  route  oppofée  un 
guide-  pour  me  conduire  au  pied  de  l’enfant  ,  ce  fut 
Fa  raifon  qui  rne  fit  préférer  celle-ci ,  mais  que  j’aurois 
abandonnée  pour  choiiir  l’autre  ,  fi  me  laiffant  en* 
traîner  aux  mauvais  confeils  de  quelques  Auteurs, 
j’euffent  en  abandonnant  ma  propre  expérience  ,  vou¬ 
lu:  réduire  ce  bras  forti  jufqu’à  l’épaule  ,  6e  placer 
la  tête  au  paffage  ,  rien  n'auroit  été  plus  facile  que  de 
la,  toucher ,  tant  elle  étojt  proche  5  mais  auffi  rien  ne 
m’auroit  été  plus  difficile  que  d’executer  cette  inten¬ 
tion.  Réduire  un  bras  forti  jufqu’à  l’épaule  dans  le  fond 
de  îa  matrice ,  &  placer  la  tête  de  cet  enfant  au  paf¬ 
fage  ,  c’eft  ce  à  quoi  je  ne  puis  me  réfoudre,  tant  que 
j’aurai  unt  moyen  plus  court  &  plub  facile  à  pra¬ 
tiquer. 

Comme  je  crois  avoir  affez  réfuté  cette  pratique  ail¬ 
leurs  ,  je  dirai  feulement  ici ,  que  je  ne  puis  concevoir 
comment,  cette  Sage-Femme  s’aveugla ,  jufqu’à  vouloir 
tirer  non -feulement  la  main  de  cet  enfant  jufqu’au  poi¬ 
gnet,  comme,  avoir  fait  la  précédente,  ou  même  juf- 
qu’au  coude  ,  ce  qui  devoir  la  faire  revenir  defaméprife  , 
par  la  différence  qu’il  y  a  du  coude  au  genou  5  mais  de  le 
tirer  jufqu’à  l’épaule ,  dont  même  il  fortoit  une  por¬ 
tion  ;  c’eft  ce  qui  fut  pour  moi  le  fujet  d’une  étrange 
furprife ,  &  qui  me  fit  croire  que  cette  femme  avoit 
perdu  l’ufage  de  tous  fes  fens. 

L’épaule  ne  peut  jamais  s’avancer  de  la  forte  ;  que 

F  f  iv 
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la  tête  ne  foit  fort  proche  ,  &  que  toutes  fes  parties 
ne  rempliffent  exceffivement  l’entree  de  la  matrice  > 
ce  qui  rend  ces  acçouch.emens  très-difficiles  *  fur-tout 
quand  il  y  a  long-tems  que  les,  parties  font  en  cet  état 
&  que  la  malade  continue  à  foüffrjrdes  douleurs,  com¬ 
me  heureufement  le  contraire  fe  trouva  à  celle-ci  , 
qui  n’avoit  aucune  douleur  ,  outre  qu’il  y  avoir  affez 
peu  de  tems  que  les  eaux  étoient  écoulées ,  ce  qui  ren- 
doit  la  matrice  capable  de  dilatation  5  ainfi  j’eus  le 
bonheur,  quoique  contre  mon  attente,  de  finir  cet  ac¬ 
couchement  avec  facilité. 

Ces  deux  accouchemens  montrent  évidemment  que 
Je  peu  d’attention  fit  la  faute  de  ces  Sages  -  Femmes . , 
qui  fe  Jaifférent  emporter  à  leur  première  erreur  ,  i ans 
faire  aucune  réflexion  3  e’eft  cette  raifon  qui  me  fait 
dire  que  l’on  ne  doit  jamais  ,  fe  démonter  dans  les 
plus  grands  périls  5  mais  au  contraire,  après  une  mure 
reflexion,  fe  faire  un  point  de  vue  fixe  ,  & ■  le  fuivre- 
fans  s’embarrafier  ;  c’eft  le  vrai  moyen  de  fecourir  les 
femmes  dans  les  accouchemens  de  l’efpèce  dont;  il 
s’agit» 


1 


CHAPITRE  XL. 

L’enfant  qui  préfente  la  tête  en  dejfus , 
efi  une  des  çaufes  de  la  longueur  &  de 
la  difficulté  de  l’ accouchement. 

'  t.  '  '  -f'  •;  /  •  ?  '  '•  L 

I  L  eft  bien  difficile  cle  s'affûter  lorfqiie  la 
femme  eft  en  travail,  que  fes  eaux  font  écou¬ 
lées  ,  &  lorfque  1  enfant  fe  préfente  la  tête  avancé© 
au  paifage ,  s  il  a  la  face  (n]  en.  cle  fuis  ou  en 

(«)  Il  eft  tres-ordinaire  qu’on  ait  5  la  face  en  def- 
pY  trompe  ,  dit  f?î.  fus  ou  en  défions  n’a  pas 
*  uï.os  s  Paë-  j  &  plus  de  fignes  fenfibles  pour  qu’ont 
connu  un  cle  n’y  rien  con-  puifle  s’en  appercêvoir  ;  cveft 
soitrç  quelque  expérience  toujours  le  vçrtçx  ou  le  fom- 
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de  (Tous  ,  à  moins  que  l’enfant  peu  avancé  dans 
le  commencement  du  travail  ,  immédiatement 
après  l'ouverture  des  membranes  &  l’écoulement 
des  eaux  ,  dans  l’intervalle  d’une  douleur  ,  ne 
lailfe  à  la  main  du  Chirurgien  la  liberté  d’entrec 
dans  la  matrice.  L’on  peut  par  ce,  moyen  s  en 
inftruire  j  mais  l’enfant  étant  avancé  comme  je 
le  dis  ,  &  l’introduftion  de  la,,  main  étant  absolu¬ 
ment  interdite  ,  il  eft  prefque  impoffible  de  le 
connoître  5  parce  que  la  face  étant  en  delïus  ou 
en  de  flous  ,  ne  change  prefque  rien  à  la  figure  de 
la  partie  de  fa  tête  qui  fe  préfente ,  ce  qui  fait 
que  l’Accoucheur  y  eft  Souvent  trompé ,  &  qu’il 
ne  le  connoît  que  quand  il  ne  peut  plus  y  apporter 
de  remede ,  les.  douleurs  étant  fortes  8c  fréquen- 


met  de  la  tête  qui  fe  pré¬ 
fente  à  l’orifice  de  la  ma-* 
trice  ,  dans  l’une  ou  dans 
l’autre  fituation  :  or  dans  les 
travaux  longs  &  pénibles  , 
ce  vertex  eft  tellement  com¬ 
primé  &  tuméfié  qu’il  eft 
prefque  impoffible  de  con- 
noitre  fi  la  portion  des.  pa¬ 
riétaux  qui  le  forme  ,  eft 
celle  qui  tient  à  l’occipital 
ou  à  l’os  coronaf  On  fe  dé¬ 
cide  même  plus  volontiers 
en  faveur  de  la  face  en  def- 
fous  ,  parce  que  de  cent  en-, 
fans  qui  viennent  au  mon¬ 
de  ,  à  peine  s’en  trouve-t- 
il  deux  qui  aient  cette  fauffe 
fituation  ;  ce  neft  que  par  la 
longueur  d’un  travail  déjà 
fort  avancé  *  par  l’inuti¬ 
lité  des  efforts  volontaires 
&  des  douleurs  ,  par  le  dé¬ 
faut  de  caufes  connues  ,  ca¬ 
pables  d’opérer  un  pareil  re¬ 
tardement  ,  a  11’ on  a  lieu  de 
feupçonner  la  face  en  def- 


fus ,  Si  qu  on  doit  fe  dé¬ 
terminer  à  faire  ufage  dut 
forceps  ,  qui  prévient  ies  fâ¬ 
cheux  accidens. 

Mais  ,  M.  Levret ,  fuite 
des  Acccnichemens  laborieux  „ 
page  igy  ,  prouve  qu’il  n’eft 
pas  impoffible  de  s’ allure r  fi 
un  enfant  qui  préfente  la 
tête  ,  a  la  face  tournée  en 
deffous  ou  en  deffus  en 
effet  ,  comme  la  fontanelle 
eft  beaucoup  plus  près  du 
front  que  tout  autre  en¬ 
droit  ,  elle  défignc  ,  îorf- 
q.u’on  peut  la  toucher  la 
fituation  de  la  face  ,  ainfi 
lorfque  la  tête  eft  au  cou¬ 
ronnement  ,  fi  la  fontanelle 
eft  près  de  l’arcade  de  l’os 
pubis  ,  la  face  eft  en  defi- 
fus;  au  contraire  fi  elle  en  eft 
éloignée  elle  eft  en  ddîous  5 
&  fi  elle  fe  trouve  latéra¬ 
lement  ,  la  face  eft  auili  pla¬ 
cée  de  côté  ou  au  moins  fa 
fituation  eft  oblique» 


# 


45^  Ti ait e  des  Accouchements ,  Part.  IL 

fff’  femme  n’en  accouche  (o)  pourtant  paâ 

np?^M  «en  î  <îtJ°  <3ue  ^  accouchement  en  foit  plus 
pénible  &  plus  long.  V 

observation  G  XL  VI. 

fo:7-  Pam?  tîue  îayois  accouchée  plufieurs 
aon\  les  accoucliemens  étoient  des  plus 
piomfjts  &  des^ plus  heureux  ,  m’envoya  quérir  le 
3  Décembre  de  l’année  1,689.  Je  la,  trouvai  avec 
j’he,  eUIy  ente.s ’  SU1  augmentèrent  un  quart- 
plus  dV  ^'Ueie  %  arrivé ,8c  commencèrent 
FuTenr”  grtffeS  lleures  avant  que  les.  eaux 

très  D«nP  'ïCee!''  Je  tr?uvols  Ia  «à»  de  l’enfant 
eloignee ,  mais  qui  n’avançoit  qu’avec 

*  «™  P™,  ,  *  Lniïe  1“ 

1  failt  >  fli  1  ordinaire  fuivoit  les  eaux 

dans  tous  fes  accouchemens  précédens  ,  ne  vint 

le-  lSfc;llu-cl  que  deux  heures  entières  après  qu’el- 
furent  écoulées  ,  &  fuivies  des  plus  violentes 

coursai  TS  d°ÿl  eUrs  Clu>llne  femme  d’un  grand 
f„.r°  fo,Lre  df  vigoureufe  puilTe  foutenir.  Je 

«ccotr  e  vo,r  ,S»f  I»  C,ife  de  «  fâche»* 
accouchement  venoit  de  ce  que  l’enfant  fe  pré- 

01 1  a  ’ace  en  delTus  ,  fans  que  je  m’en  lu  (Fe 


(  o  )  L  enfant  qui  a- le  vi- 
age  en  defuis  ,  eft  ordinai- 
remeni  plus  long-tcms  ar- 
ia  dans  le  pafîage  5  &  dans 
les  femmes  jeunes  &  bien 
^hmees  ,  cette  différence 
cit  peu  fcüfible-s  mais  dune 
femme  eft  fort  grade  5  &  un 
t  agee  ,  il  elle  a  quel- 
Su  1, riante  vers  les  reins, 
ceftffm  premier  enfant, 
elle  court  rifque  d’y  être 

chêfne™S’'&,  de  naccou- 
cheL  qu  apres  bien  des  oei- 

ms  ,  &  après  s’être  fouraife 


a  1  nfage  de  tous  les  moyens 
que  l’art  peut  employer  dans 
i  accouchement  naturel  * 
quelquefois  elle  met  au  mon¬ 
de  un  enfant  mort  ;  d’autres 
femmes  ont  après  leur  ac¬ 
couchement  des  fuppura- 
tions  j  aes  chutes  de  vagin  j> 
des  perforations  de  vedîe  * 
des  incontinences  d’urines  & 
d’autres  accidens,&  c’eftpour 
les  éviter  qu’on  eft  dans  l’u- 
fage  depuis  quelques  années 
du  forceps  qui  prévient  tous 
ces  fâcheux  accidens» 
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appercu  pendant  la  durée  du  travail  ,  quoique 
j’y  eu  (Te  donné  toute  l’attention  poflible. 

J’accouchai  cette  Dame  dix-huit  mois  enfuite 
d’un  enfant  qui  étoit  fitué  comme  les  premiers  r 
c’eft-a-dire  la  face  en  de  (Tus  ,  dont  l’accoucheiuent 
fut  également,  heureux. 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N  CXLVIL 

J’accouchai  la  même  Dame  le  11  Septembre 
1703  ?  d’un  autre  accouchement  long  &  difficile  3 
parce  que  l’enfant  venoit  encore  la  face  endeiïus  , 
qui  fut  pareil  à  celui  qui  étoit  précédemment 
venu  dans  la  même  htuation  ,  fans  que  je  puflb 
l’appercevoir  que  quand  je  n’y  pus  donner  dau,-* 
tïQ  fecours  que  de  lailïer  agir  la  nature.» 

KÊFLEXIO  N,. 

Je  ne  puis  pas  rapporter  d'Obfervation  plus  jufte  que 
celle-ci  ,  pour  faire  voir  qu’une  des  caufes  les  plus  ei- 
fentieîles  d’un  accouchement  long  ?  difficile  ,  &  non 
naturel ,  eft  ce  qui  eft  arrivé  deux  fois  à  cette  Dame >  au 
lieu  que  toutes  les  fois  que  je  l’ai  accouchée  ,  &  que 
les  enfans  font  venus  comme  ils  doivent  ,  c’eit-a  dire , 
la  face  en  deffious ,  ont  été  les  accouchemens  les  plus 
heureux.  Et  cette  Obfervation  prouve  d’autant  mieux 
ce  que  j’avance  ,  que-  cette  différence  dJaccouchemens 
s’ eft  trouvée  plufïeurs  lois  fùr  une  meme  perlonne  :-car 
plufteurs  autres  femmes  qui  n’auroient  accouche  qu  une 
feule  fois ,  d’un  enfant  venu  en  cette  mauvaife  fttua- 
tion  ,  prouveroient  beaucoup  moins  , ^ parce  quelles 
auroient  pu  avoir  des  accouchemens  très- difficiles  3c 
longs  ,  quoique  l’enfant  fut  venu  la  face  en  deflous  : 
d’ou  par  conlequent  l’on  pourroit  inferer  que  cette 
lituation  n’en  auroit  pas  été  la  caufe  g  ce  que  l’on  ne 
peut  pas  dire  apès  un  exemple  aufti  jufte  que  celui  de 

cette  Dame.  _ 

Après  toute  réflexion  faite  ,  je  n’ai  pas  trouve 

qu’il  ait  plus  péri  d’enfans  venus  en  cette  fituation  , 
quoiqu’ extraordinaire  9  que  dans  celles^  ou  ils  vien- 
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lient  la  face  en  deiTous  ?  mais  feulement  que  les  se, 

f^  rem/0nt  P'US  !°ng.S  &  Çlus  difficiles  :  parce  que 
iff  ,  fotlr  m,eux  va!olr  leurs  fecouffes &r  leurs 
effoits  en  leur  fituation  ordinaire  qu'en  celle-ci ,  comme 
ïî  peut  arriver  a  deux  hommes  qui  nagent  également- 
b.en  &qi„  veulent  faire  la  mêle  o!«.  lïî™  eft 
impoflîble  d'avancer  fur  le  dos  comme  q  and  Us*nâ 
gent  fur  le  ventre,  quelques  efforts  qu'ils  faffent  quoT 

T‘lS  fficeay°y°y*  i  ^ffie  fituation  d'un  nageur 
étant  d  erre  ,  fur  le  Ventre  ,  comme  celle  d'un  enfant 
de  venir  dans  l'accouchement  la  face  en  deffous. 

Rien  treft  plus  facile  que  de  dire ,  comme  font  les 

il  fteUfSn  qU.e  <liJ,and  penfant  vient  la  face  en  deffus 
il  faut  aller  chercher  les  pieds  ,  &  finir  l'accouchement  • 

»a,s  rien  n'eft  plus  difficile  que  de  s'en  appercSf 

<lü’aPres  X  avoir  été  très -foulent  trompé 

£  «en“  anné«  que  cette  fituation  s'eft 

etreite  quantité  de  fois.  Je  n3en  parie ,  dis  ie  nue  nrmr 

™  quel  m  tte  difficuIté  ’  me  la  mettre  en  évidence  : 
car  quel  moyen  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi  ont  ils 

enfee"né°dmsnie  3  fuPe.rficie  de  la  tête  d'un  enfant  , 
menue  dans  les  membranes  avec  fes  e-iinr 

fupMfide^e  f  C£"eft  Cn  deffu<  °U  en  deir°ll’s  ?"Cett= 

«mes  ft"  P3r01«'  £ile  pas  éSale  “  deux  diffé- 

ment  ne  fooiMI  *  en  faire  un  jnfi»  difcerne- 

fa  main  w  î  pas  abiolument  neceffaire  d'introduire 
la  mam  dans  la  matrice ,  pour  s’affurer  de  cette  fitua 

fmôif “)  tV'Ve,r- d«  membranes  &  des  eaux  encore 
i  neceffaire  de  les  ouvrir,  eft-ce  une  chofè  à 

PCs°P<l es  eéü  KftV'  quSnd  leS  membranes  font  ouver- 
gf  v  a  ê  u^u'f  5  &  la,  téte  0CCL!pant  le  paiïf 
qui’  Dnifff'-  Al-coiichf' K ,  quelqu'expérimenté  qu'il  foit 

3elîoPuë  \,Uger-qlf  ,’enf?nt  a  la  face  en  deffus  ou  en 

&  ou?ÀbPr'edeLlatête  qui  &  préfente  pour  lors 

cette  fîtuationfeUlvfth°n  qU‘  P<U1*fe  lui  faire  conn°ître 
ue  iiiuation  ,  n'eft-elle  pas  égale  au  toucher  .g,™ 

hn>  quand  cette  tête  eft  affe7  J  ,  en“ 

rte  **  r-r  df^ 

venir  en  cette  f  ““  neC?ffit?  V'il  le  ,ai* 

furé  eue  I w  ï  r  :  ,  !S  ^uand  méme  )e  ferois  af 

lèu^ëtarn  të  e^ltIP'aCé  df  “tte  mani4  lesdou, 

mm  -  ne  retourner  pour  finir  pa«oichë: 

a  ne  m  en  étant  peu  qu'un  feu]  de  tous  ceux  qui 
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venoient  en  cette  fituation ,  au  lieu  que  le  même  mal» 
heur  eft  arrivé  à  un  bien  plus  grand  nombre  qui  ve- 
noient  la  face  en  deflous  ?  comme  je  le  ferai  voir;» 
lorfque  je  traiterai  des  accouchemens  contre  nature. 


CHAPITRE  XII 


De  l'accouchement  ou  l'enfant  préfente 
-la  face  en  devant « 


LOrsqùe  la  femme  greffe  eft  parvenue  à 
fon  terme  ,  qu’elle  eft  malade  pour  accou¬ 
cher  d’un  travail  prompt  &  violent,  il  arrive  à 
la  première  douleur  ,  foutenue  d’un  mouvement 
impétueux  de  lJenfant ,  que  les  membranes  s’ou¬ 
vrent  8c  que  les  eaux  s’écoulent  ;  mais  quoique 
l’Accoucheur  l’eût  trouvé  dans  la  fituation  requi- 
fe  ,  c’eft-à-dire  préfentant  la  partie  de  la  tête  qui 
doit  précéder  pour  venir  naturellement  ,  elle 
change  ;  au  lieu  d’enfiler  le  paffage  directement , 
comme  elle  y  étoit  difpofée  félon  l’ordre  naturel , 
elle  vient  par  un  contre-tems  étrange  a  heurter 
du  front  contre  l’os  pubis  de  la  mere ,  &  s’y  eft 
arrêté  fans  pouvoir  fe  redreffer ,  en  forte  que 
l’enfant  préfente  à  plein  fon  viiage  [p)  8c  fou 


( p  )  îl  y  a  cinq  {ituations 
oiï  la  face  du  fœtus  peut  fe 
trouver  à  l’orifice  au  fortir 
de  la  matrice  :  la  fituation 
en  devant  eft  celle  où  la  fa¬ 
ce  elt  tournée  vers  les  os 
pubis  de  la  mère  ;  en  arriéré  , 
quand  elle  eft  tournée  vers 
le  redum  ;  en  deffous  ,  quand 
elle  eft  à  l’orifice  ;  en  deJJ'us , 
quand  l'occiput  eft  à  l'ori¬ 


fice  ;  &  de  côte ,  quand  l’en¬ 
fant  préfente  l’oreille. 

Lorfqu’on  reconnoît ,  die 
Mauriceau  ,  liv.  z  ,  ch.  17  9 
que  la  face  vient  la  pre¬ 
mière  ,  il  faut  faire  coucher 
la  femme  ,  de  peur  que  l’en¬ 
fant  s’avançant  davantage 
dans  cette  pofture  vicieufe  , 
ne  foit  plus  difficilement  re¬ 
pouffé,  comme  on  eft  obligé 
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menton  au  paifage.  Les  femmes  qui  tombent 
dans  ce  malheur  ,  font  toutes  malades  violem¬ 
ment  8c  fans  relâche,  ce  que  je  n’ai  jamais  vu 


«le  le  faire  pour  lui  faire  pren¬ 
dre  la  véritable  &  la  na  u- 
relle ,  en  lui  redrdfant  la 
tête  au  pa!Tage. 

La  précaution  de  faire 
coucher  la  femme  ,  dit  le 
Commentateur  de  Deven- 
ter  ,  page  21  f  ,  eft  in- 
fufïifaùte.  Ce  îrieft  pas  le 
feul  poids  de  l’enfant  ,  qui 
le  fait  defcendre  ;  ce  font  les 
efforts  de  la  femme  joints 
aux  douleurs.  Il  devoir  donc 
ajouter  3  avec  notre  Auteur 
6c  Dionis  ,  qu’il  faut  empê¬ 
cher  la  femme  de  faire  des 
efforts. 

Il  paroît  que  Mauriceau 
fuppofe  les  eaux  percées , 
puifqu'il  veut  prévenir  l’en¬ 
gagement  de  la  tête  ;  mais 
en  y  apportant  remède  dans 
le  moment ,  il  11'y  a  aucune 
difficulté  à  repouffer  les 
épaules  de  l’enfant  parce 
que  la  matrice  n’a  pas  eu 
leloifirde  fe  contraéirer.  La 
méthode  qu’il  donne  peut 
Lien  réiulîr  ;  c’eft  de  griffer 
les  doigts  entre  la  tête  &  la 
matrice  ,  &  de  la  ramener 
petit  à  petit  à  fa  direélion 
naturelle.  Comme  l’enfant 
ne  préfente  la  face  à  l’ori¬ 
fice  dans  une  matrice  droi¬ 
te  ,  que  parce  que  fon  front 
fe  trouve  arrêté  par  l’os  pu¬ 
bis  de  la  mère  ,  il  eft  beau¬ 
coup  plus  difficile  de  prati¬ 
quer  l’opération  de  Mauri¬ 
ceau  que  celle  de  Devenrer  ; 
niais  fi  c’eft  le  menton  qui 
fe  trouve  arrêté  aux  os  pu¬ 
bis  ,  au  lieu  du  front  „  l’en¬ 
fant  préfentera  le  cohcommc 


la  Motte  l’a  remarqué  le  pre¬ 
mier:  cette  pofture  ,  comme 
il  le  dit  fort  bien ,  eft  très* 
dangereufe  parce  qu’elle  in- 
térompt  la  circulation  ,  SC 
beaucoup  plus  dans  une  ma¬ 
trice  droite  que  dans  une 
oblique. 

Si  l’enfant  fe  trouve  ainfî 
placé  long  tems  avant  la  rup¬ 
ture  des  membranes  ,  il  ne 
peut  prefque  manquer  de  ve¬ 
nir  mort. 

Lorfque  la  face  fe  pré- 
fente  en  dedus,  dit  M.  Smei- 
îie  ,  page  292  &  quelle 

refte  engagée  a  la  partie  fù- 
périeure  du  badin  ,  il  faut 
repouiier  la  tête  au  fond  de 
la  matrice  ,  retourner  l’en¬ 
fant  &  le  délivrer  par  les 
pieds  ,  parce  que  le  derrière 
de  la  tête  eft  renverfé  en 
arrière  fur  les  épaules  ,  8c 
qu’il  n’eft  pas  podible  d’en 
faire  i’extraélion  avec  les 
forceps  ,  à  moins  quelle  11e 
foit  fort  petite  :  au  contraire 
fi  elle  avance  un  peu  dans 
le  badin  l’enfant  pourra  quel¬ 
quefois  fe  délivrer  lui-mê¬ 
me  ,  fans  aucun  fecours  ex¬ 
traordinaire.  Mais  s’il  des¬ 
cend  leiremenc  ,  ou  qu’a- 
près  qu’il  eft  tout-à-fait  def- 
cendu  ,  il  refte  engagé  iong- 
tems  ,  la  longue  compref- 
fion  que  reçoit  le  cerveau 
détruit  fouvent  l’enfant  , 
à  moins  qu’on  n’ait  la  pré¬ 
caution  de  le  délivrer  de 
bonne  heure  ,  foit  en  le  re¬ 
tournant  ou  en  le  tirant  avec 
le  forceps. 
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•arriver  dans  les  accouchemeus  longs  ,  dans  lefquels 
quoique  fâcheux,  je  n’ai  vu  périr  aucune  femme. 

OBSERVATION  C  X  L  VI I L 

Une  Dame  des  environs  de  Rouen  vint  en  ce 
Pays,  où  quelques  affaires  particulières  l'appel- 
loient.  Etant  grofTe  a  terme  ,  8c  fe  fentant  malade  -, 
elle  me  fit  prier  le  23  de  Mars  de  l’année  16 y  j 
de  la  venir  voir.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs 
prenantes  8c  redoublées  ,  l'enfant  préfentant  la 
tête  ,  mais  fort  éloignée,  8c  les  eaux  préparées 
Sc  prêtes  à  s’ouvrir  ,  ce  qui  arriva  à  la  première 
douleur  qui  furvmt ,  dans  le  tems  que  j’accom- 
modois  le  petit  lit  :  comme  la  douleur  ne  difcon- 
tinuoit  point ,  je  la  iis  coucher  auiîi-tôt  ,  dans 
l’efpérance  que  je  n’avois  qu’à  recevoir  l’enfant, 
je  fus  furpris  qu’au  lieu  de  trouver  la  tête ,  que 
j  avois  touchée  un  moment  auparavant ,  8c  dont 
je  m’étois  pleinement  affûté  ,  tant  par  la  rondeur 
cgale  ,  que  par  fa  dureté  8c  folidité.,  c’étoit  la 
face  qui  rempliffoit  entièrement  le  paffage  ,  8c 
qu’elle  étoit  très-proche.  Je  voulus  eifayer  de  la 
faire  un  peu  baiffer ,  en  repouffant  le  menton  en 
deffous  ;  je  n’y  pus  réuflir ,  mais  les  douleurs 
fortes  8c  qui  fe  redoubloient  fans  relâche  ,  foute- 
-nues  par  la  vigueur  de  la  malade  ,  furent  d’un  iî 
grand  fecours  ,  joint  à  celui  que  je  pus  lui  donner  9 
qu'elle  accoucha  heureufement  une  heure  8c  de» 
mie  ou  environ  après  que  je  fus  arrivé.  Je  la 
délivrai  8c  la  laiffai  repofer  fans  lui  rien  faire 
davantage  ,  je  veux  dire  de  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  la  mettre  au  lit.  Elle  étoit  fi  épuifée  par  la 
violence  du  travail ,  quoiqu’il  n’eût  pas  duré  long» 
tems ,  qu’elle  ne  pouvoir  pas  feulement  parler. 
Le  grand  foin,  la  bonne  nourriture,  8c  l’envie 
d'être  bien-tot  relevée  ,  pour  vaquer  à  fes  af^ 
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faites  >  firent  quelle  ne  négligea  rien  pour  en  venir 
à  bout. 

L’enfant  étoit  horrible -,  non- feulement  à  caufe 
de  la  couleur  plombée  de  fon  vifage  ,  mais  aufii 
par  fà  bouffi  dure  ,  dont  la  Dame  parut  fort  in¬ 
quiété  :  je  la  tirai  de  fon  inquiétude  >  en  l’afï  ti¬ 
trant  qu’avant  la  fin  du  jour  fon  enfant  fer  oit 
beau  &  blanc ,  comme  il  arriva  en  moins  de 
douze  heures. 

R  Ê  F  l  EX  î  O  M 

Cette  Dame  fut  heureufe  d’accoucher  en  fi  peu  dé 
tems ,  vu  la  mauvaife  fituation  de  fon  enfant  ,  qui  me 
paroît  une  des  plus  fâcheufes  en  laquelle  il  fe  puifîe 
préfenter ,  lors  particulièrement  qu’il  eft  fi  avancé  > 
qusil  ne  peut  être  retourné  j  mais  les  douleurs  de  la 
mère  étoient  d’une  violence  à  l’exhorter  fans  cefie  de 
ne  les  féconder  qu’autant  que  la  nature  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d’en  ufer  autrement  ,  dans  la  crainte  ou 
pétois  qu’elle  ne  fe  crevât  la  poitrine  ou  le  ventre  > 
ou  du  moins  qu’elle  ne  s’ouvrit  quelque  vaifieau  qui 
îa  fereit  mourir  :  ce  fut  ces  douleurs  fi  violentes  & 
fi  fréquentes  qui  m’empêcherent  d’aller  chercher  les 
pieds ,  par  l’impoflibilité  qu’il  y  a  de  le  faire  en  pa¬ 
reille  occafion  $  ce  qui  au  contraire  flatta  mon  efpé- 
rance  d’une  heureufe  iffue  ,  voyant  que  la  nature  n’ou- 
biioit  rien  pour  mener  l’accouchement  à  une  heu¬ 
reufe  fin. 

En  effet  Comment  aurois-je  pu  Faire  trouver  place 
à  ma  main  >  piufqu’il  ne  me  fut  pas  feulement  polïî- 
ble  de  faire  tant  foit  peu  bailler  le  menton  ,  ^  afin  de 
rendre  à  la  tête  fa  fituation  naturelle  ,  qui  étoit  la 
feule  chofe  qui  manquoit  à  cet  accouchement  pour  être 
heureux. 

C’eit  l’ordinaire  que  les  enfans  qui  viennent  au  mon¬ 
de  de  la  forte  foient  très- livides  ,  parce  que  l’obftruc- 
lion  que  les  vaiffeaux  fouffrent  par  la  violente  extenfion 
du  col  y  fait  qu’ils  fe  rempliffent  extraordinairement  p 
2e  produifent  cet  accident,  comme  il  arrive  à  un  hom¬ 
me  que  l’on  veut  faigner  à  la  jugulaire  ,  ou  qui  fert 
trop  fon  col  5  mais  cet  accident  fe  pafle  aufii- tôt  que 

les 
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ïes  vaiffeaux  ont  repris  leur  fituation  naturelle,  &  |« 
kng  Ton  cours  ordinaire* 

OBSERVATION  CXLIX» 

La  femme  d’un  Drapier  de  cette  Ville  ,  o-rojfle' 
;de  fon  premier  enfant,  étant  à  fon  terme,  m’en¬ 
voya  prier  de  k  venir  voir  le  1 3  Juin  de  l’année 
*699-  Je  la  trouvai  avec  de  très-fortes  douleurs  ^ 
les  eaux  ecouiees ,  &  1  enfant  qui  préfentoit  la, 
face  k  plein  au  pa liage  :  comme  il  étoit  peu  avan¬ 
cé  5  je  tentai  de  le  retourner  ;  mais  le  palfage 
étoit  tellement  rempli,  &  la  matrice  déjà  iî  af- 
faillée  fur  l’enfant ,  que  f  aurais  plutôt  tout  crevé 
que  d’en  venir  à  bout.  Comme  je  ne  pûs  réiiffiî: 
par  ce  moyen  ,  je  donnai  toute  mon  attentions 
pour  repouTer  un  peu  le  menton  en  de  dons  avec 
une  main  ,  pendant  que  je  tâchois  de  l’autre  de 
faire  bailler  le  dellus  de  la  tète  ,  afin  de  la  faire 
yréfenter  au  pallage ,  de  la  maniéré  quelle  y  doit 
etre  pour  venir  naturellement  :  mes  intentions 
etoient  bonnes ,  mais  elles  furent  fans  effet ,  ce 
qui  me  réduifit  dans  la  néceliité  de  laifTer  Faccou- 
chement  au  bénéfice  de  la  nature ,  qui  dura  une 
demie  journée  ,  tellement  que  la  mere  &  l’en¬ 
fant  y  auraient  péri  tous  deux  s’ils  avaient  eu 
moins  de  force  8c  de  courage.  C’étoit  un  gros  gar-* 
Ç011 ,  qui  vint  aufii  hideux  que  le  précédent ,  8c  quî 
changea  de  meme.  Je  délivrai  la  mere,  qui  fe 
trouva  extrêmement  fatiguée ,  &  dans  un  épui- 
fement  univeriel ,  mais  qui  fe  porta  fort  bien  dans 
la  fuite  ,  8c  fon  enfant  auffi.  Je  Fai  accouchée  plu- 
fieurs  fois  depuis  ,  8c  toujours  d’enfans  mal  plaèéâ 
3c  fort  gros* 


Tome  t% 
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RÉFLEXION. 

Quand  les  enfans  préfentent  la  tête  ou  le  cul ,  c et 
parties  ,  quoique  grolfes ,  rondes  ,  dures  &  folides  eu 
apparences ,  le  tendent  néanmoins  &  s’alongent  dans  la 
fuite  du  travail  pour  fe  conformer  au  partage  ,■&  bac** 
couchement  finit  avec  fuccès  5  mais  en  cette  fîtuation  , 
plus  l’accouchement  eft  long ,  plus  la  tête  fe  groflk 
par  la  bouffiffure  qui  y  arrive ,  &  plus  il  devient  diffi¬ 
cile,  Ceft  meme  ce  que  je  ne  comprends  pas ,  qu’une 
femme  puiffie  accoucher  quand  l’enfant  vient  de  la 
forte  ,  quoiqu’il  me  foit  arrivé  plufîeurs  fois ,  comme 
je  1  ’ai  dit,  fans  qu’il  m’en  foit  encore  péri  aucun  :  ce 
que  j’ai  trouvé  fort  différent  ,  quand  l’enfant  n’eft  que 
peu  avancé  ,  &  la  mère  avec  peu  ou  point  de  dou¬ 
leurs  5  car  alors  je  n’ai  eu  qu’à  introduire  ma  main  * 
6e  aller  chercher  les  pieds  ,  comme  je  le  dirai  en  fou 
lieu. 

Ce  qui  fait  bien  voir  que  ce  n’eft  pas  affez  d’avoir 
une  parfaite  conooiffance  de  ce  qu’il  faut  faire ,  -&  de 
le  fçavoir  bien  mettre  en  exécution ,  mais  que  c’eft  une 
nêceffité  de  trouver  les  moyens  de  le  pouvoir  accom¬ 
plir  ,  ce  qui  manque  plus  fouvent  dans  les  accouchemens , 
que  dans  aucune  autre  opération  de  Chirurgie  ,  dont 
ceux-ci  font  du  nombre,  &  plufîeurs  autres  que  je  rap¬ 
porterai  pour  juftifier  ce  que  j’avance,  félon  que  les 
occalions  s’en  préfenteront  ?  &  particulièrement  par 
l’exemple  qui  fuit, 

. i»  *  ■  ■■  . .  "  ■  ■  «  ■  '“■■■■■  ■  ■■  »  

CHAPITRE  XIII. 

De  ï Accouchement  où  F  enfant  préfente 

le i  gorge . 

UN e  des  plus  facheufes  &c  des  plus  bizarres 
fituatioiis  en  laquelle  l’enfant  le  puifte  pré- 
fenter  a  eft  lorfqu  il  préfente  la  gorge.  U  eft  auf§ 
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facile  de  fe  le  repréfenter  ,  qu’il  eft  difficile  de 
croire  que  la  chofe  foit  pofiible  ;  c  eft  auffi  une 
des  plus  rares  fituations  que  j’aye  vues,  car  pour 
que  l’enfant  fe  préfente  en  cet  état,  il  faut  quilaic 
le  derrière  de  la  tête  renverfée  fur  l’épine  du  dos  9 
&  que  la  partie  fupérieure  du  fternum  foit  d’un 
cote  Sc  le  menton  de  l’autre  ,  foit  à  droite  ou 
a  gauche ,  en  haut  ou  en  bas ,  entre  lefquelles 
parties  fe  trouve  la  gorge  droit  à  l'entrée  du  va¬ 
gin  ,  qui  font  les  marques  qui  le  juftifient  ,  & 
la  manière  dont  je  l’ai  vu  arriver» 

OBSERVATION  CL; 

Le  5  Novembre  de  l’année  1 707  ,  Ton  vint 
laie  prier  d  accoucher  la  femme  d  un  Ouvrier 
en  Draps  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours^ 

que  la  Sage-Femme  avoir  abandonnée.  J’y  allai 
promptement,  &  je  trouvai  cette  femme,  quoi¬ 
que  naturellement  forte  &  vigoureufe ,  très-fati¬ 
guée  ,  Sc  comme  épuifée  par  la  .  longueur  &  la 
violence  du  travail.  Je  commençai  par  m’inftruire 
de  la  fituation  de  1  enfant ,  qui  me  parut  des 
plus  extraordinaires  j  ce  qui  me  fit  attendre  a  la 
fin  de  la  douleur  pour  m’en  mieux  alfurer  ,  fans 
neanmoins  l’avoir  pu  faire  qu’après  plufieurs  ten¬ 
tatives.  Ce  n’eft  pas  qu’en  conduifant  ma  main 
vers  la  fourchette  ,  je  ne  trouvafle  la  partie  fu¬ 
périeure  de  la  poitrine  de  l'enfant ,  d’autant  plus 
que  les  clavicules  m'otoient  tout  fujet  d’en  dou¬ 
ter,  comme  auffi  le  menton,  la  bouche  &  le  vifa- 
ge,  en  la  portant  du  côtéoppofé  ,  cseft-à-dire  vers 
les  os  pubis ,  &  par  confisquent  la  gorge  occupôit  le 
paffiage  5  mais  la  nouveauté  de  cette  fituation  fai- 
foit  mon  embarras  &  ma  peine  j  je  pris  le  tems 
entre  les  douleurs  >  quoiqu’elles  fe  fuivifient  de; 

GS  H 
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près,  &  quelles  fuffent  des  plus  fortes,  de  re~ 
pouffer  la  poitrine  d’une  main ,  pendant  que  je 
tâchais  avec  l’autre  d’attirer  la  tête  au  paffage  , 
à  quoi  je  réuffis  un  peu,  non  pas  à  la  fituer  com¬ 
me  elle  doit  être,  pour  que  l’enfant  vienne  na¬ 
turellement  ,  mais  feulement  la  face  la  pre¬ 
mière  ,  qui  fut  toute  la  meilleure  fituation  que 
Je  lui  pus  donner,  &  en  laquelle  il  vint  au  mon¬ 
de  ,  quoique  mort  faute  de  fecours ,  Sc  par  la  lon¬ 
gueur  du  travail.  Je  délivrai  la  mere  enfuite  , 
qui  étant ,  comme  je  lai  dit ,  d’un  bon  tempé¬ 
rament  ,  fe  porta  bien ,  de  fe  releva  en  affez 
peu  de  teins. 


RÉFLEXION. 


Ne  fembîeroit-il  pas  que  cette  fituation  feroit  plutôt 
une  invention  de  l’Accoucheur  7  qu’un  effet  de  la  na¬ 
ture  ?  Car  comment  s’imaginer  qu’un  enfant  puiffe 
préfenter  la  gorge  5  puifque  c’efl  une  néceffité  que  la 
tête  &  la  poitrine  foient  defeendues  &  arrêtées  dans 
le  vagin  ,  qui  eft  une  partie  qui  ne  peut  fouffrir  en 
apparence  une  ex tenfion  affez  fuffifante  pour  contenir 
toutes  ces  parties  fans  fe  rompre  5  &  quoique  l’expé¬ 
rience  le  juftifie  ,  la  raifon  n’y  répugne-t-elle  pas  affez 
fortement  pour  ne  pas  mettre  cet  accouchement  au 
nombre  de  mes  Observations  >  dans  la  crainte  qu’un 
Accoucheur  ne  m’acculât  de  fuppofition ,  fi  celui  qui 

fuit  ne  m’étoit  un  fine  garand  ,  que  le  précédent  a  été 
poffible. 

OBSERVATION  CLL 


Le  27  Septembre  de  l’année  1709  ,  deux  de 
mes  Confrères  m’envoyerent  prier  de  venir  les 
trouver  chez  la  femme  d’un  Tanneur  de  cette 
Ville  ,  qui  etoit  en  travail  de  fon  premier  enfant, 
dont  la  .fituation  étoit  des  plus  extraordinaires. 
Clls  peine  a  me  déclarer  dans  mon  premier  effai* 
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parce  que  les  lèvres  de  l’enfant  étoiern  fi  tumé- 

jfV'  qU  1  f  °11t  dlfficlle  de  juger  que  ce  fulTent 
des  levres;  &  plus  je  m’opiniâtrais  à  m’inftmite 

oe  cette  fituation,  plus  je  m’en  ôtois  le  moyen 
parce  que  pour  peu  que  je  touchafTe  la  femme  ’ 

1  rrrirarion  que  caufoit  ma  main  ,  excitoit  contil 
nuellement  des  douleurs  qui  ne  lui  donnoient 
pas  un  moment  de  relâche  ,  ce  qui  m’obligea 
d  attendre  qu  un  peu  plus  de  tranquillité  &  de 
repos  m  en  facilitalTent  l’occafion  ,  &  pour  lors 
je  n  eus  pas  de  peine  à  connoître  que  la  par- 
ne  qui  touchoit  la  fourchette  étoit  le  menton  dé 
1  enrant ,  enfuite  la  bouche  entre  deux  m-olTes 
levres  ,  avec  le  refte  de  la  face  ,  &  que  fa  par¬ 
tie  upeneure  au  fiernum  étoit  vers  les  os  pubis 
dont  les  clavicules  étoient  la  preuve  ,  &  qtle  là 
gorge  était  par  confiaient  au  paffage ,  ce  que 
j-e  déclarai  âmes  Confrères,  &  dont  ils- con¬ 
vinrent  ;  apres  quoi  je  voulus  leur  céder  la  place  - 
pmir  qu’ils  eulfent  à  finir  l’accouchement,  leur 
offrant  mes  confeils  ;  mais  comme  j’étois  leur 
Ancien  ,  ils  ne  voulurent  point  l’accepter  & 
m  en  defererenr  l’exécution.  Voyant  que  c’étoit 
un  accouchement  _  connue  le  précédent ,  à  la  dif- 
eicnce  qu  a  celui-ci  la  face  étoit  en  defliis  & 
qu  elle  venoit  en  deffous  à  j’autre  ,  je  donnai 
toute  mon  attention  en  introduifant  ma  main- 
vers  les  os  pubis  ,  à  faire  rétrograder  la  poi¬ 
trine  ,  en  la  répondant  avec  douceur  dans  l’in¬ 
tervalle- des  douleurs  ,  &  la  tenant  affujettie  pen¬ 
dant  la  douleur  ,  afin  de  ne  perdre  pas  le  fruit- 
de  ce  que  j’avois  fait;  &  pendant  que  je  latenois 
lujette  d  une  main  ?  je  tâchois  avec  l’autre  que 
)  mtrodiufois  le  plus  avant  qu’il  m’étoit  poffîble 
vers  la  fourchette  &  le  long  du  vagin  ,  de  rame-' 
net  .a  tete.  au  paffage  ;  mais  tout  ce  que  je  pus 

G  s  iij 
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faire  fe  termina  à  y  conduire  la  façe  feulement  % 

&  ce  fut  la  fituation  en  laquelle  cet  enfant  vint 
au  monde  :  c’étoit  un  garçon,  qui  étoit  bien  le  plus 
hideux  qu'on  put  voir  ,  ayant  plutôt  la  figure 
monftrueufe  qu’humaine  ,  par  l’ effroyable  cou¬ 
leur  8c  bouffiffure  de  fon  vifage  5  8c  la  groffeur 
démefurée  de  fes  lèvres ,  ce  qui  le  faifoit  regar¬ 
der  par  ceux  qui  étoient  préfens  avec  étonne¬ 
ment  r  mais  que  je  raffurai  en  leur  expliquant  la 
caufe  de  cette  figure  fi  contrefaite ,  leur  promet¬ 
tant  qu’il  reviendroit  à  fon  état  naturel  en  moins 
de  vingt-quatres  heures  8c  qu’un  linge  trempé 
dans  le  vin  tiede  ou  l’eau-de-vie  5,  appliqué  fur 
cette  énorme  contufion  du  vifage  ,  produiroit 
’cet  effet  \  ce  qui  arriva  comme  je  i’avois  prévu  ^ 
ëc  il  s’efi:  fort  bien  porté.  Je  délivrai  la  mere 
enfuite ,  8c  elle  fe  porta  depuis  fi  bien ,  quelque 
long  8c  difficile  qu’eût  été  ce  travail ,  qu’en  dix 
jours  elle  fut  relevée. 

RÉFLFXIO  N. 

La  mfbn  qui  paroit  la  plus  vraifemblabîe  pour  ex¬ 
pliquer  comment  ces  enfans  fe  font  préfentés  en  cette 
fituation  ,  efl  une  efpèce  de  répétition  de  celles  qui 
ont  été  alléguées  par  les  précédentes  Observations  :  car 
n’eft-il  pas  probable  que  la  tête  n’ayant  pas  fuivi  direc¬ 
tement  la  route  qu’elle  devoir  tenir  ,  mais  que  le  front 
de  l’enfant  s’étant  plus  avancé  qu’il  n’auroit  dû  par  la 
violence  d'une  douleur  brufquement  fuivie  d  une  autre 
encore  plus  forte ,  pouffant;  continuellement:  l’enfant  dont  ( 
la  tête  étoit  defeendue  dans  le  bafiin  ,  &  laquelle'  ne 
trouvant  pas  le  paffage  difpofé  par  une  dilatation  fuffi- 
fante  pour  fa  fortie  ,  avoir  été  par  cette  raifon  forcée 
de  fe  réfléchir  en  deffous  ,  à  mefuie  que  la  poitrine 
s*avançoit ,  8c  obligeoit  par  une  fuite  néceffaire  ,  ces 
parties  à  fe  dilater  extraordinairement  ,  au  moyen  de 
quoi  la  gorge  avoît  été  obligée  d’occuper  directement 
le  paüage  ,,  au  lieu  que  ç’auroic  dû  être  la  tête  3  as 
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regardant  autre  caufe  de  ces  deux  accouchemens  que 
l’etroiteffe  du  paffage  &  la  violence  des  douleurs  , 
dont  la  tête  de  l'un  fe  trouva  en  deffus  &  l’autre  en 
deffous ,  fuivant  les  différentes  manières  dont  elles  fe 
trouvèrent  fuivics  avant  cet  engagement  fubite  &  pré¬ 
cipité. 

Je  n’ai  pu  repouffer  les  épaules  de  l’un  ni  de  l’autre: 
de  ces  enfans  affez  loin  ?  pour  mettre  la  tête  direéle- 
ment  au  paffage ,  dans  fa  fituation  naturelle  ,  comme 
les  Auteurs  le  confeillent ,  ni  couler  ma  main  pour 
aller  chercher  les  pieds ,  parce  que  la  matrice  après  l’é* 
eoulement  des  eaux  qui  s’étoit  fait  depuis  long-tems  , 
embraffoit  trop  exaélement  l’enfant ,  pour  exécuter  l’une 
©u  l’autre  de  ces  deux  intentions.  Je  fus  afïez  content 
de  les  tirer  la  face  la  première  y  ce  que  j’exécutai  allez 
bien  moyennant  les  fecours  que  je  leur  donnai  >  aidé 
de  la  violence  &  du  redoublement  des  douleurs  &  de 
la  vigueur  des  mères  à  les  faire  valoir  ,  joint  à  la  di¬ 
latation  des  parties  qui  devint  peu  à-peu  fuffifante  pour 
terminer  ces  deux  accouchemens  à-peu-près  femblables  9 
toutes  conditions  néeeffaires  pour  les  finir  üeureufe- 
ment  >  à  la  différence  néanmoins  qu’un  des  enfans 
étoit  mort  par  la  témérité  de  la  Sage-bemme,  &  que 
l’autre  étoit  vivant  par  la  prudente  conduite  des  GhL* 
mirgien^  . 


mnmi. 
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CHAPITRE  XIV. 


1 De  ï  accouchement  où  l'enfant  je  prèfente: 
bien ,  mais  qu’une,  ou  plufieurs  circonvo¬ 
lutions  du  cordon  de  l’ombilic  autour  du 
col  ,  ou  de  quelqu  autre  partie  du  corps 
de  l’enfant  ,  empêchent  de  fouir. 


LOrsqu’u-ne  femme  en  travail  a  des  cloa-- 
leurs  violentes ,  qui  redoublent  fans  cefle  , 
&  qui  continuent  y  que  les  eaux  font  écoulées 
que  l’enfant  fe  préfente  bien ,  qu’il  avance  pen¬ 
dant  la  douleur  ,  &  qu’iï  fe  retire  enfui  te  3  que  i 
ce  flux  &  ce  reflux  perlcverent  pendant  ce  long- 
efpace  de  teins  5  que  1  enfant  ne  gagne  le  terre  ni  : 
que  peu  a  peu ,  &  ne  fe  l’afTure  que  très-diffici¬ 
lement  1  on  peu  dire  que  le  cordon  (^)  fait  un. 


(q)  La  chute  du  cordon 
avant  ou  avec  la  tête  reit  un 
accident  auquel  il  iLeft  pas 
exactement  difficile  dé:  re¬ 
médier  ,  dit  ]Vj,  Mntysrs  Ré-, 
flexion  fur  Devfntsr,  p.  lip, 
mais  un  accident ,  dont  au¬ 
cun  Accoucheur  que  la  $£ot~. 
te  n  a  donné  le  -figue  dia-. 
gnoiric ,  elt  quand  le  cordon 
le  trouve  faire  planeurs  cir¬ 
convolutions  au-tonr  du  col 
de  1  enfant  :  accident  ce¬ 
pendant  qui  peut  avoir 
des  luîtes  très  -  fâcheufes  i 
pmiqu il  peut  caufer  la  (iifi- 


fioeafon  de  î’enfant  »  ou  îe: 
détachement  du  placenta. 

M;  de  la  Motte  dit ,  part.. 
-  z  •  li v .  i  y  chap,  14  ,  qu’on 
cormoïtra  que  le  cordon  fait 
plufieurs  circonvolutions  au¬ 
tour  du'  col  de  l’enfant ,  ou 
que  le  cordon  efr  trop  coure 
(  ce  qui  fait  le  même  effet  ) 
quapd  on  verra  l’enfant  a- 
vanter  dans  le  tems  de  la. 
douleur  ,  &  reculer  quand 
elle  effc  finie.  C’efl:  aux  Ac¬ 
coucheurs,  à  juger  de  la  vérité 
de  ce  figne  ;  s’il  eft  vrai ,  011 
peut  en  tirer  des  confié quem- 
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obftacle  que  l’on  ne  peut  vaincre  ,  jnfqu  à  ce  que 
l’enfant  foit  afTez  avancé  y  alors  le  Chirurgien 


ces  utiles.  On  doit  en  ce  cas 
repouffer  l’enfant  ,  s’il  eft 
nécellaire  ,  8c  débarralfer  la 
partie.  Cette  conféquence 
toute  naturelle  qu’elle  eft , 
ajoute  M.  Bruyér  ,  n’eft  ce¬ 
pendant  point  celle  que  tire 
ia  Motte  ,  lî  l’on  en  juge  par 
fa  pratique  3  car  il  fe  con¬ 
tente  de  tirer  1a  tête  ,  pour 
aider  la  fortie  de  l’enfaut. 
Or  je  trouve  cette  méthode 
très-défeéfueule  ;  car  ou  le 
placenta  eft  fort  adhérent , 
ou  ne  l’eft  pas.  Au  premier 
cas  l’enfant  s’étranglera  ou 
eaufera  un  renverfemeut  au 
fond  de  la  matrice.  Au  fé¬ 
cond  cas ,  il  ne  peut  man¬ 
quer  de  le  détacher  en  tout 
ou  en  partie  5  ce  qui  fera  cer¬ 
tainement  fuivie  d’une  per¬ 
te  de  fang,  qui  ne  peut  qu’ê¬ 
tre  nuifible  à  la  femme. 

Deventer  dit  que  fi  l’on 
s’apperçoit  que  l’enfant  for- 
ti  jufqu’au  col  ,  fa  enve¬ 
loppé  de  deux  ou  de  trois 
circonvolutions  du  cordon 
ombilical,  ce  qui  retient  l’en¬ 
fant  ,  parce  que  le  cordon 
ne  peut  alfez  avancer  ,  il 
faut  que  la  Sage-Femme  tâ¬ 
che  de  le  faire  palfer  par 
deffus  la  tête  >  ce  qui  n’eft 
point  extrêmement  difficile  , 
files  circonvolutions  ne  font 
point  trop  ferrées  :  quoiqu’il 
y  ait  plus  de  difficultés  dans 
certaines  occafions  que  dans 
d’autres ,  j’ai  toujours  réuffi 
jufques  à  préfent  ,  dit  M. 
Deventer.  Mais  fi  elles  font 
fi  ferrées  ,  qu’il  ne  foit  pas 
polfible  de  reculer  le  cordon 
derrière  la  tête ,  il  faut  avoir 
recours  à  l'expédient  propo- 


fé  par  prefque  tous  les  Au¬ 
teurs  ,  qui  eft  de  faire  deux 
ligatures  au  cordon  à  deux 
ou  trois  doigts  de  diftance 
8c  de  le  couper  au  milieu  * 
mais  il  faut  que  l’enfant  vien¬ 
ne  dans  le  moment  ,  fans 
cela  il  mourra.  M.  Smellie  a 
reconnu  le  même  dragnof- 
tic  ,  dont  M.  Bruyer  'doute 
comme  l’on  verra  dans  les 
accouckemens  contre  nature, 
aulfi-bien  que  M.  Levret  * 
utilité  des  forceps  ,  p*  158  , 

Je  fus  appelle  au  fecours 
d’une  femme  en  couche  ,  die 
M.  Smellie ,  tome  2  ,  page 
4?  8  ,  après  que  la  tête  de 

l’enfant  fut  fortie . Je 

trouvai  le  cordon  ombili¬ 
cal  faifant  plufieurs  circon- 
-volutions  au-tour  du  col  de 
l’enfant ,  8c  ayant  accroché 
mon  doigt  à  la  partie  du 
cordon  qui  répondoit  au  ven¬ 
tre  deTeafant  ,  je  le  trouvai 
allez  lâche  pour  le  faire  gl if- 
fer  par-deifus  la  tête  de  l’en¬ 
fant  ,  je  fis  palfer  de  même 
deux  autres  circonvolutions  » 
8c  l’enfant  vint  immédiate¬ 
ment  après  qu’il  fut  débar- 
ralfé  de  fon  cordon. 

J’ai  réufl.1  dans  plufieurs 
autres  cas  à  dégager  l’enfant 
des  circonvolutions  de  fon 
cordon  ,  en  m’y  prenant  de 
cette  manière  ,  8c  j’ai  été 
iong-tems  très- porté  à  croi¬ 
re  qu’il  arrivoit  rarement  s 
ou  peut-être  jamais,  que  l’on 
fut  obligé  de  couper  8c  de 
lier  ce  cordon  ,  jufqu’à  ce 
que  les  deux  Observations 
fuivantes  m’ayent  fait  reve¬ 
nir  de  mon  opinion. 

On  vint  me  chercher  m 
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prenant  la  douleur  à  propos  ,  peut  introduire  lê 
bout  de  fes  doigts  ,  dont  les  mains  feront  ap- 
platies  aes  deux  cotes  de  la  tête ,  les  poufïer  le. 
plus  avant  qu  il  lui  elb  pollible  dans  le  vagin  y  il 
conferve  par  ce  moyen  à  la  tête  de  l’enfant  le 
progrès  quelle  a  fait  pendant  la  derniere  dou¬ 
leur  ,  êc  l’aide  encore  en  tournant  le  doigt  autour 
de  la  tête  de  l’enfant ,  mais  principalement,  vers 
la  fourchette  ,  jufqu  a  ce  qu’il  trouve  l’occafion 
de  1  attirer  dehors  par  1  un  ou  l’autre  de  ces  deux 
moyens ,  afin  de  lui  donner  enfuite  les  fecours 
neceilaires  :  ce  font  là  les  moyens  dont  je  me  fuis 

fervi  en  cette  occafion ,  Sc  qui  m’ont  toujours* 
îéuilL 

OBSERVATION,  C  LIT. 


On  me  manda  dans  le  mois  d’Odobre  de 
1  ann.ee  1708  ,  pour  accoucher  la  femme  d’un 
Officier ,  a  vingt-cinq  lieues  de  cette  ville  ,  dont 
le  travail  commença  autant  bien  que  je  le  pou- 
vois  defiierj  1  enfant  fe  prefentoit  avantageufe— 
ment ,  les  membranes  etoient  prêtes  à  s’ouvrir 


1749  >  pour  aller  au  fecours 
ci  une  femme  dont  l’accou¬ 
chement  étoit  retardé  par  une 
caufe  pareille  à  celle  dont  il 
a  été  queftion  dans  l’Obfer- 
vation  précédente  ;  j’dfayai 
d  abord  de  dégager  les  cir¬ 
convolutions  du  cordon  ; 
mais  il  ne  me  fut  pas  polli¬ 
ble  d’en  venir  à  bout  :  alors 
fans  perdre  de  tems ,  je  fis  au 
cordon  deux  ligatures  5  j’in- 
finuai  mes  doigts  par-delfus 
un  des  tours  que  le  cordon 
faifoit  au -tour  du  col  de 
1  enfant ,  je  coupai  dans  cet 
endroit  le  cordon  avec  mes 
«ifeaux  &  je  délivrai  le  corps 


de  l’enfant  qui  étoit  mort. 

En  1751  ,  je  fus  appelle 
pour  un  autre  accouchement 
à-peu-près  pareil  ,  &  après 
pîufieurs  tentatives  inutiles 
pour  dégager  le  cordon  en 
le  faifant  palier  par-delfus  la 
tête  ,  je  fis  deux  ligatures  , 
puis  je  le  coupai  entre  deux. 
Cette  opération  fut  immédia¬ 
tement  fuivie  de  la  délivran¬ 
ce  d’un  enfant  fort  &  en  vie 
après  quoi  je  fis  une  autre  li¬ 
gature  au  cordon  plus  près* 
de  l’abdomen  &  je  retran¬ 
chai  ce  qu’il  y  avoit  de  fii- 
perflu.  V oye^  Les  Accouché* 
métis  contre  nature* 
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êc  les  eaux  à  s’écouler ,  avec  des  douleurs  fortes  » 
8c  fouvent  réitérées,  c’étoientlâ  autant  de  préju¬ 
gés  favorables,  qui  m’en  faifoient  efpérer  une  fin 
prochaine.  J’y  fus  cependant  trompé ,  les  eaux 
ayant  percé  ,  les  membranes  8c  les  douleurs  aug¬ 
mentant  de  plus  en  plus  ,  faifoient  a  la  vérité 
avancer  la  tête  de  l’enfant  jufqu’au  couronne¬ 
ment  y  mais  elle  fe  retiroit fi-tot quelles  cefioient* 
Je  n’en  fus  pas  furpris  d’abord  ,  mais  voyant  une  ÿ 
deux  8c  trois  heures  fe  pa (Terent  fans  que  rien 
changeât  ,  quelques  efforts  que  la  malade  put 
faire ,  8c  malgré  tous  les  fe  cours  que  je  pouvoir 
lui  donner ,  je  ne  doutai  plus  que  le  cordon  em~ 
baralfé  autour  de  quelque  partie  de  l’enfant ,  ne 
fut  l’unique  caufe  de  la  longueur  de  ce  travail  y 
ce  qui  me  fit  redoubler  mon  attention  8c  appli¬ 
quer  foigneufement  mes  deux  mains  applaties. 
des  deux  cotés  de  la  tête  de  cet  enfant ,  8c,  pouf¬ 
fant  mes  doigts  en  avant  â  toutes  les  douleurs , 
afin  de  lui  faire  quelques  progrès  ,  ou  du  moins 
la  tenir  aflujeütie ,  &  empêcher  fon  retour  en 
partie  ,  exhortant  lans  celle  la  malade  â  fe  fervir 
de  fes  forces  8c  de  fa  raifon  ,  pendant  que  j’étois 
attentif  â  toutes  les  douleurs  qui  faifoient  efpérer 
que  ce  ferait  la  derniere  ,  qui  arriva  enfin  après 
quatre  heures  de  ce  fâcheux  travail.  La  tête  de 
lenfant  fortit ,  8c  comme  toute  mon  application 
éroit  de  fange  r  â  dégager  le  col ,  je  n’y  pus  fi 
vite  porter  la  main  que  l’enfant  ne  fut  fortit  com¬ 
me  une  anguille  ,  le  dos  ,  le  cul  8c  les  jambes 
s’étant  pliés 8c  ayant  palfé  par  deifus  la  tête  , 
qui  étoit  demeurée  attachée  avec  le  cordon  tout 
auprès  du  palfage  ,  fans  prefque  aucune  diftance , 
le  cordon  n’ayant  pas  un  pied  depuis  fa  racine 
jufqu’au  col  de  l’enfant ,  à  caufe  de  trois  tours 
qu’il  faifoit  autour  de  cette  partie  ,  dont  je  le 
débarra  fiai  dans  le  moment.  Je  . délivrai  enfuite  la 
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j‘e[f 3  011  'f  fus  «n  peu  de  teins ,  parce  que  loi®, 
de  1  exciter  a  faire  aucun  effort ,  je  voulus  lui 
j,1"  er  Reprendre  haleine  ,  rien  ne  m’obligeant' 
«  en  ufei^  autrement  en  l’état  où  elle  étoit  :  les 
e.  ores  qu  elle  avoir  été  obligée  de  faire  pour  finir 
ce  long  &  difficile  travail,  lui  fit  tellement  enfler 
Je  vlJaSe  >  qu’elle  en  étoit  méconnoifTable  ,  &  fa 
gorge,  le  trouvent  parallèle  au  menton.  Cette  en» 
1  ure  ne  s.etoit  qu’en  partie  diffipée  quand  je  la 
quittai,  quatre  jours  après  fon  accouchement: 
mais  elle  fe  dtflipa  entièrement  à  la  fin  de  fes 
couches., 

R  É.  F  L  E  X  I  O  N . 

la  marque  la  plus  effentielle  que  j’avois ,  pour  me 
peiiuader  que  c-étou  le  cordon  tinp  court  qu‘i  faifofi 
fa  diftcu.ee  de  cet  accouchement ,  c’eft  que  l’enfant 

rr:^nndintk  d?n,leBr  ’  P»  l»  compreffion  que 

faire.  ün  mouvement  de 

S  ™  °r  fond  ve,is  fon  ori3ce  intérieur ,  & 
pou!„r  pai-confequem  vers  le  bas  le  placenta  ,  ou  efl  la 

füre  un '‘re-  l°n  ’  &  lu‘  caufer  Par  *une  füite  nécef- 

tête  de |.fd/ChcTeHt  ’  AU1  P°ur  ,ors  permettoit  à  la 

rétro*  ier &T  f  ?VanÇfr  ».  m?is  «f'i  étoit  forcé  de 
„  ;r  F'"' ,  ’  lotPqu  «près  la  deuleur  la  matrice  repre- 
oit  la  place  ,  en  retirant  le  placenta  avec  elle  ,  & 

,’e.nfant  Par  un  mouvement  facile  àex- 

blîb  h  t  AeCha"!<1ile’  Aui  fe  renc°ntre  aifez  fem- 
fert  aufeft  aftl0n  de  ia  machlne  dont  le  Tourneur  fe 
-t  ,  qui  ell  trop  connue  pour  m’expliquer  davantage  • 
a  la  différence  de  l’enfant  qui  a  la  tête  trop  »roffe  &■ 

nue  faTmmeW  ^  ‘W  ,  .quelqu^d'uléuS. 
rôré  -W  ’  i  ollffre  ,  ou  bien  ia  difficulté  venant  du 
ÈÆ™  «  ’  la  tête  eft  poufiee  auffi  a  vant  qu’elle 

te  V  Pdir  grn’  fins  ?vaDcer  ni  reculer  dans  la  fui, 
te,  &  lame  prefque  toujours  quelque  liberté  au -tour 

fort  V>’P?r“  y, fane  Pafr«  Ie  d“gt  ,J  &  fouvent  la  main 
ronnemenr  ’  parCe  qu'e  le  rn'avance  pas  jufqu’au  cou- 
mal  ce  nU  C°mme  >e,Afetai  voir  en  «ms  &  lieu  f 
lance  x"  lîr  Une  ,cho(e  imPoftble  que  l’enfant  s’a- 
'  &  A11 11  fe  rec“le  enfwte  dans  un  accouchement* 
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fins  que  le  cordon  y  ait  aucune  part  ,  h  chofe  étant 
meme  fort  ordinaire  ,  lors  particulièrement  que  les  épau! 
,es  de  1  enfant  font  trop  larges ,  ou  que  la  tête  eftP  un 

faire  VI  §' ’  P”  raPf ort, au  P^ge  i  mais  il  faut 
laire  reflexion  que  quand  cela  arrive  ,  ce  n’efl  r,,ei 

came  que  les  douleurs  ne  font  pas  affez  fortes  o,r 

qu’elles  ne  fe  redoublent  point;  car  les  douleurs  étant 

fortes  &  frequentes,  l’enfant  ne  fait  d’ordinaire  a- e 

peu  ou  point  ces  mouvemens  ^avancer  &  de  rétroorà 

der ,  n’y  ayant  que  le  cordon  feul  qui  embarraffe  fenl 

fant  qm  puifle  donner  occafion  à  un  travail  pareil  au 

precedent  >  atifïi-bien  qu’à  celui  qui  fuit»  * 

OBSERVATION  CEI  IL 


La  femme  d’un  Sellier  de  cette  Ville ,  étant 
malade  pour  accoucher  ,  m’envoya  prier  de  venir 
chez  elle  le  1 5  Août  de  l'année  1694.  Je  la  trou¬ 
vai  avec  des  douleurs  fi  légères  &  h  -éloignées 
Jlue  je  fortis  fans  lui  toucher.  J’y  retournai  le 
lendemain  ^  les  choies  n’ayant  pas  changé 
je  confeillai  de  prendre  un  petit  lavement  * 
L  11  en  entendis  plus  parler  que  dix  jours  en¬ 
suite  3  que  ion  mal  ayant  recommencé  3  mais  plus 
vivement ,  elle  me  renvoya  chercher.  Je  la  trou¬ 
vai  dans  les  vraies  douleurs  de  l’accouchement 
1  enfant  bien  placé  ,  fort  &  vigoureux  5  8c  les  eaux 
formées  ,  toutes  prêtes  à  s’ouvrir  un  paifage  .  ce 
qui  arriva  quelque  terns  après  ;  &  Ifs  douleurs 
augmentèrent  a  un  point  que  je  ne  puis  expri- 
met  tant  elles  etoient  fortes  ,  &  redoubloient 
dans  relâche  :  Sa  tête  de  l’enfant  qui  étoit  pouffee 
an  couronnement  à  toutes  les  douleurs  ,  &  qui 
rétrogradoit  fi-tôc  quelles  diminuoient , Vans  ab- 
folument  ceiïer  ,  s  y  fixa  enfin ,  de  maniéré  qu’il 
en  parut  une  partie  dehors  ,  qui  fembloit  devoir 
venir  à  toutes  les  douleurs  ,  &  qui  ne  vint  pour¬ 
tant  qu’à  trois  heures  du  matin  ,  depuis  onze 
iieures  du  foir  que  les  eaux  s’étoient  écoulées 
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quelque  fe cours  que  je  pulFe  lui  donner  pen¬ 
dant  les  cinq  heures  que  les  douleurs  durè¬ 
rent,  que  l’on  peut  même  dire  n’avoir  été  qu’u¬ 
ne  feule  douleur  pendant  ce  long  efpace  de  tems. 
Elle  eut  befoin  d’autant  de  force  8c  de  vigueur 
quelle  en  avoit ,  pour  foutenir  un  des  plus 
rudes  travaux  que  j’aye  vus  ,  8c  des  plus  par¬ 
ticuliers  à  l’égard  du  cordon  9  qui  raifort  un 
tour  ou  col  de  la  petite  fille  bien  vivante  {  dont 
elle  accoucha ,  )  &  qui  palïoit  enfuite  par  de  flous 
FaiÆelle  en  figure  d’écharpe  ,  puis  revenoit  après 
faire  encore  un  tour  au  col.  11  reftoit  fi  peu  du 
cordon  entre  le  lieu  où  ces  circonvolutions  fe 
terminoient ,  8c  fa  racine  au  placenta  ,  qu’à  peine 
y  en  avoit-il  la  longueur  d’un  pied.  Je  fus  au 
iurplus  obligé  d’aider  au  délivre,  qui  ne  pouvoir  fe 
détacher  de  lui  -  même. 

RÉFLEXION ; 

C’étoit  un  grand  Fujet  de  pitié  de  voir  cette  femme 
jeune  &  belle  venir  défigurée  &  méconnodîable  au  point 
qu’elle  l’étoit  3  par  l’excès  des  douleurs  ,  les  yeux  lui 
paroi  Soit  fortir  de  la  tête ,  la  gorge  étoit  gonflée  à  l’é¬ 
gal  du  menton  ,  l’écume  lui  fortoit  de  la  bouche ,  fou 
vifage  étoit  enflée  à  l’excès ,  &  tout  violet  ,  nonob- 
faut  quoi  elle  fe  feroit  bien  relevée  huit  jours  enfuite  : 
c’étoit  une  néceffité  que  les  deux  arrière  -  faix  dont 
je  parle  dans  ces  Obfervations  fuflèn»  bien  attachés, 
&  que  les  cordons  fufient  d’une  grande  force  ,  pour 
avoir  foutenu  fi  ïong-tems  ae  fi  violentes  (ecouffes  fans 
fe  détacher,  ni  fe  rompre;  mais  fi  ces  deux  accouche- 
mens  font  furprenans  ,  ceux  qui  fuivent  ne  le  font 
pas  moins. 

OBSERVATION  CLI V. 

Une  jeune  femme  de  cette  Ville  greffe  de  fort 
premier  enfant ,  qui  avoit  joui  pendant  fa  gro f- 
leffe  dJ  une  famé  très-parfaite  $  fentit  au  tems  de 
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fon  accouchement  de  légères  douleurs  ,  qui  en 
peu  de  tems  devinrent  très-vives  &  très  piquantes* 
Lon  m’y  appella  en  diligence  le  1 5  Novembre  de 
Tannée  1697.  Je  trouvai  les  eaux  écoulées  8c 
1  enfant  bien  fitue.  Comme  les  douleurs  fe  fui- 
voient  8c  redoubloient  fans  relâche,  je  crus  que 
1  affaire  feroit  bien-tot  finie  ,  mais  j’y  fus  trompé  * 
car  quoique  l’enfant  fit  de  continuels  mouvemens  * 
qui  marquaient  fa  vigueur  ,  qu’il  fut  dans  une 
iituation  avantageufe ,  &  fort  avancé  au  paffage, 
il  fut  plus  de  fix  heures  au  couronnement.  J’étois 
bien  prévenu.  que  rien  que  Le  cordon  ne'  pou¬ 
rvoit  le  retenir  en  cette  fituation  pendant  un  iï 
long-tems,  &  avec  de  telles  douleurs  ;  mais  je  ne 
voyois  aucun  lieu  de  lui  donner  de  fecours ,  parce 
qu’il  n’y  avoir  pas  de  place  a  pafTer  le  doigt ,  ni 
même  l’ongle,  entre  la  tête  8c  l’extrémité  du  Va¬ 
gin  ,  fi  ce  n’eft  vers  la  fourchette ,  où  je  fis  tant 
que  j’introduifis  mon  doigt  bien  trempé  dans 
l’huile  8c  que  je  coulai  jufque  fous  le  menton,  oue 
je  fis  avancer  peu  â  peu,  8c  enfuite  la  tête*  ‘8c 
ayant  continué  de  faire  fans  celle  avancer  mon 
doigt ,  malgré  la  violence  des  douleurs ,  je  fis 
tant  enfin  que  je  le  glifTai  jufqu’au  col  de  l’en¬ 
fant,  que  je  trouvai,  comme  je  l’avois  prévu, 
embarraffe  du  cordon.  Je  donnai  toute  mon  at¬ 
tention  à  introduire  mon  doigt  entre  le  col  8c 
le  cordon  ,  après  quoi  je  coulai  mes  cifeaux  def- 
fus  ,  en  mettant  la  branche  des  cifeaux  où  eft 
le  bouton  du  coté  du  col  de  l’enfant  ;  en  ayant 
enfuite  embralfe  le  cordon  ,  je  le  couoai  ,  l’en¬ 
fant  fortit  â  l’inftant }  je  le  donnai  à  tenir  â  une 
femme  ,  a  laquelle  je  recommandai  de  ferrer  le 
cordon,  pour  empêcher  que  le  fang  n’en  fortit 
pendant  que  j’achevai  de  délivrer  la  mer e  de  fon 
ajrrière-faix ,  que  je  fus  obligé  d’aller  détacher 
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parce  qu’il  n’étoit  pas  affez  refté  du  cordon  poüt 
in  faire  l’extradion  par  fon  moyen. 

R  É  F  L  E  X  I  O  N> 

L'enfant  que  je  crus  bien  des  fois  mort  fur  îa  fin 
de  l’accouchement ,  vint  au  monde  avec  une  plainte  qui 
lui  dura  bien  deux  heures  ,  &  fe  porta  bien  enfuite. 
XI  eft  refté  muet.  Je  ne  fçai  fi  cet  accouchement  au* 
roit  dérangé  quelque  chofe  aux  organes  ,  ou  caufé 
quelque  obftru&ion  au  nerf  ,  qui  lui  auroient  fait 
perdre  fon  ufage  ,  qui  eft  de  porter  les  efprits  aux  muf- 
clés  de  îa  langue  &  du  larinx  pour  former  la  voix  & 
la  parole  j  car  cet  enfant  qui  eft  à  préfent  un  grand 
garçon ,  n’eft  pas  fourd ,  &  a  d’ailleurs  beaucoup  d’in» 
telligence  ;  quoiqu’il  en  foit  >  j’eus  bien  de  la  peine 
à  finir  cet  accouchement,  &  j’en  aurois  encore  eu  bien 
davantage  ,  fi  je  n’eufle  pas  trouvé  le  moyen  de  cou¬ 
ler  mon  doigt  de  la  manière  que  je  le  fis ,  parce  que 
j’empêchai  que  l’enfant  ne  rétrogradât,  &  le  moindre 
fecours  au  lieu  où  il  étoit  ,  lui  fut  d’un  grand  avanta* 
ge  ,  tant  II  avoir  peu  de  chemin  à  faire  ,  comme  l’CDb* 
fervation  le  fait  voir  ;  le  cordon  faifoit  trois  tours  > 
dont  il  n’y  eut  qu’un  de  Coupé  ,  &  s’en  fut  aftez,  d’au* 
tant  que  c’étoit  le  dernier  ou  celui  du  côté  du  placenta  $ 
Se,  comme  je  le  dis  ,  il  refta  fi  peu  du  cordon  que  je 
ne  pus  le  prendre  pour  m'en  fervir  à  délivrer  la  mère  * 
ce  qui  m’obligea  d’aller  détacher  l’arrière-faix  ■>  Sc  de 
le  tirer  avec  h  main. 


chapitre 
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CHAPITRE  XV. 

De  l'accouchement  oà  l'enfant  a  les  épaules 

trop  grojfes. 


'  rienceD,  T  ChirUrgien  auroit  ^ez  d’expé- 
peuvent  , v““,  t  .“Cidt!»  5“ 

très  am  neT"  ’  P^1  «ouVe  d’au! 

ne  font  pas  moins  à  craindre  ,  parce  4  t  Z! 
grande  difficulté  eft  lurmontée  par  la  dextérité 
de  1  accoucheur  auffi-tôt  au’ü>ul-  découTr" 

men  t  6  TT ü  ’  ”ais  11  e“  tout  autre. 

ment  a  1  egard  de  ces  derniers  ;  car  plus  ell»  fa 
déclaré  ,  plus  il  y  a  lieu  d’en  mindi  les  tttes 

ment  T  °  dans  un  accouche: 

Z2  r)  Z \eS  épTeS  tr°p  latgls  ou  4 
g  o  les  (  r)  ,  qm  font  arretees  par  les  os  facruni 


(  r)  Toutes  îes  fois  qu’on 
prouve  la  tête  fortie  ,  &  qUe 
les  épaulés  font  fi  groiles 
°u  la  partie  inférieure  de  la 
matrice  fi  reiîerrée  ,  qu’on 
ne  peut  dégager  le  corps  en 
T  apportant  une  force  mo- 
deiee ,  h  les  douleurs  n’ont 
pas  encore  tout-à-fait  aban¬ 
donne  la  malade  ,  ou  qu  elle 
ne  fioit  point  en  danger  de 
mourir  foit  par  des  pertes , 
ou  par  quelques  mauvais 
lymptomes  ,  la  meilleure 
méthode  eft  d’attendre  l’ef¬ 
fet  des  douleurs  du  travail. 

Tome  L 


En  VH  *  j’afiiftai  à  un 

accouchement  qui  fut  très- 
i  a  caufe  de  la  grof- 
leu1  du  corps,  qui  n’avoic 
PU  Cuivre  la  tete  ,  dit  M 
àjnellie  ,  tome  2  ,  page  t 
J  eftayai  de  dégager  douce» 
ment  les  épaulés  ;  mais  je  re¬ 
connus  a  la  fin  qU’,[J  nt 

avoit  pas  moyen  d’en  venir 
a  bout,  fans  employer  une  fi 
grande  violence  ,  qu’il  y  au- 
toit  beaucoup  de  danger  d’ar- 
lâcher  le  col  &  de  faire  périr 
enfant  d’autant  plus'  que 
les  épaulés  étoient  fi  haut 
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&  pubis  5  3c  ne  peuvent  defcendre  dans  le  vagin  $ 
quoique  la  femme  foit  travaillée  de  douleurs  trcs— 
fréquentes  3  que  les  eaux  foient  ecoulees  3  3c 
que  la  tête  les  fuive  à  fouhait ,  3c  foit  avancée 
au  paffage  ,  prête  de  paroître  au  couronnement  „ 
fans  être  ni  ferrée  ni  engagée  >  au  lieu  où  elle 
eft  ,  laiffant  une  pleine  liberté  à  l’Accoucheur  de 
promener  fa  main  tout  an-tour  fans  lui  pouvoir 
aider  5  n’y  ayant  que  le  teins  qui  puidVy  remé¬ 
dier  ,  lorïque  la  malade  à  force  de  pouffer  en  bas 
par  fes  violentes  3c  frequentes  douleurs  ?  fait  avan¬ 
cer  ces  o-roffes  épaulés  3  qui  pouffent  cette  te  te 
devant  elles ,  3c  la  font  avancer  au  paifage  j  en 
forte  que  l’Accoucheur  a  force  de  lui  aider  par 
le  moyen  de  fes  deux  mains  applaties  3c  appli¬ 
quées  des  deux  côtés  des  oreiller  5  l’attire  autant 
qu’il  lui  eft  poftible  5  fans  pourtant  ufer  d’une 
grande  violence  ?  de  crainte  de  détacher  la  te  te 
de  l’enfant  3  en  voulant  fe  donner  du  jour  pour 
couler  fes  doigts  jufques  fous  fes  ailfelles  ,  3c 
attirer  les  bras  l’un  après  l’autre  ,  pour  enfuite 
finir  cet  accouchement  ,  qui  eft  un  des  plus 
difficiles  &  des  plus  à  redouter. 

OBSERVATION  GLV. 


Le  20  Novembre  de  l’année  1 689  >  011  me  man¬ 


que  je  ne  pouvais  pas  at¬ 
teindre  aux  aiileiles  avec  mes 
doigts.  J’mtrodaifts  le  cro¬ 
chet  moufle,  mais  je  ne  pou- 
vois  pas  réuffir  davantage 
par  cet  expédient ,  fans  cou¬ 
rir  rifque  de  rompre  le  bras  „ 
ou  au  moins  de  fatiguer 
beaucoup  l’articulation^  de 
l’épaule.  Mais  comme  la  fem¬ 
me  avoit  de  fortes  douleurs  , 
je  pris  le  parti  d’en  attendre 
l’effet,  &  avec  le  fecours  de 


trois  douleurs  je  fis  defcen¬ 
dre  l’épaule  jufqu’à  l’orifice 
externe  ;  puis  ayant  tourne 
un  des  bras  dans  la  cavité 
de  l’os  facrum  ,  le  corps  fui- 
vit  j  &  l’enfant  vint  au  mon¬ 
de  en  vie.  Cette  expérience 
confirmée  depuis  par  quel¬ 
ques  autres  de  ce  genre  ,  m  â 
appris  qu’il  vaut  bien  mieux 
attendre  i’elïet  des  douleurs 
du  travail., 
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da  accoucher  la  femme  d’un  Marchand  de 
cette  ville  ,  les  douleurs  qui  étoient  fortes  &  £■  /■ 
queutes  ,  me  firent  efpérer  un  prompt  &  heu- 
reux  accouchement  j  confirmé  dans  cette  efné- 
rance  ,  par  la  fituation  de  l’enfant  ,  &  les  eiY 
'étant  formées  &  prêtes  à  s’écouler  par  l’ouvS 
ture  des  membranes  ,  ce  qui  arriva  en  affez  peu 
de  tems  ,  apres  quoi  la  tête  de  l’enfant  s’avança 
julqu  au  couronnement  :  tant  d’heureux  préjugés 
ne  me  laiffoient  plus  en  apparence  quel  tems 
de  recevoir  1  enfant  a  la  première  douleur,  & 
«lui  d  ordonner  a  une  femme  de  fe  tenir  auprès 
de  moi  avec  une  ferviette  bien  chaude  pour  le  re¬ 
cevoir  ; .ce  que  j’exécutai  ponduellement.  La  nre- 
miere  douleur  n  ayant  pas  fatisfait  ni  répondu  à 
mon  attente  5  je  renais  à  celle  d après  ,  oui  fut 
multipliée  jufqua  plus  d’un  cent  ,  quelques  le- 
cours  que  je  pulfe  donner  à  la  malade  ,  &  juf„ 
qu  a  ce  qu  enfin  à  force  de  tirer  de  ma  part ,  & 
la  mere  de  pouffer  en  bas  fans  relâche i  ache¬ 
vai  de  dégager  la  tête ,  Sc  me  donnai  la  liberté 
ci  introduire  mes  doigts  jufqües  fous  les  aiffelles 
avec  lefquels  j’attirai  les  bras  dehors  l’un  après 
1  autre  ;  enfuite  de  quoi  je  n  eus  plus  qu  â  tirer 
ians  crainte  pour  finir  l’accouchement  ,  ce  que 
|  exécutai  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine ,  ni  fans 
inquiétude  ,  mon  efprit  n’ayant  pas  moins  tra¬ 
vaillé  que  mon  .corps  dans  cette  opération* 

L  enfant  qui  et  oit  un  garçon  5  conferva  fa  vie 
maigre  tous  ces  efforts  l’arrière-faix  fui  vit  fans 
peine  j  je  îailfai  I  accouchée  reprendre  haleine 
autant  de  tems  quelle  voulut,  avant  que  de  la 

changer  ,  &  de  la  coucher  dans  ion  lit ,  tant  elfe 
«toit  fatiguée* 


Hh 
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R  È  F  L  E  X  10  N. 

Cet  accouchement  fait  bien  voir  le  peu  de  fond  qu’un 
Chirurpien  doit  faire  fur  les  plus  belles  apparences  , 
&  qu’il  ne  doit  pas  plus  fe  flatter  d’une  heureufe  fin, 
que  te  rebuter  par  les  accidens  les  plus  fâcheux  ,  parce 
que  les  choies  peuvent  changer  en  bien  ou  en  mal  con¬ 
tre  fon  attente  5  ainfi  il  doit  être  difpofé  à  tout  évé¬ 
nement  ,  prendre  le  bon  &  le  mauvais  avec  indiffé¬ 
rence  ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs ,  &  comme  je  le  fis 
dans  cette  occafion ,  où  je  ne  m’hazardai  pas  plus  par 
l’efpérance  d’une  fin  prompte  &  heureufe  ,  que  je  m’em- 
barraffai  peu  à  la  vue  du  péril  ou  la^  femme  &  Pen- 
fant  fe  trouvèrent  ;  mais  plus  particulièrement  l’enfant, 
qui  néanmoins  fe  tirèrent  heureufement  d’affaire  ,  par 
3e  fecours  qui  leur  fut  donné  à  propos  ,  qui  étoit  tout 
ce  que  l’on  pouvoit  faire  en  cette  occafion ,  où  l’on 
remaroumt  vifibîement  que  la  largeur  des  épaulés  etoit 
l’obftacle  qu’il  falloir  vaincre  pour  terminer  cet  accou¬ 
chement  ,  tant  parce  que  la  tete  de  1  enfant  etoit  d  a« 
bord  beaucoup  avancée  ,  que  par  la  liberté  qu’elle  con- 
fervoit  dans  le  vagin,  &  qu’elle  ne  rétrogradoit  point, 
quand  la  femme  avoit  quelque  relâche  par  ta  ceflation 
des  douleurs  ,  continuant  toujours  fon  progrès  >  quel¬ 
que  lent  qu’il  fut ,  depuis  qu’elle  s’étoit  placée  au  cou¬ 
ronnement. 


chapitre  XVI. 


De  ï accouchement  où  l'enfant  a  la  tête 

trop  greffe. 

CE  qui  peut  faire  connoître  la  groffeur  de  la 
tête  de  l’enfant ,  ce  font  les  ngnes  fuivans. 
La  femme  eft  dans  un  travail  ,  accompagné  des 
plus  vives  &  piquantes  douleurs  ,  les  eaux  font 
écoulées  5  Sc  l’enfant  bien  placé  ,  la  tête  qui  eft 
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Fort; éloignée  n’avance  qu’après  un  très-lona-tems 
&  une  peine  infinie  ;  dès  que  cette  tète  a  com - 
mence  de  s’avancer  dans  le  détroit  des  os 
iacrum  &  pubis ,  8c  de  s’engager  dans  le  vagin  , 
elle  y  relie  long -teins  fans  rétrograder  entre  les 
douleurs ,  quoiqu’il  y  ait  de  longs  intervalles  ,  & 

enfant  ne  vient  au  monde  qti’après  avoir  fait  un 
ong  lejour  au  pafiage  ,  fa  tête  étant  tellement 
connue  &  gonflée ,  par  la  partie  quelle  préfen¬ 
te  qu  il  femble  que  ce  foit  une  tête  poftiche  : 
niais  cette  enflure  fe  pafle  bientôt  ,  en  mettant 
de!  us  un  linge  trempé  dans  le  vin  tiède ,  comme 
je  1  ai  dit  ci-devant,  :  Voila  les  véritables  figues 
qui  font  connoître  que  la  tête  de  l’enfant  efh  trop 

grofle ,  ce  qui  rend  l’accouchement  long  8c  dif¬ 
ficile..  v 

O  B  S  ER  VA  T  I  O  N  CLVI. 

Le  24  Avril  de  l’année  1711  ,  je  fus  mandé 
pour  accoucher  une  Dame  à  quatre  lieues  de 
cette  ville  •  je  la  trouvai  avec  des  douleurs  fi 
lentes  que  je  ne  lui  fis  autre  chofe  ,  finon  de 
lui  confeiiier  de  fe  mettre  au  lit ,  8c  prendre  tout 
le  repos  quelle  pourrait  ,  afin  de  conferver  fes 
forces  pour  le  teins  ou  elle  en  aurait  befoin.  La 
nuit  fe  pafla  de  la  forte  ,  jufqu  a  fix  heures  du 
matin  ,  que  le  travail  commença  a  fe  déclarer 
par  des  douleurs  allez  fortes  ,  pour  me  porter  a 
m  ali  tirer  de  la  fi  tuation  de  l’enfant  ,  dont  je 
trouvai  la  tête  ,  mais  encore  fort  éloignée  ,  & 
les  eaux  qui  commençoient  à  fe  préparer,  &5qui 
ne  percerent  que  le  lendemain  ,  quoique  les  dou¬ 
leurs  enflent  fans  celle  continué  ;  la  tête  de  l’en- 
fiant  qui  étôit  fort  avancée  ,  paroilfoit  vouloir 
venir  a  la  première  douleur  }  ce  qui  n’arriva  ce¬ 
pendant  que  vingt-quatre  heures  après  l’écoule- 

H  h  iij 
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ment  des  eaux ,  8c  après  trois  jours  entiers  d’uà 
travail  des  plus  violens  ?  fans  même  compter  le 
jour  que  j’arrivai,  dont  néanmoins  l'enfant  ,  qui 
était  un  garçon  ,  fe  portoit  bien  ,  quoiqu’il  eue 
la  tête  terriblement  allongée  3  par  le  féjour  qu’elle 
avoir  fait  au  paffage ,  à  caufe  du  Ion  extraordi¬ 
naire  groffeur.  Je  délivrai  la  mère  ,  qui  étoit 
très-fatiguée  ,  auffi-bien  que  moi»  Enfin  tout  alla, 
à  fouirait  dans  la  fuite» 


CHAPITRE.  X  VI  L 

De  Faecouchemerit  ou  F  enfant  -préfente: 

les  fejfeso, 

UN  e  des  Situations  qui  peut  plus,  aifémentr; 

tromper  le  Chirurgien  avant  l’ouverture  des; 
membranes  qui  contiennent  les.  eaux ,  eft  lorfque 
l’enfant  préfente  les  feffes,  parce  que  pendant  que- 
la  douleur  fe  fait  fentir  ?  les  eaux  avancent  5  8 c 
fe  placent  au  devant- ,  c’eft-a-dire  5  entre  les  mem¬ 
branes  8c  les  feffes  de  l’enfant  5  ce  qui  en  dre 
l’exacte  comioÜTance  5  &  perfuade  que  c’eft  la  tê¬ 
te  ;  &  fur  cette  faude  apparence  ,  il  demeure, 
tranquille  5  jufqu’a  ce  que  les  eaux  foient  écou¬ 
lées  3  8c  qu’a  la  fuite  les  douleurs  aient  fait  avau-  ' 
çer  cette  partie  5  dont  la  çonnoi  (Tance  furprend  le 
Chirurgien  ,  qui  fè  trouve  obligé  de  lailTer  venir- 
l’enfant  de  la  forte  >  ce  qui  ue  fe  termine  pas  tou-, 
jours  de  la  même  manière  ^  car  quoiqu’il  vienne, 
quelquefois  fans  peine  ,  il  caufe  aulli  fouvent  un 
&Ç;CQuchement  long  ,  difficile  5  8c  non  naturels 
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OBSERVATION  X  CL  VIL 


Le  7  Juillet  de  l’année  170 6,  une  jeune  fem¬ 
me  me  pria  de  lui  promettre  d’aller  l’accouclier 
à  quatre  lieues  de  cette  ville  ÿ  quand  elle  feroit  à 
fon  terme.  Comme  je  lui  avois  promis  ,  elle 
m’envoya  avertir  fi- tôt  quelle  fe  lentit  malade» 
Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs  3  &  fi  éloi¬ 
gnées  ,  que  je  ne  vis  rien  qui  me  dût  empêcher 
de  me  coucher  ;  le  mal  ayant  augmenté  5  je  fus 
mandé  le  matin.  Je  trouvai  que  les  douleurs 
étoient  allez  fortes  pour  m  allure r  de  la  fituatiou 
de  l’enfant  >  que  je  trouvai  encore  fort  éloigné , 
mais  dont  la  rondeur  &  la'  dureté  de  la  partie  que 
Ie  tonchpis  au  travers  des  membranes  qui  con¬ 
tenaient  les  eaux ,  me  pe'rfuaderent  que  c’étoit 
la  tête.  Les  douleurs  ayant  encore  augmenté  ,  les 
eaux  percèrent  y  mais  de  la  toucher  de  nouveau  ? 
pour  voir  fi  je  ne  m’étois  pas  trompé  3  ou  fi  je 
trouverois  la  tête  fort  avancée ,  ce  fut  dont  il  ne 
fallut  pas  parler  ,  &  il  me  fut*  impofiible  pendant 
le  relie  du  jour  &  une  partie  de  la  nuit  que 
les  douleurs  furent  très-fortes  ,  de  donner  aucun 
fecours  a  cette  femme  ,  par  le  fcrupule  qu’elle 
avoir  de  fe  laifler  toucher  à  un  homme  ,  fi  non 
dans  la  grande  nécellité  ,  comme  elle  fit ,  lorf- 
qu’elle  crut  que  jè  n’avois  plus  qu’a  recevoir  l’en¬ 
fant  ;  ce  qui  n’arriva  pourtant  pas  fi-tôr  qu’elle 
s’imaginoit  5  parce  que  je  trouvai  qu’il  préfentoit 
les  feiTes  au  lieu  de  la  tête  y  ce  qui  fut  caufe 
que  je  ne  pus  aider  la  malade  que  fon  enfant  ne 
fut  allez  avancé  pour  ,  au  moyen  de  mes  doigts 
Introduits  au  plis  des  aines  ,  l’attirer  au  dehors 
Sc  avancer  fa  fortie.  J’y  eus  beaucoup  de  peine  5 
que  je  me  ferois  épargnée  ,  fi  cette  femme ,  moins 
icrupuleufe  en  cette  occafion  ,  m’eut  permis  de 
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la  toucher  encore  une  fois  après  que  les  eaux 
rent  écoulées.  J’aixrok  pour  lors  retourné  l’en¬ 
fant  fans  peine ,  &  rendu  l’accouchement  moins, 
difficile  ,  bien  que  dans  la  fuite  la  fin  en  fut 
heureufe.  •  La  mere  de  1  enfant  fe  portèrent  bien  s 
Sc  elle  a  etc  plus  traitable  3  lotfque  je  l’ai  fecou— 
ïue  dans  d’autres  àccouchemens. 

R  É  F  L  E  X  I  O  iV, 

Quand  un^enfant  fe  préfente  en  cette  fituation  ,  &* 
qu5il  eft  aufii  avancé  qu’étoit  celui-ci  ,  c’eft  une  nécef- 
3ite  abfolue  de  le  îaiffer  venir  comme  il  a  commencé  à, 
fe  préfenter  ,  ^accouchement  en  eft  plus  long  ;  mais, 
il  n’  en  eft  pas  moins  heureux ,  j’ai  accouché  quantité  de 
femmes  à  qui  leurs  enfans  venoient  de  la  forte  ,  fans 
qu’il  en  foit  péri  aucun  ,f  j’entens  quand  ils  font  beau- 
coup  engagés  ;  car  quand,  ils  ne  s’engagent  pas ,  il  eft 
facile  d’aller  chercher  les.  pieds ,  comme  je  le  dirai,  en 
ion  lieu ,  &  d’autres  viennent  auffî  vite  dans  cette  IL 
tuation  comme  par  la  tête ,  qui  eft  ce  qui  me  la  fait 
înettre  au  nombre  des  àccouchemens  naturels ,  quand 
il  vient  dç  la  forte. 

Au  refte  cette  malade  faiieit  en  cette  occafion  un 
mauvais  ufage  de  fon  fcrupule  ,  qui  auroit  pu  lui  coûter 
cher  en  tout  autre  teins ,  &  fi  les  chofes  avoient  pris 
un  autre  train  que  celui  qu’elle  prirent  qui  étoitle  bon: 
mais  comme  elle  n’a  pas  été  la  feule  femme  entêtée  de 
ciupule  en  ces  fortes  d’occafîons ,  j’en  pourrai  rapporter 
encore  quelques  exemples  en  d’autres  endroits. 

Il  paioït  que  c’eft  allez  de  rapporter  cette  Obfer~ 
vation  pour  faire  voir  que  l’enfant  qui  vient  le  cul 
devant,  comme  celui  qui  préfente  la  gorge,  l’a  face 
direôement  ou  h  face  en  deffus ,  qui  a  Fa  tête  trou 
groiie  ,  auflî-bien  que  la  femme  qui  a  le  détroit  trou 
feire,  entre  les  os.  facrum  &  le  pubis,  &  celle  dont 
;es  douleurs  font  lentes  ,  foibles  &  éloignées  ,  font, 
es  véritables  bc  eftentielles  caufes  de  l’accouchement 
non  naturel ,  en  y  joignant  les  àccouchemens  avancés, 
qui  pont  ceux  dont  je  vais  rapporter  des  Obfervatkms 

qui  jultmeront  ce  que  j»avancee 
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CHAPITRE  XVII L 


De  T  accouchement  avancé • 


DE u x  fortes  de  caufes  peuvent  avancer  l’ac¬ 
couchement  ,  les  unes  font  intérieures  (s)  , 
&  les  autres  extérieures.  Les  caufes  intérieures 

(s  )  îi  y  a  des  caufes  in¬ 


ternes  qui  produifent  l’avor¬ 
tement  ,  tel  eft  le  mauvais 
fang  de  la  mère  ,  la  trop 
grande  plénitude  ,  ladélica- 
teiïe  du  fujet ,  des  maladies 
aigues,  dans  lefquelles  la  cir¬ 
culation  eft  trop  rapide  ,  & 
le  fœtus  fuftoqué.  Les  avor- 
temens  qui  viennent  de  la 
mort  de  l’enfant  *  détermi¬ 
née  par  une  caufe  interne  , 
ont  pour  l’ordinaire  quelque 
tems  avant  l’accouchement, 
dit  M.  P U7 o s  ,  page  192  ,  des 
lignes  précurfeurs  ,  par  lef- 
quels  on  peut  connoître  le 
mauvais  état  de  la  grod'efte  , 
comme  un  peu  de  fang  qui 
paroîtra  long  -  tems  avant 
l’avortelnent,  qui  ceftera  par 
intervalle  &  reprendra  en  fui¬ 
te  ,  dans  les  intervalles  mê¬ 
mes  ,  il  y  aura  toujours  un 
écoulement  léreux  ,  &  quel¬ 
quefois  noirâtre  ,  &  ni  les 
faignées ,  ni  le  repos  ne  pour¬ 
rons  tarir  ces  écoulemens.  De 
plus  ,  la  femme  éprouvera 
des  douleurs  ,  comme  par  ac¬ 
cès  &  du  dégoût  pour  le  man¬ 
ger  avec  un  abattement  gé¬ 
néral  j  tous  accidens  qui  du¬ 
rent  quelquefois  un  mois'  & 
plus  avant  la  décilion  de  l'a¬ 


vortement.  Puis  tout-â-coup 
les  douleurs  augmentent ,  il 
vient  un  peu  plus  de  fang  s 
les  eaux  coulent  en  même- 
tems  5  après  quoi  il  fort  un 
fœtus,  mais  fans  odeur  quoi¬ 
que  mort  depuis  long-tems. 
Il  ne  faut  pas  s’attendre  à 
voir  le  délivre  fuivre  de  près 
ces  fortes  d’avortemens  » 
quand  l’enfant  eft  venu  mort 
&  quand  la  perte  a  été  légè¬ 
re  ÿ  c’eft- pourquoi  on  ne  doit 
employer  aucuns  remèdes 
pour  le  faire  venir  5  car  on 
doit  juger  par  la  médiocrité 
de  la  perte  ,  que  le  placenta 
eft  encore  adhérent  à  la  ma¬ 
trice.  Or  ,  le  tiraillement 
qu’on  feroit  avec  un  cordon 
foible  ne  fufhroit  pas  pour  le 
décoler.  On  ne  peut  pas  non 
plus  dilater  l'orifice  de  la  ma¬ 
trice,  pour  y  introduire  plu- 
fieurs  doigts  ;  parce  quj après 
avoir  laide  palier  un  li  petit 
fœtus  ,  cette  partie  fe  refer¬ 
me  ,  8c  on  la  briferoit  plutôt 
que  de  la  faire  céder  aux  ef¬ 
forts  qu’on  feroit  pour  la  pé¬ 
nétrer  de  dehors  en  dedans  : 
toutes  ces  eirconftances  doi¬ 
vent  faire  attendre  patiem¬ 
ment  que  la  nature  fe  décla¬ 
re.  Ce  quelle  fait  toujours 
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font  les  maladies  dont  les  femmes  greffes  peu¬ 
vent  etre  attaquées  ,  comme  font  les  pertes  de 


à  la  TatisfaéHon  de  celui  qui 
la  lai  lie  agir  fans  mettre  la 
femme  en  danger.  Il  y  a 
deux  moyens  dont  la  nature 
fe  fert  pour  expulfer  le  pla¬ 
centa  relié  dans  la  matrice  : 
quelquefois  ce  font  des  dou¬ 
leurs  vives  qu’elle  ramène  au 
bout  d  un  certain  tems  avec 
une  perte  violente  d’autre 
fois  elle  prend  la  voie  de  la 
fuppuration  ,  c’dl  -  à  dire 
que  le  placenta  tombe  en 
luppuration  ,  &  il  fort  par 
morceaux  ,  à  mefure  que  la 
fuppuration  le  s  a  détachés. 

Le  préjugé  dont  on  eli  im¬ 
bu  depuis  long  -  tems  ,  dit 
M.  Pu^os  ,  page  194  ,  qu’un 
peu  de  placenta  relié  dans 
la  matrice  fait  périr  imman¬ 
quablement  ?  pourroit  faire 
croire  qu’il  faut  provoquer 
la  fortie  du  placenta  par  des 
remedes  vioîens  ,  comme  la 
myrrhe  ,  les  poudres  de  Jabi- 
zie  ,  de  me  ,  de  Cafran  ,  ou 
pur  des  pot  tous  hyjlériques 
jointes  aux  purgatifs  mais 
comme  j’ai  toujours  vu  la 
nature^  les  expulfer  ,  tôt  ou 
tard  ,  fans  danger  ,  je  ne  con- 
feille  à  perfonne  ni  de  forcer 
la  partie  pour  les  avoir  ,  ni 
de  fe  fervir  des  remèdes  ci- 
adlus,  qui  font  plus  capa¬ 
bles  d’enflammer  la  matrice , 
que  d’en  procurer  le  relâche¬ 
ment  pour  faciliter  la  fortie 
du  placenta. 

.  On  lit  dans  les  Obferva- 
tiqns  de  M.  Srnellie  ,  p.  2J4 
qu  une  pauvre  femme  ayant 
eu  le  malheur  de  faire  une 
iaulie  couche  le  cinquième 
mois  de  fa  groflefle  ,  la  Sa¬ 
ge-Femme  s’étou  mis  en  tê¬ 


te  de  décoler  le  placenta , 
croyant  que  fl  le  placenta  ne 
fuivoit  pas  immédiatement 
I  enfant  ,  la  mère  en  devoit 
périr  :  elle  employa  ta  t  de 
violence  pour  en  venir  a 
bout ,  qu’ellé  occaflonna  une 
perte  de  fang  dont  la  pauvre 
malade  mourut.  Tel  fut  auffi 
le  fort  d’une  autre  femme 
accouchée  au  fepnème  mois 
de  fa  groflefle  ;  elle  mourut 
immédiatement  après  ,  d’une 
perte  qu’excita  la  Sage-Fem¬ 
me  par  la  grande  violence 
quelle  employa  pour  déco¬ 
ler  le  placenta.  Ces  acci- 
dens  prouvent  combien  cette 
pratique  eft  dangereufe,  foie 
que  la  matrice  foit  trop  dif- 
tendue ,  foit  que  le  placenta^ 
foit  trop  adhèrent  pour  cé¬ 
der  à  une  force  modérée. 

Mauriceau  ,  Qbjervation 
38î  >  page  ?zo  ,  rapporte; 
qu’une  femme  avoit  eu  une 
faulfe  couche  à  quatre  mois. 
Le  fœtus  étoit  mort  huit  ou 
neuf  jours  avant  fon  expul- 
flou  ;  il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  dilater  la  matrice  pour 
avoir  l’arrière-faix  qui  y 
étoit  relié  :  il  en  avoit  re¬ 
mis  l’opération  à  la  nature 
qui  i’expulfa  douze  heures 
après. 

Le  11  Avril  îéj&y  j’ai  vu 
une  femme  qui  a  avortée  de¬ 
puis  trois  heures  d’un  enfant 
de  quatre  mois  ,  qui  étoit 
mort  ,  dit  .M.  Miauriceau  s 
Qbferyation  164,  pag.  129  , 
barrière  faix  étoit  relié  dans 
la  matrice  ,  après  qu’elle  eut 
été  bl elTée  dans  une  foule  de 
inonde  ,  en  forçant  de  J’É- 
ghfe  ySc  depuis  trois  femafo 
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fang ,  lés  convulhons ,  &c.  Les  caufes  extérieures 
font  toutes  fortes  d’exercices  violents  5  ou  de 
blelTures. 

L’accouchement  avancé  par  maladie  3  eft  plus 
ou  moins  dangereux  5  fuivant  la  grandeur  &  la: 


lies  que  cela  lai  étoit  arrivé  , 
elle  avoir  fenti  de  grandes 
douleurs  dans  le  ventre,  8c 
avoir  commencé  à  vuider  un 
peu  de  fang  vers  le  neuviè¬ 
me  jour  de  fa  bleffure  ,  en- 
fuite  elle  n'avoir  plus  fenti 
remuer  fon  enfant  ,  8c  en 
étoit  avortée,.  La  Sage-Fem¬ 
me  ne  l’avoir  pu  tirer,  parce 
que  la  matrice  s’étoit  refer¬ 
mée  incontinent  après  qu’el¬ 
le  eut  expuifé  cet  enfant 
mort.  Je  la  touchai  &  ayant 
reconnu  que  fa  matrice  ne-* 
toit  ouverte  que  pour  y  in¬ 
troduire  un  fèul  doigt,  je  ju¬ 
geai  qu’il  étoit  plus  fur  d’en 
commettre  l/opération  à  la 
nature  8c  delà  différer  à  un  au¬ 
tre  tems,  que  de  lui  faire  au¬ 
cune  violence.  Le  lendemain 
ayant  trouvé  la  matrice  plus, 
dilatée  ,  je  la  délivrai  heu- 
reufement  de  cet  arrière-faix 
&  elle  fe  porta  bien  dans  la 
fuite. 

Les  efforts  que  fait  la  na¬ 
ture  pour  expulfer  l’arrière- 
faix  ,  ne  font  pas  toujours 
triomphans.  îl  fur  vient  quel¬ 
quefois  des  foibledes  ,  des 
évanouiffemens  8c  une  fi 
grande  perte  ,  qu’on  eff  obli¬ 
gé  de  porter  deux  ou  trois 
doigts  dans  l’orifice  entr’ou- 
vert ,  dit  M.  Pu^os  ,  p,  19  5  , 
pour  pincer  ,  s’il  éft  podibîe  , 
ce  qui  fe  préfente  du  placen¬ 
ta  8c  tirer  adroitement  ,  par 
l’endroit  qu’on  tient ,  en  ex¬ 
citant^  la  femme  à  pouffer  de 
fon  côté  3  afin  que  çes  efforts 


réunis  de  l’art  Sc  de  la  nature 
faffent  forrir  un  délivre  qu’u- 
nç  furface  trop  large  retenoic 
à  l’embouchure  de  l’orifice 
trop  peu  dilaté.  Si  la  perte 
eft  modérée  ,  fi  les  douleurs, 
montent  par  gradation  ,  8c 
fi  l’orifice  obéiffant  à  l’im- 
puifion  ,  promet  par  fa  mo* 
leffe  une  dilatation  fudifan- 
te  ÿ  f  Accoucheur  peut  pro¬ 
mettre  que  le  placenta  tom¬ 
bera  incdfamment  dans  le 
lie  ou  dans  le  badin. 

^  J’ai  obfervé  dans  le  Cours 
de  ma  Pratique,  dit  M.SmeU 
lie  ,  pag.  247  ,  que  les  per¬ 
tes  diminuent  pour  l’ordi¬ 
naire  ,  &  que  très  -  fouvent 
elles  s’arrêtent ,  lorfque  les 
membranes  viennent  à  fe 
rompre  ,  &  que  les  eaux  s’é¬ 
coulent.  Cependant  j’ai  vu 
des  femmes  dont  les  pertes 
ont  continué,  &  d’autres  chez 
lefquelles  elles  ont  eeffé  tout 
d’un  coup  ,  audi  tôt  que  le 
placenta  a  été  délivré.  Cette 
différence  montre  que  ceux 
qui  fuivent  ronftamraent 
les  deux  extrémités  ,  foit 
qu’ils  s’empreffenf de  déli¬ 
vrer  promptement  le  placent 
ta  dans  toutes  fortes  de  cas  , 
ou  qu’ils  en  abandonnent  tou¬ 
jours  l’expuîfîon  à  la  nature  » 
les  uns  &  les  autres  pèchent 
également.  En  effet,  un  Pra¬ 
ticien  doit  varier  fa  métho¬ 
de  dans  ces  cas-là  ,  comme 
dans  tout  autre ,  félon  qu’il 
le  juge  plus  à  propos. 
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malignité  des  maladies  dont  les  femmes  font  aî> 
taquées  j  comme  quand  il  régne  des  fièvres  ma¬ 
lignes ,  pourprées,  petite  vérole,  rougéole  ,  dif- 
fenterie  ,  ou  d’autres  de  cette  nature ,  prefque 
toutes  les  femmes  grolies  qui  ont  le  malheur  d’en 
etre  atteintes,  accouchent  avant  le  tems ,  &  cou¬ 
rent  un  très-grand  rifque  de  leur  vie.  Il  eft  me- 
me  rare  qu’elles  s’en  tirent  :  ce  qu’il  y  a  d’avan¬ 
tageux  dans  ce  malheur  ,  eft  que  ces  petits  avor¬ 
tons  viennent  prefque  tous  vivans  au.  mondé  x 
&  qu  ils  reçoivent  aulîi  prefque  tous  la  grâce  du 
famt  bapteme  ,  a  la  différence  de  ceux  qui  vien¬ 
nent  enfui  te  d’une  grande  peur  ,  d’iuie  chute  , 
dun  coup,  d’un  effort  violent,  d’une  perte  de 
lang,  ou  d’un  autre  accident  pareil,  parce  qu’en 
ces  occafîons  1  enfant  foudre  une  fi  violente  fe— 
coulîe  ,  qu’il  change  fa  fituation  ,  de  naturelle 
qu  elle  etoit ,  en  une  contrainte  &  forcée  ,  qui 
empêche  que  le  fang  ne  coule  dans  le  cordon 
comme  auparavant  ,  pour  lui  porter  la  nourri¬ 
ture,  &  s’en  trouvant  privé  ,  il  eft  par-confé- 
quent^  forcé  de  mourir  avant  que  de  naître  *  ce 
qui  n  arrive  pour  1  ordinaire  que  quelque-tems 
apres  1  accident  fouffert ,  fans  néanmoins  que  le 
terme  de  neuf  jours  y  ait  aucune  part  ;  mais  c’eft 
qu  un  enfant  mort  ayant  féjourné  neuf  jours  ou 
environ  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  ce  tems-là 
paroit  etre  fufïifant  pour  que  la  matrice  s’en  doive 
décharger  ,  ce  qui  fe  fait  à  fix  ,  à  fept  ,  à  dix , 
ou  douze  jours  ,  auffi  fouvent  qu’à  neuf.  Comme 
cet  abus  de  neuf  jours  ,  quelque  peu  fondé  qu’il 

u°r  ?  l\e^  Pas  mo*ns  goûté  que  quantité  d’autres  „ 
il  faut  îe  tolérer ,  fans  néanmoins  que  je  me  dif- 

penie  d  en  dire  mon  fentiment ,  ôc  pour  foutenir 
que  le  tems  de  neuf  jours  n’y  a  nulle  part  *  c’eft 
ce  que  je  fris  voir  dans  mes  Obfervations . . . . . 
quime  Dame  a  portée  fon  enfant  mort  pendant 
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un  &  deux  mois  $  ce  qui  fait  connoître  que  l’ac¬ 
couchement  d’un  enfant  mort  au  ventre  de  fa 
mère  ,  par  une  caufe  extérieure  3  ne  fe  termine 
que  lorfque  la  matrice  s  y  trouve  difpofée  5  par 
des  moyens  dont  les  Médecins  ni  les  Chirurgiens 
ne  peuvent  rendre  des  raifons  bien  folides. 

A  la  différence  des  femmes  greffes ,  qui  avan¬ 
cent  leur  accouchement ,  lorfqu’eiles  ont  le  mal¬ 
heur  de  tomber  dans  une  maladie  dangereufe 
par  elle-meme  ,  foit  à  caufe  de  la  violence  ou  de 
la  qualité  de  la  fievre  ,  ou  des  accidens  qui  l’ac¬ 
compagnent  ,  parce  que  la  foîbleffe  qu  elle  caufe 
a  toute  1  habitude  du  corps ,  fait  relâcher  les  par¬ 
ties  ,  &  l’enfant  dans  ce  changement  peut  faire 
fouffrir  de  rudes  fecouffes  ,  capables  d’y  donner 
occafion ,  ou  bien  les  humeurs  venant  à  s’aigrir 
par  la  chaleur  de  la  fièvre  ,  ou  par  la  malignité 
de  la  caufe  qui  la  produit ,  irritent  la  matrice  s 
êc  donnent  heu  par  ce  moyen  a  la  fortie  de  l’en¬ 
fant  ,  avant  qu’il  ait  eu  le  tems  de  fe  beaucoup 
affoiblir  ,  ni  celui  de  perdre  la  vie  ^fur-tout  quand 
il  eft  fecouru  à  propos  •  mais  il  meurt  bientôt 
après  qu’il  eft  venu  au  monde  *  quelque  près 
qu’il  foit  de  fon  terme  ,  par  la  feule  mauvaife 
impreftion  que  la  maladie  a  communiqué  â  fes 
humeurs  ,  qui  ne  peut  être  par  le  lait  de  la  nour¬ 
rice  ,  qui  feroit  la  feule  chofe  qui  pourroit  y  con¬ 
tribuer  ,  fuppofé  qu’ils  fuffent  à-peu-près  à  leur 
terme.  Mais  comment  le  pouvoir  efpérer ,  les  en- 
fans  dans  cet  état ,  n’en  pouvant  point  nier  pour 
l’ordinaire  ,  ou  n’en  pouvant  prendre  que  très- 
peu  ,*  parce  qu  ils  11e  font  pas  moins  malades  que 
leurs  me  res. 

OBSERVATION  CL  VII  I. 

En  1  année  1687  ?  la  petite  vérole  régna  dan# 
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dans  cette  ville  avec  beaucoup  plus  de  maligni¬ 
té  3  quelle  ne  fut  générale  5  en  ce  qu’une  partie 
de  ceux  qui  en  étaient  attaqués  montaient ,  fans 
épargner  l’âge  ,  la  condition  ,  ni  le  fexe  ,  une 
femme  de  confidération  entr  autres,  groife  de 
fix  mois  ou  environ  ,  fut  attaquée  de  cette  fâ- 
cheufe  maladie  ,  elle  alloit  le  mieux  du  monde  5 
une  fièvre  médiocrement  forte  ,  avec  des  puftu- 
les  ,  greffes  élevées  &  blanches  ,  ne  laifToient  en 
apparences  rien  â  defirer  ,  qu'une  fin  qui  ne  pou¬ 
voir  arriver  qu’en  fon  tems  ,  lorfque  tout  d’un 
coup  elle  fut  prife  d’une  convulfion  *  m’y  étant 
heureufement  trouvé ,  je  lui  donnai  quelque  cueil- 
lerée  de  vin ,  quelques  douleurs  fuivirent  y  je  Tac- 
couchai  en  un  moment  ,  l’enfant  bien  vivant  9 
une  convulfion  fuivit  St  la  mort j  mais  le  tout  fi' 
promptement,  que  l’on  n’eut  pas  le  tems  d’y  faire 
attention ,  ni  prefque  d’y  penfer» 


RÉFLEXION ; 

La  petite  vérole  qui  paroilîoit  fi  belle  s’applati  &  fé 
Sioircit  en  une  demi-heure  de  tems  ,  &  la  femme  de¬ 
vint  toute  noire  &  toute  gangrenée  ,  la  bonté  de  foü 
tempérament ,  la  vigueur  &  la  force  d’une  conftitution 
merveilleufe,  ne  purent  l’arracher  à  la  mort  qui  l’en¬ 
leva  à  la  heur  de  fon  âge  ?  dans  les  plus  belles  efpé- 
rances  du  monde,  ce  qui  lait  bien  voir  qu’il  ne  faut 
rien  négliger  du  côté  du  fpirituel  non  plus  que  du  tem¬ 
porel,  à  ces  fortes  de  maladies  malignes,  le  moindre, 
delai  étant  toujours  dangereux,  ce  fut  un  bonheur  que 
je  me  trouvalfe  fur  les  lieux  ,  car  l’enfanc  qui  fui- 

vit  h  mère  de  près  ,  n’auroit  pas  eu  le  bonheur  d’étre 
baptiie. 


O  B  S  E  R V AT  1  O  N  CtXX. 

En  Tannée  1692  5  il  nous  vint  beaucoup  de 
troupes  e;n  ce  pays ,  qui  nous  apportèrent  la  diR 
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fenterie  ,  qui  fe  communiqua  en  cette  Ville  5  8c 
y  régna  avec  beaucoup  de  violence  ;  enforte  que 
les  vieux  8c  les  jeunes  mouroient  prefque  tous. 
Mais  ceux  qui  avoient  la  force  5  la  raifon  ,  8c  des 
moyens  en  réchappoient  ^  peu  de  gens  en  furent 
exempts  ,  depuis  le  Magiftrat  jufqu  au  Bercer 
excepté  les  Médecins ,  les  Chirurgiens  8c  Apoti- 
caires  ,  (  ou  pour  mieux  dire  les  Chirurgiens ,  ) 
parce  que  nous  faifons  ici  les  trois  parties  de  la 
Médecine.  Au  mois  d’O&obre  la  femme  d  un 
Gantier  ,  greffe  de  fix  mois  8c  demi  5  que  je  trai¬ 
ts  depuis  fix  jours  ,  quelle  avoit  eu  le  malheur 
detre  attaquée  de  cette  fâcheufe  maladie,  8c  dont 
je  crus  dès  le  premier  jour  qu’elle  ne  fe  tireroit 
pas  5  m’envoya  dire  l’après-midi  du  fixième  jour  a 
qu’elle  fentoit  de  violentes  douleurs ,  8c  qu’elle 
me  prioit  de  venir  la  voir.  J’y  allai  auffi-tôt ,  & 
je  la  trauvai  dans  les  douleurs  de  l’accouchement , 
fon  enfant  bien  placé  ,  8c  fes  eaux  tout-à-fait  for¬ 
mées  ,  8c  prêtes  à  s’ouvrir  un  paffage  pour  s’éva¬ 
cuer  ;  ce  qui  arriva  après  quelques  douleurs. 
L  enfant  luivit  bientôt ,  8c  je  la  délivrai  fans  dif¬ 
ficulté  de  fon  arrière-faix  ,  qui  étoit  fort  petit. 
L  enfant  vécut  deux  jours ,  8c  la  mère  mourut  huit 
jours  après. 

RÉFLEXION. 


L'accouchement  de  cette  pauvre  femme  ne  ht  encore 
qu’empirer  le  mal  ,  par  les  terribles  efforts  qu’elle  fa  L 
Foit  ,  voulant  être  fans  celle  fur  le  badin ,  joint  aux 
tranchées  que  lui  caufoient  les  vuidanges  ?  je  me  trou¬ 
vai  très-embrrafié  par  l’oppofition  qu’il  y  avoit  dans 
l’ufage  des  remèdes  propres  à  diminuer  les  accidens  de 
cette  fâcheufe  maladie  ,  fans  fupprimer  l’écoulement  des 
vuidanges  j  car  outre  tout  ce  que  cette  pauvre  malade 
fouffroit  >  c  eft  qu’elle  ne  pourvoit  s’échauffer  quelque 
feu  qu’il  y  eut  dans  fa  chambre ,  &  quelque  foin  que 
l’on  en  eut  :  ce  qui  me  fît  défefpérer  de  fa  guérifonplus 
qu’aucun  autre  accident.  Je  pris  un  milieu  dans  cette 
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extrémité ,  j’eus  foin  de  lui  faire  faire  du  bouillon  ave€ 
le  bœuf,  le  veau  ,  la  volaille  Sc  un  morceau  de  mou¬ 
ton  retranchant  la  graille  ,  qui  lui  auroit  donné  un  goût 
de  fuif  5  j’y  fis  ajouter  une  once  de  rapure  de  corne  de 
cerf  &  d’yvoire  dans  un  nouet  de  linge  que  je  faifois 
cuire  long-tems  &  à  petits  bouillons  pour  fa  boifîbn  , 
un  gros  de  canelle ,  deux  onces  de  coings  confis  ,  un 
nouet  de  demi-once  de  rapure  de  corne  de  cerf  &  d’y  voi¬ 
re  ,  une  poignée  de  racine  de  chiendent ,  avec  une  ra¬ 
cine  de  chicorée  fauvage  &  de  feorfonnaire  dans  deux 
pintes  &  demi  d’eau  mefure  de  Paris,  le  foir  un  julep 
avec  une  once  d’huile  d’amende  douces  ,  une  once  de 
fyrop  de  capillaire  dans  deux  onces  d’eau  de  pariétaire 
Se  autant  d’eau  de  coquelicot  ,  deux  demi  lavemens 
chaque  jour  de  la  fimple  décoéh'on  d’une  tête  de  mou¬ 
ton  avec  la  laine  ,  le  bouillon  blanc  ,  le  fon  de  fro¬ 
ment  non  lavé  ,  la  camomille  &  le  mélilot  de  chacun 
une  petite  poignée  dans  fîx  pintes  deaü  ,  &  faits  dans 
une  marmite  de  fer.  Les  vuidanges  ayant  coulez  affez 
abondamment  les  deux  premiers  jours,  difeontinuérent 
le  troifième  ,  &  cefférent  entièrement  le  quatrième  j 
comme  les  accidens  paroiffoient  diminuer  auffi ,  au  foin- 
meil  près  ,  dont  elle  avoir  comme  perdu  l’ufage  ,  qui 
eft  cependant  la  chofe  la  plus  à  fouhaiter  en  cette  ma¬ 
ladie  ,  &  que  le  Chirurgien  doit  tâcher  de  procurer  au¬ 
tant  qu’il  lui  eft  poffible ,  facile  en  toute  autre  occa¬ 
sion  5  mais  entièrement  contraire  en  celle-ci  par  l’oppo- 
lition  qu’y  apportoient  les  vuidanges  ,  je  ne  manquai 
pas  de  le  mettre  en  pratique  auffi-tôt  que  leur  fuppreft 
flou  m’en  eut  ouvert  le  chemin  ,-  je  lui  donnai  dès  le 
foir  un  grain  de  laudanum  dont  l’effet  fut  merveilleux , 
ainfi  que  celui  de  tcus  les  autres  ,  qui  paroiffoient  réufïir 
à  fouhait ,  par  la  diminution  coniidérable  de  tous  les 
accidens  ,  qui  donnaient  la  plus  belle  efpérance  du 
monde,  lorfque  le  huitième  jour  d’après  fes  couches 
qui  étoit  le  quatorzième  de  fa  maladie  ,  elle  mourut 
lorfque  Pon  y  penfoit  le  moins  ,  par  l’épuifernent  où  la 
nature  fe  trouva  après  avoir  eu  de  fi  grandes  fouffran- 


OBSERVATION 
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OBSERVATION  CLX. 

En  l’année  1704  >  l’on  fut  affligé  dans  la  cam- 
pagne  comme  a  la  ville ,  d’une  maladie  affez  ex¬ 
traordinaire  ,  qui  faifoit  mourir  la  meilleure  par¬ 
tie  de  ceux  qui  en  étoient  attaqués  ;  mais  au  coû¬ 
tai!  e  de  la  precedente  ,  les  vieux  ,  les  foibles 
les  jeunes  ,  &  les  pauvres  mouraient  moins  que 
les  nches,  les  forts  &  vigoureux,  &  les  jeunes; 
les  malades  etoient  tourmentés  ou  d’une  chaleur 
violente,  ou  d’un  friffon  continuel,  avecoppref- 
lion,  douleur  de  cote,  toux  ,  crachement  de  fine 

j  UU  Le  meilleur  remède  ,  &  celui 

duquel  1  effet  nous  parut  le  plus  fenlîble ,  fut  l’é- 
metique  ,  dès  que  l’on  étoitpris,  quoique  donné 
dans  une  occaiion  où  tout  fembloit  y  répugner  - 
mais  comme  l’expérience  eft  au-deffus  de  tolis  les 
railonnemens  5  il  fallut  s  y  rendre. 

Le  11  de  Juin  une  Dame  groffe  de  trois  mois 
ou  environ  en  fut  attaquée  ;  il  fembla  que  tous 
ces  accidens  vendent  enfemble  ,  &  comme  de 
concert  pour  accabler  cette  malade,  à  la  diffé¬ 
rence  qu’au  lieu  de  chaleur  ,  elle  avoit  un  froid 
extreme  &  continuel.  Je  ne  doutai  pas  du  grand 
perd  ou  elle  étoit  dès  que  je  la  vis  attaquée 
d  une  maladie  aüffi  dangereüfe  ,  avec  la  groffelle  * 
ce  qui  me  fit  lui  confeiller  de  mettre  ordre  à  fes 
affaires  ;  comme  c’étoit  un  efprit  d’homme  dans 
le  corps  dune  femme  ,  elle'  prit  fon  parti  & 
comme  je  ne  lui  avois  jamais  vu  un  moment  de 
roiblefle  dans  tous  les  accouchemens  dont  j’a- 
vois  etc  témoin  &  qu’elle  avoit  une  parfaite  con- 
en  moi ,  i’ufage  de  l’émétique  étant  inter¬ 
dit  a  caufe  delà  groffeffe ,  8c  i.  caufe  de  cette 

11  .  •  1  '  *  1  ençat  par  vou-« 

loir  tenter  la  faignee ,  la  regardant  comme  le  *  ' 
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remède  qui  pouvoit  la  foulager  j  mais  le  grand, 
froid  donc  elle  é toit  faille  ,  avoit  tellement  con¬ 
centré  fon  fang  ,  que  les  extrémités  fembloient 
en  être  dépourvues.  Je  m’attachai  a  rappeller  la 
chaleur  à  un  des  bras  ,  par  une  frid'ion  violente , 
8c  en  faifant  tenir  fous  cette  partie  un  réchaud 
plein  de  feu  ,  l’enveloppant  enfuite  avec  des  fer- 
viettes  très-chaudes  ,  jufqu’à  ce  que  j’eulfe  trouvé 
un  vailfeau  qui  me  parut  à  la  fin  affez  raifonna- 
blement  plein  j  je  l’ouvris,  &  il  me  donna  avec 
bien  du  tems  3c  a  plulieurs  reprifes  ,  deux  palettes 
de  fang.  Je  remis  au  lendemain  à  réitérer  ,  dans 
l’efpérance  que  la  chaleur  fuccéderoit  à  cet  hor¬ 
rible  froid  ,  qui  étoit  d’autant  plus  furprenant , 
que  c’étoit  à  la  faint  Jean  ^  mais  je  n’v  gagnai  rien , 
le  froid  continua  auffi-bien  que  l’opprefiion ,  3c 
i’eftomac  ne  pouvant ,  foutenir  aucuns  remèdes  9 
à  caufe  du  vomiffement  continuel ,  de  je  fus  for¬ 
cé  par  la  nécellité  abfolue  de  foulager  la  mala¬ 
de  ,  ou  de  la  laiffer  impitoyablement  périr  ,  à 
me  déterminer,  malgré  la  foiblelfe  de  fon  poulx  , 
à  une  fécondé  baignée,  quelque  difficulté  que jj 
troiivalTe  ,  3c  quelque  répugnance  que  j’y  eufie  , 
dans  un  état  aufli  défefpéré  qu’étoit  le  lien.  Je  pris 
enfin  mon  parti,  3c  je  me  fervis  pour  y  réulîïr  , 
des  mêmes  moyens  que  le  jour  précédent,  quel¬ 
que  incommodité  que  cette  chaleur  étrangère  eau- 
fat  à  la  malade  j  3c  je  fis  tant  que  je  lui  tirai  à 
cette  fois  trois  bonnes  palettes  de  fâng  ,  qui  la 
foulagérent  confidérablement  ,  le  froid ,  la  toux 
3c  le  crachement  de  fang  cefférent  en  même-tems, 
3c  ilne  lui  reftaplus  qu’une  légère  douleur  au  côté, 
avec  un  peu  d’opprefiion  ,  c’eft  pourquoi  j’allois 
réitérer  la  faignee  ,  afin  d’achever  de  calmer  ces 
accidens ,  fi  quelques  légères  douleurs  que  la  ma¬ 
lades  fentoit  dans  le  ventre  &  au- tour  des  reins , 
dont  elle  me  parla  ?  ne  m’en  eufient  empêché ,  paç 
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J’aff-urance  que  je  donnai  que  l’accouchement  alTok 

aw£  alei"  ’  œ  qUl  arUVa  effeiaivement  «ne  heure 

.v/j  ne  pouvois!  pas  manquer  de  prévoir  la  qua- 
i  e  des  douleurs ,  qui  de  légères  quelles  étoient 
augmentant  d  un  moment  à  l’autre  ,  me  firent 
prendre  mes  précautions  d’une  manière  à  n’être 

viv  wV1'1!  ’  %  ces  douleurs  étant  devenues  plus 
Vcs  &  plus  fortes  ,  je  touchai  la  malade  .  pour 
me  mettre  en  état  de  n’en  pas  douter.  Je  Lu- 

If K  les,  ea.ux  formees  J  qui  percèrent  à  la  pre¬ 
mière  douleur  ,  &  l’enfant  qui  fuivit ,  bien  ve- 
nant  &  gros  comme  une  fouris  écorchée.  Je  le 
baptifai ,  apres  quoi  je  délivrai  la  mère  avec  plus 
de  peine  que  je  n’en  eus  à  l’accoucher  ;  &  loi 
que  ce  ne  foit  pas  ici  le  lieu  d’en  parler ,  l’oLa- 
fion  me  fait  dire  ,  qu’il  eft  aifé  deF  juger  que  le 
couion  d  un  h  petit  enfant  ne  devoir  être  ni  m-os 
m  fort  5  ce  qui  m’obligea  de  le  fuivre  jufq/à  J* 
racine ,  puis  avec  mes  deux  doigts  je  le  détachai 
de^ia  matrice  , 'avant  que  1  orifice  intérieur  fe  fur 
rererme ,  &  j’achevai  d’en  délivrer  la  mère  oui 
fut  encore  très  -  malade  pendant  trois  ou  quatre 
lours  ,  quoique  la  chaleur  eut  fuccédé  grand 
roid.  Le  cornage  qu  elle  eut  a  prendre  les  bouil- 

Ln  fi1 86  œ  J  Iia"d?  ’  rhlPocras  d’eau  avec  un 
p.u  de  vin  &  généralement  tout  ce  que  je  lui 

confeillai ,  fit  que  les  vuidanges  coulèrent  abon¬ 
damment  ,  comme  fi  c’eut  été  un  accouchement 
a  terme  ;  ce  qui  reuflit  fi  bien  ,  que  tous  les  ac« 
cidens  celTerent  j  en  forte  que  l’accouchement 
qui  avoir  fait  notre  crainte  dans  le  commence¬ 
ment  ,  fut  le  falut  de  cette  Dame  dans  la  fuite 
qui  en  iix  femames  fnt  entièrement  rétablie*  * 
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RÉFLEXION. 

Ne  peut-on  pas  dire  avec  beaucoup  de  vraifemblance 
qu'il  y  avoir  une  efpèce  de  venin  dans  cette  maladie  , 
qui  par  fa  malignité  caufoit  une  coagulation  dans  le 
fan°-  &  dans  les  humeurs ,  dont  ce  friffon ,  la  lenteur 
du  poulx  ,  &  le  grand  froid ,  étoient  les  fignes  ? 

Ces  fâcheux  fymptômes  auroient  dû ,  ce  femble >  m’en- 
c-ao-er  à  donner  quantité  de  thériaque  ou  d’autres  remè¬ 
des  fpiritueux  &  volatiles  à  cette  malade  ,  pour  tâcher 
de  diffoudre  cette  coagulation  ,  &  de  rendre  au  fang 
fa  fluidité  ordinaire  ,  &  décharger  la  maffe  entière  de 
cette  humeur  maligne  par  le  moyen  de  infenfible  tran- 
fpiration. 

Mon  fentiment  fut  tout  oppofé  ,  8c  je  n’eus  d’autre, 
idée  que  de  remédier  à  la  réplétion  que  feftimai  être  la 
feule  caufe  de  cette  oppreflion  ,  de  cette  toux  8c  du 
crachement  de  fang ,  de  la  froideur  de  tout  le  corps  8c 
de  la  foibleffe  du  poulx ,  8c  je  crus  cette  réplétion , 
fi  forte  8c  fi  confidérable,  que  je  lui  attribuai  l’intercep¬ 
tion  des  efprits ,  qu’elle  caufoit  à  toutes  les  parties  ,  cjuc 
je  comptois  de  fouîager  par  le  moyen  de  la  faignee , 
ce  qui  me  porta  à  mettre  tout  en  ufage  pour  y  réuffir  , 
&  ce  qui  m’engagea  abfolument  à  la  réitérer  le  lende¬ 
main  ,  comme  je  fis ,  8c  dont  l’effet  fît  allez  connoître 
que  mon  idée  étoit  jufte. 

Ce  qui  fui:  auffi  caufe  que  dans  la  fuite  je  donnois 
l’émétique  aux  malades  qui  avoient  froid ,  8c  que  je  faî- 
gnois  les  autres  qui  avoient  chaud ,  ayant  la  même  in¬ 
tention  dans  l’ufage  de  ces  différens  remèdes ,  qui  étoit 
d’évacuer  ,  à  la  différence  que  Pu  ne  fe  faifoit  de  toute 
l’habitude  du  corps  en  général,  8c  que  l’autre  fe  faifoit 
de  Peftomac  en  particulier.  J’entends  lorfque  la  grof- 
feffe  n’y  avoir  point  de  part ,  parce  que  tant  à  l’un  qu’à 
l’autre  l’on  faifoit  fuivre  les  potions  purgatives  de  rhu* 
barbe  ,  féné  ,  fel  végétai,  caffe,  manne,  &c. 

OBSERVATION  CLXL 

La  femme  d’un  pauvre  batteur  en  grange ,  de* 
meurant  à  Beaumont',  Pareille  de  ïamerville  , 
groffe  de  cincj  mois ,  malade  d’une  fièvre  malit 
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5c  dont  le  corps  étoit  couvert- de  pourpre, 
fe  lentit  de  plus  affligée  de  violentes  douleurs  I 
1  eflomac  5c  au  bas-ventre,  c’efts pourquoi  elle 
m'envoya  prier  le  3  Novembre  de  l’année  1704  , 
de  l’aller  voir.  Outre  l’état  périlleux  où  fa  maladie 
1  expofoit ,  je  trouvai  que  les  douleurs  qui  avoient 
particulièrement  commencé  vers,  l’eftomac  5  avec 
un  vomifïement  continuel ,  fe  communiquoient 
aux  reins ,  5c  au  bas  -  ventre  >  5c  fe  terminaient 
par  des  épreintes  aux  parties  baffes  ;  ce  qui 
m’engagea  à  la  toucher ,  pour  m’inftruire  de  l’état 
•  auquel  elle  étoit.  Les  eaux  qui  étoient  préparées  5 
ôc  plufieurs  petites  parties  de  l’enfant  que  je  trou¬ 
vai  en  confufion  au  travers  des  membranes  qui 
contenoient  les  eaux ,  ne  me  laifférent  pas  douter 
de  ^accouchement  prochain  3  ce  qui  me  fit  dif 
pofer  dans  le  moment  les  chofes  les  plus  nécef- 
faires  :  j  attendis  le  retour  de  la  première  douleur, 
pendant  laquelle  je  perçai  les  membranes ,  après 
quoi  je  trouvai  les  pieds  5c  les  mains  de  cet  en¬ 
fant  ,  fi  petits ,  que  je  n’eus  aucune  peine  à  choi- 
fir  les  derniers  pour  le  tirer.  11  vint  vivant ,  je  le 
baptifai  aufli-tot  ëc  je  donnai  tous  mes  foins  à  ti¬ 
rer  le  petit  arrière-faix ,  qui  vint  auffi  avec  un 
peu  de  tems  5c  de  peine. 

réflexion 

Cette  femme  qui  étoit  très-pauvre  8c  quin’avoit  pont 
tout  bien  que  ce  que  la  charité  de  la  Paroifle  8c  les  Pa- 
roifïiens  lui  donnoient  ,  ne  manqua  pourtant  dé  rien 
ce  qui  fut  un  bien  pour  fon  mari  8c  fe  s  enfans  qui  en 
avoient  grand  befoin  ,  mais  pour  elle  tout  cela  étoit 
bien  inutile ,  le  vomiffement  qui  continuât  ne  lui  per¬ 
mettait  point  de  prendre  ni  vin  ,  ni  cidre ,  ni  bouillon 
m  enfin  quelque  aliment  que  ce  fut  :  comme  la  mala¬ 
die  etoit  trop  confidérable  pour  ne  pas  exciter  ma  eu- 
riofité  8c  ma  compaflion ,  je  fus  la  revoir,  8c  réfléchit 
fâut  qu’elle  vomiffoit^  tout  également ,  j’envoyai  cher- 

1  1  11] 
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chercher  de  belle  &  bonne  eau  fraîche  à  une  fontaine 
voifine  de  la  maifon  ,  &  lui  en  fit  boire  un  verre  de¬ 
vant  moi  ,  die  ne  la  vomit  point.  Environ  trois  quarts, 
d'heure  enfuite  je  lui  en  fis  donner  un  autre  verre 
qu'elle  garda  comme  le  premier  fans  vomir ,  &  man¬ 
gea  un  peu  de  pain  fec  ,  je  reftai  fort  long-tems  près, 
d'elle,  mais  auffi-tôt  que  je  fus  parti  les  commeres  firent 
mon  procès  ,  &  donnèrent  du  vin  à  U  malade  avec  de  la 
foupe  &:  du  bouillon  ,  ce  qui  lui  remit  l'eftomac  dans 
un  auffi  mauvais  état  qu'auparavant.  Mais  voyant  bien 
que  je  leur  ferois  une  févére  réprimande,  fi  ,  quand  je 
yevieiidrois  pour  la  voir  le  lendemain  ,  je  venois  à  être 
ânftruit  de  leur  manigance  ,  elie  redonnèrent  au  plus 
vite  de  l'eau  à  boire  &  du  pain  fec  à  manger  à  la  ma¬ 
lade  ,  qui  malgré  la  grandeur  de  la  maladie  ,  l'accouche» 
pent  &  tous  les  accidens,  fut  guérie  &  relevée  quinze 
fours  enfuite. 

L'effet  des  remèdes  donnés  à  cette  malade  fait  voir 
^u'il  y  avoir  un  mauvais  acide  dans  fon  eftomac,  qui 
aigriflbit  toutes  les  liqueurs  vineufes  ,  qui  y  étoient 
ïeçues  ,  qui  corrompoient  enfuite  le  bouillon  &  la  fou¬ 
pe  ,  &  leur  donnoient  un  degré  d'aigreur ,  qui  caufoit 
lin  picotement  a  l'efiomac ,  une  grande  &  exceffive  cha^ 
leur  ,  d'où  s'enfuivoit  le  vomiffemçnt  ,  puifque  l'eau 
fraîche  pure  &  fimple ,  en  fut  le  feul  remède ,  foit  en 
rafraîchifiant  la  partie ,  en  la  lavant  ,  &  la  nettoyant 
de  maniéré  que  ce  levain  fe  trouvoit  détruit  par  fon 
iifage  continuel  :  ce  qui  efl  facile  à  juflifier  par  le  re¬ 
tour  des  accidens  au  moment  que  l'on  dilcontinua  d'en 
donner ,  çe  qui  perfuada  aux  afiiftans  la  nécçfiîté  d  en 
reprendre  l’ufage, 

Ces  Obfervations  font  convaincantes  ,  &  font  bien 
voir  que  les  femmes  greffes  qui  ont  le  malheur  d’être 
attaquées  de  fièvres  malignes  ,  ou  de  maladies  contagieu-, 
fes  ,  font  expofées  à  un  très-grand  péril  ,  &  que  "ç'eft 
un  grand  bonheur  quand  elles  en  réchappent ,  quoique 
pour  l'ordinaire  leurs  enfans  viennent  en  vie. 

Au  relie  ce  ne  font  pas  les  feules  fièvres  malignes, 
putrides,  &  pefliîentieîles  ,  ni  les  maladies  griéves  & 
violentes  ,  dont  les  femmes  grofifes  font  attaquées,  qui 
les  font  accoucher  avant  que  d'être  à  leur  terme  ,  la 
moindre  maladie  ou  fièvre  intermittente  fimple  &  fans, 
complication  d’aucun  accident  on  peut  caufer  un  accou-. 
çhement  prématuré  ,  comme  les  femmes  dont  je  vais 
pulcr  r ont  éprouvé. 
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observation  clxii. 

r-'-  V.  .  ^ 

j  J/  de,Jui!11Left  de  r année  i696  ,  une  Dame 
de  la  Paroi  lie  d  Huberville  ,  éloignée  d’ici  d’une 
demi-lieue ,  étant  groffe  de  quatre  mois ,  eut  deux 
accès  de  fièvre  tierce  des  plus  violens  :  l’on  me 
Vint  avertir  de  laller  voir  ,  dans  le  deffein  qu’elle 
rut  laignee  ce  jour-là  avant  fon  troifième  accès. 
Comme  j  "y  allois  ,  je  rencontrai  un  fécond  Laquais 
qui  venoit  au-devant  de  moi  avec  bien  de  l’em- 
preflement,  ce  qui  me  fit  doubler  le  pas.  Je  trouvai 
en  arrivant  que  cette  Dame  étoit  dans  les  vrais 
douleurs  de  l’accouchement ,  les,  eaux  écoulées  ,  & 
1  enfant  qui  préfentoit  le  cul  ,  fur  lequel  je  ver- 
lai  de  l’eau  pour  le  baptifer  ,  au  cas  qu’il  fût  vi¬ 
vant  ,  la  mere  m  affinant  qu’elle  l’avoit  fenti  de¬ 
puis  peu.  Comme  il  étoit  fort  petit ,  je  le  laiflai 
venir  en  cette  pofture ,  crainte  de  faire  pis  ;  en  lui 
raifant  changer  de  fituation  ,  les  douleurs  s’étant 
augmentées,  &  l’enfant  s’étant  auffi  avancé  ,  je 
coulai  un  doigt  de  chaque  main  ,  le  plus  avants 
que  je  pus  &  jufqu’au  plis  que  font  les  aines  , 
quand  l’enfant  vient  en  cette  pofture ,  ce  qui  me 
facilita  le  moyen  de  faite  avancer  les  cuilfes  ,  les 
jambes  &  les  pieds  ,  que  j’attirai  dehors.  Je  pris 
enfuite  un  linge  ,  dont  j  enveloppai  ce  petit  corps 
&  j’achevai  de  le  tirer.'  Je  me  comportai  toujours 
avec  beaucoup  de  douceur  ,  de  crainte  que  la  foi- 
blefte  des  mufcles  du  col  ne  cédaffent  aux  efforts, 
les  moins  violens  &  que  la  tête  ne  reliât  dans 
a  matrice  ,  par  1  etroiteffe  des  parties  ,  quoique 
enrant  rut  encore  tres-petit  ^  ce  qui  m’auroit  fait 
beaucoup  de  peine  à  le  tirer.  Je  délivrai  la  mère 
avec  beaucoup  de  difficulté  ,  parce  que  le  petit 
arrière-faix  étoit  fort  adhérent  ,  &  que  l’entrée 
étoit  trop  peu  dilatée  pour  me  permettre  de  l’al- 
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1er  détacher  avec  facilité  ,  &  tout  finit  heureufe- 
ment  dans  la  fuite. 

RÉFLEXION, ; 

O 

Deux  accès  de  fièvre  tierce  firent  accoucher  cette 
Dame  ,  quoiqu’il  n’y  eut  aucune  complication  de  ma¬ 
ladie.  J’aliois  dans  le  defifein  de  la  faigner  &  je  l’au- 
rois  fait  plutôt  avertir  de  fon  état,  &  fi  je  l’eufle  fait, 
ç’auroit  été  caufe  de  fon  accouchement  avancé  ,  comme 
c’étoit  au  manque  de  l’avoir  fait  que  l’on  prétendoit 
en  attribuer  la  caufe  5  mais  comme  l’on  avoit  négligé 
de  me  le  dire ,  l’on  ne  pût  m’imputer  ce  défaut  ,  tant 
le  monde  eft  prêt  à  condamner  &  à  rejetter  tout  le  tort 
fur  les  Chirurgiens ,  pour  excufer  la  nature  qui  eft  tou¬ 
jours  blanche  comme  la  neige  ,  &  qui  ne  pèche  jamais, 
je  fuis  pourtant  perfuadé  que  la  faignée  auroit  pu  être 
d’un  grand,  fecours  à  cette  Dame  >  pour  prévenir  le 
malheur  qui  lui  arriva  pourtant  fans  que  l’on  puifte 
affiner  qu’elle  eut  produit  ce  bon  effet  ,  d’autant  que 
c’etoit  la  troifième  fois  que  cette  Dame  avortoit  pour 
de  plus  légers  fujets  ,  toujours  la  raifon  en  confirmoit- 
elle  la  néceftké ,  vu  que  la  fievre  tierce  eft  l’effet  que 
produit  une  bile  qui  pèche  en  quantité  ou  en  qualité  , 
que  cette  bile  regorge  dans  le  fang ,  &  que  la  faignée 
peut  beaucoup  contribuer  à  en  procurer  l’évacuation  , 
de  forte  que  l’on  a  lieu  de  croire  que  la  caufe  étant 
ôtée ,  l’effet  doit  ceffer  s  ainfi  fok  que  l’on  ait  condam¬ 
né  ou  que  l’on  ait  approuvé  mon  procédé  j*ai  re¬ 
garde  ces  jugemens  populaires ,  comme  des  minuties  & 
des  pauvretés ,  qui  ne  m’ont  jamais  empêché  de  faire 
mon  devoir  :  en  un  mot,  jei’aurois  faignée  fi  j’en  avois 
été  averti  plutôt. 

Comme  j’avois  ondoyé  l’enfant  fous  condition  fur 
îa  partie  qui  fe  préfentoit  qui  étoit  le  cul ,  après  l’aflfu- 
rance  que  me  donna  la  mère  de  l’avoir  fenti  très-peu 
de  tems  avant  que  je  fufife  arrivée  ,  je  le  mis  dans  un 
linge  fans  aucune  marque  de  vie  ,  après  que  je  fus  dé- 
barraffé  &  que  la  mère  fut  délivrée  ,  je  voulus  voir 
fi  c’étoit  fille  ou  garçon  ,  j’apperçus  avec  étonne¬ 
ment  qu’il  jetta  un  foupir ,  qui  peu  de  tems  après  fut  fuivi 
d’un  autre  ,  çe  qu’il  continua  de  faire  &  qui  m’obligea 
d’appeller  auffi-tôt  plufieurs  témoins  de  probité  &  dignes 
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foi  qui  heureufement  fe  trouvèrent  au  logis ,  de¬ 
vant  lefquels  je  lui  adminiftrai  le  faint  baptême’,  fup- 
pofé  qu’il  ne  l’eut  pas  reçu  quand  je  Pavois  ondoyé , 
lorfqu’il  étoit  encore  au  fein  de  fa  mère ,  pour  lever 
la  difficulté  de  ceux  qui  prétendent  que  nous  ne  fom- 
mes  en  état  de  recevoir  les  grâces  de  ce  Sacrement  , 
que  lorfque  nous  fommes  nés  en  Adam  ,  &  ces  témoins 
pour  afîurer  &  affirmer  que  cet  enfant  quoique  très- 
petit  ,  6c  dans  un  accouchement  li  prématuré ,  étoit  venu 
bien  vivant ,  8c  avoit  encore  donné  des  marques  de 
vie  durant  une  efipace  de  tems  entre  les  bras  de  la  fem¬ 
me  ,  à  qui  je  Pavois  donné  à  tenir  pour  éviter  un  grand 
procès  qui  auroit  pu  s’enfuivre  Pans  cette  précaution 
touchant  les  droits  du  mari  en  cas  de  prédécès  de  fon 
époule ,  qui  fe  tira  fort  bien  de  cette  fièvre  ,  dont  cet 
accouchement  fut  le  remède ,  8c  qui  ne  fut  avancé  que 
par  la  longueur  8c  la  violence  des  accès  ,  quoiqu’elle 
fut  exempte  de  malignité. 

OBSERVATION  CLXIIL 

Le  1 1  d’Oéfcobre  de  l’année  1698  3  la  femme 
d’un  Officier  de  cette  ville ,  grolle  d’environ  deux 
mois  ,  fut  attaquée  d’une  fièvre  continue  y  fans 
malignité  ni  redoublement ,  &  qui  n’étoit  me¬ 
me  que  très-médiocre.  Je  la  faignai  le  foir  du  fé¬ 
cond  jour ,  &c  lui  tirai  deux  palettes  de  fang.  Elle 
fentit  quelques  douleurs ,  &  comme  je  l’avois  déjà 
accouchée  une  fois  ,  &  qu’elle  vit  que  ces  dou¬ 
leurs  avoient  du  rapport  a  celles  qu’elle  avoit 
fouffertes  a  fon  premier  accouchement  3  elle  m’en¬ 
voya  chercher  en  diligence.  Un  moment  après  que 
je  fus  entré ,  elle  rendit  une  petite  vefîie  pleine 
d’eau  3  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poulie  ,  que 
j’ouvris  auiïi-tôt ,  &  dans  laquelle  étoit  un  enfant 
bien  vivant ,  de  la  grofleur  d’un  haneton  ,  que  je 
baptifai  j  après  quoi  il  fut  fi  bien  mêlé  dans  les 
linges  ,  qu’on  11e put  le  retrouver. J’ai  cru  qu’il  avoit 
été  écrafé  fous  les  pieds  ,  étant  tombé  fur  le  plan¬ 
che  avec  quelques  caillots  de  fang 3  dont  il  étoit 
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accompagne.  La  fievre  fe  pafia  quelques  jours  en* 
fuite ,  &  la  femme  ne  s’en  trouva  non  plus  in¬ 
commodée  que  fi  elle  n  eut  point  accouche® 

RÉFIE  XIO  N, ’ 

Je  ne  puis  trouver  la  caufe  de  cet  accouchement 
avancé ,  que  dans  le  mouvement  violent  du  fa  no-  &  la 
chaleur  de  la  fièvre  ?  laquelle  aigrit  les  humeurs  qui 
cauierent  quelques  irritations  à  la  matrice  qui  fexci- 
terent  a  ce  décharger  de  ce  qu’elle  contenoit. 

Je  n’ai  vû  qu’un  embryon  plus  petit  (a)  que  celui- 
ci  ,  c’etoit  celui  d’une  chandeliete  de  cette  ville ,  qui 
lie  croyoït  pas  être  greffe  ,  &  qui  rendit  après  une  lèule 
douleur  lans  aucune  caufe  manifeéte ,  une  petite  veffie 
groile  comme  un  très-petit  œuf  de  poulie ,  fans  co¬ 
quille  ,  dans  lequel  étoient  contenues  des  eaux  »  &  un 
entant  gros  comme  une  mouche  à  miel,  à  peine  pou- 
vois  -  je  développer  les  parties  tant  elles  étoient  en-- 
core  cmbai raflees  dans  le  çahos  ,  ce  qui  me  fait  faire 


(  u)  Arnaud }  Pratique  des 
Accouchemens  Obfervations 
9  »  pag.  7  die  avoir  été 
appelle  dans  la  rue  de  la  Ver¬ 
rerie  pour  voir  une  Dame 
qui  avoir  une  perre  de  fang 
condderable  ;  qu’il  lavoir 
touchée  ,  &  qu’ayant  trouvé 
de  la  difpofîtion  à  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  ,  il 
i  avoir  délivré  au  plutôt  pour 
rairc  ce! 1er  la  perte  de  fang 
qui  venoit  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  qu’il  en  avoir  tiré  un 
petit  arrière  -  faix  avec  les 
membranes  dans  lefquelles 
il  trouva  un  fœtus  gros  com¬ 
me  une  fève  d'haricot  ;  le 
cordon  ombilical  étoit  com¬ 
me  trois  ou  quatre  cheveux 
joint  enfemble  ;  il  ajoute  que 
toutes  les  parties  de  ce  fœtus 
etoient  entièrement  formées; 

.  Paroi  doit  à  la  lèvre  fupé- 
neure  un  efpèce  de  petit  bec 


de  lièvre.  La  perte  de  fang 
ceffa  ,  dès  que  la  Dame  fut 
délivrée. 

Le  8  Février  1694  »  je  de% 
livrai  une  femme  de  l’arriére» 
faix  d’un  petit  fœtus  qui  n’é- 
pas  plus  gros  qu’une 
grode  mouche  a  miel  ,  dit 
M.  Mauriceau  dernière  Obf. 
5  j  P*  5  j  elle  l’avoit  rendu  un 
jour  &  demi  auparavant  avec 
une  perte  de  fang  fi  confidé- 
rable  ,  qu’elle  lui  avoit  caufé 
plufîeurs  foibl elfes.  Le  dé¬ 
livre  de  ce  petit  avorton 
étoit  femblable  à  ces  efpè-’ 
ces  de  corps  étrangers  qu’on 
qualifie  de  faux  germe.  Ce¬ 
lui-ci  étoit  de  la  groffeur 
dbin  petit  œuf  de  poule.  Audi- 
tot  que  j’en  eus  délivré  cette 
femme  „  fa  perte  de  fang 
cefîa.  Elles’étoit  bleflée  il  y 
avoir  dix  jours  en  faifant  un 
faux  pas. 
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des  îéflexions  que  je  rapporterai  dans  un  chapitre  par-» 
îiculur  comme  des  choies  qui  le  méritent. 

Voilà  les  expériences  qui  me  font  dire  que  les  en- 
fans  fe  fauvent  plus  ordinairement  dans  les  accouche-* 
ment  avancés  qui  font  caufés  par  des  maladies ,  que  dans 
ceux  qui  arrivent  par  des  caufés  extérieures  ,  comme 
font  les  efforts  ,  les  chutes,  les  coups  ,  les  fauts ,  les 
darnes ,  la  peur  ,  la  colère  ,  ou  d'autres  accidens  de 
meme  qualité  ,  comme  les  Observations  le  montrent 
allez  clairement ,  à  la  différence  que  les  mères  font 

moins  en  rifque  dans  ceux-ci ,  qu'elles  ne  le  font  dans 
çeux-là( 


CHAPITRE  XIX. 


De  l’ accouchement  avancé  de  caufe 
extérieure. 


* 

IE  S  caufés  extérieures  (x)ÿ  qui  peuvent  avancer 
^  1  accouchement ,  l ont  en  fi  grand  nombre  5 
qu  il  feroit  aulli  difficile  à  un  Accoucheur  ,  quel- 
qu  ancien  &  expérimenté  qu’il  pût  être  ,  d’en 


(  %  )  Les  caufés  externes 
de  l’accouchement  prématu¬ 
ré  font  en  très- grand  nom¬ 
bre  ,  telles  font  les  efforts  , 
les  coups,  les  chutes ,  la  toux 
violente ,  le  vomiflement  ; 
la  fuperpurgation  5  les  con- 
vulfions  ,  les  fortes  odeurs  , 
les  pallions  violentes  :  dans 
cet  accident  le  terme  plus  ou 
moins  avancé  eft  plus  ou 
moins  à  craindre. 

Les  avortemens  de  quatre 
ou  cinq  femaines  ne  font  pas 
ordinairement  accompagnés 
de  beaucoup  de  douleurs  ni 
de  grandes  pertes.  Le  pla¬ 


centa  ne  fort  pas  toujours 
avec  l’embryon  ,  fouvent 
cette  petite  maffe  fe  brife  & 
la  matrice  en  expulfe  à  me- 
füre  les  débris ,  fans  que  l’art 
y  ait  aucune  part;  car  il  ar¬ 
rive  quelquefois  qu’après  la 
fortie  de  l’embryoa  il  ne 
vient  ni  perte  violente  ni 
douleur  vive  ;  il  s’érablit  en 
place  un  écoulement  féreux 
&  brun  ,  qui  dans  la  fuite 
acquiert  une  odeur  fétide , 
cela  annonce  que  le  placenta 
fe  détache  par  parcelles  ,  & 
que  chaque  partie  détachée 
fe  fond  &  fc  détruit  par  la 
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faire  un  dénombrement  exaét  }  qu’il  feroit  iin# 
poffible  a  une  femme  girofle  de  les  éviter  3  comme 


fuppu  ration  ;  mais  ces  fontes 
durent  quelquefois  fix  femair 
nés  8c  même  deux  mois. 

Les  avortemens  qui  arri¬ 
vent  depuis  deux  mois  juf- 
quà  quatre  ,3  ont  coutume 
de  le  terminer  allez  prom¬ 
ptement  ,  parce  qu’on  ne  doit 
les  attribuer  qu’au  décole- 
ment  du  placenta  entier  ou 
en  partie  ,  8c  c’eft  ce  déco- 
lement  qui  produit  les  per¬ 
tes  8c  les  douleurs  qui  font 
ouvrir  la  matrice  pour  met¬ 
tre  dehors  le  fœtus.  M.Smel- 
lie  ,  tome  2  ,  page  208  >  parle 
d  une  femme  g  rode  de  deux 
mois ,  s  étant  jettée  hors  de 
ion  lit  toute  effrayée  ,  fentit 
quelque  chofe  fe  féparerdans 
elle  :  elle  fit  tout  de  fuite 
une  faufle  couche  ,  qui  fut: 
fui  vie  d  une  hémorrhagie 
confidérabie  qui  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Le  même 
Auteur  rapporte  encore  qu’il 
avoir  été  appellé  en  1750, 
pour  voir  une  femme  grofle 
de  trois  mois.  Elle  avoir  une 
perte  pour  être  tombée  le 
matin  dans  fon  efeaiier  :  on 
1  avoit  mife  au  lit  ,  fur  le 
champ.  Elle  avoir  été  bai¬ 
gnée  &  avoit  pris  d’une  tein- 
tur-e  de  fleurs  de  rofes  avec 
le  '  Jyrop  de  diacode  la  perte 
s  etoit  un  peu  calmée,  mais 
elle  recommença  furlefoir 
avec  beaucoup  plus  de  vio- 
lcncc.  Un  Médecin  logé  dans 
la  maifon  ,  ordonna  une  fé¬ 
conde  baignée  avec  quelques 
remèdes  fiyptiques  y  tels  que 
la  teinture  antiphthifiques  , 

/  alun  &  le  fang  de  dragon. 
Lorlque  j’entrai  chez  elle  , 
dit  M.  Smeilie  ^  je  la  trou¬ 


vai  fans  force ,  exténuée  Sr 
çâle.  L’orifice  de  la  matrice 
etoit  fermé ,  elle  avoit  ce¬ 
pendant  des  douleurs  légè¬ 
res  8c  fort  éloignées.  Com¬ 
me  le  danger  paroilfoit  pref- 
fant,  8c  que  les  remèdes  or¬ 
dinaires  qu’on  avoit  em¬ 
ployés  ,  avoient  été  fans  ef¬ 
fet  ,  je  fuivis  le  précepte 
d’Hoffman  5  je  remplis  le  va¬ 
gin  de  fines  étoupes ,  que  j’a- 
vois  trempé  dans  l’oxicrat 
ce  qui  arrêta  la  perte  fur  le 
champ.  J’ordonnai  enfuite  la 
potion  ordinaire  avec  cinq 
gouttes  de  teinture  anodine  & 
deux  gros  defyrop  de  diacode % 
&  je  recommandai  qu’on  eup 
foin  de  lui  faire  boire  fouvent. 
de  L'eau  de  poulet .  Avec  ces 
remèdes  la  malade  s’affoupit 
un  peu  j  mais  ce  fommeil 
etoit  interrompu  de  tems  en* 
feras  par  àe  légères  douleurs» 
Sa  perte  ne  revint  cependant 
pas  :  vers  le  matin  les  dou¬ 
leurs  devinrent  fi  violentes 
quelles  expulférent les  éto*-* 
pes  ,  8c  que  leur  éruption  fut 
fuivie  d’un  petit  avorton  8c 
de  quelques  caillots  de  fang. 
Depuis  ce  tems  j’ai  employé 
avec  beaucoup  de  fuccès  la 
même  méthode  dans  plu- 
fleurs  circonffances  où  les 
pertes  étoient  violentes  :  en 
effet  la  forte  comprefïion 
qu’on  peut  faire  dans  le  va¬ 
gin  ,  ’doff  faire  refluer  les 
pertes  intérieurement  dans  la 
matrice  ,  8c  déterminer  le 
travail  par  la  grande  diften- 
lion  qui  arrive  en  confé- 
quence  dans  ce  vifccre. 

Dans  les  avortemens 
prompts-,  il  y  a  plus  d’efpé- 
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feroit  par  exemple  de  relfentir  une  grande  joie  à 
la  vue  inopinée  d’un  mari ,  ou  d’une  perfonne  qui 


rance  d’avoir  le  placenta  de 
fuite  ,  parce  que  l’enfant  é- 
tant  forti  ,  le  délivre  déta¬ 
ché  &  flottant  dans  la  matri¬ 
ce  j  eft  pouffe  par  la  con- 
traélion  des  douleurs  dans 
l’orifice  qui  n’a  pas  eu  le 
tems  de  fe  refermer.Si  donc  le 
placenta  fuit  l’enfant  immé¬ 
diatement ,  la  grande  quan¬ 
tité  du  fang  qui  fort  de  l’u¬ 
térus  ,  le  fait  gliffer  peu  à 
peu. 

Mais  fi  le  délivre  eft  adhé¬ 
rent,  quelque  petit  qu’il  loit, 
la  matrice  ne  pourra  venir 
à  bout  de  l'expulfer,  parce 
qu’étant  colé  à  la  furface  in¬ 
terne  j  il  ne  donne  aucune 
prife  fur  lui  ,  en  fuivant  tous 
les  mouvemens  de  la  partie 
à  laquelle  il  eft  intimément 
collé  ;  il  peut  même  fe  faire 
qu’il  en  tire  quelque  nour¬ 
riture  pendant  quelque-tems 
après  lequel  il  tombe  en  fup- 
puration. 

jM.  Smeliie  ,  tome  z  ,  page 
461  y  rapporte  qu’une  Dame 
ayant  été  délivrée  du  foetus  , 
les  douleurs  expulférent  le 
placenta  5  mais  que  les  mem¬ 
branes  s’étoient  détachées 
tout  au  tour  de  fon  bord  ,  &: 
étoient  reliées  dans  ia  matri¬ 
ce.  Comme  l’orifice  de  ce 
vifcére  s’étoit  reflerré  étroi¬ 
tement  ,  &  qu’il  étoit  con¬ 
tracté  au  point  de  n’être  pas 
plus  gros  que  la  tête  d’un  pe¬ 
tit  enfant, je  laiffai  les  mem¬ 
branes  venir  d’elles-mêmes. 
Au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours  elles  fe  trouvèrent  éva¬ 
cuées  ,  fans  qu’il  en  foit  ar« 
rivé  rien  de  fâcheux  à  la  ma- 
Ia.de» 


Il  rappote  encore  ,  page 
4î4  >  qu’ayant  été  appelle 
pour  délivrer  le  placenta  d’u¬ 
ne  femme  qui  venoit  d’ac¬ 
coucher  au  fixième  mois  de 
fa  groffefie  ,  &  comme,  le 
placenta  ne  fuivoit  pas  , 
il  ne  tira  que  les  endroits 
qui  fe  détachoient  aifément  , 
abandonnant  à  la  nature  l’ex- 
puifion  de  ceux  qu’il  trouvoit 
trop  adhèrens  ,  &  ce  qui  pou- 
voit  en  relier ,  fe  trouva  ex- 
pulfé  deux  ou  trois  jours 
après. 

Une  femme  après  une  foup« 
çonde  groffeffe  de  fept  mois, 
étoit  avorté  d’un  petit  fœtus 
corrompus.  Comme  elle  n’a- 
voit  point  rendu  l’arrière- 
faix  5  il  ne  pafla  que  des 
matières  purulentes.  Nous 
voyons  tous  les  jours  de  fem- 
blables  expériences, dit  Mau- 
riceau  ,  Obfervation  4 6z  ,  p. 
?8$,  qui  nous  font  connoi- 
tre  que  certains  enfans  morts 
fe  confervent  aufli  très-dong- 
tems  dans  la  matrice  fans 
grande  corruption  ,  lorfque 
les  eaux  n’en  font  pas  écou¬ 
lées  5  c’ell  -  pourquoi  cette 
femme  conferva  pendant  un 
fi  long  tems  ,  ce  petit  fœtus 
mort  dans  fon  fein,  &  qu’elle 
ne  laiffa  pas  de  fe  bien  por¬ 
ter,  après  que  l’arrière- faix 
qui  étoit  relié,  eut  été  en¬ 
tièrement  converti  en  fup- 
puration  ,  lui  ayant  feule¬ 
ment  confeillé  ,  lorfque  je 
la  vis  ,  d’ufer  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  d’une  fimple 
injeélion  d’eau  d’orge  dans 
la  matrice  ,  pour  nettoyer 
cette  partie.  Cela  arrive  ait** 
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feroit  chere  *  le  chagrin  d’une  injure  reçue  5  là 
^douleur  d’une  perte  confidérable  5  le  jufte  empor¬ 
tement  que  peut  caufer  un  affront  ou  une  infulte  g 
fans  avoir  eu  le  tems  d’y  réfléchir  ,  le  tempéra¬ 
ment  mélaneholique  d’une  femme  qui  lui  auroit 
infpiré  la  peur  de  quelque  prétendu  fpeétre  *  ou 
d’avoir  vu  tomber  un  enfant ,  de  voir  pafler  une 
fouris  ,  ou  quelqu’autre  accident ,  aufli  mal  fon¬ 
dé  ,  dont  quantité  de  femmes  font  capables  de  s’é¬ 
mouvoir  à  l’excès  ,  une  odeur  forte  *  comme  de 
mufc  ,  d’ambre  ,  ou  de  civette  ,  ou  une  mauvaife 
odeur ,  comme  d’une  b  ère  morte  dans  un  che¬ 
min  ,  du  charbon  qu’on  allume  5  d’une  lampe  ou 
d’une  chandelle  mal  éteinte  \  la  forte  amitié  ou 
l’extrême  haine  que  l’on  porte  à  quelque  perfon- 
ne  qui  fe  préfente  aux  yeux  d  une  femme  ?  lorf- 
qu’elle  n’y  penfe  point  ,  qui  lui  caufe  une  fur- 
prife  &  une  émotion  terrible  ;  une  faufle  dé¬ 
marche  qui  caufe  une  légère  détorfe  à  un  de  fes 
pieds  y  lever  un  peu  le  bras  trop  haut  5  quelque 
parole  d’un  mari  un  peu  plus  haute  &  plus  dure 
qu’à  l’ordinaire  5  &  enfin  une  quantité  d’autres 
accidens  de  même  qualité  ?  que  Ton  ne  peut  pré¬ 
voir  ,  &  dont  j’ai  vu  arriver  des  accouchemens 
ou  des  pertes  de  fang  5  accompagnées  de  dou¬ 
leurs  ?  qui  faifoient  craindre  que  la  femme  n’ac- 


fî ,  parce  que  la  communi¬ 
cation  entre  le  placenta  & 
la  matrice  s’altère,  la  circu¬ 
lation  fe  détruit  ,  il  furvient 
un  engorgement  qui  finit  par 
la  fuppuration  qui  fépare  le 
placenta  ,  &  le  fait  fortir  de 
la  matrice  par  morceau. 

La  voie  de  la  fuppuration 
eft  plus  longue  &  ces  fontes 
durent  quelquefois  jufqua 
fïx  femaines  &  deux  mois  , 
il  furvient  fouvcnt  pendant 


ce  irems-là  des  fièvres  irré¬ 
gulières,  des  dégoûts  &  des 
inquiétudes  ,  qu’on  ne  peut 
guère  attribuer  qua  quel¬ 
ques  molécules  de  matiè¬ 
re  purulente  que  la  circula¬ 
tion  détruit  à  la  fin.  Néan¬ 
moins  on  peut  aider  la  na¬ 
ture  par  l’ufage  des  amers  , 
par  quelques  bouillon^  vol" 
néraires  ,  déterfifs  ,  par  unë 
décoéfion  de  quinquina* 
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couchât  avant  fon  terme.  Je  ferois  un  volume 
des  O  bfer  varions  que  je  pourrois  rapporter  fur  ce 
Chapitre  ;  mais  comme  ce  détail  feroit  inutile  * 
je  dirai  cependant  que  je  m’en  difpenfe  3  de  peut 
d’ennuyer  le  Ledteur.  * 

OBSERVATION  CLXlV. 

Je  fus  appelle  un  certain  jour  pour  voir  une  fem¬ 
me  de  mes  plus  intimes  amies  que  j’avois  accou¬ 
chée  pluheurs  fois ,  qui avoit  de  l’efprit ,  qui  étoit 
d’un  bon  confeil,  ferme  &' (table  dans  fes  réfolu- 
rions  ,  &  fort  raifonnable  ,  qui  étant  greffe  de 
quatre  à  cinq  mois  ,  fouffroit  des  douleurs  aux 
reins  &  au  bas-ventre ,  qui  répondoient  aux  par- 
ries  balles  3  comme  celles  qui  précédent  l’accou¬ 
chement  ,  qui  ne  s’enfuivit  pourtant  pas  ;  8c  la 
feule  caufe  de  ce  défordre  étoit  que  fon  mari  ,  qui 
1  ai  moi  t  tendrement ,  lui  avoit  dit  de  changer  une 
armoire  de  place  5  .8c  d’y  diminuer  quelque  pe¬ 
tite  chofe  de  nulle  conféquênce.  J’ai  dit  les  bons 
endroits  de  cette  femme  ,  pour  dire  enfuite  les 
mauvais  $  car  il  faut  convenir  que  li  elle  avoit 
d’une  part  de  la  force  d’efprit ,  elle  avoit  d’ail¬ 
leurs  bien  de  la  foiblelîe  5  de  fe  troubler  pour  un 
h  petit  fujet. 

Après  cet  exemple  ,  le  moyen  de  preferire  des 
règles  ,  puifqu’il  n’y  a  aucune  femme  qui  les 
puilfe  obier  ver  5  quand  elle  pourroit  fe  réfoudre  à 
tenir  la  conduite  ,  &  à  mener  la  vie  que  Meilleurs 
Peu  8c  Mauriceau  leur  confeillent  dans  les  Cha¬ 
pitres  où  ils  en  parlent.  Je  ne  dis  rien  que  je  ne 
prouve  dans  fon  lieu  ,  &  c’eft  ce  qui  m’a  porté  à 
me  renfermer  dans  les  chofes  qu’une  femme  rai¬ 
fonnable  peut  éviter  ,  ou  accomplir  quand  la  né- 
ceilîté  l’y  oblige  5  mais  d’une  manière  à  les  pou¬ 
voir  foutenir ,  fans  rifquer  fa  vie  ou  celle  de  foi* 
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enfant ,  rien  n’étant  plus  à  craindre  que  ce  qui 
peut  caufer  un  accouchement  avancé  ;  comme  de 
taire  des  efforts  outrés  -,  des  chûtes ,  des  coups , 
fauter  ,  danfer  ,  où  fe  mettre  en  colère  de  gaieté 
de  cœur ,  qui  font  toutes  adions  qui  peuvent  don¬ 
ner  occafion  à  l’accouchement ,  &  qu’une  femme 
attentive  à  fe  coiiferver  peut  facilement  executer* 

OBSERVATION  CLXV. 

Le  7  Décembre  de  l’année  1688  ,  la  femme 
d’un  V oiturier  de  cette  ville  groffe  de  cinq  mois , 
en  chargeant  des  paniers  fur  un  de  fes  chevaux  , 
foutint  le  panier  delfus  fon  ventre.  Elle  fentit 
fon  enfant  remuer  beaucoup  plus  que  de  coutu¬ 
me  ,  pendant  les  deux  jours  &  les  deux  nuits 
iuivantes  $  après  quoi  elle  ne  le  fentit  plus  que 
comme  une  malle  ou  fardeau  pefant ,  qui  tom- 
boit  du  coté  qu’elle  fe,couchoit  ,  &  qui  lui  pe- 
foit  très-fort  fur  le  bas-ventre  quand  elle  étoit 
couchée  5  ce  qui  l’obligeoit  d’uriner  très-fouvent. 
Elle  perdit  l’appétit  ,  devint  d  une  couleur 
toute  plombée  >  avec  des  laffitudes  par  §tout 
le  corps  ,  ce  qui  l’obligea  à  me  confulter.  Tous 
ces  figues  ne  m’en  lailférent  pas  chercher  long- 
tems  la  caufe  ,  ces  accidens  n’étant  produits 
que  par  la  blelfure  qui  avoir  caufé  la  mort  de 
fon  enfant.  Je  lui  coiifeillai  de  prendre  du  re¬ 
pos  ,  à  quoi  elle  obéit  par  nécefîité  ,  ne  pouvant 
faire  autrement ,  à  caufe  de  la  grande  foibleffe  où 
elle  étoit  réduite.  Dix-fept  jours  enfuite  les  dou¬ 
leurs  de  l’accouchement  fe  firent  fentir  ;  elle 
m’envoya  prier  de  venir  la  voir  ;  je  la  trouvai 
fouffrant  de  grandes  douleurs  &  très-épuifée  ;  je 
lui  donnai  tous  les  fecours  que  je  pus ,  de  vin  SC 
de  liqueurs  vineufes  ,  après  quoi  je  l’accouchai 
d’un  enfant  qui  venoit  les  pieds  les  premiers  ; 


J‘ÎV-  !1‘  Dé  1  Acc ouchemtni  nm  Naturel.  »  f 
délivre  fuivit  ,  le  rout  fort  noir  ^  ■  r 
snauvaife  odeur  ,  &  la  malade  n’avoitV  en  r™* 
de  peine  a  fe  remettre  de  tous  l'es  aJZ 

chemens  quelle  eut  de  celui-ci,  dont  elle 

pas  de  fe  rétablir  dans  la  fuite,  1 


R  É  F  L  E  X  I 


O  N. 


*»  ssœtïïi  t;s  r  r 

BS  5»"oi“d!fr„feSn,<3"’“l'  «SS  ::: 

P3rce  que  c'eft  une  chofe  cué  P°Irtt’ 

jours  remettre  aux  foins  de  fa  nature  i  „  dolc  tou" 
qu-accident  preffant ,  comme  une  nerre  tfr  <Juel- 
convulfions ,  n’v  dcnne-r  P  “te  de  iari8  cu  des 

couchement  Ce  Lkûire  fZZ  u  ’  C3rP°ur  lors  ^ 
Vie  à  Ja  mère  &  à  lUfam  f,m„  «amPP,?ur  fauv«  la 
iufques  à  ce  rems  là ,  parce  <$?  *-ef  TC°rferv'ée 
fouitnr  la  plus  grand/pame',  &-  même  roi?  b™™* 
dens  que  fouffrit  celle-ci ,  &  accoucher  Het™  T~ 
enfant  en  vie  quojque  ttès-foible  r  K  ■<r  un 

faut  rien  précipiter.  e<  c  eft-P°urqu0i  n  ne 

OBSERVATION  CLXŸL 

Le  i9  Juillet  de  l’année  ïS9$  ,  la  femme  d’un 
Laboureur  dans  la  ParotlTe  de  Gourbevilk  tomba 
de  deffus  un  cheval  fi  violemment,  qu’elle  refta 
ong-tems  fans  contioiffance.  Elle  étoit  gro Te  de 
fix  mois  ,  Ion  m’envoya  quérir  au  plus  vîre.  Te 
la  trouvai  un  peu  revenue  ,  fans  que  fa  têts  eut 
foufFert,  qui  était  la  parue  à  laquelle  je  croyois 

W  P  UV  e  ^  dattnb"er  £a  PerK  de  Connoifo 
ance ,  je  1  examinai  tant  fur  ce  quelle  avoir  fo,,f, 

fenï  •aï,q“ei!  fUÎe  amVé  ’  qUe  fur  Vét**  Pi¬ 
lent,  elle  me  dit  feulement  quelle  relTentoit 

enfant  fe  mouvoir  extraordinairement, 

Tome  I,  jj 
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ne  m’étonnai  point  ,  vu  la  grande  commotion 
qu’elle  venoit  de  fouffrii*.  Je  ia  fis  mettre  fur  un 
efpèce  de  brancard  ,  &  la  fis  reporter  chez  elle. 
Je  lui  confeillai  de  prendre  de  bonne  nourriture , 

&  de  garder  exadement  le  lit  fept  ou  huit  jours. 
EUe  ne  fentit  plus  mouvoir  fou  enfant  depuis 
ce  tem  s-là  J  mais  elle  le  fentoit  du  côté  qu’elle 
fe  couchent  ,  comme  un  poids  accaolant  ,  dont 
l’extrême  péfanteur  l’incommodoit  fort  ;  mais 
plus  oarticuherement  fur  le  bas  du  ventre ,  lorfi 
quelle  étoit  levée  ,  ce  qui  l’obhgeoit  d’uriner 
•tres-fou vent.  Elle  fut  ainfi  jufqu’au  tems  de  fort 
accouchement,  qui  vint  droit  au  terme  qu  elle 
avait  compté  fans  que  fa  chute  l’eut  fait  avan¬ 
cer  ni  retarder.  Je  fus  mande  peur  1  accoucher  y 
mais  elle  F  étoit  il  y  avoir  déjà  long- tem  s  ,  quand 
i  "arrivai ,  &  d’un  enfant  fi  loible  ,  qu’il  mourut 
■oueiqüei  heures  apres  ou  il  iut  venu  au  monde  j 
la  rnere  fe  portoit^aflez  bien,  de  fes  couches  fe 
terminèrent  heureuiement. 

RÉFLEXION. 

Les  règles  les  plus  generales  fouffrent  tou  joui s  quel** 
cm’exception  ,  comme  on  le  dit  en  commun  proverbe  > 

çgt  accouchement  en  efl  une  preuve  convaincante  > 
car  qui  pouvoir  mieux  aflurer  la  mort  de  cet  enfant ,  que 
ja  péfanteur  que  la  femme  fouffroitfur  le  côte,  ou  ebe 
fe  tournoit  étant  couchée ,  ou  far  le  bas  du  ventre,  quand 
elle  étoit  debout  ,  la  continuelle  envie  de  piller  que  ce 
fardeau  lui  caufoit ,  n’étoit-ee  pas  le  poids  de  cet  en¬ 
fant  qui  tomboit  lut  la  veille  &  qui  la  rorçoit  de  ie 
vuider  continuellement  ?  Le  défaut  de  mouvement  qui 
Eu? vit  les  violons  mouvemens  qu’il  fit  après  la  chute 
Se  dont  la  femme  fe  plaignit  ,  quand  j’arrivai  près  d’elle, 
.joint  à  cette  lourde  chute  ,  metoit  -  ce  pas  plus  qu’il 
tVen  falloir  pour  aflurer  la  mort  d’un  enfant  au  lérn 
de  fa  mère ,  qui  néanmoins  ne  l’étoit  pas,&  qui  peut- 
éire  fè  feroit  fauv-é  ,  fl  la  mère  eût  voulu  prendre^  un 
peu  de  repos ,  comme  je  lui  avois  confeiilé  ?  ce  qu’elle 


,  fi  IV'.II‘  De  r Acc°^kement  non  Naturel  <  j 5 

-»efiL  point,  il  faut  donc  convenir  nue  hi»  1  * 
‘«  marques  les  plus  plaufîbles de  U  T,1'0" 
f?nt’  11  abfoiument  attendre  rue  h  \der  I’«1- 
clare,  pour  en  venir  à  l’accouchement  ï'ltuie  e  c*e'1 
I  entreprendre  fans  néceffité  ,  vu  ou  il  nD&  né 

dre  a  en  ufer  de  la  forte  h—  ??  11  n  ^  a  nen  a  cranu 
9«er  de  faire  autm  ’  ««  à  rift 

Üe2  de'citteWlï1  Jt  à  “he  à  quinze 
Semblables  à  ceux  ^efoü^r^^  pUrdes  acciden*  tout 

avec  foin  &  flrfr ll1ru  •  i  .  c  rLP0S:>  quelle  garda 

enfant  mort >  &  par  bonheur  L  1  ^  cl]üte  d’un 

Sollicitations  qu’elle  P?  nlnf  -  '  -Ue  Pus  me  ren<Sre  aux 
de  relier  auprès  ïel£  ?! “ 7 W  aUtr?  me  firent 

qu’outre  que  l’étois  enLot^  ^uelc^ues  Jours  >  parce 
groffe  jufques  chez  e!îc°  f  "Ê  CGndm're  une  Dame 
qnelqu>acc.dent  fat  les  rhV  Cr3InteSu'‘1  ne  lui  arrivât 
bon  caroffe  ;  c’eft  quâl  n'eft  V  ^U01 5.“’e“e  ^t  dans  un 
précédentes  Obïef'vr-i  'f"  3  iS  P°^t)le ,  comme  les 

.  s’expliquer  JHttefi,ri6  Z  P  de 

arriver,  je  l’affurai  feulement 

de  s’inquiéter  nne  fnnnof^  ^  '.  e  n  v,olt  que  faire 

ïinvir  .reniant  ferait  fi  petit'  ^^ouchement  s’etu 
même  fans  qu’elle  eur  u  fe  ’  vieudroit  peut-  être 
Femme,  comme favf,  ,  £"? idfn^er  *IU«™  I»  Sage. 

fo,s,  ce’  qi„  SfœTeuCSÏÏ arnver  ^aTé  de 

prévu ,  quelques  jours  eu  «hi^ 

m  Je'fP  f  r^r  falt  “  fing  fier  psiilT  *  b,W1 

que  l'on  âccouchâdune^fem-e  d' Pfrlonnes  Volldroi‘enE 
Croit  l’enfânt  mort  par&S/?- *  momenc  <3ue  ^ 
mort  venant  à  fe  corrompre  par  le*  ff jSrif&it  f"* 

1?  marr.ee  qui  eft  un  lieu  fht  fufcéptible h  i  h  d  °5 

S  Hôte  St  fQJfa  *tf  2  s  « 

-  qufpetN 

£ï|  « -  fe 

dans  t  S  ^maS  d”  1^*™! 

eaux,  la  3™  -f  ]» 

rmt  deux  mois  mort,  comme  je  le  rapport  dans  ‘ 

■  K  k  i j 
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Obfervations . &  qu’au  cas  que  les  membranes  s’ôt- 
vrent ,  l'accouchement  s’enfuit ,  comme  les  Obferva* 
•tions  précédentes  le  font  connoïtre  ce  qui  fait  d’au^ 
tant  mieux  voir  qu’il  n’y  a  aucune  néceflité  d’accou¬ 
cher  cette  femme ,  quoique  fon  enfant  foit  jugé  mort 
dans  fon  lein ,  3c  qu’il  n’y  a  aucune  bonne  raifon  qui 
auto  niât  ce  procédé. 

OBSERVATION  GLXVII. 


Le  ii  Juin  cle  Tannée  1 687  5  la  femme  d’un 
Rondeur  de  cette  ville  3  groflfe  de  trois  mois  5  que 
j’avois  déjà  accouché  trois  fois  ,  m’envoya  prier 
de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  dans  les  douleurs 
de  Taccouchement  ,  à  Toccafion  d’un  coup  de 
pied  qu'  elle  avoir  reçu  dans  la  région  des  lom¬ 
bes ,  il  y  avoir  fept  a  huit  jours.  Je  l’accouchai 
d’un  peut  enfant  mort  ,  qui  vint  fort  aifément  ÿ 
mais  il  n’en  fut  pas  cle  meme  de  l’arrière-faix  é 
je  ne  le  tirai  qid avec  bien  de  la  peine  5  parce  que 
le  cordon  étoit  fi  foible,  que  je  ne  pus  m’en  fervir 
pour  en  procurer  T  extraction,,  &  la  matrice  étoit 
li  peu  dilatée  3  que  je  ne  pouvais  y  introduire  mes 
doigts  pour  le  détacher  ;  j'y  réuffis  néanmoins  avec 
un  peu  de  rems  &  de  peine. 


DBS  E  RVAT  I  O  N  CLXVIXL 


Une  jeune  Dame  de  cette  Ville  ,  greffe  d^en- 
viron  trois  mois  ,  lia  mie  partie  de  plaifir  avec 
<juelque’autres  Dames  de  fes  amies  3  fur  des  che¬ 
vaux  fort  fatigans.  Je  11e  feai  par  quel  accident 
elle  fauta  de  cleffus  le  lien  ,  3c  tomba  fur  fes  pieds , 
fans  en  avoir  re Henri  aucune  incommodité  à  l’heure 
même  j  mais  le  foir  il  parut  quelques  férofités 
ïoufiatre's  ,  les  douleurs  lui  virent  3  &  la  Dame 
accoucha  la  nuit  ,  fans  avoir  cru  que  les  chofes 
duffent  aller  jufquJà  cette  extrémité  3  ni  avoir 


_ 
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r,U  q,U’aUCUne  autre  qiIe  la  Femme  de  Cham¬ 
bre  en  leur  rien  :  comme  le  petit  arrière-faix  nV 

voit  pas  fum  ,  ce  fut  une  néceffit.é  de  confulter 
queiqu  un,  fur  œt  accident  ,  ce  qui  engagea  la 
Dame  a  en  taire  confidence.  à  fon  Chirurgien 
qui  vint  me  trouver,  &  m'emmena  avec  "lui 
lans  me  cure  pourquoi  ,  parce  qu’il  voulut  que 
ce  fut  la  Dame  elle-même  qui  me  rapportât  la, 
maniéré  dont  les  ehofes.s’étoient  paiïeesi  L’enfant 
me  fut  reprefenté ,  qui  étoit  des  plus  petits  ,  avec 
m  petit  bout  du  cordon  ,  &  fans  arrière-faix. 

oyant  ce  qui  reftoit  à  faire  ,  je  fis  mettre  la 
,  me  dans  une  lituacion  commode  ;  je  trouvai 
fe  petit  cordon,  que  je  fuivis,  jufqu’à  l’orifice  in- 
eneur  de  la  matrice  ,  qui  étoit  fi  ferré,  quej’eus. 
Beaucoup  de  peine  à  v  mrmrlnirp  ^ 


-  /  x  —  -viaiA  uw;  pa lois,  ae  la- 

matnce,  apres  quoi  je  fis  fervir  ce  petit  cordon 
üont  je  retirai  plus  d’avantage  que  je  n  aurais  ofé 
1  ei  ocrer  ,ju  la  petitefle  ,  dans  lequel  je  trouvai 
quelque  tendance  ,  que  je  ménageai  de  mon  mieux 
y  ajoutant  le  fecours  de  mon  doigt ,  que  je  faifois, 
agir  autour  dïm  côté  &  d’autre  ,  avec  lequel  le 
ioutenois  le  bon  effet  de  ce  petit  cordon:  j  attirai 
ce  petit  arrière-faix  en  fon  entier  ,  mais,  les  vui~ 
danges  fe  fiippnmerent  ,  &  la  fievre  fdrvint.  lî: 
ne  radut  cependant  communiquer  le  fecret  a  per¬ 
sonne.  Je  ta  traitai  fous  les -apparences  de  fes1  or¬ 
dinaires  fupptimées  ,  alléguant  que  la  nature  avoir- 
voulu  vaincre  cette  ftipprefllon ,  fans,  lavoir  ou 
iaire  ,  par  la  violence  de  la  lièvre  >  dont  elle  étoit 
Commencée  :  elle  fut  faignée  du  bras  3c  du  pied  * 
je  lui  donnai  pour  boiflon  la  tiîanne  fai  te  avec  ie- 
chien- cent  ,  la  racine  de  chicorée  fuivaee  ,  de* 
iboifonnaire  ,  6c  un  peu  de  cannelle.  On  lui  don- 
m  plufieurs  lavemens  ,  faits  avec  la,  dêèoûlon, 
mauves-,  pariétaire  armoife  ,  camomille  & 

k  P  -  •  • 
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jnelilot ,  miel  de  fumeterre  &  violât  5  des  émul* 
fions  le  foir ,  avec  la  tifanne  ordinaire  ,  les  aman¬ 
des  douces  pellées  ,  le  fyrop  de  capillaire  ,  &c  quel¬ 
ques  gouttes  fpirirueuîes  d  'eau  de  cannelle.  Tous 
ces  remedes  ,  quoique  duement  admimftrés  à  cette 
malade  ,  ne  lui  furent  d’aucun  fecotirs.  Elle  moii^ 
rut  le  quatorzième  jour  cle  fon  accouchement  pré-- 
mature  5  &  elle  fduftrit  pendant  ce  tems-là  plu-: 
fleurs  accidens  très-extraordinaires  ,  entr’antres 
celui  d’être  devenue  aveugle  quelques  jours  avant 
gué  de  mourir, 

R  É  F  L  E  X  ï  O  N, ; 

L5on  voit  par  ces  relations  combien  une  femme  greffe 
doit  prendre  de  précautions  pour  éviter  les  malheurs 
qui  lui  peuvent  fans  ce  (Te  arriver,  fans  prétendre  pour- 
cela  l’obliger  ,  à  fe  tenir  dans  une  oifiveté  continuelle  x 
mais  à  ne  faire  que  les  aélions  nçcçflairçs  ,  dans  la  crain¬ 
te  de  trouver  la  mort  cy  elle  peut  croire  trouver  fon, 

Dame  ne  voulut  jamais  que  fon  accouchement 
avancé  fût  manifefté  (ans  qu’aucune  rai-fon  d’honneur 
çn  fût  le  principe  ,  flnon  celle  de  s’çtr-e  cyufée  la  mort  % 
par  une  promenade  a  çontre-tenis ,  afin  de  ne  pas  lai  fier 
cette  tache  à  fa  mémoire  ,  ayant  toujours  été  pendant 
fa  vie  regardée  comme  une  perfonne  de  bon.  efpriç  8ç 
des  plus  prudentes  de  fon  (exe\ 

OBSERVATION  CLXIX, 

Le  17  Novembre  de  l’année  1703,  la  femme 
d’un  Officier  de  Judicarare  de  cette  Ville  uf  en¬ 
voya  appeller  à  trois  heures  du  matin.  Elle  me  dit 
qu’elle  avoir  été  à  une  noce  où  la  joie  avoir  été 
grande  x  &  qu’elle  ne  s’étoit  pu  difpenfe-r  cle  datt¬ 
ier  ■-  que  depuis  ce  teins,  elle  ne  s 'Etait  point  trou¬ 
vée  en  bonne  fauté  ,  qu’elle  fe  fentoit  pefante  * 
yççablée  s  &  Uffg  à  ne  fe  pouvoir  remuer  3  qu’elle 


jLi y-.  II.  De. V Accouchement  non  Nàturell 

avoir  des  envies  continuelles  d  aller  à  la  Celle  5 
fans  le  pouvoir  faire  ,  8c  qif  étant  grode  de  trois 
mois,  elle  craignoit  les  fuites  de  ces  accidens 
parce  quelle,  avoir  fenti*  des  douleurs,  depuis 
minuit  ,  pareilles  à  celles  qu'elle  avoit  coutume 
de  fentir  au  teins  de  fes  accoucliemens  :  comme- 
elle  en  eut  quelques-unes  ,  8c;  que  je  Pavois  ac¬ 
couchée  plufieurs  fois  ,  je  lui  dis  qu’il  n’y  avoir 
qu  a  la  toucner  pour  s’en  éclaircir.  Je  trouvai  le 
tout  fi  bien  difpofé  ,  que  je  ne  retirai  point  ma-- 
main  qu  en  tirant  en  même-rems-  un  très-petit 
enfant,  fes  membranes,  8c  l’arrière-faix  ,  le  tout 
enfembie  ,  dont  la  mere  ne  reçut  preique  .aucun  • 
mal ,  ni  au  tems  de  cet  accouchement ,  ni  après - 
cet  accident,  qui  ne  fut.  pas  même,  feu  de  fes  meil¬ 
leures.  amies*. 

R  É  F  L  E  XI  O  Æ. 

r 

Quand  je  joindrais  un  nombre  infini  d’Qbfervattèîis 
à-  celle-ci  pour  prouver  que  la  femme  qui  accouche 
avant  Ton  terme  ,  n’e.ft  pas  en-un  au(ïi  .grand  danger,  que 
celle  qui  a  le  malheur  d’accoucher  pendant  la  durée 
d’une  maladie  facheufe ,  ce  ne  feroit  pas  pour  autorif et* 
las  femmes,  à  s’émanciper  pendant  le  tems  dê *iew  jgrof*. 
feffe  ,  puifqu’elles  font  toujours  en  danger,  quoiqu’elles 
Bede  foient  pas  tant  ,  &  pour  le  faire  voir,  c’efc  que  les», 
unes  pour  avoir  badiné  inconfidérément ,  &  les  autres, 
pour  voir  travaillé  à  cpntre-tems  ,_e.u  font  niortes*. 
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CHAPITRE  XX. 

•  )  " 

II  efi  a.ujji  difficile  de  pénétrer  la  caufe  âe 
plufieurs  accouchemens  avancés  %  qiiil  efi 
aifé  de,  connaître  ï  imprudence  de  quantité 
de  femmes* 

C’E  s  r  un  feereï  bien  difficile ,  pour  ne  par  dire 
tou  t-a- fait  impoflible  à  pénétrer  ,  que  la  caufe 
des  accouchemens  avancés  ,  puifqn’il  y  a  des  fem¬ 
mes  qui  font  d’une  fi  prudente  &  fi  fage  conduite % 
auiquelles  ce  malheur  arrive  ,  que  Ion  eft  forcé 
de  fui  pendre,  fort  jugement  5  quand  celles  qui  f© 
ménagent  le  moins  3  ont  le  bonheur  de  l’éviter. 

Ce  qui  me  fait  dire  qu  il  y  a  quantité  de  fem¬ 
mes  qui  s  avancent  dans  leurs  accouchemens  ,  fans, 
qu  eiles  en  ayent  pu  pénétrer  la  çaufe ,  afin  de  i  e-* 
vi  ter. 

Et  d  autres,  qui  s  y  font  expo  fées  fans  y  penfer  % 
dont  les  unes  ont  heureufement  évité  raccouche- 
ment ,  &  les.  autres,  non. 

Et  d’autres,  enfin  qui  s’y  font  livrées  de  gayeté 
de  cœur ,  &ç  qui  fe  font  procuré  la  mort  &  à 
leurs  enfans.  ,  par  une  témérité  tout-a-fait  con¬ 
damnable, 

OBSERVATION  GLXX. 

t  Ee  i  Octobre  de  l’année  i&px  ,  une  Dame 
doign.ee  de  trois  lieues  de  cette  Ville,  greffe 
de  cinq  à  fix  mois,  qui  s  etoit  très-bien  porté© 
pendant  tout  le  rems  de  fa  groffefïe  3 .  fe  fentit 
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atteinte  de?  légères  douleurs ,  ^ui  augmentèrent 
i  toit,  quelle  fut  obligée  de  m’envoyer  quérir 
vers  minuit.  Je  trouvai  cette  Dame  avec  des 
douleurs  qui  avoient  beaucoup  de  rapport  à  celles 
de  1  accouchement  ;  mais  la  bonté  de  fon  tempé- 
rament  3  fon  humeur  agréable  5  toujours  joyeufe  a 
ians  jamais  fe  livrer  à  l'emportement  ni  à  la  co* 
ff e  5  ^  n  ayant  rien  enfin  fur  quoi  je  pulTe  éta~ 
lr  -au?:iine  crainte  d’un  accouchement  avancé  * 
me  raifort  efpérer  qu’un  petit  lavement  pourroit 
calmer  ces  douleurs  5  qui  fut  aulli  ce  que  je  fis 
Taire  d  abord  ’  mais  malgré  ce  petit  fe  cours  , 
î  es  ne  firent  qu’augmenter,  puis  diminuer,  en 
oi  te  que  je  fus  deux  jours  entiers  ,  &  jufqu  a  la 
troiheme  nuit,  entre  la  crainte  &  l’efpérance  * 
iorlqu  en  fept  ou  huit  douleurs  les  eaux  fe  forme-* 
rent  >  *  enfant  fe  préfenta  bien  ,  &  vint  un  mo¬ 
ment  après  leurs  écoulemens.  C'étoit  une  petite 
hile  ,  qui  vécut  trois  jours. 


Réflexion 

Je  n  ai  jamais  pu  comprendre  comment  cette  Dame 
avoir  pu  avancer  fon  accouchement,,  Elle  eut  beau  ré-. 
iiechir  elle,même  fur  fa  conduite,  elle  lui  fut  toujours 
irréprochable.  Je  ne  la  tourmentai  en  rien  ,  dans  l’efpé- 
rafice  que  les  douleurs  cefferoient  ,  quoiqu’elles  fullent 
tout  -  a -fait  femblabîes  à  celles  qui  précédent  l’accou¬ 
chement  ,  ne  pouvant  me  perfuadef  que  la  choie  put 
arriver  ,  que  quand  je  trouvai  les  eaux  fermées  ,  & 
I  emant  fort  avancé  au  palfage.  Je  ne  lui  avois  pas  en- 
core  touche  ,  parce  que  la  ht  nation  d’un  enfant  fi  jeune 
eic  trop  indifférente  pour  y  faire  attention  qu’au  befoin, 

OBSERVATION  C  L  X  X I, 


Madame  11  Comtefîe  de  ....  grofie  de  qua¬ 
tre  mois  ,  vint  en  ce  Pays  fur  la  fin  du  mois 
de  Mai  de  l’année  .1703.  Elle  m’envoya  prier  de 
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venir  la  voir  :  j’y  allai  aufli-tôt  >  8c  je  la  trouvai 
au  lit  3  qui  malgré  les  fatigues  d’une  longue  route  5 
jouifToit  d’une  faute  très-parfaite.  Elle  me  dit 
ifelle  avoir  confulté  M.  des  Forges,  avant  que 
e  partir  ,  qui  lui  avoir  confeillé  de  demeurer 
neuf  jours  au  lit ,  8c  qu’elle  me  prioit  de  venir 
la  faigner  dans  trois  femaines  5  quelle  garderoit 
encore  le  lit  dans  ce  temsdà  3  autant  de  jours  8c 
par  le  même  ordre. 

Elle  me  demanda  enfuite  fi  les  Dames  de  ce 
Pays  en  ufoient  ainli  :  je  lui  dis  que  le  mérite  8c 
la  capacité  de  M.  des  Forges  m’étoient  connus  il 
y  avoir  longytems  3  8c  que  fa  réputation  étoit 
affez  étendue  pour  être  venue  jufqu’à  nous  j  que 
la  longue  expérience  qu’il  avoir  de  traiter  ainli 
les  Dames  de  Paris  5  8c  l’Heur eufe  réuflite  qui  en 
arrivoit  3  pouvoir  être  une  preuve  de  fa  bonne 
méthode  ^  que  fi  les  Dames  de  ce  pays?  avoient 
d’auffi  habiles  Accoucheurs  ,  8c  qi/elles  y  eulfent 
autant  de  foi  ,  qu’elles  pourroient  peut-être  de¬ 
venir  auili.  oifives  ,  mais  qu’apparemment  la  dif~ 
férenee  du  climat  mettoit  auili  la  différence  dans 
les  maniérés^  que  les  Dames  de  Paris  qui  venoienc 
en  ce  pays  3  &  qui  m’honor oient  de  leur  con¬ 
fiance  ,  comme  celles  qui  en  font  originaires  5 
étoient  faignées  quand  je  le  jugeois  néceiîaire  5 
fans  qu’elles  ceifaiTentim  feul  jour  de  vaquer  à  leurs 
petits  foins-  ordinaires  y8c  fans  que  je  leur  confeil- 
lafle  de  garder  le  lit  un  feul  jour  *  qu’elles  fe 
trouvoient  bien  de  ma  méthode  ,  comme  elle 
poiirroit  auili  fe  trouver  très  -  bien  de  celle  de 
M.  des  Forges.  Je  la- quittai  enfui  te  3  &  la  iaif~ 
fai  dans  ion  lit  pour  les 
encore  à  y  relier.  . 

Jere  tournai  dans,  le  rems  que  cette  Dame  m/a- 
voit  prié  de  la  faigner.  Elle  garda  encore  le.,  lit-, 
neuf  jours  avec  la  même  exactitude  y  je  la  voyais 


fept  jours  qu’elle  avoit 
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toutes  les  femaines  ,  &  après  deux  mois  de  féjour 
on  ce  pays  ,  ou  elle  s  croît  confervee  connue  une 
relique  3  layant  quittée  le  Mardi  après  foupé  5 
jouilfant  d  une  fante  très-parfaite  5  je  fus  furpns 
de  voir  le  Jeudi  un  Laquais  me  venir  chercher 
ppui  i  aller  voir  ,  difant  quelle  avoit  une  colique? 
depuis  minuit.  Comme  je  montois  à  cheval  ,  un 
fécond  Laquais  vint  avec  plus  d’empreflTemenc 
que  le  premier  ,  me  prier  d’avancer,  &  que  Ma¬ 
dame  eioit  fort  mal.  Je  me  rendis  en  peu  de 
tems  auprès  d’elle,  Sc  je  la  trouvai  avec  toutes 
les  marque^  d’un  accouchement  prochain.  Ce  fut 
une  vraie  furprife  pour  les  affiitans  ,  quand  j’an¬ 
nonçai  ce  qui  alloit  arriver  ;  mais  cette  Dame 
m  ayant  d.onne  la  confiance  ,  elle  n’eut  aucune 
inquiétude  :  je  trouvai  l’enfant  bien  fîtué,  &  les 
eaux  formées  prêtes  à  percer  ,  ce  qui  arriva  un 
moment  après  ,  ôc  l’enfant  les  fuivit  avec  Par- 
ri  ère-faix  :  c’étoit  un  garçon  ,  qui  vécut  encore 
une  heure  j  il  avoir  fix  mois.  La  malade  fe  rétablit 
en  huit  jours ,  &  fix  femaines  après  elle  s’en  re¬ 
tourna  à  Paris. 

réflexion : 

Cette  Dame  ne  put  jamais  développer  la  caufe  de 
fon  accouchement  avancé  quelqu'examen  &  quelque 
réflexion  qu’elle  fit  fur  fa  conduite  &  fur  elle  -  même. 
Elle  vivoit  fans  inquiétude  &  fins  chagrin  ,  elle  n’a- 
voit  fait  aucun  mouemment  violent  &  néanmoins 
ehc  accoucna  a  nx  mois  ,  quoiqu'elle  eut  exactement 
obfervé  toutes,  les  conditions  qu’on  lui  avoit  impo¬ 
ses  avant  que  de  partir  de  Pans ,  ou  elle  n’en  fut  pas 
moins  condamnée. de  Madame  fa  mère,  qui  fut  au¬ 
tant  lur priée  que  la  Dame  même,  quand  elle  en  reçut 
la  nouvelle ,  à  caufe  du  bon  état  où  elle  fe  difoit  tou¬ 
jours  être  :  ce  qui  l’obligea  de  mander  à  Madame  fa  fille  , 
qu’elle  croyoit  dans  un  pays  perdu  &  dénué  de  tout 
feçqurs  ,  par  une  lettre  qu’elle  reçut  le  dixième  mur 
après  fon  accouchement  dans  le  tems"  que  je  dïnois  avec 
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elle  &  avec  plufïeurs  autres  Dames,  de  ne  pas  mettre 
îes  pieds  bas  de  plus  de  quinze  jours  ,  &  de  fe  faire 
bander  pendant  un  mois  :  comme  il  y  avoir  déjà  deux 
jours  que  la  .Dame  fe  promenoir ,  &  qu’elle  ne  s’eru 
portoit  que  mieux ,  elle  ne  tint  aucun  compte  de  ce 
premier  averti (fement  &  elle  me  demanda  de  quelle 
conféquence  étoit  ce  fécond.  Je  lui  dis  que  l’ufage  de 
ce  bandange  étoit  au  dire  de  ceux  qui  s’en  fervoient 
pour  retenir  la  matriçe  à  fa  place  ,  pour  aider  à  l’éva¬ 
cuation  des  vuidanges  &  pour  rendre  à  la  taille  de 
l’accouchée  la  beauté  qu’elle  devoit  avoir  perdue  pen¬ 
dant  le  tems  de  fa  groflelfe. 

Dame  me  répondit  brufquement  que  le  premier, 
iiiage  que  je  donnois  à  ce  bandage  lui  paroifloit  plus 
«désavantageux  qu’utile  ,  puifqu’après  qu’elle  fut  accou¬ 
chée  elle  féntoit  fa  matrice  comme  une  grofle  boule 
dans  fon  ventre  ,  qui  tomhoit  du  côté  qu’elle  fe  cou-,, 
choit ,  8c  que  il  elle  avoit  été  bandée  ,  au  lieu  que  ce 
bandage  l’eut  ternie  dans  fon  lieu  ordinaire  ,  il  l’aurois 
pouffée  plus  en  bas. 

Que  le  fécond  ufage  ne  la  perfuadoit  pas  mieux  ,, 
parce  que  pour  faire  vuider  la  matrice ,  c’auroit  été  une 
necefîite  de  ferrer  beaucoup  ce  bandage  qui  lui  auroit 
cîé  non-feulement  très-inutile  ,  parce  que  fes  vuidan¬ 
ges  alloient  parfaitement  bien  d’elles -mêmes  fans  ce 
prétendu  fecours  ;  mais  qu’il  lui  auroit  encore  été  fort, 
à  charge  ,  parce  qu’il  devoit  être  un  peu  ferré  pour 
produire  cet  effet  ,  8c  que  la  faifon  étant  très-inccm- 
mode  par  elle-même  à  l’occaficn  des  grandes  chaleurs  , 
la  liberté  lui  étoit  d’un  grand  avantage. 

Mais,  dit- elle  ,  pour  me  rendre  la  taille  comme  je 
la  vois  avant  la  groiTeffe  ,  il  eft  facile  de  voir  ce  qui 
s  en  manque  :  j’ai  ici  le  corps  dont  je  me  fervois  quand 
fetois  fille,  que  je  ne  pouvons  plus  faire  joindre lorfb 
que  je  me  fuis  mariée  &  avant  que  je  fa  fie  greffe  ,  il 
fauc  que  je  l’éflaye.  Cette  Dame  l’envoya  chercher  par 
la  femme  -  de -chambre  ,  &  l’efTaya  dans  le  moment,  il 
fe  trouva  trop  grand  ,  quoiqu’il  n’eut  qu’un  tiers  de  lar¬ 
geur  ,  ce  qui  l’engagea  à  me  dire  fort  obligeamment 
qu  elle  approuvoit  bien  ma  manière  aifée  &  facile ,  en- 
m  aîiurant  que  û  elle  accouehoit  quelquefois  à  Paris 

e^c  ne  l’oublie-roit  pas  ,  &  qu’elle  n’en  fuivroit  jamais 
d’autre. 

Je  trouvai  les  raîfons  fî  foîides,  que  je  ne  pus  m’em- 
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pêcher  d’en  paroitre  furpris  ,  vu  que  c’étoit  fa  pre¬ 
mière  groffefîe  ,  &  que  je  n’ajoute  rien  à  cette  con- 
verfation  que  cette  Dame  ne  m’ait  dit»  Elle  me  parla 
enfuite  de  l’admirable  qualité  de  l’eau  de  myrthe  dont 
apparemment  Madame  fa  mère  lui  avoit  envoyé  provi- 
lion  j  mais  après  que  je  lui  eus  dit  mon  fentiment  fur 
la  friponnerie  dont  ceux  qui  l’avoient  inventée,  étoier.s 
capables  ,  &  combien  fa  qualité  étoit  éloignée  de  celle 
que  ces  charlatans  lui  donnoient  ,  je  lu?  propofai  un 
remède  nouveau  dont  aucun  Auteur  n’a  encore  fait 
mention,  &  dont  je  lui  aflurois  la  réuffite  ,  qui  eft  un 
peu  violent  à  la  vérité  ,  mais  à  quelles  peines  les  Dames 
ne  s’expoferoient-elies  pas  pour  fatisfaire  un  mari  qu’on 
aime  ?  Comme  la  Dame  me  conjura  de  lui  dire  ce  que 
c’étoit ,  non  qu’elle  s’en  voulu  fervir ,  mais  pour  fatisfaire 
fa  curiofîté  5  je  lui  dis  que  deux  petits  coups  de  cifeaux 
&  un  point  d’aiguille  étoit  l’unique  chofe  qui  pouvoir 
réprimer  la  nature  quand  elle  péchoit  par  trop  d’excès 
de  ce  côté* là,  &  que  c’étoit  un  remède  fpécifique  pré¬ 
férable  à  fon  eau  de  myrthe,  &  à  toutes  fortes  d’eaux 
de  fomentations ,  &  de  pommades  aftringentes ,  dont 
je  ferai  voir  l’inutilité  dans  la  fuite  ,  qui  néanmoins 
n’établira  pas  mieux  mon  remède. 

Toutefois  fi  cette  Dame  eut  eu  la  fantaifie  de  fe 
•bander  &  de  ne  mettre  le  pied  hors  du  lit  de  quinze 
jours  ,  je  ne  m’y  ferois  point  oppofé  dans  la  crainte 
que  quelqu’accident  imprévu  ne  l’eut  attaquée,  &  que 
l’on  n’en  eut  rapporté  la  caufe  à  cette  précaution  né¬ 
gligée  ,  quelqu’inutile  qu’elle  eut  été  5  car  fi  je  m’étois 
oppofé  le  moins  du  monde  à  l’obfervation  des  règles 
qui  avoient  été  prèfcrites  à  la  malade  ,  qu’elle  eut 
accouchée  deux  mois  après  la  faî  g  née  ,  ç’auroit  toujours 
été  cette  oppoficion  qui  aurort  avancé  cet  accouche¬ 
ment  ,  mais  heureufement  je  ne  m’oppofai  non  plus  à 
ce  qu’elle  gardât  le  lit  neuf  jours  après  cette  fai  ornée  , 
qu’aux  autres  neuf  jours  qu’elle  le  garda  encore°après 
fon  arrivée ,  pour  fe  délaffer  de  la  fatigue  qu’elle  avoit 
foufferte  dans  le  voyage  ,  c’eft  cette  raifon  qui  a 
quelquefois  fait  céder  mon  expérience  à  l’ufage  plutôt 
qu’à  la  néceffités  mais  fi  je  n’ai  pas  fait  demeurer  quan¬ 
tité  de  femmes  au  lit  pour  de  légers  accidens  ,  je  fuis 
inexorable  à  l’égard  de  la  moindre  perte  de  fang  ,  ne 
connoiflant  rien  qui  puiffe  plutôt  en  arrêter  le  cours  & 
en  prévenir  les  dangereufes  fuites^  que  le  lit  &  le  re*= 
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pos  :  ce  fut  auffi  le  confeil  que  je  donnai  à  une  Damé 
de  Paris  que  faccouchai  à  une  de  fes  terres  à  trente 
lieues  d'ici  ?  où  elle  vient  d3ordinaire  demeurer  pendant 
l’été ,  en  cas  qu’elle  tombât  en  pareil  accident  auquel 
elle  étoit  fujette. 

O  B  S  E  RV  AT  I  O  N  CLXXIL 

Cette  Dame  étànt  greffe  de  trois  mois ,  le  vo^ 
1er  d' une  grande  cfoiiée  lui  tomba  filr  le  ventre  5 
dont  elle  reffentit,  avec  une  douleur  violente, 
une  inquiétude  mortelle,  à  l’oceafion  d'un  légère 
perte  'de  faftg  qui  fuivit  aufïi-tôt.  Elle  fe  mit  au 
lit  à  Einftant  3  pour  profiter  de  mon  confeil ,  ÔC 
me  fit  écrire  pour  fçaVoir  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  ; 
de  plus  3  que  le  iang  venoit  très-peu  quand  elle 
étoit  allife  ou  levée  ,  mais  que  tout  au  contraire 
il  en  veiioit  beaucoup  plus  quand  elle  étoit  corn 
chée  ,  &  qu’elle  me  prioit  très-inftamment  dé 
prendre  la  pofte  &  de  la  venir  voir  ,  fi  je  me 
croyois  nécefiaire.  Je  lui  mandai  qu’il  falloir  faire 
céder  les  réglés  générales  aux  utiles  ,  &  que  , 
comme  le  féjour  du  lit  lui  faifoit  un  effet  con¬ 
trai?  e  aux  autres  femmes  ,  elle  ne  s’en  fervit  que 
dans  la  preffanre  rtécellité,  qu’elle  eût  à  fe  faire 
iaigner  deux  fois ,  3c  que  l’on  ne  tirât  à  chaque 
fois  que  deux  palettes  de  iang,  afin  de  faire  di¬ 
vertie  a  au  fan  g  qui  fe  portoit  fur  ces  parties  ,  & 
fu  r  tout  qix  elle  eut  à  garder  un  grand  repos  j 
ce  qui  rendit  fi  bien  ,  que  je  n’en  entendis  plus 
parier,  jufqu’au  têtus  que  je  fus  mandé  pour  Tac- 
coucher  d’un  garçon,  qui  fe  portoit  très-bien, 
nonobftant  la  crainte  que  cet  accident  avoir  caufé 
à  fa  mere. 

RÉFLEXION, ; 

Don  voit  par  cette  Obfervation  que  le  féjour  du  lit 


s- 


t 
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n’eft  pas^  toujours  également  utile  dans  les  occaflons 
meme  ou  l’experience  &  la  raifon  ont  plus  de  lieu  de 
le  recommander  ,  ce  qui  doit  obliger  le  Chirurgien  à 
elTayer  fouvent  des  chofes  qui  paroiflent  oppofées  *  h 
guérifon  de  certaines  maladies  ,  afin  de  trouver  celles 
qui  font  adluellement  convenables. 

pai  accouché  trois  femmes  en  affez  peu  de  tems,  pour 
de  fi  légers  fujets,  qu'il  n’eftjpas  poffible  de  le  croire 
dont  deux  accouchèrent  à  quatre  &  cinq  mois,  oouî 
avoir  vu  des  Huifiiers  qui  vinrent  faire  des  contraintes 
au  fujet  d  une  taxe  fur  les  charges  de  leurs  maris  ,  &  Pau.» 
tre  par  la  crainte  qu’il  ne  fut  arrivé  quelque  mal  à  fon 
mari  qui  ne  revint  pointle  foir  ,  comme  il  lui  avoit  pro- 
mis.  Au  heu  que  pîufîeurs  autres  ont  fouffert  dos  acci 
dens  les  plus  terribles  ,  fans  que  ce  malheur  leur  Voit 
-arrive. 

OBSERVATION  CLXXIIL 

3  Madame  de  .  .  .  grolfe  de  quatre  mois ,  allant 
d  une  de  fes  1  erres  a  I  autre ,  verfa  rudement 
dans  le  plus  mavais  pays  que  Ton  puifTe  s’ima- 
ginei  j  &  cte  plus  5  en  for  tant  de  Ion  carofle,  elle 
«.^pperçut  un  de  fes  laquais  qui  avoir  la  tête  pnfe 
fous  la  roue  de  derrière ,  dont  il  fut  quitte  pour 
une  contulion  a  1  œn  5  ce  la  Dame  pour  la  petit. 

OBSERVATION  G  LXXIVh 

Madame  la  Marquife  de ....  .  profTe  de  flx 
mois  ,  monta  dans  fon  carofle  avant  que  le  cocher 
fut  fur  le  liège.  Il  courut  imprudemment  pour 
sy  mettre  ;  les.  chevaux  en  ayant  eu  peur,  s’é¬ 
branlèrent  inopinément  5  prirent  le  grand"  trot 
puis  le  galop  :  la  Dame  5  rclolue  5  fauta  par  la 
portière  ,  &  tomba  fur  un  mauvais  pavé  5  &  fur 
le  clos ,  fans  autre  mal  que  la  peur  ,  puifqu’elle 
accoucha  heureufement  à  fon  terme. 
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OBSERVATION  CLXXV. 

Madame  de  *  .  .  *  grofie  de  cinq  mois ,  allant 
à  la  campagne  pour  voir  une  de  fes  fœurs  ,  ne 
defcendit  point  de  fon  carofie  pour  dîner  ,  8c  le 
Cocher  n’eut  point  là  précaution  de  défaire  uü 
des  côtés  des  traits  pour  faire  manger  l'avoine 
aux  chevaux  ;  ce  Cocher  allant  un  peu  trop  bruf- 
quement  pour  les  brider  ,  ces  chevaux  qui  étoient 
jeunes  &  vifs  ,  s’ébranlèrent  fubitement ,  prirent 
le  trot ,  puis  le  galop ,  à  l’entrée  d’une  lande  de 
deux  lieues  de  traverfe^  par  bonheur  celui  de 
dernere  tomba ,  ce  qui  obligea  les  autres  à  s’ar¬ 
rêter,  La  Dame  fortit  du  carofie  fans  avoir  aucun 
autre  mal  que  la  peur  que  lui  avoir  caufé  un  péril 
ii  évident. 

OBSERVATION  CLXXVL 

Une  femme  grofle  de  fix  mois,  defcendant  un 
efcalier  qüarré  à  lanterne  ,  tomba  l’eftomac  &  le 
Ventre  fur  la  rampe  de  cet  efcalier  ,  à  la  hauteur 
de  de  ux  étages.  Elle  balança  entre  la  tête  «Se  le  cul 
à  qui  1  emporterait  •  par  bonheur  le  cul  fe  trouva 
plus  pefant  ,  ce  qui  lui  fauva  la  vie  ,  fans 
qu’une  aufil  violente  douleur ,  accompagnée  de 
l’extrême  frayeur  quelle  eut  du  danger  où  elle 
s’étoit  trouvée  ,  la  lit  accoucher  fur  le  champ  * 
non  plus  que  des  trois  Dames  précédentes ,  qui 
ne  gardèrent  pas  feulement  le  lit  une  heure  de 
plus ,  &  que  j’accouchai  toutes  à  leur  terme  fort 
neureufernent. 

Je  ne  finirais  pas  fi-tôt  cet  Article,  fi  je  faifois 
une  relation  fuivie  de  toutes  les  femmes  à  qui  j’ai 
vu  arriver  de  grands  &  fâcheux  accidens  ,  6e  qui 
n’ont  pas  laifïe  de  porter  leurs  enfans  jufqu’â  la  fin 

des 
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des  neuf  mois  accomplis  ;  au  lieu  q„e  j’en  ai  ac- 

remsl  dans  tous  les  différent 

^  11s  de  Luis  grolïèffes  pour  des  flijets  fl  levers 

UT  a  fem.™e  même  Pollvoit  s  en  apper- 

’  “‘T®  1  en  al  raPPort®  «-devant  quel¬ 
ques  exemples.  1 


1 


CHAPITRE  XXL 


De  l'accouchement  avancé  par  l'imprudence 

des  femmes  qui  s'y  font  volontairement 
expofées. 

L1  m  P  R  u  D  E  n  c  E  ou  le  manque  de  ménagé* 
ment  font  des  chofes  li  ordinaires  aux  jeunes 
perionnes  nouvellement  grolTes ,  qu’il  ne  me  L- 
rort  pas  poffible  de  le  crotte  ,  1?  des  exempt 
tiop  frequens  ne  le  jufttfioient  pleinement.  C’eil 
auiii  fur  la  necelïïte  de  fe  comporter  prudemment 
dans  cet  état ,  que  je  tache  de  fixer  ici  toutes  leurs 
attentions ,  afin  que,  fi  quelqu’une  eft  alfez  malheü* 
reule  pour  accoucher  avant  fon  terme,  elle  n’ait  -u 
moins  rien  à  fe  reprocher  dans  l'a  conduite,  &  qu'on 
ne  pume  pas  lui  attribuer  le  fâcheux  accident  qui 
I  expofe  non  -  feulement  â  perdre  la  vie  du  corps 
mais  fon  enfant  à  perdre  celle  de  l’aiiie,malheur  qu  ’ 

1  on  ne  peut  m  fuffifamment  exprimer  ni  trop  dé- 
plorer.  Quelle  douleur  pour  une  femme  oui  a  de  la 
religion ,  d’avoir  donné  occafion  à  un  événement 
qui  traîne  apuès  lui  de  fi  terribles  conféquencos ,  oa g 
une  légéreté  d’efpnt ,  ou  par  un  petit  badinai 
Tome  L  11  °  * 
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dont  ellefe  feroit  fi  aifément  paffée ,  pourpeu  qu  el¬ 
le  eût  réfléchi  fur  fon  état ,  ou  pour  avoir  fait  un 
travail  dont  elle  auroit  pu  s’exempter  fans  peine  , 
fl  elle  ne  l’avoit  entrepris  înconhdercment  ,  8c  fans 
en  péfer  les  conféquences  I 

C’efl:  pour  cela  que  je  recommande  aux  femmes 
crrofles  d’avoir  une  continuelle  attention  à  leur 
conduite  ,  &  de  ne  jamais  s’expofer  a  rien  entre¬ 
prendre  ,  quelles  ne  penfent  auparavant  fl  ce 
qu’elles  vont  faire  ,  ne  portera  point  de  préjudice 
a  leur  état  ,  afin  de  regler  enluite  leurs  adions 
fur  cette  idée  ,  8c  d’ètre  tellement  retenues ,  quel- 
les  ne  lèvent  pas  le  pied  ,  quelles  ne  fçachent  où 
le  placer  ,  parce  qu’un  pied  mal  placé  peut  fe  dé¬ 
tourner,  8c  que  ce  détour  fait  que  la  femme  grofle 
par  une  efpèçe  de  petit  faut,  fe  retient  fur  l’autre , 
8c  cet  effort ,  quoique  léger  ,  peut  caufer  le  déta¬ 
chement  d’une  portion  de  l’arrière-faix ,  d’où  s’en¬ 
fuit  une  perte  de  fang  ,  qui  peut  caufer  la  mort 
de  la  mère  8c  de  l’enfant  3  ce  que  je  juftifierai  par 
des  exemples  ,  qui  feront  voir  que  c’efl;  avec  bien 
de  la  raifon  que  je  confeilie  une  fl  exade  cir- 
confpedion  aux  femmes  grofles  j  à  caufe  des  fui¬ 
tes  tâcheufes  que  ces  confeils  négligés  entraînent 
après  elles. 

O  B  S  E  RVAT  1  O  N  CLXXVII. 

J’ai  vu  une  Dame  un  peu  avancée  en  âge ,  qui 
avoit  trois  filles  8c  quatre  garçons  ,  très-mortifiée 
d’ètre  grofle  ,  non  pas  tant  à  caufe  des  peines  qu  il 
y  avoit  à  fouffrir  dans  l’accouchement ,  ni  même 
de  la  mort ,  qui  menace  toutes  les  femmes  en  cet 
état  3  mais  par  la  raifon  que  tant  d’enfans  ne  for- 
meroient  pas  une  aufli opulente maifon  ,  quelle  8c 
l’excès  du  chagrin  ou  autrement,  elle  s’avança  fans 
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en  rien  dire  à  perfonne  j  fans  la  femme-de-diam- 

,  re.^U1  me,^lc  <3U  ^  “oit  venu  un  petit  avorton 
mort ,  que  i  on  avoit  jette  dans  le  feu  ,  je  l’auroie 

iZ"  “  P'"?  » 151  onde  {J: 

avo  r  f°nJamTm  fatlsfait  à  la  fuPPreffion  qu’elle 
avoit  foufterte  les  mots  précédé*,  qui  lui  avoir 

donne  quelque  foupçon  de  grolTelTe  ;  niais  oui  fe 

,  .ï“~  V  “  p“  A  i“"  p'“ 

a™' efpe"  '  "  ™ 

R  É  F  L  E  X  I  Q  ivr 

C  eft  quelque  chofe  de  bien  avantageux  pour  dee  «« 
ï  on  nés  comme  celles  dont  il  eft  parlé  dan^  Pokc  P 
jon  précédente ,  d’être  délivré  C  S 

ç  fl^jgc  >  un  enfant  de  moins  pour  ces  cens  là 
font  livrés  à  l’avarice,  &  cette  déchue quf-ft '  L'3"* 

dee  comme  bonne  fortune  dans  une  famille  n’eft  ?n 

onrin  pei  de  Siir5  T?  felon««q«- 

«éature!  exempte  <fe  tous  ti  JeT  fi  «  ffd  P4® 
dont  fon  père  &  fi  mère  i.„“  ’  j  neft  de  «lut 

pour  jamais  privée  de  la  vue  de  Dieu,  &  rédui  e  à  H 
peines  éternelles  1  Des  larmes  de  fans  ne  feroient 
fuffifantes  pour  pleurer  une  perte  de  cftte  natme  1  Pr 

sise &  ™re  *»  «i  :  ?.. 

l’a  jamais  oublié »  qui  le  plePre  tol]s  •  >  ux  ’F1UJ  ™ 

elle  n’a  jamais  pu  entend/parler ,  fans  f  fent  t’pltétrée" 
de  la  plus  vive  douleur.  penetree 

^  Vois  entre  ces  deux  familles 
c  elt  que  celle-ci  fe  voit  croître ,  multiplier ,  profpérër  * 

fillel  &  n“re  abfo,unjent  *«inte  fans  q ife  de  trois’ 
filles  &  quatre  garçons  il  en  relie  aucun  Ils  font-  p  S 

morts  grands  ,  fans  qu’il  relie  de  poftétii té  à  ce  iT 

cette  mçte,  qui  étojent  fi  «vis  de  voir  un  eafm 

L 1  ij 
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venu  mort  âu  monde  par  accouchement  avancé  > 
tient  ils  marquèrent  entreuxim  fi  grand  plaiiir,  ce  qui 
étoit  néanmoins  la  marque  vifiblc  de  la  maledidhon  que 
Dieu  prononçoit  du  tems  de  nos  premiers  peres  lut  les 
familles  qui  avoient  mépriié  les  commandemens.  ce 
le  même  Dieu,  ou  eft-il  moins  jufee  >  &  ne  peut -on 
pas  dire  qu’il  leur  arrive  comme  aux  Juifs,  de  porter  eux 
&  leurs  enfans  l’iniquité  de  leurs  crimes  ? 


OBSE  R  V  À  T  I  O  N  C  LX  XVIII. 


£e  24  Juillet  de  l’année  1696,  la  femme  düii 
Sellier  de  cette  ville,  greffe  de  cinq  mois  &  demi, 
jeune  ,  5e  tout— a-fait  joviale  ,  en  d  a  dînant  dans  fa 
boutique  ,  allongea  un  coup  de  pied  a  fon  garçon 
fans  le  pouvoir  atteindre  ,ce  qui  fut  caufe  que  cette 
extrémité  inferieure  fouiîrit  une  tres-violente  ex- 
tendon  ,  &  une  fecouile  condderaole  ^  elle  en  ref- 
fentit  une  li  grande  douleur ,  dans  la  région  des 
reins ,  vers  l’aine  ,  &  par  tout  le  bas-ventre  de  ce 
côté-la,  que  fi  heureufement  elle  n’eut  pas  trouvé 
une  chaife  à  portée  de  s  affeoir  a  1  inftant ,  elle  fe— 
roit  tombée  dans  le  milieu  de  fa  boutique.  Elle  fe 
trouva  auld-tot  dans  une  d  grande  foibleffe  , 
quelle  dt  tout  craindre  non-feulement  pour  la  vie 
de  fon  enfant,  mais  aulli  pour  la  denne.  Les  mou- 
vemens  violens  ôe  continuels  que  fon  enfant  lai— 
foit ,  ôc  qui  étoient  apparens ,  étoient  une  preuve 
de  la  grande  agitation  ou  il  etoit  ,  ne  doutant 
prefque  pas  qu’une  perte  de  fang ,  ou  des  convul- 
dons  n’allaffent  fuivre  ,  dont  l'accouchement  fe- 
roit  l’unique  renie  de  ,  ce  qui  me  lia  les  mains 
dans  cette  extrémité  ,  fans  que  je  lui  puffe  ren¬ 
dre  d'autre  fervice  que  de  la  faire  mettre  au  lit. 
La  chofe  étoit  d’autant  plus  aifée  ,  que  c  etoit  la 
feule  datation  qu’elle  pouvoit  foutenir.  Il  ne  lui 
arriva ,  pendant  dx  femaines  qu  elle  porta  en¬ 
core  fon  enfant,  auctui aiftjre  accident ,  finon  cette 
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extrême  foible  ffe:  j’eus  foin  de  lui  faire  toujours 
prendre  de  bonne  nourriture  ,  comme  des  bouiU 
Ions ,  de  petites  Taupes  ,  &  de  la  gelée  de  viande,:. 
Je  la  faignai  deux  fois  ^  elle  n’  en  tut  ni  plus  forte 
ni  plus  foible  je  lui  donnai  quelques  prifes  de; 
thériaque  8c  des  cordiaux  compofés  avec  quatre 
onces  d'eau  cordiale  ,  un  gros  de  confection  ddhya- 
cinte  autant  de  confection  ctalkermes  _>  &  une 
once  de  fyrop  d’ œillets  j  dont  je  lui  faifois  prendre 
une  cuillerée  de  tems  en  teins.  Il  n’en  fut  ni  plus, 
ni  moins  ,  ce  qui  me  lit  difcontinuer  l’ufage  des 
remèdes ,  pour  m’en  tenir  aux  bons  alimens  feu¬ 
lement  ,  à  quoi  j’ajoutai  de  tems  en  tems  une 
rôtie  au  vin ,  jufqu’au  ieptième  mois,  quelle  fem 
tir  des  douleurs  qui  lui  firent  croire  que  c’étoit 
pour  accoucher  }  elle  m’en  fit  donner  avis  ,  & 
je  me  rendis  auprès  d’elle,  je  la  trouvai  avec  des 
douleurs  a  (fez  fortes  pour  m’affurer  de  la  fimation 
de  l’enfant  *  je  trouvai  qu’il  préfentoit  les  Telles 
au  travers  des  membranes  ,  qui  contcnoient  les 
eaux  toutes  formées ,  je  la  mis  en  fituation  fur 
le  travers  de  Ton  lit  ?  j’ouvris  les.  membranes  5 
Sc  je  repouffai  les  f elfes  de  l’enfant  pour  cher¬ 
cher  les  pieds  ,  &t  achevai  l’accouchement  en 
un  inftant.  je  délivrai  la*  mere  ,  f  accommodai' 
de  mon  mieux  ,  8c  j’en  eus  tout  le  foin  poliible- 
pendant  fa  couche  ,,  qui  alla  affez  bien ,  mais  qui 
fut  toute  différente  des  autres.  Elle  releva  trois, 
femaines  enfuite  ,  un  peu  plus  forte  qu’avant  fom 
accouchement  ,  mais  bien  foible  par  rapport  à* 
fon  premier  état,  Une  toux  furvint ,  les  p  oui  nions, 
s’affederent  avec  une  fièvre  rente  ]  je  la  purgeai 
avec  Veau  de  cajjôj  dans  tinfufon  de  rhubarbe  & 
de  manne  y  en  plufeurs  maniérés  ,  Sc  par  pluhetirs 
fois,  j’y  ajoutois quelquefois  le  fel  végétal  3c  le  fyy 
rop  de  pommes  ou  de  fleurs  de  pêchers.  Je  la  mis, 
au  lait  d’ânejfe  5  à  celui  de  vache ,  avec  moitï  ' 
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eau  d’orge ,  &  puis  féal.  Rien  ne  put  la  retirer 
du  piecipice ,  &  ainfi  finit  une  des  plus  jolies 
des  plus  vives  &  vigoureufes  jeunes  femmes  que’ 
ion  put  voir  à  ;âge  de  vingt.quatre  ^  ^  ^ 

Lt1L0rnfrdrre^aidl,lase^  d,ans  un  tems  où  tout 
doit  etre  lufpeék  de  ce  cote-là. 


R  È  F  L  E  X  I  O  N. 

1 

C'étoit  ici  la  plus  folle  &  la  plus  badine  de  toutes 
r.ôtfen’ne-S^-qUI  *•  9  Vénté  éProuvale  paflàge  de  fü 

feXoeTEU^é?UÏÏnqUefaimere  danS«  ’  dans. 

Qer.  Elle  etoit  d  une  force  furprenante ,  dTm  teint 

c«tfrnremb0np°mtÀ  faire  PhiSl  >  mais  elle  pcrdk 

de  cette &i  toufe?  Ies  autres-  marque& 
foibleffe*  f  >  dont  il  ne  lui  relia  qu’une  grande 
L’cpÎL  J- ,une  extreme  lanaueur  en  partage. 

que  ;e“Tid  fi'a  tlîer.Ia<îue  >  arnlf  que  des  autres  cordiaux 
!-c  h  iUi  fis  continuer  pendant  quelques-'ems  émit 

Pa™  d?  ceiix  qui  en  dk 

bonsoirs  ^  V  "S  1ue  ym  ^ 6  Sama«  connu  les 

que  l’on  en’H.V  '  ns  £n  Pard,!e  «cafioi»  j  car  fi  ce 

édivé L "rd  •  T  vral  J  ce  reméde  n’auroit  -  il  pas 

de  fon  rano^'oni' vZ  C“tf  fenT  ’  augmenté  le  cours 

rendu  enfin  k  3  -  r°1C  ent  '  &  ne  îui  auroit-.il  pas 

de  c4te  Mem  UiaJtenqu’l!,avoit  l,erdue  »  au  moment 

î  u  blelfure  ;  aufii  ne  lui  fis-je  ufer  de  ces  remé 

?ensq'chSn^-  uT6/êtte  conda™é  de  quantité  de 
a  oit  oins  mr  Ti  j£  e£S  ma§mfitlues  compolitions 

à\  :rv  V  f?,.’.*ue  Par  une  véritable  efficacité» 
dues  nn!?r  J  3  the™que,  qm  peut  être  bonne  à  quel- 
une  fdle  L  CO“aSlei,fts  i  mais  dont  il  ne  faut  pas  flûte 

font  aujourd'hui".'  CVaUX  ’  comiI’e  certains  Empyriques  le 

OBSERVATION  CL  XX IX. 

la  femme  d’un  Payfan  demeurant  aux  Forges 
jf  ^nquebec,  à  deux  üenes  de  cette  Ville ,  â<?ée 
de  dix-nuit  ans,  gtolTe  de  fon  premier  enfant! 
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plus  forte  3c  vigoureufe  que  fon  âge  ne  le  de  voit 
permettre ,  battant  à  la  grange-,  à  chaque  coup 
quelle  donnoit  fur  le  bled,  le  frappoit  le  ventre 
avec  le  bout  du  manche  du  fléau ,  qui  lui  caufa  une 
meurtrifiiire  de  la  grandeur  des  deux  mains  ,  la-* 
quelle  parut  fort  noire.  Elle  ce  (Ta  dès  ce  moment 
de  fentir  fon  enfant  1  comme  elle  etoit  environ  ait 
terme  de  huit  mois ,  elle  ne  fit  pas  grand  cas  de 
cet  accident  ,  mais  quelque  tems  apres  elle  eut 
des  douleurs  pour  accoucher.  Après  trois  jours 
de  travail  ,  fon  mari  me  vint  prier  de  la  venir 
voir  y  je  la  trouvai  grofle  comme  une  banque  , 
ayant  le  ventre  jufqu’aii  menton  ,  tendu  comme 
un  tambour  ,  3c  dur  comme  du  bois  y  je  la  fis 
mettre  fur  un  petit  lit  fort  commode  ,  3c  ,  lui 
fis  prendre  un  bouillon.  Apres  métré  informe  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  avant  que  je  fulfe  arrive, 
avoir  fçu  la  conduite  qu  elle  avoit  tenue  >  avoir 
vu  cette  mande  cchymofe  au  cote  droit  de  fon 
bas  ventre  ,  3c  avoir  fenti  1  odeur  cadavereufe 
qui  exhaloit  des  parties  balles  ,  avec  un  bruit  que 
M.  Peu  appelle  femblable  à  celui  qui  lort  des 
moutons quand  on  les  habille  :  tout  confidere  5 
je  ne  doutois  non  plus  de  la  mort  de  l’enfant  , 
que  du  péril  ou  étoit  la  mere  y,  le  bouillon  ,  un, 
peu  de  rode  au  vin,  3c  le  repos  qu  avoir  pris 
la  malade  depuis  que  j’étois  arrivé  ,  réveillèrent 
un  peu  fa  vigueur,  &  les  douleurs  étant  venues 
à  propos,  joint  a  la  lituation  commode  ou  je  la— 
vois  fait  mettre  ,  le  tout  enfemble  parut  réufiir  fi 
bien  ,  que  l’enfant ,  dont  je  trouvai  la  t été  bien 
avancée  ,  me  fit  prendre  le  para  de  le  lailfer  ve¬ 
nir  de  la  forte  ,  fans  lui  donner  d’autre  fe cours , 
quoique  je  fulïe  perfuadé  qu’il  étoit  très-certai¬ 
nement  mort.  Cette  tète  fortit  enfin  par  la  conti¬ 
nuation  des  douleurs  *?  je  comptois  qu’il  n’y  avoir 
qu’à  lui  aider  en  la  tirant  un  peu  avec  mes  deux 

1  Ll  b 
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roams  appliquées  a  plat  des  deux  côtés  &  vers 
es  oreilles  ,  en  coulant  mes  doigts  jufqu  au  col, 

ton  1  a°Tf  ’  Cf  corPs  étolt  ‘l  pourri  que 
,  .u,  les  mu,  des  du  col  &  de  la  gorge  avoienc 

Pfeuî  le,uï.  oonurtance  &  que  je  ny  trouvai 
f  US  de  ,folidlte  4"  »  du  papier  mouillé  ,  ce  qui 
f.)  qKVa  'Ctfi  lne  demewra  à  la  main-  Je  repouf-, 
,  ■  ,ai,ffi-tot  if  moignon  ,  &  allai  chercher  les 
pieds  ;  je  voulus  attirer  le  premier  que  je  trou¬ 
vai ,  4  me  demeura  dans  la  main  Repris  l’autre, 

&  Pf,lu  eVfter  pareil  accident ,  je  joignis  les  deux 
airache ,  &ç  comme  je  les  avois  prifes  ,  &  que 

LS-ÏTr  ■  5*  i»i  ™ 

T/  f  fePara  311  S^ou,  fans  pourtant  m’ap- 
pci es, voir  que  ,  en  tiralTent  une  plus  que  l’autrf 

S’“  “  % ,:»«  que  I,  cLi  «fit  « 

•m'chf  ?!'" '  '  *“ le  fieJ  étoit 

juiqu  a  ce  que  je  Peuffe  mife  hors  du  PT£7'  ’ 

lT°™oümJ  CflQd(;m  L  jambe  s’étoit  feparèe 
a  gepou ,  a  celle  ou  la  jambe  tenoit  encore  •  ie 

donnât  toute  mon  attention  à  faire  avancer  ceîie- 

de’  cer4SnqUOÎ  >e  tU'al  Un  peu  rautre  )ambe  >  & 

tflW  ;  ‘  f  61'6  i,eiWai  les  deux  cuiffes  au 
P‘“  Je  les  enveloppai  d’un  linge  fin  les 

SxlfT  aW?  meS  deUX  “  >  *  achevé 
affi-z  ^  ’  1Qnt  le  décail  persuade 

%'ok  i  pi*  Ze  S  ’  We»fement  l’enfant 

de  fepijmo  s91!  LrterCrW3  ^  qU’U  eû<  PIus 

petit  refte  de’cadiw"  S"*"?  qile  P?*™  ce 
elle  refta  dîtï'  ^  le  ,ever  > 

f  ~  d97'  p-  -  h«  T  S: 

Suffi  pounf-  U,V’em  “'“"'f™.  q«i  était 

mo viS  *  au  11  Pllan£  l’enfant.  Cert* 

fMYie  jeune  femmp  fnnffrir  ^  i 

•  J  îpiirtiit  cet  acçouçlieuient 
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avec  toute  la  tranquillité  &  la  rédgnation  que 
l’on  pourroit  attendre  de  la  plus  raifonnable  per- 
fonne  du  monde  :  la  noirceur  de  fon  ventre  con¬ 
tinua  fon  progrès  jufquau  col,  &  elle  mourut  le 
quatrième  jour  de  fon  accouchement  ,  toute  fpha- 
celée. 

RÉFLEXION . 

Quoique  la  femme  fe  crût  groffe  de  huit  mois  ,  la 
petiteffe  de  fon  enfant  perfuadoit  le  contraire  5  comme 
c'étoit  fon  premier ,  il  n’efl  pas  furprenant  qu’elle  s’y 
fut  trompée  ,  puifqu’une  pareille  méprife  arrive  aux 
femmes  qui  en  ont  eu  en  grand  nombre.  La  tète  étant 
féparée,  je  n’aurois  eu  aucune  peine  à  achever  l’accou¬ 
chement,  fi  l’enfant  n*eut  pas  été  aufïï  pourri  qu’il  étoit* 
comme  je  le  ferai  voir  lorfque  je  traiterai  de  la  tète  ar¬ 
rachée  ,&  du  corps  relié  dans  la  matrice.  Je  n’avois 
£ucun  heu  d’efpérer  pour  la  mère  ni  pour  l’enfant ,  le 
mal  qu’elle  s’etoit  fait,  étoit  trop  grand  pour  pouvoir  y 
apporter  du  remède  :  la  gangrené  univerfelle  dont  elle 
fut  attaquée  dans  la  fuite,  en  eft  une  preuve.  Cette  jeune 
femme  ne  dirféroit  en  rien  de  la  précédente.  Elles  eu¬ 
rent  un  pareil  fort,  par  des  caufes  différentes.  Je  rap¬ 
porte  ces  Obiervations  non-feulement  pour  fervir  de 
modèle  aux  Accoucheurs  ,  mais  aufïi  d’exemples  aux 
jeunes  femmes  qui  les  liront  5  je  remets  à  m’expliquer 
dans  un  autre  lieu  fur  la  groffeur  du  ventre  de  cette 
femme  ,  vu  que  fon  enfant  étoit  fi  petit. 
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CHAPITRE  XXII. 

La  raifon  qui  fait  que  plufïeurs  femmes 
accouchent  prématurément  fans  caufe  ma- 
nifejle. 

QU  o  i  q  u  e  la  matrice  foit  une  partie  menv 
braneufe  ,  qui  paroit  devoir  s’étendre  autant 
qu  il  eft  nécelfaire  pour  contenir  non-feulement 
un  ou  plusieurs  enfans  5  mais  généralement  tout 
ce  a  quoi  elle  eft  deftinée  5  ce  qui  fait  que  nous 
la  voyons  fouvent  remplie  d’eaux  ou  d’autres  corps 
étrangers ,  jufqu’à  un  tel  excès  ,  que  les  femmes 
qui  fotiffrent  ces  incommodités  font  quelquefois 
obligées  de  chercher  des  fecours  étrangers  pour 
foulager  cette  partie  furchargée  par  Fexcellive 
pefanteur  du  fardeau  qu’elle  contient  \  il  ne  faut 
pourtant  pas  croire  quelles  foient  toutes  capables 
de  pareille  extenfion  ,  le  contraire  fe  trouve  trop 
fouvent  pour  que  l’on  puiffe  en  douter  \  mais  fup- 
pofé  qu’il  y  eut  quelque  chofe  qui  s’oppofât  à  ce 
raifonnement ,  Inexpérience  pourra  le  jüftifier  par 
les  Obfervations  fuivantes. 

OBSERVATION  CL  XXX, 

Une  jeune  femme  de  deux  lieues  de  cette  Ville  * 
étant  parvenue  au  cinquième  mois  de  fa  grolfelfe  y 
le  fentit  malade  de  douleurs  violentes ,  qu’elle 
prenoit  pour  des  douleurs  de  colique.  Sa  meré 
m’envoya  quérir  en  toute  diligence  3  dans  la  crainte 
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que  ces  douleurs  ne  furent  pour  accoucher 
comme  elles  étoient  en  effet ,  puifque  je  trouvai 
e  teiRme  accouchée  d  un  enfant  de  cinq  mois 

amcue'ffi enCOte  ’  comme<^e  petit 

de  a  tfffX  aV01t/U1V1  5  K  n>eus  rlen  à  faire  que 
dent  w  aUX/oln?  de  famere=  qui  étoit  pat¬ 
anr-ètreJeime  feum?  devint  groffe  quelque  tems 

e°"  ’  Tals  fl  bfufquement  que  Ion  n’eut  pas  le 
e  me  le  faire  fçavoir,  ce  qui  la  furprit 
r-  rangement  ,  auffi-bien  que  fes  parens.  Elle  fe 
_  ?  |Ç0Ur':ant  aufh-bien  de  cette  fécondé  groffeffe . 
qu  elle  avoir  fait  de  la  première. 

.tant  devenue  groffe  une  troilîème  fois  elle 
e  am  mieux  fur  fes  gardes  ,  &  eut  une  conti- 
„  lle  attention  a  fa  conduite ,  &  quoiqu’elle  fût 
attire  ement  fort  modérée  ,  elle  évita  autant 
qu  e  e  put  tout  ce  qu’elle  croyoit  avoir  contri- 
ue  a  avancer  fes  premiers  accouchemens.  Je 
A  s  laigner  trois  fois  jufqu’au  fixième  mois  ,  8c 
iiihs  garder  un  régime  afTez  exad  8c  fort  lui- 

ce  fA-  fit  qu’elle  porta  fon  enfant  juf- 
qu  a  lept  mois  ,  quelle  accoucha  fans  pouvoir 
a  er  ju  qu  a  fon  terme  ;  l’enfant  vécut  quelques 
jours ,  8c  mourut  enfuite.  *  1 

Rapportant  à  fa  conduite  plus  régulière  un 

Pf  fluA,  tems  quelle  avoir  porté  cet  enfant, 
e  e  ht  refolution  de  fe  conduire  avec  encore  plus 
de  précaution  la  première  fois  qu’elle  fe  verroit 
grone,  &  pour  y  réuffir,  je  la  fis  fuguer  &  pur- 
ger  par  deux  fois  apres  qu’elle  fut  relevée  de  cette 
rroiheme  couche  ;  je  fis  réitérer  la  faignée  if  tôt 
que  je  la  fçus  groffe,  &  continuai  tous  les  mois. 

f  ]LU  c  tfendre  tout  ce  qiR  pouvoir  i’humeâer 
ce  la  rafraîchir ,  fans  manger  de  rôti ,  ni  boire 
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aucune  liqueur  vineufe  ,  que  le  moins  qu'elle 
Çouvoit  y  foit  par  cette  conduite  ou  autre  raifon 
a  moi  inconnue,  elle  porta  cet  enfant  jufqua  la 
fin  des  neuf  mois ,  dont  je  l’accouchai  fort  heu- 
reufement,  &  de  deux  autres  enfuite  avec  le 
même  fuccès. 

Mais  étant  encore  devenue  greffe  5c  plus  in¬ 
commodée  de  beaucoup  à  cinq  mois  ,  quelle  ne 
Pétait  à  neuf  des  trois,  groffefles  précédentes ,  dont 
elle  étoit  heureufement  accouchée  ,  5c  dénia  ns 
qui  fe  portoient  bien},  elle  fut  étonnée  de  fe  fen- 
tir  au  terme  de  fix  mois  des  douleurs  égales  à 
celles  qu’elle  avoir  coutume  de  fouffrir  dans  fies 
accouchemens  }  les  eaux  ayant  percées  *  l'empê¬ 
chèrent  de  douter  de  fion  état.  Elle  m’envoya  cher¬ 
cher  en  diligence  :  je  la  trouvai  véritablement  en* 
travail }  je  l’accouchai  en  très-peu  de  tems  de  deux 
petits  garçons  bien  vivans ,  mais  qui  moururent 
bien-tot  après.  Je  la  délivrai  enfuite  d’un  gros 
arrière-faix  commun  aux  deux  enfans, ,  5c  elle  fé 
porta  bien  après  quelque  tems. 

Je  r  ai  encore  accouchée  plulieurs  fois  depuis 
d’un  enfant  fieul ,  qu’elle  a  porté  à  terme  fans  au¬ 
cune  incommodité* 

RÉFLFXIO  N. 

Ce  feroit  inutilement  que  j’expliquerois  dans  cetts 
Réflexion  les  accidens  que  cette  femme,  a  efïuyés  dans 
fes  différentes  grolfefîes,  apres  l’avoir  fait  dans  l’Ob- 
fervation  $  fi  j’étois  perfuadé  qu’elle  fut  fuffifànte  pour 
bien  inftruire  lés  Chirurgiens  qui  accouchent  ;  mais  l’u¬ 
tilité  qu’ils  pourront  tirer  d’une  plus  ample  explication  , 
m’engage  à  lui  donner  toute  l’étendue  dont  elle  a  be- 
foin  pour  ne  leur  laifTer  rien  à  deflrer  fur  cet  article. 

L’on  voit  donc  par  cette  Obfervation  que  cette  matrice 
fe  trouva  trop  dure,  denfe  & folide  ,  dans  cette  jeun© 
perfonne,  pour  fouffrir  une  extenfioo.  capable  de  cou-. 
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tenir  l’enfant  &  les  autres  chofes  qu5on  fçait  l’accom¬ 
pagner  j u (qu’au  neuvième  mois  ,  &  qu’elle  ne  lui  per¬ 
mit  de  s’étendre  quejufqu’à  un  certain  point,  de  forte 
que  le  volume  des  chofes  contenues  venant  à  s’aug¬ 
menter  étoit  caufe  des  douleurs  qui  augmentoient  a 
proportion  que  ce  volume  grollilfoit ,  par  la  violence 
qu’il  caufoit  à  fes  fibres  ,  en  les  forçant  au-delà  de  la 
portée  de  leur  extrenfion ,  &  cette  extenfion  devenoit 
fi  excefiive  que  tout  le  corps  de  la  matrice^  s’en  trou- 
voit  irrité  j  de  manière  que  ne  pouvant  s’étendre  da¬ 
vantage,  il  donnoit  occafion  à  de  fi  violentes  contrac¬ 
tions  ,  qu’elles  forçoient  l’enfant ,  qui  en  etoit  la  caufe , 
à  iortir  avant  qu’il  eut  atteint  fon  entière  perfeélion  s 
ce  qui  par-conféquent  avançoit  fes  accouchemens. 

La  fécondé  groifelTe  montre  allez  la  juftefle  de  l’idee 
que  j’ai  eue  de  cette  première  &  de  la  fécondé  ejrolfelïe  ? 
fans  que  je  m’en  explique  davantage  5  &  la  troifieme  grof» 
felfe  foit  que  l’enfant  fût  plus  petit  ou  que  cette  ma¬ 
trice  fe  rendit  dans  la  fuite  fufceptible  d’une  plus  ample 
dilatation,  fe  conferva  plus  long-tems  que  les  deux  pré¬ 
cédentes  ,  &  donna  lieu  à  cette  quatrième  qui  fut  heu- 
reufe ,  foit  que  la  femme  n’étant  plus  fi  jeune  ,  elle 
veillât  de  plus  près  fur  fa  conduite ,  ou  que  les  remè¬ 
des  faits  à  propos  tant  devant  que  pendant  la  grolfeffe, 
y  contribuaient ,  en  rendant  la  matrice  plus  capable 
de  la  dilatation  nécelfaire  à  contenir  un  enfant ,  comme 
Il  arriva  cette  fois ,  &  les  deux  autres  enfuite  ,  &  non 
davantage  5  puifque  cette  même  matrice  s’étant  trouvée 
occupée  de  deux  enfans  tout  à  la  fois  >  elle  ne  put  fup- 
porter  une  plus  ample  extenfion  que  celle  qu’elle  avoit 
ioufferte  dans  les  trois  précédentes  grolfelfes  ,  dont  les 
accouchemens  avoient  été  d’enfans  a  terme  3  ce  qui 
fit  qu’étant  parvenue  à  ce  point  a’extenfion  ,  quoique 
ce  ne  fût  qu’à  cinq  ou  fix  mois ,  mais  plus  qu’elle  ne 
l’étoit  à  neuf  >  des  grolfelfes  precedentes  5  elle  com¬ 
mença  à  fentir  des  douleurs  legeres  dans  le  commen¬ 
cement  ,  mais  qui  augmentèrent  a  proportion  qu  elle 
grolfilfoit,  de  la  même  manière  qu’elles  avoient  fait 
dans  fa  première  grolfelfe ,  dans  &:  fon  premier  accou¬ 
chement  prématuré  ,  &  continuèrent  jufqu’à  ce  que  la 
matrice  par  la  même  raifon  ,  expulfât  &  mit  dehors 
ce  qui  caufoit  fa  peine  ,  qui  fut  fur  la  fin  du  fixie- 
pie  mois  par  l’accoucheiueut;  avancé  de  devis  garçQî?$* 
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Non-feulement  les  trois  dernières  grofleffes  &  l’accnn 
chement  a  terme  ,  qui  ont  précédé  ce  dernier  des  deux 
enfans  ;  mais  auffi  les  groffeffes  qui  ont  fuivi,  qui  ont 
encore  etc  des  plus  heureufes  font  voir  que  ceue  ma 
tnee  s’etoit  rendue  dans  la  fuite  capable^  fe  d.la  « 
juiqu  a  un  certain  point ,  &  non  davantage  ce  au 

ft°^t^0UChem£?S  aVancés  :  «lui  dont4!! 
eH  parle  dans  i  Obfervation  fui  vante  confirme  la  même 


OBSERVATION1  CLXXXI. 

Une  Dame  éloignée  de  quinze  lieues  de  cette 
Vide,  que  j  avois  toujours  vû  accoucher  heureu- 
unent  fins  qu  elle  fouffrît  aucun  accident  dans 
es  grofleffes  ,  vint  en  ce  pays  avec  M.  fon  époux 
çout  quelques  affaires  de  famille.  Comme  elle 
01  gioue  ,  &  que  contre  fon  attente  elle  de- 

XUffVPlUS  °rgéCfclns  <du’elle  ne  l’avoir  efpéré, 
elle  fe  trouva  h  incommodée  ,  qu’après  m’avoir 

cqnfulte  une  fois  ou  deux  par  écrit /elle  me  fl 
pner  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  auffi  moffe 
quelle  avoir  coutume  de  l’être  à  fon  tenue  & 
meme  encore  davantage,  &  bien  plus  incommo- 
u-e,  quoiqu  elle  ne  fut  que  fût  la  fin  de  fon 
ixieme  mois.  Elle  fouffroit  de  continuelles  dou- 
Lrns  depuis  plus  de  quinze  jours,  non  pas  comme 
celles  qui  dénotent  un  accouchement  prochain 
mais  comme  fi  fon  ventre  eût  été  nrL  '  ’ 

*  la  V Ê  ^ “  rr  Tll 

tvèl-Zdu' V& ’l  f°iï  Vertre  Terpamt  fort  dur> 

,  U  1  \  ^  laiffant  fl  peu  d  efpace  à  l’eftomac 

mLÏemt  fm  ^  m*  Pa«le  de  ce  quelle’ 

pom&êtm  t  ’  'qU6i  65  ,ahn;ens  y  reftaffent  affez 

Sue  bien"  de  PUls  fon  enf«*  remuoit 

Soffe  deSl  œ  V  me  fit  H*  étoit 

**  ^  eiîls  enfans  3  que  ia  matrice  s etoit 
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trouvée  plus  remplie  à  cinq  mois  8c  demi  5  qu’elle 
n’avoit  coutume  de  récré  a  neuf  dans  fes  groifelTes 
ordinaires ,  en  forte  quelle  avoit  fouffert  ce  de¬ 
gré  d’extenfion  fans  beaucoup  de  peine  ;  mais 
que  s’étant  trouvée  plus  remplie  qu’a  l’ordinaire  , 
après  ce  tems-là  elle  s’étoit  trouvée  violentée  par 
l’augmentation  des  corps  quelle  contenoit  ,  ce 
qui  donnoit  lieu  aux  douleurs  que  la  malade  fouf- 
froit  ,  8c  qui  augmentoient  à  proportion  que  le 
volume  des  chofes  contenues  devenoit  plus  con- 
fidérable  ;  qu’elle  feroit  heureufe  li  elle  n’avoit 
que  quelques  jours  à  fouffrir,  mais  qu’étant  encore 
à  trois  mois  ou  environ  de  fon  terme  ,  il  n’y 
avoit  pas  d’apparence,  vu  l’extrême  grolfeur  de 
fon  ventre ,  8c  fes  douleurs  prefque  continuelles , 
qu’elle  pût  conferver  fon  fruit  jufqu’au  terme  de 
neuf  mois  ,  mais  que  celui  de  fept  approchant  > 
il  n’y  avoit  rien  qui  dût  l’inquiéter  •  qu’un  ac¬ 
couchement  à  ce  terme  n’étoit  pas  plus  à  craindre 
que  quand  il  vient  dans  un  tems  plus  avancé.  Je 
la  faignai  dans  l’intention  de  la  defemplir  ,  8c  de 
lui  procurer  un  peu  plus  de  liberté  ,  8c  lui  con~ 
fei  liai  feulement  le  repos ,  fans  lui  prefcrire  d’autre 
lituation  que  celle  quelle  trouveroit  la  plus  com¬ 
mode.  Huit  jours  après  ma  vifite  l’on  me  vint 
quérir ,  mais  quelque  diligence  que  je  pulfe  faire, 
je  ne  pus  arriver  fi-tot  qu’elle  ne  fût  accouchée 
de  deux  enfans  vivans ,  mais  qui  moururent  quel¬ 
ques  heures  après.  La  Dame  fe  porta  fort  bien , 
8c  elle  a  eu  plufieurs  enfans  depuis  ,  8c  des 
couches  fort  heureufes  ,  parce  quelle  n’en  a  eu 
qu’un  à  la  fois. 

RÉFLEXION 

Ces  Gbfervations  font  bien  voir  qu’il  y  a  des  ma® 
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trices  qui  peuvent  fe  dilater  jufqu’à  un  certain  point  8d 
pas  d’avantage  5  ce  que  l’on  connoït  par  la  dureté  du 
ventre  de  la  femme  grolfe  ,  &  les  douleurs  qui  furvien- 
nent,  &  qui  font  caufées  par  Pextenfion  violente  que 
fouffrent  les  fibres  nerveufes  de  cet  organe  5  puifqud 
les  deux  femmes  dont  je  viens  de  parier ,  ne  fe  font  avan¬ 
cées  étant  grolfes  chacune  de  deux  enfans ,  que  par  la 
jaifon  que  leur  matrice  qui  ne  s’étoit  étendue  que  pour 
en  contenir  un  feul  >  n’avoit  pu  fe  dilater  allez,  pour  en 
contenir  deux  ,  ce  qui  l’avoit  forcé  de  s’en  défaire  avant 
le  terme  complet. 

Le  peu  de  mouvement  de  ces  enfans  ,  faifoit  afîez 
juger  combien  la  matrice  étoit  remplie ,  puifqu’il  n’y 
avoit  que  cette  raifon  qui  pouvoit  rendre  le  mouvement 
lï  obfcur  &  fi  foible,  parce  que  ces  deux  fœtus  étoient 
fi  étroitement  ferrés  par  la  petitelfe  du  lieu,  qu’il  ne  leur 
reftoit  aucune  liberté  pour  fe  mouvoir. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  ce  n’eft  pas  une  nécefîité 
que  la  femme  foit  grolfe  de  deux  enfans  pour  qu’elle 
accouche  avant  le  tems  ,  puifque  l’accident  n’arrive  pas 
moins  à  celle  qui  ne  l’eft  que  d’un  j  mais  que  e’eft  feu¬ 
lement  la  difpofition  que  peut  avoir  la  matrice  à  s’éten . 
dre  plus  ou  moins  ,  qui  donne  occalion  à  l’accouchement 
prématuré  ,  comme  ces  Obfervations  le  font  voir  5  je 
pourrois  en  ajouter  plufieurs  autres ,  fi  celles-ci  n’é^ 
Soient  pas  fuffifantes  pour  établir  cette  vérité» 


/ 
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C  HAPITRE  XXIII. 

De  t accouchement  naturel  6*  non  naturel 

IOn  trouvera  fans  cloute  de l’incompatibilité 
«j  dans  la  nature  de  .cet  accouchement  ,  jufqu'a 
ce  que  1  on  ait  fait  reflexion  que  la  définition  de 
1  accouchement  naturel ,  largement  prife  ,  eft  ce¬ 
lui  ou  1  enfant  vient  au  monde  fans  autre  fe cours 
que  celui  de  la  nature,  foit  qu'il  ait  atteint  l’âge 
de  pouvoir  vivre  *  qui  eft  depuis  fept  mois  juf- 
qu’a  neuf ,  &  même  davantage  ,  ou  qu’il  foit 
avance  ,  comme  depuis  la  conception  jufqu’à  fept 
tnois ,  qui  eft  celui  dont  j  entends  parler  dans 
ce  Chapitre  ,  où  l’enfant  n'étant  aucunement  en 
état  de  vivre  ,  cet  accouchement  peut  être  com¬ 
pris  dans  ce  genre  ,  mais  avec  cet  différence  ef- 
fentielle  ,  qui  eft  d’être  prématuré  fans  caufe  ni 
accident  manifefte ,  ôc  dont  j’ai  accouché  des 
femmes  depuis  un  mois  &  fîx  femaines  ,  jufqua 
fept  mois.  C’eft  la  raifon  qui  me  fait  parler  de 
ces  accoüchemens  ,  à  la  différence  de  plufîeurs 
autres  femblablement  prématurés  ,  &c  d’enfans 
aulfi  petits  que  j’ai  rapporté  ailleurs  i  fuivant 
que  l’ordre  l’a  exigé  ,  mais  tous  par  des  caufes 
extraordinaires  j  ce  qui  me  fait  dire  que  ,  quoi¬ 
que  cela  paroi  (fe  plutôt  ici  une  répétition  que  de 
nouvelles  Obfervations ,  l’on  pourra  néanmoins 
faire  une  jufte  différence  entre  les  derniers  ac- 
couchemens  tk  ceux  dont  j’ai  déjà  traité  ^  &  quand 
même  il  y  auroit  beaucoup  de  rapport  entre  quel¬ 
ques-unes  des  Obfervations  précédentes  &  celles- 
ci,  ce  feroit  toujours  une  répétition  utile  ,  parç% 

Tome  4  Jvl 
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que  l’Accoucheur  doit  prendre  des  mefures  dans 
des  accouchemens  comme  ceux-ci  ,  qu’il  ne  prend 
pas  dans  les  autres. 

OBSERVATION  CL  XX  XIII. 

Le  22  Juin  de  Tannée  1689,  la  femme  d’un 
de  mes  Confrères  ,  groffe  de  cinq  à  fix  mois  , 
étant  attaquée  de  violentes  douleurs  ,  aufquelles 
elle  donnoit  le  nom  de  colique  ,  m’envoya  prier 
de  la  venir  voir.  Je  la  trouvai  atteinte  de  dou¬ 
leurs  qui  commençoient  vers  le  nombril  5  8c  qui 
fe  terminoient  aux  parties  baffes  ,  avec  de  fortes 
épreintes.  Je  ne  balançai  pas  à  lui  dire  que  ces 
douleurs  de  colique  étoient  les  avant-coureurs  , 
même  fort  prochains  ,  d’un  accouchement  avancé. 
Comme  je  Tavois  accouchée,  elle  confentit  vo¬ 
lontiers  à  me  laiffer  éclaircir  de  mon  doute  y  je 
la  touchai ,  8c  l’affurai  que  l’enfant  étoit  fi  pro¬ 
che,  qu’elle  alloit  accoucher  inceffamment ,  com¬ 
me  il  arriva  à  l’inftant  ,  8c  dont  elle  fut  d’autant 
plus  furprife,  que  quelque  réflexion  qu’elle  fit 
lui*  fa  conduite ,  elle1  en  ignoroit  abfolument  la 
caufe  ;  l’enfant  vint  bien  8c  vivant ,  mais  il  mou-^ 
rut  une  heure  enfuite.  Je  la  délivrai ,  8c  la  fis  cou¬ 
cher.  Elle  fe  porta  fi  bien  quelle  fe  feroit  bien 
relevée  dès  le  lendemain  ,  fans  que  pareil  acci¬ 
dent  lui  foit  arrivé  dans  les  autres  accouche¬ 
mens  ,  où  je  Tai  depuis  fecourue. 

OBSERVATION  CLXXXIV. 

Le  7 ■Février  de  l’année  1697,  la  femme  d’un 
Chapelier  de  cette  Ville  ,  fe  Tentant  tourmentée 
d’une  prétendue  colique  ,  qui  réfifta  à  tous  les 
lavemens ,  rôties  au  vin  ,  8c  liqueurs  chaudes  » 
dont  elle  &  fes  çommçre§  fe  purent  avifer  *  fui 
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obligée  le  fécond  jour  de  m’envoyer  chercher 
pour  trouver  le  moyen  d’en  diminuer  la  violence. 
Comme  elle  croit  greffe  de  quatre  à  cinq  mois  , 
f  qu  elle  fentoit  Ion  enfant  fe  bien  mouvoir 
fans  quelle  eut  fouffert  aucun  accident  qui  dût 
la  faire  longer  à  un  accouchement  avancé ,  elle 
11  avoir  pas  la  moindre  inquiétude  de  ce  côté-là 
&  je  crois  fort  que ,  fi  elle  avoir  été  traitée  par 
des  lavemens  doux ,  &  avec  quelques  petits  juleps 
anodins  ,  comme  l’huile  d’amandes  douces  &r 

jUjyes,  cette  quailté  3  fes  douleurs  fe  feroienc 
diiiipees  j  mais  ayant  au  contraire  pris  des  lave¬ 
mens  très-forts  &  très- âcres  ,  avec  quantité  de 
loueurs  chaudes  ,  au  lieu  de  tranquilifer  une 
bile  fort  emue  ,  ces  remèdes  la  mirent  encore 
plus  en  mouvement ,  &  lui  eauferent  des  tran¬ 
chées;  en  forte  que  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment  le  firent  fentir  bientôt  ;  après  nue  j’y  fus 
arrive ,  &  avant  même  que  je  me  fuffe  déterminé 
iur  le  c“01x  des  remèdes  que  je  lui  pourrois  faire 
ces  douleurs  ayant  augmenté  d’un  moment  à  l’au¬ 
tre  ,  je  la  touchai ,  &  trouvai  les  eaux  qui  occu- 
poienr  le  paffage ,  &  qui  vinrent  avec  l’enfant  & 
e  delivre  ;  1  enfant  étoit  bien  vivant ,  Si  vécut 
plulieurs  heures  ,  quelqu’aVancé  que  fût  l’accou¬ 
chement.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  y  a  toujours  des 
précautions  a  prendre  dans  l’adminiftrauon  des 
remedes  que  1  on  fait  ou  que  l’on  donne  à  une 
femme  greffe  ,  le  danger  de  les  faire  mai-à-pro¬ 
pos  ,  ne  tendant  pas.  moins  qu’à  mettre  l’enfant 
éx  la  mere  dans  celui  de  perdre  la  vie® 

OBSERVATION  CLXXXV, 

Le  8  Septembre  de  l’année  1701,  Madame  la 
Mar  qu  île  de......  m'envoya  quérir  en  diligence ,  I 

eaufe  des  douleurs  de  colique  dont  elle  étoit  vio- 

Mm  ij 
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ïemment  tourmentée.  Comme  elle  étoit  éloigné 
de  cinq  à  fix  lieues  de  cette  Ville ,  je  ne  pûs  arri¬ 
ver  aum-tot  que  je  l’aurois  fouhaite,  parce  qu’é¬ 
tant  girofle  de  trois  à  quatre  mois  ,  je  craîgnois 
-qu’on  ne  lui  fit  quelques  remèdes  mal-à-propos  , 
ou  de  n’être  pas  à  tems  de  lui  donner  les  fecours* 
liéceflaires ,  comme  il  arriva ,  ayant  été  obligé  de 
l’accoucher  dès  que  je  fus  arrivé,  mais  d’un  en¬ 
fant  mort  ,  auquel  j’aurois  peut-être  procuré  la 
î^race  du  faint  Baptême  ,  fi  heureufement  j’avois 
cté  à  portée  de  la  feçourir  dès  le  moment  quelle 
fut  malade,  comme  je  fis  dans  ce  tems-là,  mais 
trop  tard  pour  le  pauvre  enfant ,  quoi  qu’heureu- 
fement  pour  la  Dame,  qui  n’en  eut  pas  la  moin¬ 
dre  incommodité  ,  &:  qui  ne  pût  concevoir  par 
quelle  infortune  cet  accident  lui  étoit  arrivé  ,  ne 
Içachant  y  avoir  donné  aucune  occafion.  Cet  ac¬ 
couchement  fe  termina  fans  peine  ,  quoique  l’en¬ 
fant  fût  mort ,  parce  que  les  parties  le  trouvèrent 
allez  bien  difpofées  pour  cela ,  ce  qui  n’eft  pas 
,toû jours  de  même. 


OBSERVATION  CLXXXVL 

Le  i  G  Décembre  de  l’année  171 1  ,  la  femme 
d’un  Fermier  éloignée  d’un  quart  de  lieue  de  cette 
Ville  ,  étant  tourmentée  de  douleurs  très-vives  , 
&  grolfe  de  deux  mois  &c  demi  ou  environ,  m’en¬ 
voya  demander  mon  avis,  &  me  fit  prier  de  l’al¬ 
ler  voir  ,  li  je  croyois  qu’il  fut  nécefiaire.  J’y  allai 
aufli-tot  ,  je  rencontrai  en  y  allant  un  homme, 
qui  venoit  au  devant  de  moi ,  lequel  me  pria  d’a¬ 
vancer  ,  la  choie  étant  preifante.  Je  trouvai  cette 
femme  qui  avoxt  des  douleurs  infiniment  plus 
fortes  que  celles  qiTelîe  fouffroit  dans  ces  autres 
accouchemens ,  lorfque  l’enfant  venoit  au  monde* 
Elle  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  pour  accoucher 
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comme  il  arriva  un  quart  d’heure  après  que  je  fus 
entré  chez  elle  ,  qui  fut  la  fécondé  fois  que  je  la 
touchai  ,  quoique  l’orifice  intérieur  ne  fut  pas 
plus  dilaté  cette  fécondé  fois  que  la  première  3 
pour  me  permettre  l’introduétion  de  mon  doigt , 
au  bout  duquel  néanmoins  je  trouvai,  les  petites 
membranes  qui  contenoient  le  peu  d’eaux  qui 
étoient  néceflaires  à  un  aiifii  petit  enfant  qu  Croit 
celui-là  5  qui  vinrent  le  tout  enfemble  3  je  veux 
dire  les  membranes ,  les  eaux  <S c  l’enfant ,  que  je 
trouvai  vivant ,  après  avoir  rompu  les  membra¬ 
nes,  3c  il  reçut  la  grâce  du  faint  Baptême  ,  quoi¬ 
qu’il  ne  fut  pas  plus  gros  quhin  haneton  3  mais 
bien  deux  fois  plus  long.  Ces  membranes  ont  tou¬ 
jours  ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  après  M.M.  la 
forme  d’un  œuf  fans  coquille ,  où  l’on  remarque 
le  commencement  de  l’arriere-faix ,  qui  occupe  le 
bout  qui  vient  fie  dernier  par  fon  épaififeur  ,  qui 
<eft  beaucoup  plus  confidérabfe  que  l’autre  ,  3c  que 
l’on  connoît  encore  par  le  peu  de  fang  qui  en 
coule ,  3c  par  la  figure  toute  différente  de  celle  de 
^extrémité  qui  îuieif  oppofée.  Cette  figure  d’œuf 
prouve  auffi  parfaitement  bien  que  ces  membranes 
tiennent  à  l’arriere-faix ,  ou  plutôt  que  l’arriéré- 
faix  efi:  entr’elles  3c  la  matrice  3  ce,  qui  fait  qu’elles 
n^y  font  qup  peu  ou  point  adhérentes ,  aufii  bien 
dans  leur  état  de  perfection  ,  qu’en  tout  autre 
tems  3  ce  qui  fait  voir  qu’on  peut  les  tirerau  rems 
de  r  accouchement  fans  conféquence, 

OBSERVATION  clxxxyic 


Le  1 3  Mars  de  F  année  1707 ,  je  fus  prié  de  voir 
la  femme  d’un  Potier  d’étain  ,  qui  paroifioit  par 
fès  cris  être  tourmentée  des  plus  violentes  dou¬ 
leurs  qu’elle  pût  refleurir  ,  quoiqu’elle  fût  natu¬ 
rellement  douce  3c  patiente  >  elle  me  dit  qu’eilà 
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ci  oyoït  que  la  fuppreffion  de  fes  ordinaires  depuis 
15  jours  3  après  en  avoir  fo  offert  une  abondante 
évacuation  3  il  y  avoitfix  femaines,  lui  caufoit  ces 
violentes  douleurs ,  que  je  trouvai  très-reUTern- 
Hautes  a  celles  diui  accouchement  prochain  ,  tant 
elles  croient  vives  &  piquantes ,  &  quoiqu’elle 
m  alïurât  le  contraire  ,  par  le  peu  de  féjour  que 
fon  mari  avoir  fait  avec  elle  depuis  ce  tems ,  n’y 
ayant  été  que  deux  jours  ,  il  y  avoir  cinq  femai- 
nés  5  je  n  en  rabattis  rien  ,  &  lui  dis  que  pour 
inallurer  du  contraire  ,  c’étoit  une  néceffité  que 
Ie  la  fouçhafTe  ,  à  quoi  elle  confentit  volontiers  3 
oc  je  n  en  retirai  mon  doigt  qu’avec  une  petite 
efpece  de  veille  de  la  figure  d’un  petit  œuf  fan§ 
coquille  ,  plus  gros  que  celui  d’un  pigeon  ,  mais 
moins  gros  que  celui  d  une  poule  \  je  l’ouvris  auffi- 
t°t  3  &  je  trouvai  dedans  un  petit  fœtus  de  la 
groffeur  d’une  mouche  à  miel ,  auquel  on  remar- 
quoit  Une  petite  tète  ,  mais  toutes  les  autres  par¬ 
ties  croient  tellement  confufes  &  racourcies  ,  qu’iî 

?  avolt  Pllîs  à  diviner  qu’à  décider  jufte  ;  fans 
cloute  qu’un  microfcope  m’auroit  été  d’un  urand 
recours  ,  pour  m’aider  à  achever  de  débrouiller 
ce  cahos  ,  qui  ne  l’etoit  '  encore  qu’à  demi  ;  il 
s’enfui  vit  une  auffi  çonfidérabje  évacuation  de 
iang ,  que  fi  c  eût  été  un  accouchement  à  terme  s 
&  la  femme  n’en  fouffrit  pas  moins  que  dans  fes 
couches  précédentes ,  dont  néanmoins  elle  fe  tira 
lieureufement  dans  la  fuite,  fans  quelle  put  rap¬ 
porter  la  caufe  de  cet  accouchement  avancé  à  au¬ 
cun  mouvement  violent ,  jamais  femme  n’ayant 
vécu  plus  tranquillement  quelle  faifoit ,  ni  plus 
doucement  dans  fon  ménage  ,  fon  mari  même 
Ç tant  abfent, 

Jvf.  Maqnceau  rapporte  plus  de  cent  vingt  ac-=» 
çouchemens  ayancés ,  entre  lefquels  une  grande 
partie  font  de  la  nature  de  celui-ci ,  qui  font  tous 
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tenus  dans  une  veffîe  en  forme  d’œuf,  dans  l’ou¬ 
verture  defquels  il  a  trouvé  de  petits  fœtus  de  la 
groffeur  d’une  mouche  à  miel ,  qu’il  regarde  coin-.  > 
me  autant  d’avortons ,  ne  jugeant  pas  que  ces  pe¬ 
tits  fœtus  eu  dent  un  âge  auffi  avancé  que  celui  du 
tems  que  les  mères  s’en  difoient  greffes  ,  fans 
qu'il  décide  dans  cette  quantité  d’obfervations  la 
groffeur  que  doivent  avoir  ces  prétendus  petits 
avortons ,  linon  dans  fa  DLVIJL  Obfervation  9 
ou  il  dit  avoir  vu  une  femme  qui  venait  d’avor¬ 
ter  d’un  petit  fœtus ,  tout  enveloppé,  de  fes  mem¬ 
branes  &  de  fes  eaux ,  qui  n’étoit  pas  plus  gros 
qu  une  feve  de  haricot ,  n’étant  pas  plus  gros  que 
s’il  n’avoit  qu’un  mois  ,  quoiqu’elle  fe  crût  grolfe 
de  deux  mois  8c  une  femaine. 

J’aurois  bien  de  la  peine  â  croire  qu’un  enfant 
d’un  mois  fut  gros  comme  une  greffe  fève  de  ha¬ 
ricot.  Ce  feroit  trop  de  befogne  faite  pour  un 
tems  fi  court }  mais  je  n  allure  pas  auffi  qu’un  en¬ 
fant  de  deux  mois  de  une  femaine  ,  qui  étoit  l’âge 
de  celui-ci,  dût  être  li  petit \  cependant  fic’étoit 
une  néceflité  que  je  déçidaffe  fur  l’un  de  ces  deux 
tems  ,  je  me  déterminerois,  plus  volontiers  en  fa¬ 
veur  du  dernier  ;  mais  fans  avoir  égard  à  l’un  ni 
a  l’autre  de  ces  tems  trop  courts  ou  trop  longs,  je 
me  ferviroisplûtot  de  la  raifon  que  ce  même  Au¬ 
teur  rapporte  clans  l’Obfervation  CDLXXXII* 
ou  il  dit  que  la  femme  qui  fe  croyoit  greffe  de 
huit  mois.,  n’ayant  accouché  que  d’un  fœtus ,  pas 
plus  gros  qu’une  médiocre  mouche  ,  s’étoit  gran¬ 
dement  trompée  ,  ne  la  croyant  pas  groffe  de  plus 
de  trois,  femaines  \  par  où  je  conclurais  que  les 
mères  peuvent  s’être  trompées  dans  le  tems  quel¬ 
les  fe  font  crû  groffes  ,  8c  qu’un  enfant  de  quatre 
ou  cinq  femaines ,  ne  peut  ni  ne  doit  pas  être  plug 
gros  qu’une  mouche  â  miel  des  plus  groffes ,  par 
ia  raifon  que  je  rapporterai  à  la  fin  de  ce  Qiapi- 


f  5  '%  Traité  des  Accouchemens  j  Part.  IL 

£re  ;  ce  qui  elt  confirmé  par  ces  petits  avorton^ 
que  M.  M.  rapporte  avoir  trouvé ,  dont  la  grof- 
feur  n’excéde  pas  celle  d’un  grain  de  froment  ou 
de  chenevi  ,  dans  les  Obfervations  LXXXI  & 
DXCYI  ;  enveloppés  dans  une  membrane  en  for¬ 
me  d’œuf  de  pigeon  ,  avec  leurs  eaux  •  ce  qui 
doit  abfolument  être  un  commencement  de  for¬ 
mation  de  fœtus  ,  puifque  les  mêmes  difpofitions 
rencontrent  comme  à  un  plus  gros  ,  êc  ne  dif¬ 
férent  que  du  plus  au  moins ,  félonie  tems  qu’il 
y  a  que  la  nature  a  commencé  d’y  travailler,  vu 
que  les  moles  ou  faux  germes  ne  fe  trouvent  ja¬ 
mais  dans  une  efpeçe  d’œuf  fans  coquille  ^  avec 
des  eaux  le  relie. 

Ces  petits  fœtus  viennent  fouvent  enveloppés* 
dans  leurs  membranes  ,  enfermés  dans  un  œuf 
fans  coquille  j  ce  qui  arrive  par  la  trop  grande  foi- . 
blefie  des  vaiffeaux  qui  les  tiennent  attachés  à  la 
matrice  ,  qui  ne  pouvant  foutenir  fes  contractions 
fans  fe  rompre ,  fortent  enfuite  toutes  entières 
avec  les  eaux  &  le  fœtus,  plus  ou  moins  gros 
qu’elles  contiennent  ;  mais  quand  ces  vaiffeaux  fe 
trouvent  allez  forts  pour  foutenir  ces  contra  étions 

ces  efforts ,  qu’elles  s’ouvrent  &  qu’elles  per¬ 
mettent  la  fortie  des  eaux  &  du  fœtus ,  l’orifice 
intérieur  de  la  matrice  qui  ne  s’elt  que  très-peu 
dilate ,  &  qui  fe  re lierre  inceffament  ,  fait  que 
l’accoucheur  ne  peut  fans  d’extrêmes  peines  y  in¬ 
troduire  fon  doigt  pour  tirer  ce  petit  arriere-faîx, 
encore  elt-il  quelquefois  obligé  de  s’en  remettre 
4  U  nature. 


Réflexion ■ 


Çcs  Obfervations  prouvent  toutes  également  ,  qu® 
,  caAî^e  d’ùn  accouchement  avancé  elt  li  ca- 
qu’on  ne  la  peut  pénétrer  3  ce  qui  fait  voir  quei 
Ê  précaution  qu5une  femnie  puiffe  prendre , 


% 
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fie  peut  quelquefois  éviter  ce  dangereux  accident,  fans 
pourtant  que  j’aye  remarqué  ,  comme  quelques  Auteurs 
le  difent,  qu’un  accouchement  avancé  fait  craindre  que 
pareille  chofe  n’arrive  dans  la  groifefïe  fnivante.  Quand 
cela  fe  fait,  c’eft  plutôt  parla  raifon  que  j’ai  rapportée 
dans  le  XXIIe  Chapitre  de  ce  II  Livre  ce  qui  auffi 
n’a  été  d’aucun  préjudice  à  la  femme  qui  fait  le  fujet 
de  cette  première  Obfervation ,  puifque  je  l’ai  accou¬ 
chée  plusieurs  fois  depuis  fort  heureufement. 

Il  faut  être  très-réfervé  dans  l’adminiftration  des  re¬ 
mèdes  que  l’on  prefcrit  à  une  femme  greffe  ,  &  fçavoir 
diftinguer  les  douleurs  de  coliques  d’avec  celles  de  l’ac¬ 
couchement  ,  dans  la  crainte  de  donner  des  remèdes  à 
contre-tems  à  une  perfonne  qui  eft  en  cet  état ,  qui  font 
toujours  pernicieux ,  quand  ils  font  âcres  ou  qu’ils  pur¬ 
gent  violemment ,  parce  qu’il  vaut  mieux  pêcher  en 
moins  qu’en  plus ,  attendu  que  l’on  peut  réitérer  &  aug¬ 
menter  la  dofe  d’un  remède ,  quand  il  n’opére  pas  fuft 
fifamment ,  Sc  que  l’on  ne  peut  arrêter  l’aélion  de  celui 
que  l’on  a  donne  indiferettement.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  abandonner  la  malade  en  cas  que  pareille  chofe  ar¬ 
rive  ,  les  lavemens  doux  avec  le  petit-lait  &  la  décoc¬ 
tion  émolliente  fans  miel,  St  les  juleps  anodins  avec 
l’huile  d’amendes  douces,  8c  le  fyrop  de  capillaires, 
de  chacun  une  once  >  avec  quatre  cuillerées  d’eau  de 
rofes  &  de  plaintain  ,  ou  quatre  onces  de  décoétion 
d’orge  mondé  ,  font  d’un  grand  fecours  pour  appaifer 
la  douleur,  &  arrêter  l’aétion  du  remède,  fuppofé  que 
la  malade  en  eut  prit  un  trop  violent. 

J’ai  vu  plufieurs  accouchemens  d’enfans  très-petits  ? 
qui  caufoient  des  peines  extrêmes,  8c  d’une  longueur 
ennuyeufes ,  parce  que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice 
eft  pour  l’ordinaire  plus  folide  dans  un  tems  peu  avancé , 
qu’  au  terme  de  l’accouchement  3  ce  qui  fait  qu’il  eft 
auffi  plus  difficile  à  dilater.  Quoique  par  bonheur ,  le 
contraire  foit  arrivé  à  cette  Dame  ,  dont  l’accouche¬ 
ment  fut  des  plus  heureux  pour  elle,  quoique  funefte 
à  fon  enfant.  Et  quand  je  dis  que  j’aurois  pu  lui  fauver 
la  vie  ,  fi  j’avois  été  à  portée  de  la  fecourir  plutôt , 
e’eft  que  je  trouvai  les  membranes  ouvertes  ,  St  les 
pieds  ,  les  mains  &  la  tête  ,  tout  en  confufion,  allez 
prêts  de  l’orifice ,  pour  choifir  les  pieds  &  tirer  l’enfant 
à  l’inftanD  faos  néanmoins  manquer  à  aucune  précau» 
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don  3  car  la  tcte  d’un  tel  enfant ,  quoique  petite  ,  jpeft 
pas  moins  a  craindre  que  celle  d’un  enfant  à  terme  y 
meme  encore  davantage ,  en  ce  qu’elle  eft  très-foible- 
ment  attachée  ,  que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  elî 
plus  difficile  a  dilater ,  par  la  raifon  que  je  viens  de  di- 
tc  y  8c  ne  l’étant  qu’a  proportion  de  cette  tête  ,  cela 
fut  caufe  que  je  tirai  cet  enfant  jufques  au  çol  3  mais  au 
lieu  de  lui  mettre  mon  doigt  dans  la  bouche ,  comme 
je  le  fais  d’ordinaire  ,  quand  il  y  a  quelque  chofe  à  crain- 
dre  ,  ;  en  coulai  fans  peine  deux  par-delïus  la  tête  qui 
îî  etoit  ni  grofîe  ni  longue  ,  avec  lefquels  en  les  re¬ 
courbant  un  peu,  je  la  conduifîs  8c  l’attirai  dehors. 

Ces  précautions  cpii  paroilfoient  avoir  confommé  quel-» 
que  tems  -,  ne  durèrent  pas  fïx  minutes  ,  tant  cet  accou¬ 
chement  lut  prompt,  8c  doucement  terminé ,  qufil  n’au- 
roit  pas  eu  une  fin  moins  facheufe  fans  ce  fecours ,  vu 
la  petitefife  de  l’enfant  8c  celle  des  parties  ,  mais  avec 
plus  de  tems  8c  de  douleurs  pour  la  mère ,  qui  fe  feroit 
bien  reîevee  quatre  jours  enfuite ,  pour  ne  pas  dire  dès 
le  lendemain  ,  quoique  la  chofe  eut  pu  fe  faire  éga¬ 
lement.  D 

J  éprouvai  dans  un  accouchement  ce  que  je  dis  dans 
Je  piecedent ,  c[ui  peut  arriver  à  l’occafion  de  la  dureté 
e  1  orifice  intérieur  ,  qui  ne  fe  dilate  pas  aifément  dans 
Je  commencement  de  la  groffielfe  3  8c  la  raifon  de  cette 
difficulté  ,  ç’eff:  qu’il  ne  le  peut  encore  ,  par  rapport  au 
petit  corps^  que  la  matrice  contient  ,  qui  ne  l’oblige 
qu  a  une  médiocre  dilatation  3  ce  qui  m’empêcha  la,  pre- 
miere  8c  fécondé  fois ,  de  couler  mon  doigt  jufques: 
ou  il  auroit  été  néceffiaire  ,  pour  m’aifurer  de  ce  qu’il  y 
avoit  a  venir ,  n’ayant  qu’à  peine  touché  du  bout  l’ex- 
tremite  des  membranes  qui  contenoient  quelque  chofe, 
tans  pouvoir  décider  ce  que  cetoit  3  mais  la  nature 
plus  habite  ouvrière  me  le  fit  bientôt  connoïtre,  ayant 
poulie  ce  corps  membraneux  que  je  touchois  ,  qui  çtoit 
|r°s  comme  un  œuf  de  poule  d’inde  ,  que  j’ouvris  à 
1  mitant,  dans  lequel  étoient  les  eaux  &  un  enfant  bien, 
vivant ,  qui  fut  baptifé  comme  je  le  dis  dans  l’Qbferva- 
tion.  J  y  remarquai  le  cordon  qui  fe  trouva  rompu,  n’étant 
que  de  la  groffeur  d’un  fil  de  lin  ,  dont  il  refloit  un  bout 
attache  au  nombril,  8c  l’autre  bout  au  milieu  8c  au  dedans 
e  cette  membrane ,  qui  étoit  beaucoup  plus  épaiffe  en  ce 
^ue  par  tout  ailleurs  *  dont  le  dehors  qui  répondpit  à 
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^et  endroit  ,  paroiffoit  Je  lieu  où  l’arrière-faix  comment 
a  1  e  ^  former ,  8c  ou  l’on  remarquoit  comme  un 

~nn^r‘A  f  3  aU  con^laire  f autre  bout,  qui  n’étoit 

2™ J1 ?p: Iemeilt  m^braneux  ,  l’on  y  voyoit  les  bras  » 
avant  bras ,  &  les  mains  ,  les  cuiffes,  les  jambes,  & 
es  pie  s  j  mais  tout  cela  fort  court  8c  très  -  menu  ; 
etoit  un  garçon  bien  formé,  &  connu  pour  teh 

^CC  forps  membtaneux  ,  en  forme 
a  œuf  ou  de  veffie  ,  dans  lequel  l’enfant  vint  de  h 
or  e  que  les  membranes  fe  tiennent  fans  être  atta- 
cnees  a  la  matnce ,_  mais  bien  à  l’arrière-faix,  &  l’ar- 
a  la  jpatrice  5  ce  qui  fait  voir  que  lofqu’un 
accouchement^  fe  déclaré  ,  en  forte  qu’il  eft  néceflaire 
<ie  tirer  1  arriere-faix  le  premier ,  l’on  ne  doit  pas  dif- 
ieiCi  un  nioment  ale  faire  ,  fans  craindre  que  ces  mem- 
branes  y  foient  d’aucune  conféquence  ,  &  y  mettent 

aucun  ohftacle  ,  quoiqu’en  dife  MM,  Peu  &  Mau-, 
riteau. 


Cette  femme  perdit  allez  de  fang  après  cet  accou- 
enement,  &  plus  méme^  qu’on  n’auroit  du  l’attendre 
pour  un  ii  petit  enfant  qui  vintlî  naturellement ,  ce  quî 

n  empêcha  pas  qu’elle  fe  porta  bien,  elle  fe  releva  huit 
jours  enfui  te. 

«  ^  c| Ll  que  cet  enfant  n’avoit  pas  plus  de  deux  mois  „ 
f  que  la  femme  pouvoir  s’être  trompée ,  en  comptant 
du  jour  que  fes  ordinaires  avoient  ceffé  de  couler  , 
quoiqu’elle  put  bien  n’être  devenue  groffe  que  douze 
ou  quinze  jours  enfuite  ,  tant  les  extrémités  de  cet 
enîanc  etoient  petites ,  auftl-bien  que  fon  corps ,  dont 
3.  tete  etoit  la  plus  greffe  partie,  fans  que  néanmoins 
)  Y  aye  pu  remarquer  autre  chofe  que  la  place  de  la 
bouche  &  des  yeux  ,  &  s’il  avoit  des  os  ils  étoient  en. 
core  bien  mous,  affurant  très-certainement  qu’il  n’y  en 
en  avoit  aucun  dé  formé,  mais  feulement  une  matière 
propre  a  les  produire. 

.  b>°jir  cÇde-ci  il  n’y  a  aucun  doute  que  l’enfant  n’eut 
pnq  femaines  ,  en  ce  que  le  compte  de  la  femme  eft 
juxre ,  &  que  plusieurs  raifons  le  confirment ,  fur  tout 
1  approche  de  fon  mari ,  pendant  deux  nuits,  après  une 
abondante  évacuation  ,  en  eft  une  des  plus  fortes ,  & 
dont  néanmoins  la  petite  veffie  ou  corps  membraneux 
n’etoïc  pas  plus  gros  qu’un  de  ces  plus  petits  &  pre¬ 
miers  œufs  d’une  jeune  poule  ,  &  dont  l’embryon  n’é- 
l°it  que  de  la  groffeur  d’une  mouche  à  miel  des  plus 
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petite,  auquel  je  ne  pus  remarquer  qu’une  efpècé  dâ 
réparation  entre  deux  groffeurs  ,  dont  l’une  étoit  moin¬ 
dre  &  plus  courte  que  l'autre  ,  :  que  je  jugeai  être  la 
tête  ,  mais  le  tout  fi  confus ,  que  l’on  ne  pouvoit  rien 
décider  fur  une  telle  drudure.  Je  n’y  remarquai  point 
de  cordon  ,  quoique  je  compte  bien  qu’il  y  en  avoit  un  , 
mais  qui  fe  trouva  imperceptible  par  fa  grande  délica- 
teffe ,  &  détruit  dans  les  mouvemens  que  ce  petit 
corps  fut  obligé  de  faire  ,  tant  en  fortant  qu’après 
être  dehors  ,  ce  qui  me  le  perfuade  ,  c’eft  que  la 
partie  de  ce  petit  corps  membraneux  qui  étoit  du  côté 
du  fond  de  la  matrice ,  étoit  fanglant  &  plus  épais  que 
l’autre, pour  former  le  commencement  de  l’arrière-faix  , 
ce  qui  prouve  qu’il  y  étoit  attaché  ,  ed  la  quantité 
de  fang  que  la  femme  perdit  enfuite  ,  comme  il  arrive 
après  le  détachement  de  l’arrière -faix,  dans  les  autres 
àccouchemens. 

Cela  fait  voir  qu’aufTi-tôt  que  les  femences  font  re¬ 
çues  dans  la  matrice ,  la  matière  venant  à  fe  débrouil¬ 
ler  &  à  prendre  fa  forme ,  les  membranes  prennent  leur 
confidence  &  leur  figure ,  dont  une  portion  s’attache 
à  fon  fond  pour  faire  l’arrière-faix  ,  du  milieu  duquel 
fort  le  cordon  qui  eft  la  réunion  des  veines  &  des  ar¬ 
tères  qui  fe  communiquent  à  l’enfant ,  afin  de  lui  por- 
rer  le  fang  de  la  mère  pour  lui  fervir  de  nourriture  , 
Sc  lui  être  enfuite  rapporté  ,  &  continuer  ainfi  depuis 
le  commencement  de  fa  formation  jufques  à  fon  entière 
perfeétion  ,  qui  ed  pour  l’ordinaire  au  terme  de  neuf 
mois. 

Ce  qui  prouve  bien  que  M.  Harvée  fe  trompe,  quand 
il  dit  que  le  placenta  ne  paroït  point  à  un  enfant  de 
trois  mois  :  M.  Mauriceau  fait  voirie  contraire  en  plus 
de  yo  Obfervations ,  mais  fur  tout  dans  fa  CCCXC1X , 
où  il  parle  ainfi  :  J'ai  délivré  y.ne  femme  de  l'arrière- 
faix  d'un  vêtit  fœtus  de  fix  femaines.  Ajoutez  à  celâmes 
propres  Obfervations  qui  font  conformes  à  celles  de  cet 
excellent  Auteur,  puilqu’il  n’y  a  point  d’autre  moyen 
par  lequel  un  enfant  puiffe  prendre  fon  accroiffement. 
Au$I-tôt  qu’il  ed  formé,  ce  qui  arrive  avant  cinq  fe¬ 
maines  ,  qui  étoit  le  tems  jude  &  précis  de  celui-ci  , 
c’étoit  une  nécedité  qu’il  eut  un  placenta  ?  mais  pro¬ 
portionné  à  la  groffeur  de  cet  embryon  >  que  j’ai  cm 
vivant  quelque  petit  qu’il  fut ,  mais  qui  a  échappé  à  ma 
vigilance,  quelqu’attention  que  je  pulfc  donner  pouf. 
Je  connoure* 
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Cet  Auteur  a-t  il  parlé  plus  pille,  quand  il  dit  qu'il 
îiê  fe  trouve  rien  daiis  la  matrice  le  premier  mois  qu® 
lâ  femme  ell  grolfe  ?  Suppofera-t  on  que  ce  prétendm 
œuf  ou  corps  membraneux ,  qui  contenoit  le  petit  em- 
biyon,  quoiqu  il  ne  fut  que  gros  comme  une  mouche 
s  miel,  avec  les  eaux ,  qui  acnevoient  de  le  remplir  y 
fe  foit  formé  en  quatre  ou  cinq  jours  ?  Cette  fuppofi- 
tion  feroit  fans  doute  oppofée  au  bon  fens  &  à  la  rais- 
fol1  qui  perfuade  que  la  nature  commence  dès  le  pre¬ 
mier  jour  de  fa  conception  à  travailler  à  cet  excellent 
ouvrage ,  &  qu'elle  le  conduit  fans  difeontinuer  jufques 
u.  fa  derniere  perteétion ,  mais  tout  c'une  autre  manière 
que  MM.  Harvée  &  Kerkrin  ■&  tous  les  autres  ne  font 
penfé ,  ne  trouvant  rien  dans  leurs  écrits  qui  foit  fou- 
tenu  de  l'expérience. 

Je  fouhaiterois  grandement  que  M.  Kerkrin  m'eut  fait 
Voir  dans  cet  enfant  de  cinq  femaines  ce  qu’il  dit  avoir 
trouvé  dans  celui  d'un  mois  ,  où  les  os  étoient  déjà 
Formés  en  plufieurs  endroits ,  &  particulièrement  ceux 
des  clavicules,  les  fociles ,  ceux  des  hanches,  des  co¬ 
tes  &  des  bras  ,  ainli  que  celui  de  fix  femaines  ,  qui 
avoit ,  dit-il  ,  la  mâchoire  compofé  de  fix  os ,  &  les 
calvicules  affez  folides. 

L'embryon  dont  je  parle  dans  mon  Obfervation  étoit 
auÙi  fürement  de  fix  femaines  que  celui-ci  l’étoit  de 
cinq ,  &  par  la  même  raifon.  Je  veux  dire  que  la  fem¬ 
me ,  qui  en  eft  l'objet ,  avoit  de  même  refié  deux  ou 
trois  jours  avec  fon  mari ,  après  avoir  eu  fes  ordinai¬ 
res  >  &  qu’elle  vint  enfuite  garder  cette  Dame  éloi¬ 
gnée  de  fix  lieues  de  chez  elle  ,  fans  avoir  eu  d'autre 
commerce  depuis  ce  tems ,  elle  accoucha  à  fix  femaines 
juftes  5  l'enfant  qui  étoit  contenu  dans  le  petit  corps 
membraneux  ,  en  forme  d'œuf  (  dont  le  détachement 
lui  caufa  une  fi  violente  perte  de  fang ,  qu'elle  man¬ 
qua  d'en  mourir  ,  dont  je  la  délivrai  )  bc  que  j'ouvris 
à  l'inflant  pour  le  voir  ,  n'étoit  pas  plus  gros  qu'une 
mouche  à  miel  ,  mais  des  plus  groffes  5  or  en  fuivant 
i'efprit  de  cet  Auteur  ,  je  demanderas  quelle  folidité 
Ton  peut  trouver  aux  os  de  la  tête  auffi-bien  qu'à  ceux 
des  clavicules ,  des  hanches  &  des  fociles  d'un  pareil 
enfant  ?  je  laiffe  à  penfer  ce  qu'un  chacun  voudra  fur 
ce  fujet ,  pour  moi  je  fai  parfaitement  bien  à  quoi  m'en 
eenir. 

Mais  dira-t-on  ces  enfans  étoient  apparemment  des 
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avortons,  qui  n’ayant  pas  plus  grofli  dans  fix  femafc 
nés  ,  auroient  pu  ne  groffir  pas  davantage  5  ce  qui 
fait  que  de  telles  expériences  ne  détruifent  point  le 
raifonnement ,  non  plus  que  l’opinion  de  ces  favans 
Hommes  !  Je  réponds  que  ces  Auteurs  ne  peuvent  par, 
1er  que  par  expérience  ou  par  raifon  5  par  expérience 
ils  n’en  peuvent  jamais  avoir  de  plus  juftes,  &  par  rai¬ 
fon  chacun  a  fon  fentiment ,  &  eft  en  droit  de  le  dire  s 
mais  bien  loin  que  ce  loit  des  avortons ,  je  trouve  au 
contraire  que  la  nature  a  beaucoup  travaillé  que  d’a¬ 
voir  mis  fon  ouvrage  en  cinq  &  fix  femaines  dans  une 
perfection  telle  qu’étoit  celle  de  ces  deux  enfans,  par¬ 
ce  que  quand  ils  ont  atteint  cet  état ,  ils  augmentent 
à  proportion  qu’ils  avancent  en  âge  ,  &  grouillent  fi 
fenfiblement  dans  la  fuite  qu’ils  augmentent  plus  en  deux 
des  derniers  mois  de  la  grofielfe ,  qu’en  trois  &  demi 
même  en  quatre  des  des  premiers  $  ce  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  facile  à  juftifïer  y  qu’il  n’y  a  point  de  Sa^e- 
Femme  un  peu  éclairée,  qui  n’en  affure  la  vérité  ?  fans 
qu’il  foit  nécelfaire  d’en  appeller  à  un  Accoucheur, 
Toutes  les  femmes  mêmes  donnent  des  preuves  dans 
îe  commencement  de  leurs  grofTeifes  du  peu  de  progrès 
que  cet  enfant  fait  en  difant ,  fuivant  tin  langage  vul¬ 
gaire  (  qu’à  ventre  plat ,  enfant  il  y  a ,  &  qu’après 
grand  val ,  grand  mont  )  fans  que  néanmoins  je  pré¬ 
tende  oter  la  liberté  à  perfonne  de  penfer  ce  qu’il  vou¬ 
dra  ,  me  renfermant  à  dire  feulement  que  fi  mon  rai¬ 
fonnement  ne  fatisfait  pas  ces  gens  difficiles ,  mes  ex¬ 
périences  ne  fôiffent  pas  d’être  exactes  de  fidelles* 
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CHAPITRE  XXIV. 


De  l  accouchement  de  plujîeurs  femmes 
boiteufes  &*  bojfues • 


R.  Peu  s  eft  tellement  déchaîné  contre  les 
firlles  C1LU  ^ftent  l’une  ou  l’autre  de  ces 
mdifpolîtions,  qu  il  fembleroit  à  ceux  qui  liroient 
Ion  livresque  lufage  du  mariage  devroit  abfolu- 
ment  leur  etre  défendu ,  &  quoique  la  Demoifelle 
quon  lui  deftmoit pour  femme,  &  qu’un  autre 
epoufa,  fut  boiteule ,  (*)  &  qU’elle  eut  eu  un  ac- 


f  )  fes  femmes  boiteufes 
8c  bodues  ne  font  pas  ordi¬ 
nairement  fujettes  à  des  ac- 
couchemens  fâcheux  $  car 
louvent  la  bodfe  n’a  pas  de 
rapport  au  badin  ,  &  les  fem¬ 
mes  avec  cette  difformité 
peuvent  accoucher  audi  heu- 
reufement  que  d'autres. 

,  Néanmoins  l’on  ne  doit 
point  confeiller  en  général 
de  marier  des  filles  petites  & 
mal  faites  ,  dit  M  PuzoTy 
page  9  y  elles  peuvent  à  la  vé¬ 
rité  être  bodues  ,  quoique 
leur  badin  n’eut  aucun  vice 
de  conformation  5  aind  elles 
pourront ,  fi  l'on  veut ,  ac¬ 
coucher  aufîî  heureufement 
que  d’autres  ;  mais  n’eft  -  il 
pas  a  craindre  que  le  vice 
qui  a  caufé  la  perverlion  de 
leur  épine,  d  elle  eft  natu¬ 
relle  ,  n’indue  fur  l’enfant 
8c  qu’il  ne  devienne  fembla* 
ble  à  fa  mère  ?  Quoique,  ce¬ 
la  n arrive  pas  toujours,  il 
eft  certain  que  des  mères 
bodues  font  plus  fujettes  à 
^ygir  des  enfans  bodus.  Si 


les  jeunes  filles  ont  été  nouées 
dans  leur  enfance  ,  &  qu  el¬ 
les  confervent  encore  dans 
leurs  jambes  des  veftiges  de 
nouage  ,  il  eft  bien  difficile 
que  le  badin  foit  exempt  des 
impredions  de  ce  vice  5  il  eft 
îî^r^e/  pins  expofé  à  en  être 
aitecte  que  les  autres  os 
parce  que  le  badin  foutienr 
le  poids  du  tronc  ,  de  la  tête 
&  des  extrémités  fupérieures, 
loit  que  l’enfant  fe  tienne 
debout ,  foit  qu’on  le  tien¬ 
ne  adis  ÿ  ainfi  le  propre  du 
virus  rachitique  étant  de  ren* 
dre  les  os  mollalfes ,  il  eft 
évident  que  la  predion  plus 
§rande  qu’éprouveront  les  os 
du  badin ,  les  expofera  da¬ 
vantage  au  danger  d'être  dé¬ 
formes  ,  il  fera  donc  bien 
rare  que  des  filles  qui  ont  été 
noueesdans  l’enfance,  n’ayent 
pas  dans  les  os  du  badin  quel- 
que  vice  de  conformation» 

qui,fi  elles  deviennntgrodes» 
peut  rendre  1 accouchement 

piffibie. &  9udqaefo«J«a* 
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couchement  des  plus  mauvais ,  eft-ce  une  raifon 
convaincante  pour  inférer  que  toutes  les  boiteufes 
foient  fu jettes  à  un  tel  malheur.  Il  eft  à  craindre 
'qu  lin  dépit  amoureux  n  ait  porté  cet  Auteur  à  ré¬ 
pandre  ce  trait  malin  fur  toutes  celles  qui  fcaf- 
Fr ént  cette  incommodité  ,  comme  un  fâcheux  évé¬ 
nement  ,  qui  leur  feroit  immanquable }  ce  qui  fe- 
roit  d’une  fâcheufe  conféquence  pour  elles ,  puif- 
qu  elles ,  n’ont  pas  moins  de  paffion  que  les  autres 

Eour  le  Sacrement ,  pendant  qu’il  s’en  voit  de  très- 
ien  faites  qui  fe  confacrent  au  Seigneur ,  en  s’en¬ 
terrant,  pour  ainli  dire,  toutes  vivantes  dans  lé 
fond  d’un  Cloître. 

Ce  qui  me  fait  dire  par  une  expérience  oppd- 
fée  â  celle  de  cet  Auteur ,  que  s’il  arrive  par  mal¬ 
heur  qu’une  femme  attaquée  de  l’une  ou  de  l’ au¬ 
tre  de  ces  maladies ,  ou  des  deux  en  mêmes-tems^ 
fouffre  pour  accoucher  un  travail  long ,  pénible 
Sc  laborieux,  ce  n’eftque  par  la  même  raifon  que 
de  pareils  accouchemens  arrivent  aux  femmes 
les  mieux  conformées  _>  fans  que  ces  conformations 
vicieuÇes  en  foient  la  caufe ,  puifque  le  contraire 
arrive  aulîi  fréquemment  à  ces  mêmes  perfonnes. 

OBSERVATION  CLXXXVIIL 

Madame  la  Marquife  de . demeurant  k 

vingt-cinq  lieues  de  cette  ville ,  m’ayant  fait  prier 
de  la  venir  accbucher ,  je  m’y  rendis  dans  le  mois 
de  Juin  de  l’année  1698,  qui  étoit  le  tems  mar¬ 
qué.  Elle  étoit  devenue  boiteufe  puf  la  diflocation 
d’une  de  fes  hanches ,  qui  lui  étoit  arrivé  dans  fan 
enfance ,  dont  elle  n’avoit  pas  été  bien  traitée , 
&  dont  elle  étoit  incommodée  considérablement. 
Elle  commença  de  reffentir  de  légères  douleurs 
a  onze  heures  du  matin  ,  qui  continuèrent  de 
sotte  forte  jufqu’â  cinq  heures  &  demie  du  foir> 

qu'elleg 
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^qu’elles  redoublèrent,  je  trouvai  f enfant  bien  fi- 
ttié ,  &,  les  eaüx  formées  ,  qui  perterent  un  mo¬ 
ment  après;  i’enfaht  fuivit,  8e  je  la  délivrai  à 
1  înftant.  Elle  fe  releva  fans  aucun  accident ,  8c 
fbn  enfant  fe  porta  aulll  très-bien* 

k  Ê  F  L  E  X  I  O  m 

j’aVois  èù  de  la  difpbiitioh  à  rh’inquiétér  >  f  iiiïbîê 
du  être  fort  tn  peiné  au  fuje't  de  cette  Damé  âpres  avoir 
îu  cét  endroit  du  Livre  de  M.  P.  ;  mais  téfiéchifiânt  à 
Pobftâclé  que  pou  voit  caufer  cetté  vieille  diflocanon  du 
fémur  avec  Hfchion  au  paffage  de  l’enfant ,  &  connoifc 
Tant  que  le  déplacement  de  tés  os  ne  pouvoir  ni  ne  de¬ 
voir  y  ’en  faire  aucun  5  je  n3y  fis  pas  plus  d'attention  qtiè 
fï  'en  ai  fait  depuis  *  finon  d’avértir  que  pendant  la  grof* 
feife,  les  femmes  attaquées  de  pareilles  incommodités * 
font  à  la  Vérité  fort  Sujettes  à  fe  lailler  tomber  ,  cornmé 
t’eft  un  malheur  qui  arrive  fouvênt  aux  plus  droites  8c 
à  celles  qui  font  lés  mieux  plantées  fur  leurs  pieds  ,  jé 
leur  remontre  qif  elles  font  plus  obligées  que  cellës-cfo 
de  donner  toute  fattenriori  poffiblé  à  leurs  démarches 
pour  prévenir  un  tel  accident. 

Ce  ne  font  pas  feulement  celles  qui  fouffrerit  îa  dif- 
location  dû  fémur  qui  doivent  fë  garder  de  tomber  çri 
marchant ,  il  y  en  i  qui  ont  lés  pieds  mal  conformés  $ 
auili-bien  que  les  jâmbes  qui  marchent  avec  autant  dé 
difficulté ,  &  qui  ne  font  pas  moins  en  dahger  de  tombé# 
«jüe  celles-là, 

OBSERVATION  ClXXXlt. 

La  femme  d’un  Officier  éloigné  de  cinq  lieüëi 
de  cette  Ville  ,  8c  qui  étroit  boiteufe  des  deux 
pieds  par  un  vice  de  conformation ,  qui  né  mâr- 
choit  qu’avec  beaucoup  de  peine  $  &  qui  to  in  boit 
a  tout  moment,  mais  qui  étoit  d’ailleiirs  fort  rai- 
fonnable  ,  étant  devenue  grofTë ,  prit  taht  de  pré¬ 
caution  pendant  toüt  le  tétns  de  fà  grofiefie  5  tjtt’elfo 
îi’eut  aucune  chute  3  $e  fe  cônduifit  iieürëUfeniëitf 

Tome  I  N  fi 
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à  fon  terme  ,  dans  lequel  tems  elle  fentit  quelques 
avant-coureurs  ,  qui  lui  annoncèrent  un  accou¬ 
chement  prochain^  elle  m’envoya  chercher,  le 
travail  fe  déclara  peu  après  que  je  fus  arrivé  > 
Sc  je  l’accouchai  en  moins  d’une  heure» 

R  É  F  L  E  X  I  O  *V. 

'Par  ou  cette  mauvaife  conformation  -des  pieds  aurok- 
felle  pu  rendre  cet  accouchement  difficile  ?  &  quel  rap¬ 
port  ces  parties  peuvent-elles  avoir  avec  celles  qui  fe 
•trouvent  intéreffées  dans  l’accouchement  ?  Une  femme 
prudente  qui  marchera  avec  autant  de  précaution  que 
•celle-ci ,  conduira  ,  quoique  boiteufe,  fa  gtofièffe  jufe 
qu’à  fion  terme  ,  &  n’en  accouchera  pas  moins  heure u- 
fanent  ce  n’eft  pas  par- confeq  tient  une  raifon  qui 
-doive  empêcher  celles  qui  ont  cette  incommodité  de  fe 
marier ,  quoiqu’en  dife  M.  Peu. 

Les  Boilues  auroient  ce  femble  plus  à  craindre  ,  parce 
qu’à  quelques-unes  l’épine  fe  portant  beaucoup  en  de- 
fions  par  Je  milieu  du  dos ,  elle  fe  retire  fouvent  plus 
qu’elle  ne  devroit  en  dedans  ,  vers  les  vertèbres  infé¬ 
rieures  des  lombes  ;  en  forte  que  l’os  facrum  doit  étré- 
•cir  le  paffage  ,  entre  cet  os  &  l’os  pubis  ,  &  caufer  par- 
conféquent  ,  une  très-grande  difficulté  à  l’accouchement, 
iuppofé  qu’il  ne  le  rende  pas  impoifiblè. 

Mais  il  faut  faire  réflexion  que  je  n’exempte  de  cet 
inconvénient  ,  ni  boiteufes  ni  droites  ,  ni  grandes  ni 
petites  ,  -comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu. 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  CXC 

Une  Dame  éloignée  de  cinq  lieues  de  cette 
Ville,  extraordinairement  bolide  du  dos  &  de  là 
poitrine ,  jotiiiTanf'  d’une  mauvaife  faute  ,  très- 
maigre,  6c  qui  a  voit  la  refpiration  fort  fréquen¬ 
ce,  étant  mariée  &  groffe,  prit,  le  partie  de  venir 
demeurer  avec  Madame  fa  mere  ,  en  cette  Ville 
meme.  Elle  m’envoya  prier  de  venir  la  voir,  oc 
me  dk  que  comme  elle  ne  pouvoit  pas  m’avoir 
afTez-xot  à  fa  campagne ,  elle  s’étoit  approchée  de 
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mm  p°ur  fe  mettre  entre  mes  mains.  Je  lui  pro- 
am  de  lui  donner  dans  l’occafion  tout  le  fecours 


^  i'^is  capable  J  mais  la  a^nt  a™ 
de  tant  de  facheufes  indifpofitions,  je  défefpeta! 

lui  e  'tmn  T’'  “7  fans  «éan* 

UIl  en  lien  dire  Rr  in  ]u. 


pouvoir 

moint  en  rien  dire,  ce  je  im  rHnmi  -tu  ^ 
traire  toute  1’efpérance  poffille  * 

v°y°ls  fpuyenc  ;  je  trouvois  qu’l 

cot  ^eLeaVanÇ01td“S  la  groilefïè,  fes'in- 
commadues  augmentent  ;  ce  qui  droit  fi  vrai 

que  vers  les  fix  &  feptiéme  mois,  elle  reffentit 

quelques  legeres  douleurs ,  dont  elle  me  fit  don 

«et  avis.  Je  me  rendis  auprès  d’elle,  où  je ,w' 

d  abord  que  c  croit  les  douleurs  de  l’accouchement 

?Ul  “T"  me  *fr l,trent  affez  pour  m’en,aS 

’  m,lnufmr®  de  ia  fituatlon  de  l’enfant,  dont*  je 
toucnai  la  tete  au  travers  des  membranes  &  des 

::“’rrero!enr petite  Juantité-  Je  trouvât 

cette  tete  ues-molle,  ce  qui  me  fit  juger  que  l’en¬ 
fant  etott  très-petit,  les  eaux  fie  préparèrent  % 
coulèrent  bien-toc  après  ,  &  l’enfant  füiyit  en 
moins  d  une  heure.  Il  étoit  très-petit  ,&  vécut  lmic 
jours  fans  prendre  de  nourriture. 

,  L~  cordon  C1U2  Ie  trouvai  très-foible ,  n’emir- 
cno.t  pas  que  l’arriere-faix  ne  tint  un  peu  trop. 
Je  voulus  de  peur  d  accident  aller  lui  aider,  mais 
il  me  îut  xmpofuble  de  palier  ma  main,  les  os 
lacrum  &  pubis  qui  étoient  trop  ferrés  &  moche 
1  un^de  1  autre,  m’en  interdirent  l’entrée; ‘ce  qui 
me  nt  ménager  ce  foibie  cordon,  &  encouraveOa 
malade  le  plus  que  je  pus,  en  l’obligeant  de  pouf- 
-r  en  bas,  de  rouiller  dans  fa  main  étant  fermée, 
&  de  mettre  fon  doigt  alTez  avant  dans  fa  eor*e 
poui  S  exciter  a  vomir  ;  ce  qui  me  réuflît  ii  bxen 
<^us  cet  arriere-iaix  vint  tout  entier. 

La -Dame  fe  releva,  mais  elle  ne  recouvra  ja¬ 
mais  une  bonne  faute,  une  petite  toux  furviftt.  fa 

N  n  i j 
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poitrine  s’affe&a  ,  8c  ce  fut  en  vain  qu’on  lui  fit 
tous  les  remèdes  poflîbles,}  ils  ne  purent  l’empè- 
cher  de  mourir  fix  mois  après  cet  accouchement^ 
ctant  tombée  dans  un  hydropifie  univerfelle. 

«R  :È  F  L  F  X  F  O  M. 

qCctrc  Jeune  Dame  étoit  ün  petit  corps  d’une  très- 
vnauvailé  habitude  ,  chez  qui  la  nature  s’étoït  prefque 
■toujours  oubliée  dans  fes  fendions  ordinaires ,  &  qui 
Savoir  pas  joui  en  fa  vie  durant  huit  jours  de  fuite 
d’-une  bonne  fan  té  $  il  n’étoit  pas  furprenant  quelle  eut 
fa  refpiration  courte  &  fréquente  ÿ  avec  une  poitrine 
d’une  auffi  mauvaife  -conformation  5  car  il  n’étoit  pas 
ptffible  que  les  poumons  puiïent  s’étendre  âffez  pour 
recevoir  autant  d’air  qu’il  «en  auroit  fallu  pour  rafraî . 
chir  la  malfe  du  fang  fans  refpirer  très-fouvent ,  &  les 
poumons  chargeant  par  trop  le  diaphragme  fur  lequel 
Ils  tomboient-,  hempêchoient  de  fe  mouvoir  comme  il 
■aüroit  dû  pouf  procurer  à  la  malade  une  refpiration  ai- 
Cée  ,  le  défaut  d’air  diminuoït  la  circulation  du  fang,  ce 
■qui  fut  caufe  que  le  fang  fe  convertit  en  férofités  ,  lefi 
quelles  venant  à  fe  féparer  &  a  fe  filtrer  dans  les  glan¬ 
des  de  la  peau,  fe  répandirent  enfuite  dans  tous  les  té- 
^•uiTsens»,  &  donnèrent  occafion  à  cette  hydropifie  uni- 
ver  fe  lie  ,  dont  la  malade  mourut  5  &  v’efl  l’accident  le 
plus  ordinaire  des  ahhmatiqncs ,  qui  a  pour  caufe  prim 
cipale  ,  le  vice  d’une  refpiration  fréquente  &r  difficile. 

Il  femble  que  le  trava  il  de^cette  Dame  doit  être  trouvé 
Court ,  n’ayant  duré  qu'une  heure  ,  vu  les  indifpofi- 
tions  dont  elle  -étoit  attaquée  ,  mais  par  rapport  à  la 
■violence  avec  laquelle  les  douleurs  le  firent  fentir  , 
&:  la  pétitelTe  dont  étoit  l’enfant ,  il  auroit  été  fans  doute 
beaucoup  plus  prompt,  fi  le  pailage  entre  ks  vertèbres 
inférieures  du  dos  ,  -l’os  facrum  &  l’os  pubis  eut  été 
ma  oins  ferré. 

Ce  fat  un  vrai  bonheur  que  cette  Dame  accouchât 
^vant  fon  terme  ,  parce  que  l’enfant  n’auroit  jamais  pu 
paffir  fi  -elle  y  eut  été,  &  s’il  eut  été  auifi  plus  gros 
qu’il  11e étoit  ,  ces  difpofitions  -étant  des  obftacles  in¬ 
vincibles  pour  l’Accoucheur  ,  comme  je  l’ai  fait  voir 
dans  une  Qbfervation  précédente  ,  puifqu’il  ne  pû 
couver  lieu  d’introduire  fa  main  pour  aller  chercher 
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les  pieds  de  Penfant  ;  ce  fut  la  raifon  qui  me  fit  prem- 
dre  tant  de  mefures  pour  délivrer  cette  accouchée  Jrce  qui 
fims  cela  ne  m’auroit  pas  plus  em  bar  raflé.  que  quantité, 
d'autres  délivres  que  j'ai  tiré  avec  la  dernière.  fecilité^ 
Qoiqu’il  lé  trouve  quelques  boffues  du  genre,- de  celle- 
ci  ,  dont  le  vice  de  conformation  ne  le'  fixe- pas  à  Ï&A 
poitrine  &  au  dos  feulement--:,,  mais  qui  le  continue  jufb 
Qu’aux  vertèbres,  des  lombres  &  à  l’os  facrurn ,  en  for¬ 


mant  une  efpéce  de  glacis ,,, depuis  le  milieu  d  s  ver¬ 
tèbres  du d^Sfe  jufqu’à cette. partie.,  ce  qui  eft  caufe  que  ces, 
vertèbres  s’approchent  plus  qu’elles;  ne- devroient  des  os, 
pubis  ,  &  forment  un  détroit,  incapable  dé  ladler  palier 
un  enfant  à  terme-,  auffiébieto  que  la  main  de  l'Accou¬ 
cheur  ,  pour  le  fecourir.,  &  qui  mettent  par  cette  rai— 
fon  la  malade  dans  la-' dernière  néc-effité  de  foufinr  l’o¬ 
pération  cé  fa  ri  en  ne  ,  comme  le  feul  &  unique  moyen  der 
là  tirer  ,  elle.  &  fon  enfant  du  péril  ou  iis  lent  5  l’ac¬ 
couchement  par  les  voies  ordinaires  ,,  étant- alors  ablo— 


lument  impratiquable. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que.  toutes  lesToiïues* 
foient  également  malheureufes  puifque  j’en,  ai  accou¬ 
ché.  pluileurs  qui  s’en,  font  tirées  très*he-ureufemeot.  Il: 
n’y  a  même.-nen  de  particulier  dans  c,e  vice  de  confor¬ 
mation  ,  dont  les  plus,  droites  ne  foient  fufeeptibîes  ». 
puifque  l'étroiteife  du  pailage  que  je  cannois  prefquee 
pour  l' u nique  caufe  capable  de  rendre  l’accouchement 
long,  difficile,  laborieux,  &  fôuvent  contre  nature.»., 
comme  je.,  le:  fais  voir,  au  Livre  ou  je  traite  de  ces  lot¬ 
tes  d’accouchemens  e  feu  ai  accouché,  depuis  celle-ci: 
d'auifi  contrefaites,  &  toutes  déux  d’en  fa  ns  morts  ,  8c 
très- difficilement  ,  dont  l’qne  mourut  ,  , &  l’auwe  eiu&hiênu 
de  la  peine  à  fe  tirer*-  d’aSifire, . 
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Ile  I;61  de  Mars  de  l’année  17^  4*  tin-  homme  efe 
cette  Ville  vint  me  prier  d’aller  voir  £r  fille  *  qui 
çtoit  malade  depuis  quelque  s,,  jour  sa  mie  pleure  fie 
qui  ta  mettoit  dans  un  danger  évidente.  Je  trouvai, 
qu’au  lieu  d’une  pleur efie  ,  cette  fille*.  qui  était: 
une  des  plus  petites  que  j’enfle  jamais  v4e  ^. dont, 
ks.  extrémités,  étaient,  toutes  œrntémrn  **  étok: 
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clans  les  douleurs  d  un  accouchement,  niais  G  éloi¬ 
gnées  les  unes  des  autres  ,  qu’elles  étoient  inca¬ 
pables  de  ^ faire  avancer  la  tête  d’un  très-petit  en- 

i  ^  1  T*  '  B  ^  '  geeau  paliage,  6e  G  ferrée,  que 

.  o,3  Qv  Ion  peut  crâne  clievauchoient  les  uns  fur 

f  s  ail!'des ,  accompagnes  d  uns  fortie  du  méco¬ 
nium,  en  mue  quantité,  que  je  crû  cet  enfant 
mort,  a  autant  puis  certainement,  que  fa  mere 
ne  lavoir  point  fenti  remuer  depuis  le  jour  pré¬ 
cèdent  ,  outre  que  le  col  de  la  veffie  qui  fe  trouvoit 
te  * sm ent  I erre,  quil  n’en  fortoit  aucune  goutte 
ci  arme,  lui  groffifeit  tellement  le  ventre,  qu’il 
lui  touchait  le  menton ,  étant  foible,  froide  Se 
preique  fans  poulx  ;  ce  qui  me  fit  refondre  à  l’ac¬ 
coucher  ,  ce  que  f exécutai  fur  le  champ,  en  ou¬ 
vrant  le  crâne  de  cet  enfant,  dont  je  tirai  une 
portion  des  os  ,  Se  toute  la  cervelle ,  ce  qui  dimi¬ 
nua  tellement  le  volume  de  cette  petite  tête,  que 
J  611  J15  *  extradion  fans  beaucoup  de  peine  quoi¬ 
que  les  épaules  parafent  difpofees  à  y  faire  quel¬ 
que  obt racle ,  n'ayant  pu,  à  caufe  de  l’étroitefe 
y t  paiiage ,  couler  aucun  de  mes  doigts  fous  les 
a  Lieues  pour  m’aider  à  les  tirer  dehors  •  ce  ne 
^u-  pas  fans  beaucoup  de  ménagement  que  j’v 
ivüilis ,  o  an  s  la  crainte  que  j’avois  d’arracher  la 
tete;  apres  quoi  il  fut  que  dion  de  délivrer  la 
mere  ;  mais  comme  le  cordon  croît  très-o®tit  & 
très- faible ,  je  donnai  route  mon  attention  h  S 
ménager,  en  forte  qu’il  put  attirer  l’arnere-faix 
pns  le  rompre ,  en  faifant  fouffier  la  malade  dans 
a  main,  puis  pouffer  en  bas,  après  mettre  fon 
doigt  dans  fa  bouche,  /ufques  bien  avant  dans  fa 
gorge ,  afin  qu’en  s’excitant  à  vomir ,  les  fecouffes 
“u  vomiflement  pulTent  être  de  quelque  fecours. 

1  ous.  mes  hlnsA  furent  inutiles  ,  ie  cordon  fe 
rompit,  ou  plutôt  fe  détacha  dans  fa  racine  d’a¬ 
vec  1  amere-faix  3  &  comme  le  paifage  d’entre 
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os  éroit  fi  étroit,  qu’il  m’étoit  impolîible  d’y: 
introduire  ma  main  pour  le  détacher  la  difiîcul- 
té  de  cette- extradion  ne  dépendant  pas», de  l’étroi- 
telle  de  Ëorifice  intérieur  de  là  matrice ,.  comme 
tous  ceux  qui  en  ont  écrit  avant  moi  le  difent  ^ 
p inique  je  puis  aiTurer  que  cette  orifice  ne  m  a 
jamais  fait  d’obftacle ,  lorfque  fai  pu.  introduire 
ma  main  entre  les  os  p  Timpoffibilité  de  l’intro- 
duétiou  de  mes  doigts  me  força  de  1  abandon¬ 
ner  à  la  conduite  de  la  nature ,  qui  l’expulfa  trois., 
fours  après.,  fans  qu’il  fut  corrompu  en  aucune 
manière,  &  la  femme  fe  porta  bien  enfui  te  ,  con¬ 
tre  mon  efpérance.  Si  cer  enfant  fe  fut  malheu— 
reniement  préfenté  en  toute  autre  fituation,  étant: 
certain  de  fa  mort,  j’aurois  été  contraint  de  laïf— 
fer  périr  la  mere  fans  la  pouvoir  fe  courir  y  Sc 
s’il  eut  été  certainement  vivant,  pour  lors  J  au 
rois  pris  tel’ parti  que  la  nécefiité  m’aurait  pu  fug 
g.erer,  qui  n’auroit  pu  erre  que  la  feéiion  Oefa 
Tienne,  piufque  je  me  fierois  trouve  dans. la. feu^ 
le  occafion  où  fort  doive  La  pratiquer., 

R  Ê  F  L  E  X  ï  ON.- 

Je  tirai  un  bon  augure -de- ce  qu’en  allant  foignetdeC 
ment  tous  les  jours  voir  cette  femme  ,  je  ne  trouvoîs*-. 
point  fon  ventre  dur  ,  tendu  ,  ni  douloureux  ,  &  ne: 
m’apaercevois  d’aucune- fâcheufe  odeur-,  ce  qui  n’au- 
roit  pas  manqué  d’arriver  il  cet  arriére  -  faix  avoir  fait; 
un  plus  long  féjour  ,  comme  il  fit  à  une  femme  de  la  Pa¬ 
nai  (Te  de  Gourbe ville,  à  laquelle  l'arrière-faix- é toit  relié,, 
oui  moins  heureuie  que  celle-ci.,  ne  m’ayant  appelle- 
que  le  feotième  jour ,  lorfque  la  corruption-  y  étoit  au-, 
fuprême-  degré  ,  malgré  tous  les  remèdes  qui  lui.  furent 
faits  par  l’ordonnance  des  Médecins  &  Chirurgiens  qui 
avoient  négligé  le  fècours  de  la  main>  qui  éïoit  feulé 
capable  de  réufiir ,  fi  au  lieu  dmfeptième-  jour  ils  m:,euC 
fcnt  mandé  dès  le  premier  ou  le  fécond  jour  ,  vu  que-: 
Penfant  qui  éroit  très-gros  ,  vint  en  très-peu  de  tems  p  je 
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dont  néanmoins  elle  fe  tira  après  avoir  croupi  plus  d'©* 
fix  fermai  nés  dans  la  plus  focheufe  &  inflipportable  odeu'ç 
que  l’on  fe  puiffe  imaginer ,  &  après  plus  de  fix  mois, 
de  maladie ,  avant  que  de  fe  pouvoir  rétablir. 

][1  convenoit  en  apparence  de  faire  prendre  à  la  ma¬ 
lade  çn  queftion  ces  remèdes  tant  vantés  pour  faire  for-, 
ïir  l’enfant  mort  ,  ou  l’arrière -faix  relié  après  haccou- 
çhement ,  dont  le  nombre  eft  û  grand  ,  qu’il  eft  rare  que- 
le  plus  petit  Chirurgien  de  village  n’ait  le  lien  3  mais, 
moi  oui  ne  veux  faire  tort  à  perforine  ,  &  laifier  à  la  na¬ 
ture  eè  qui  lui  appartient ,  je  ne  lui  QU  h$  prendre  an- 
çun  x  pas  meme  un  fepil  lavement. 

iLes  malheurs  que  j’ai  vu  arriver  par  les  trilles  St  fn- 
ïieftes  expériences  que  plufîeuçs  filles  ont  faites  de  l’u- 
fagp  de  ces  remèdes  pour  procurer  la  fortie  de  ce  qui 
étoit  contenu  dans  leur  matrice  ,  fous  la  violence  def* 
quels  la  nature  a  bien  plus  fouvent  fucccmhé ,  qu’eife 
ïi’a  produit  beffet  qu’elles  en  atçendoien*  ,  m’a  d’au- 
îant  plus  dç termine  a  ne  m’en  jamais  fervis ,  que  j’en 
ai  été  détrompé  par  ma  propre  expérience  ,  dans  la 
certitude  ou  je  fuis  que  les  douleurs  de  l’enfantemenr 
dépendent  d’une  atèion  propre  à  la  matrice  (j),  (  fans; 


Sy)  Ce  qui  prouve  q-ue  la 
Oontrad-on  de  la  matrice 
eff  le  feul  agent  e^puifîf  du 
fœtus  ,  ce  font  les  fœtus  qui 
ça  font  fortis  morts.  On 
trouve  dans  le  Journal  d'Al¬ 
lemagne-  j  Dec.  2.  ,  an.  4 .. 
O.hf.  ‘  10,7  ,  p  a  g.  206-  ,  1,’h  if- 
toire  d’un  fœtus  pourri ,  relié 
dans  1-a  matrice  d’une.  fèn\< 
me  morte.  Après  avoir  gar¬ 
dé  le  cadavre  le  rems  p  ref¬ 
ont  par  la  toi  ,  &  lor  fourni 
vint  à  en  laver  les  parties  fé¬ 
lon  la  coutume  du  pays  ,  cm 
trouva  entre  les  cuiffts  de  fo 
Barne  morte  le  fcçtus  pourri 
qu’d  n’avoh  pas,  été  polîfo 
b  te  de  resireç.’Et  dans  ié  me? 
sue  Jour  pal ,  Dec.  1 ,  an.'  7  % 
Qkb.  JiQ-x  P,  4-&1 ,  on  rap¬ 
porte  qu’une  Dame,  étant  au 
dernier  mots  de  fa  gro/fçf- 

fs  »  P  t.mvâ  fi  ^ij’çUç 


mourut  en  moins  d’une  de¬ 
mie  heure  ;  trois  jours  après 
fa  mort  le  foetus  for  tir  de  la 
matrice.  II  ne  paroît  pas  po£ 
iîbje  ,  ajoute  l’Auteur  »  que 
1  enfàut  eut  pu  fur  vivre  fi 
io-ng  -  rems  après  la  mère  3 
r.’ay  -inr  pu  prendre  d’aliment 
par  l’ombjîic  ;  carie  placenta 
étant;  la  mamrnelle  de  l’em¬ 
bryon  ,  félon  IJarvée  ,  &  ne 
recevant  plus  rien  de  I’inéru^ 
après-  la  mort  de  la  mère  , 
il  fou t  qu’d  ptriiFe  faute  de 
nourriture. 

1  homas  Bartkoth \  ,  JJtJl. 
anat.  ÿç  y  cent.  2  ,  p.  g 04* 
rapporte  ini (foire  d’une  fem¬ 
me  >  dont  le  fœtus  vint  après 
fq  mort  ;■  elle  mourut  fix  fe- 
mai-nes  avant  fe  terme  ordi¬ 
naire  ;  oncroyoit  que  l'en¬ 
fant  étoit  mojrt  dans  fou 
foin  5  airji  on  prcçaifc  tout; 
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qu’auçuns  remèdes  y  puiiïent  contribuer  )  de  même 
que  celui  du  cœur  pour  pouffer  le  fang  dans  les  artè¬ 
res  ,  &  recevoir  celui  d,es  veines  &  celui  des  inteftins  » 
pour  expuller  les  matières  fécales  ,  &  tous  les  autres 
mouvemens  involontaires  qui  fe  font  dans  l'intérieur 
des  vifcéres  ;  car  comment  comprendre  que  la  vertu  do 
çes  remèdes,  prétendus  fpéciffques  puiffe  être  portée  à 
la  matrice  pour  en  faire  fortir  l’enfant  &  barrière-faix  j> 
puifqu’elle  n’y  peut  arriver  que  par  la  voie  de  la  ci-r*» 
çuiation  ,  &  qu’elle  doit  par-conféquent  être  beaucoup 
abérée  avant  que  d’y  parvenir  ?  Quel  moyen  d’expli¬ 
quer  enfuite  comment  les  particules  aétives  d’un  re¬ 
mède  fe  féparent  de  fa  malle  ,  pour  faire  précifément; 
leur  impreflion  fyr  cette  partie  &  y  caufer  l’irritation 
convenable ,  à  produire  cet  effet  5  e’eft  ce  que  je  ne 
puis  comprendre ,  8c  dont  je  demande  l’explication  » 
fans  quoi  je  n’aurai  non  plus  de  foi  pour  cette  qualité 
©cuite  ,  que  pour  la  vertu  lpécifique  du  médicament  » 
mais  je  croirai  trouver  plus  de  reffource  dans  les  lave- 
mens  &  les  fomentations  émollientes  ,  quand  le  ventre 
fera  dur  ,  tendu  &  douloureux,  avec  un  bon.  régime 
&  jamais  d’injeéiions  ,  dans  le  deffein  de  les  pouffer- 
dans  la  matrice  ,  parce  que  pour  y  êtte  introduites  * 
qu’elles  produiiîflent  quelqu’effet  ,  ce  ferolt  line  nécefi. 
ffté  que  l’on  introduilit  l’extrémité  ou  le  bout  de  la  ca-, 
nulle  dans  la  cavité  de  la  matrice  ,  dont  la  clôture  em¬ 
pêche  qu’il  n’entre  dans,  fon  orifice  intérieur  ;  &  cotpmç 
cette  introduéïion  efi:  impolfible  ,  c’eft  inutilement  quç 
l’on  en  fait  la  tentative  ;  l’in,eélion  des  liqueurs  ne 
peut  donc  être  pouffée  que  dans  le  vagin  ,  lorfqu’un 
fâcheux  travail  eft  fuivi  de  pourriture  y  ou  à  l’occafion 
des  fleurs  blanches  ,  parce  qne  çet-te  partie  peut  quel¬ 
quefois  ,  &;  peut-être  plus  fou  vent  qu’on  ne  fe  l’ima¬ 
gine  ,  être  la  fource  de  cette  maladie  j  mais  au  furplus 
ces  injeéiions  font  toujours  bonnes  aux  femmes  qui 
fou  firent  une  çhaudepiflfe  ou  une  gonnorhée ,  étant  le< 
heu  ou  cette- maladie  a  le  plus  particulièrement  fon  liège. 


pour  fon  enterrement  y  on. 
fenfevçiit  à  l’ordinaire,  qua¬ 
rante-huit  heures  après  fa 
mort ,  on  s  apperçut  que  l’ab¬ 
domen  &  le  thorax  s’enfloit , 
le  fuaire  dont  elle  étpit  en¬ 
veloppée  fe  déchira  &  les  lo¬ 
chies  parurent  couler  avec 


abondance.  Les  femmes  qui 
étoient  préfentes  ayant, écar¬ 
té  les  genoux  du  cadavrç  9 
virent  un  fœtus  mâle  qui 
far  toit  de  fa  prifon ,  mais  qui 
étoit  mort.  On  prit  ce  petit 
enfant  6c  on  l’ enterra  avec 
la  mère.. 
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Une  Dame  demeurant  à  deux  lieues  de  cette 
Ville  m’engagea  à  lui  promettre  de  l’aller  accou¬ 
cher  lorfqtt  elle  feroit  à  fon  terme ,  dans  la  crain¬ 
te  où  elle  étoit  que  la  mauvaife  figure  de  fou  corps* 
ne  l’expofât  a,  un  accouchement  difficile.  Je  lui 
promis.  Elle  étoit  des  plus  bofiues  devant  &  der¬ 
rière,  &  très-mal  figurée  en  tout  le  refte.  Àuffi- 
tôt  quelle  fe  fentit  quelques  douleurs  pour  accou¬ 
cher  ,  elle  m’envoya  quérir  en  diligence.  Je  la 
trouvai  avec  de  légères  douleurs,  courtes  &  paf- 
fageres  ;  mais  qui  augmentèrent  environ  deux 
heures  après  que  je  fus  arrivé  >  &  qui  fuivirent 
h  brufquement ,  qu’elle  fut  accouchée  d’un  gros,, 
garçon,  8c  délivrée  en  moins  d’une  demie  heure* 
après  que  ce  redoublement  de  douleurs  eut  com¬ 
mencé..  Je  laifTai  le  lendemain,  l’enfant  &  la  me- 
xq  en  aifez  bonne  faute. 

RÉFLEXION : 

la  facilité  que  les  femmes  bofïues  comme  celle-ci 
©ut  d’accoucher  ,  par  rapport  aux  précédentes  ,  vient 
de  ce  que  les  vertèbres  inférieures  des  lombes  & 
les  facrum  ,  au  lieu  de  fe  recourber  en  dedans  pour 
s’approcher  des  os  pubis ,  fe  jettent  en  dehors,  êt  loin 
de  faire  obftacîe  à  lafortie  de  l’enfant  elles  la  facilitent  ^ 
€Jcff  cette  différence  ,  qui  m’autcrife  de  plus  en  plus 
a  dire  que  la  caufe  la  plus  vraifemblable  de  la  longueur 
&  de  la  difficulté  d’un  laborieux  travail  ,  vient  de  ce 
que  ces  os  par  trop  ferrés  forment  un  pafïage  trop  étroit 
pour  laiffer  forcir  un  gros  enfant,  dont  le  lbrtie  eft  tou¬ 
jours  facile  ,  quand  ces  parties  dans  la  fituation  natu¬ 
relle  lui  laide  un  pafïage  un  peu  plus  étendu.. 

Celle-ci  jouiffoiî  aufli  d’une  meilleure  fanté  que  la  pré- 
dente,  elle  avoir  plus  d’embonpoint ,  &  enfin  elle  étoit 
plus  forte  &  plus  robufte.  Au  refie,  ebcs  ont  tant  les 
unes  que  les  autres  ?  pour  l’ordinaire  >  la  refpiration  dif- 
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^cile.  Il  ny  a  qu’un  peu  de  plus  ou  de  moins  ,  &  une 
chofe  a  ob  fer  ver  y  c’eft  qu’il  eft  fort  rare  qu’aucunes  de 
ces  forces  de  femmes  vieilliflent ,  ce  qui  'fait  voir  que 
les  mieux  compofées  ne  le  font  guère  bien. 

Je  n’ai  plus  accouché  cette  Dame  depuis  ,  parce  que 
fes  ^ccouchemens  ont  été  fi  prompts  nonobftant  fa  mau- 
vaile  conformation ,  qu’ils  n’ont  pas  donné  Je  tems  de 
me  venir  chercher. 

U  y  y  encore  deux  femmes  en  cette  ville,  dont  les 
accouchemens  font  fi  prompts  &  û  heureux  ,  quoiqu’el¬ 
les  foient  extraordinairement  boffues  ,  qu’elles  font  prefi- 
qne  toujours  accouchées  quand  j’arrive  chez,  elles  ,  quel¬ 
que diligence  que  je  faffe  /&  quoi  qu’elles  accouchent 
de  tort  gros  enfans. 


*a***tI»  JW  J-»  1  .FJSSBESSSÏ 


CHAPITRE  XXV. 

Des  potions  laxatives  5  poudres  9  eaux  9 
&  autres  drogues  que  ïon  donne  pour 
avancer  r  Accouchement. 


à 

LEs  anciens  Médecins  3c  Chimrugiens  qui 
n  avoient  pas  encore  l’ufage  des  acccouche- 
mens  par  1  operation  de  la  main  ,  le  font  exercés 
a  inventer  tous  les  remedes  qu’ils  ont  pu  imaginer 
pour  en  rendre  la  fin  moins iongue  &:  plus  lieu- 
reufe.  Iis  fie  font  fondes  fur  quelques  expériences 
qu’ils  ont  prétende 
drogues  appelles  H 
une  nature  déréglée 
iss  mettoient  en  i 
engagée  dans  un  tra 
que  ces  remèdes  n 
pour  pouffer  1  enfant  hors  de  îa  matrice,  qu’ils  en 
avoient  eu  pour  ouvrir  les  vaiffeaux,  8c  déchar- 


i  avoir,  de  1  effet  de  certaines 


icenques,  propres  a  remettre 
;  dans  fion  premier  état  j  &:  ils 
ifage  lorfqu’une  femme  étoit 
vail  long  8e  difficile ,  efpérant 
auroient  pas  moins  de  vertu 


i 
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ser  la  nature ,_  par  cette  voye,  de  ce  qui  pouvoir 
lui  erre  à  charge. 

Cette  méthode  de  fecourir  les  femmes  dans, 
leurs  longs  &  pénibles  travaux ,  par  le  moyen  des 
potions ,  aufli-bien  que  par  les  autres  remèdes.,  n’a 
pas  feulement  été  pratiquée  par  les  Anciens,  les 
Modernes  n’ont  pas  jugé  la  vertu  de  certaines,, 
drogues  moins  efficaces ,  puifqu’ils  les,  ont  em¬ 
ployées  ,  &  qu’ils  eu  ufent  encore  dans  la  meme, 
intention,  &c  quelles  font  étallées  avec  pompe, 
dans  toutes  les  Pharmacopées*  Il  y  en  a  même  qui 
ont  fait  un  fi  grand  fond  fur  leur  vertu ,  qu’ils, 
leur  ont  rapporté  le  fuccès  de  quantité  d’accou- 
chemens,  qui  ont  fourni  la  matière  de  plufieurs 
Obfervations ,  où  néanmoins  il  ne  fe  voit  rien  qui 
en  puifre  juftifier  l’effet ,  &  leur  inutilité  eft  fuf- 
fifamment  démontrée  par  les  exemples  qui  iuivent*. 

OBSERVATION  CXCIIL. 

Un  célébré  Accoucheur  de  cette  Ville,  avoir 
une  poudre  prétendue  merveilleufe  pour  provo¬ 
quer  le.s  douleurs  &  avancer  l’enfantement ,  qui. 
ctoir compofée  de  galbanum,  de  myrrhe,  de  fa- 
bine,  d'e  rhue  ,  &  aautres,droguesvde  cette  quali¬ 
té  ,  dont  il  faifoic  prendre  à  une  femme  malade 
pour  accoucher,  quand  te  travail  étoit  lent ,  de¬ 
puis  une  demie  drachme  jufqu-à  une  drachme  j  & 
apr  es  l’effet  de  ce  remède  ,  qui  fè  terminoit  pour 
l’ordinaire  a  laiiler  la  malade  au  meme  état  ou 
elle  étoit  avant  que  de  l’avoir  prife  ,  il  y  fubfti- 
ttioit  celui  de  ton  crochet ,  qui  étoit  un  infaillible 
expédient  pour  le  terminer  promptement.  Les 
Chirurgiens  de  ce  pays  en  raifoient  un  ufage 
très- meurtrier  ,  n’ayant  pour  lors  aucun  autre 
moyen  pour  fecourir  les  fèmmes  dans  leurs  ao 
çouchemens  contre  nature*  le  fecours  des  mains, 
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foien  conduites  ne  leur  étant  pas  encore  connu* 
Mais  pour  revenir  à  cette  Obfervation  ,  ce  Chi¬ 
rurgien  Accoucheur  fut  mandé  pour  fecourir  une 
Dame  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours ,  à  la- 
quelle  il  propofa  une  prife  de  ces  poudres ,  quelle 
accepta  avec  plaifir,  dans  l’efpérance  quelle  alloit 
accoucher  bien  vite  j  mais  par  malheur  ,  n’ayant 
pas  eu  la  précaution  d’en  apporter,  il  fut  obligé 
de  retourner  chez  lui,  &la  Dame  accoucha  com¬ 
me  il  entrait  dans  la  chambre  pour  les  lui  faire 
prendre.  Combien  l’effet  de  ces  poudres  auroit  été 
vanté,  fi  l’accouchement  eut  tardé  feulement  un 
demi  quart-d’heure,  qui  néanmoins  n’y  auroit  eu 
nulle  part,  puifque  ce  n’auroitpas  moins  été  l’ou¬ 
vrage  du  tems  &  de  la  nature. 

Ce  célébré  Accoucheur  fut  appellé  a  deux  autres 
femmes  de  ma  connoi dance,  dont  les  travaux  pa~ 
foidoient  être  fembiables  à  celui  de  cette  Dame, 
mais  dont  les  fuites  furent  bien  différentes.  11  leur 
ht  prendre  de  ces  poudres  fort  inutilement  •  & 
voyant  qu’un  jour  s’etoit  pâdfé  fans  produire  l’effet 
qu’il  en  attendoit,  il  eut  recours  à  fon  crochet, 
dont  il  finit  tant  l’un  que  l’autre  cle  ces  accouche¬ 
ment,  en  moins  de  tems  &  plus  furement  qu’avec 


fe 


poud 


tes,  qu’il  regardoit  comme  un  ipéçifique, 
parce  ce  qu’il  pouvoir  l’avoir  donné  plufieurs  fois 
dans  un  moment  favorable ,  comme  il  auroit  pu 
faire  encore  â  celle  dont  j’ai  parlé,  h  par  bonheur 
il  en  eut  eu  fur  lui. 


O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  CXCXVL 


Un  homme  qui  vivoit  de  fon  bien,  fans  vou¬ 
loir  faire  profedion  de  la  Chirurgie ,  quoiqu’il  en 
eut  fait  apprentifTa^e,  &  même  au’il  l’eut  exer^- 

1  /* 1  1  0  -p  1  . 

cee,  non-ieuiement  en  rrance,  mais  encore  en 
Italie,  de  en  d’autres  pays  étrangers,  me  dit  dans 
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une  converfation  que  nous  eûmes  enfemble,  qu’il 
avoit  un  remède  infaillible  pour  faire  accoucher 
une  femme  en  un  moment ,  quelque  long  8c  diffi¬ 
cile  que  fût  le  travail,  dont  il  avoit  quantité  d’ex¬ 
périences  par  devers  lui.  Qu’il  tenoit  ce  fecret  d’un 
Italien,  fous  ferment  de  ne  le  déclarer  àperfonne. 
Il  fut  allez  furpris  de  me  trouver  fans  curiolité, 
ni  emprelfement  d’apprendre  de  lui  ce  prétendu 
fecret,  qui  lui  fembloit  devoir  m’intérelfer  beau¬ 
coup  dans  la  profeffion  ouverte  que  je  faifois  des 
accouchemens  ^  encore  plus  quand  il  vit  que  fans 
y  faire  d’attention,  je  parlai  d’autre  chofe. 

Le  teins  vint  que  s  étant  marié ,  8c  fa  femme 
qui  croit  grolfe,  étant  malade  pour  accoucher  ,  il 
lut  pour  lors  queftion  de  me  déclarer  ce  fecret 
tant  vanté,  qui  était  un  demi  gros  de  Borax,  dans 
un  verre  de  liqueur  au  goût  de  la  malade  \  mais 
étant  donné  par  un  homme  fans  foi,  le  remède 
n’eut  aucun  effet.  Sa  femme  fut  quatre  jours  8c 
quatre  nuits  en  travail,  l’enfant  mourut  un  mo¬ 
ment  après ,  8c  la  mere  manqua  d’en  faire  autant. 
Pour  moi  j’effuyai  toute  la  fatigue,  qui  eft  infépa- 
rable  des  travaux  de  cette  nature ,  malgré  ce  pré¬ 
tendue  fpécifique  plufieurs  fois  réitéré. 


OBSERVATION  CXCXV. 

Comme  j’étois  à  Caen  pour  accoucher  une  Da¬ 
me  de  conndération ,  un  ancien  Chirurgien  du 
lieu ,  habile  &  fort  entendu,  me  dit  qu’il  avoir  été 
appelle  depuis  peu  pour  voir  une  femme  travaillée 
depuis  plufieurs  jours  de  douleurs  lentes  8c  légè¬ 
res  }  comme  il  trouva  l’enfant  bien  ftué,  if  fit 
prendre  à  la  malade  une  infufion  de  trois  gros  de 
fenné  dans  le  jus  d’une  orange  aigre,  afin  d’accé- 
ierer  les  douleurs  8c  avancer  l’accouchement,  qui 
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arriva  dix  ou  douze  heures  enfui  te  •  mais  la  fein¬ 
te  mourut  prefque  aulli-tôt. 

A  quoi  j  oppofai  pour  réponfe  ,  qu’étant  a 
Bayeux  pour  le  même  fujet,  un  ancien  Chirurgien 
du  lieu,  avec  lequel  je  fus  appelle  pour  voir  une 
malaae,  me  dit  dans  la  converfation  qu  il  s’en- 
rendoit  fort  bien  aux  a  c  c  o  ne  h  e  m  en  s  ,  &  qu’il  en 
avoit  meme  fait  un  depuis  peu  qu’un  autre  Chi¬ 
rurgien  avoir  abandonné,  que  l’enfant  dont  le  bras 
for  toit ,  étoit  mort  avant  qu’il  y  mit  la  main,  & 

que  la  mere,  quoique  bien  accouchée,  mourut 
Bientôt  après. 


R  Ê  F  L  E  -X  I  O  N 


B  eft  aifé  déjuger  par  ces  exemples  combien  je  fais 
éloigné  de  me  fervir  de  ces  poudres  dégoûtantes  ,  par 
le  fouvenir  qu'il  me  relie  de  leurs  mauvais  effets,  quoi¬ 
que  beaucoup  vantés  par  les  anciens  Auteurs  ,  pour  rap- 
peiier  la  nature  quand  elle  s'oublie  dans  le -  teins  pério¬ 
dique  ée  l'écoulement  des  menflrnes  ,  tant  aux  filles 
qu'aux  femmes  ,  par  la  prétendue  qualité  fpécifique  de 
ces  drogues  ,  qui  eft  de  lever  les  oblir  allions  qui  fer¬ 
ment  &  bouchent  les  vaiiTeaux  aux  unes ,  &  de  faire 
v  aider  la  matrice  ,  &  provoquer  l’accouchement  aux 
autres  ,  dont  neanmoins  la  belle  qualité  demeure  tou¬ 
jours  fans  effet ,  à  moins  que  le  hazard  n’y  ait  la  meil¬ 
leure  part. 

Ce  demi  gros  de  borax  ,  qui  faifoit  l’ame  du  fecrec 
■de  cet  excebent  Chirurgien  ,  dont  il  déçoit  faire  ac¬ 
coucher  les  femmes  qui  étoient  en  travail,  dès  le  mo¬ 
ment  qu'il  leur  en  faifoit  prendre,  ne  trahit-il  pas  ion 
■maître  ,  dans  la  trille  &  fâcheufe  expérience  quhl  fut 
obligé  d'en  faire  fur  la  perfonne  du  monde  qu'il  ché- 
riffoit  davantage  ?  Cette  épreuve  le  perfuada  trop  bien 
de  la  fauffeté  du  remède  ,  qu'il  croyoit  infaillible,  oour 
ne  pas  douter  qu'il  n  avoir  eu  aucune  part  au  prompt 
accouchement  qu'il  croyoit  qu’il  eut  opéré  à  quelques 
femmes  ,  auxquelles  il  en  avoir  fait  prendre  ,  dont  il 
ne  rapportoit  la  caufe  avant  cette  épreuve  ,  qu’à  l*ex- 
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céllèncc  de  ce  remède,  quoiqu’dlès  n’enêufféht  I’ôfeîîa 

gation  qu’à  la  nature*,  -  „  .  _ 

Y  avoit-il  du  bon  fens  à  cet  ancien  Maître  de  Caen  * 
<de  me  vanter  comme  une  belle  proiiefie ,  la  potion  la¬ 
xative  qu’il  donnna  à  cette  femme  qui  etoit  eh  travail 
depuis  trois  jours  ,  dont  l’effet  fut  fi  heureux  ,  felort 
îüi  ,  qu’elle  accoucha  douze  heures  enfuite  ,  mais  qu’elle 
mourut  bientôt  après  ?  Ne  peut-on  pas  dire  avec  beau* 
coup  de  vraifemblance  que  cette  potion  >  ayant  fatigué 
cette  femme  ,  qui  ne  1  etoit  déjà  que  trop  ,  pouvoit 
avoir  contribue  a  fa  mort,  &  retardé  plutôt  fon  accou¬ 
chement  en  l’ayant  affoibiie  que  d’y  avoir  été  ffaucuü 
fecours  douze  heures  après  l’avoir  prife  ,  qui  etoit  plus 
de  huit  heures  après  fon  effet  ?  Et  que  pouvois-je  lui 
répondre ,  linon  comme  je  fis ,  auflî  bien  que  celui  de 
Baveux,  qui  tiroit  avantage  d’une  chcfe  qu’il  auroit  du 
fouhaiter  être  enfevehe  dans  1  oubli  ,  plutôt  que  d  eh 
faire  trophée  >  Je  ne  dis  pa<  qffürt  autre  eut  pu  mieux 
que  lui  fauver la  vie  à  cette  femme,  qui  fouffrit  un  fi 
}oncr  fi  laborieux  travail  >  mais  je  dis,  qu’il  aufoit  dû 

s’en  taire.  .  .  .  .  ,.v 

Loin  d’imiter  cet  ancien  Chirurgien  ,  quoiqu  il  ait 

tin  fur-°arand  de  fon  aétion  ,  en  la  perfonne^  de  M  Mi 
je  n’ai  pas ,  comme  lui ,  attendu  à  l’extrémité  d’ün  tra¬ 
vail  où  il  faut  qu’une  femme  accouche  ou  qu’elle 
meure  ,  pouf  donner  Linfufion  de  fenné  avec  le  jus 
d’une  orange  aigre  5  je  veux  rendre  à  Céfar  ce  qui  ap^ 
partient  à  Céfar ,  &  en  fuivant  ce  principe ,  j’ai  cher¬ 
ché  les  octafions  les  plus  favorables  pour  pratiquer  cë 
remède ,  &  fçavoir  à  quoi  je  m’en  devOis  tenir  fut  fon 
utilité  *  les  Obfervations  que  j’ai  faites  à  fon  fujet ,  s’ex* 
liqueront  affez  pour  prouver  qu’il  ne  doit  pas  être 

pratiqué. 

observation  cxcxiv. 

Le  14  Juillet  de  Tannée  1688 ,  la  femme  dur! 
Menuifier  de  cette  Ville,  ayant  accouché  fix  fois 
fans  avoir  jamais  été  moins  de  trois  jours  &  trois 
nuits  en  travail,  fe  trouvant  malade  pour  accou¬ 
cher  la  feptiéme  fois,  m’envoya  prier  de  venir  la 
voir.  Je  trouvai  que  les  eaux  commençaient  a  le 
préparer ,  &:  que  l’enfant  étoit  bien  fitue  ^  mais  ne 
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voyant  dans  ce  premier  foir,  que  ce  que  j  avais  vu 
en  tous  fes  juécédens  accouehemeiis,  je  donnai 
ordre  à  la  Garde  de  me  faire  avertir  lorfqu  elle 
remarquerait  certains  accidens  que  je  lui  fis  com¬ 
prendre,  8c  m  en  retournai  chez  moi.  Je  mis  trois 
grains  de  ienné  en  infufion  dans  un  verre  d’eau 
fur  les  cendres^  chaudes,  jufqu’au  matin,  que  je 
coulai  cette  infufion,  oc  1  emportai  avec  moi  chez* 
la  malade,  que  je  trouvai  au  même  état  que  je 
1  avois  lailTLe,  j  exprimai  le  jus  d  une  orange  aigre 
dans  cette  infufion  de  lenné  ,  que  je  lui  ifs  pren¬ 
dre  j  elle  lui  cailla  quelque  douleur  de  colique, 
comme  font  d’ordinaire  Ces  potions  laxatives  elle 
fut  quatre  fois  a  la  felle,  8c  fe  trouva  enfui  te 
comme  elle  ctoit  avant  qu  elle  eût  prit  cette  po¬ 
tion,  8c  n’accoucha  à  fon  ordinaire  que  le  troilié- 
me  jour  du  travail ,  qui  fut  plus  de  viilet-ouatre 
heures  après  l’effet  du  remède. 

O  B  S  EKVAT  ION  CXCXVIL 

Le  ï  8  Août  de  1  annee  1 G  y  2 ,  la  femme  duii 
Jardinier  de  cette  \  ille ,  que  j’avois  accouché© 
plufieurs^  fois  ,  8c  dont  tous  les  accoiichemens 
avoient  été  longs ,  mais  alfez  heureux  ^  étant  ma¬ 
lade  pour  accoucher  alfez  tôt  après  fa  précédente 
couche ,  me  fit  appeîfer  a  fiept  heures  dit  matin. 
Je  mis  trois  gros  de  fenne  dans  un  verre  d’eaU , 
ëc  lui  fis  jetéer  un  bouillon  ÿ  je  coulai  finfufion  ^ 
ëc  y  joignis  le  jus  d’une  orange  aigre,  8c  portai 
cette  potion  a  la  malade*  Je  trouvai  en  arrivant 
que  les  eaux  s’étoient  écoulées,  que  f enfant  étoit 
bien  place,  8c  que  la  malade  fouffroit  des  dou¬ 
leurs  alfez  fortes ,  pour  efperer  que  le  moindre 
fecours  pourrait  terminer  cet  accouchement  j  je 
ne  balançai  pas  un  moment  a  lui  faire  prendre 
cette  potion,  dont  j’attendis  l’effet,  efpérant  qu’a- 

Tome  T  O  Q 
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Vec  de  fi  lieureufes  difpofitions ,  je  verrais  bientôt 
finir  cet  accouchement  }  j’y  fus  trompé ,  la  mala¬ 
de  fouffrit  plofieurs  tranchées  ,  toutes  diiiérentes 
des  douleurs  de  l’accouchement ,  qui  fe  terminè¬ 
rent  de  même  par  plusieurs  Telles.  La  malade  me 
donna  le  tems  de  ni  aller  coucher  le  hoir,  &  je 
n’y  retournai  que  le  matin  ?  où  je  l’accouchai  fur 
les  huit  heures ,  après  environ  trois  quarts  d’heure 
de  douleurs  redoublées,  &  vingt-quatre  heures 
après  la  prife  de  cette  potion  fi  vantée  par  fon  Au¬ 
teur. 


RÉFLEXION. 


Si  ces  deux  femmes  auxquelles  je  fis  prendre  cette 
potion ,  enflent  accouché  dans  le  montent  qu'elles  l’eu- 
ïent  prife  ou  pendant  l’opération  du  remède  ,  je  ne  lui 
aurois  pas  refufé  l’avantage  d’y  avoir  contribué  5  fi  mê¬ 
me  je  ne  lui  eus  pas  donné  la  potion  toute  entière , 
quoique  la  nature  eut  toujours  pû  y  avoir  beaucoup  de 
part ,  je  n’aurois  pas  laiifé  de  me  prévenir  en  fa  faveur  ; 
mais  au  contraire  ,  elles  n’accouchérent  tant  l’une  que 
l’autre ,  que  vingt-quatre  heures  après  ,  tems  beaucoup 
trop  long  ?  pour  croire  qu’il  y  eut  contribué  le  moins 
du  monde  :  je  juge  au  contraire  ,  que  ce  remède  eft 
effentieliement  mauvais  par  lui  -  même  en  cette  occa¬ 
sion  ,  quoique  mis  en  pratique  par  Mr  M.  qui  le  vante 
de  le  préconife  dans  plufieurs  de  fes  ©bfervations  ;  mais 
après  tout,  quelle  raifon  cet  excellent  homme  a-t-il 
eu  ,  pour  en  continuer  fi  opiniâtrement  l’ufàge  ?  Peut- 
on  dire  qu’il  en  ait  jamais  fait  remarquer  un  effet  fen- 
fible ,  &  peut-il  accorder  à  ce  remède  la  vertu  d’avoir 
avancé  un  accouchement  ?  Y  a-t-il  une  feule  de  fes  Ob- 
fervations  qui  le  juftifie  ?  Et  n’y  en  a-t-il  pas  plufieurs  qui 
prouvent  le  contraire ,  dont  la  DVXe  en  eft  une  ?  Ne-.. 
dit-il  pas  précifément  dans  cette  Obfervation  que  no- 
nobftant  la  Lignée  ,  plufieurs  lavemens  &  la  potion, 
avec  l’infufion  du  fenné  ,  3c  le  fuc  d’une  orange  aigre, 
Ja  femme  fut  très-long  tems  à  accoucher ,  parce  que  l’en- 
fant  avoir  le  cordon  au-tour  du  col ,  joint;  à  la  largeur' 
des  épaules ,  3c  pour  d’autres  raifons  qui  failoient  ob- 
llade  â  cet  açcQiiçfiçmçiit  ?  qni  aurait  été  infiniment 
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pluj  heureux,  fi  au  lieu  de  diminuer  les  forces  Ap 

pZtries  deux  fa-:gnées’ ces 

pu.^atirs,  &:  cette  potion  ,  Mr  M  l’avnit-  £,;+ r  °r 

qualité^  cnS'b0UlI-°nSs  &  d’autres’confortatifs  de  cette 
fiées  peUVeM  fervir««e  potion,  c« 

S  nlh  t  'a.v,emens  f  pareille  occîfion  ,  puif? 
amine  pJ  poÆble  que  le  Chirurgien  prévoie  par 

longueur  &T  difficulté  J* 

”,e»«  ra»  L’ïï 

Si  M1  M.  prétend  prouver  l’efficacité  de  cette  potion 
CXXXvreSrcxvPl&  f7  ^  lire!es  Obligations 
quel-ufage  de  ces  potions  ett  tout-à-fait  contraire  à  hr 

fdbTffenTïa  m1Vl0irI‘ACrOUCheUr  ’  en  «qu’elles  aE 

oibJ.lient  la  malade,  qui  fe  trouvant  épuifée  par  ,m 
travail  de  deux  &  trois  jours  ,  demande  à  erre  fortifiée 
afin  de  pouvoir ,  en  faifant  valoir  fes  douleurs  met’ 

femmes  “mV”/  “  lieu  Vi!  eil  *wé  aux 
remmes  a  qui  M  M.  a  donne  cette  potion  ,  de  n’en  r; 

rer  aucun  lecours ,  ce  qu’on  connoït  par  le  ldno-  jntei.* 

valle  qu’n  met  entre  l’effet  du  remède  ,  &  leu?  Jccn,~ 

c  ement.  Et  en  effet ,  n’eft-il  pas  tems  qu’une  femme 

accouche  apres  deux  ,  trois  &  quatre  jours  de  travail 

riffde  CeTS  rd  rUCcne  P°ti0?  ’  “  d'aucun  autre  re- 
m'dea  . Ce  Pont  bur  fes  exemples  que  je  me  fuis  fondé 

pour  fiuvre  une  tonte  oppofée ,  dont  je  n’ai  jamais  eu 

lieu  de  me  repentir ,  comme  je  le  fars  voir  dlns  quan- 

m  rvfC°’'CfienS,lo?SS  &  difficd«.ou  j’ai,  Lee 

mens  t  fi  fi  6  f£C°Urs  des  CaiSaées  >  d«  'ave- 
mens  &  des  potions  ,  parce  nue  fepreuve  de  ces  re¬ 
mèdes  ira  pas  fitisfait  une  feule  fois  mon  intention. 
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chapitre  xxvi. 

Dit  peu  d'utilité  des  lavement  >  quand  la 
femme  ejl  en  travail . 


JE  dis  trop  de  bien  des  iavemens  donnes  aux  fem- 
mes  greffes ,  ô>c  je  parie  trop  en  leur  faveur, 
pour  n’en  pas  confeiliêr  l’ufage  pendant  tout  le 
cours  de  leur  groffefie ,  Ôc  même  jufqu  au  com¬ 
mencement  du  travail  j  mais  autant  je  connois  ce 
remède  avantageux  pendant  la  groffeffe,  autant 
me  paraît-il  inutile,  lorfque  la  femme  eft  véri¬ 
tablement  malade  pour  accoucher,  quoique  les 
Auteurs  les  confeillent  pour  deux  raifons q  la  pre- 
miere ,  afin  d’exciter  les  douleurs  ôc  accélérer  l’ac¬ 
couchement^  ôc  la  fécondé,  pour  vuider  les  ma¬ 
tières  fécales  endurcies  dans  l’inteftin  droit,  qui 
par  leur  préfence  rendraient,  félon  eux,  la  fortie 
de  l’enfant  plus  difficile. 

J’ai  toujours  trouvé  que  les  tranchées  que  cau- 
loit  un  lavement,  à  l’occafion  des  drogues  qui  en¬ 
trent  dans  fa  compofition  ,  font  très-différentes  de 
celles  qui  précédent  ôc  terminent  l’accouchement, 
en  ce  que  celles-là  ne  fe  font  reffentir  que  dans 
les  inteftins ,  ôc  que  celles-ci  ne  doivent  être  que 
de  la  matrice  feulement,  ôc  des  parties  qui  font 
propres  à  féconder  les  efforts  \  ce  qui  fait  que  les 
douleurs  qui  viennent  à  l’occalion  d’un  lavement 
tourmentent  la  malade,  fans  qu’elles  lui  procurent 
aucun  avantage ,  puifque  c’efc  un  effet  que  l’on  ne 
doit  attendre  que  de  la  nature. 

Quelques  endurcies  que  foient  les  matières  dans 

i ’inteftin  ,  elles  ne  peuvent  réfiftçr  à  la  violence 
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des  epieiiites  que  fouffrent  la  femme  en  travail  " 
mais,  fuppofé  que  ces  matières  n’y  cédaffent  pas! 
il  n  y  a  qu  a  examiner  la  manière  dont  la  tète  de 
i  enfant  defcend  dans  le  baffinet  5  8c  s’avance  dans 
le  vagin  ,  pour  s’afforer  quelle  pouffera  devant 
elle  ia  matière  contenue  dans  cet  inteftin ,  de  quel¬ 
que  .  confiance  de  qualité  qu  elle  pmffe  être,  fans 
y  en  failier  abiolument  aucune  portion ,  c ’eft  une- 
vente  dont  011  ne  peut  douter,  à  moins  de  fe  roi-. 
4ir  opiniâtrement  contre  l’expérience  &  contre  U 


Ce.  ne  font  pas  la  les  feules  raifons  qui  rendent 
ce  remede  odieux  à  quelques  femmes,  qui  ne  pou¬ 
vant  refîfter  à  des  autorités  fupérieures. ,  fondées 
feulement  for  lufoge,  font  obligées  de  prendre 
des  lavemens,  la  néceffité  de  fe  préfenter  fouvent 
&  par  piuüeurs  fois  pour  les  rendre  ,  &  la  malpro¬ 
preté  ou.  elles  fe  trouvent  à  chaque  douleur, 
leur  fart  pas  peu  de  peine  :.car  fi  les  tranchées  que- 
caule  le  lavement,  ne  font  pas  accoucher,  le& 
douleurs  de  l’accouchement  font  adler  à  la  folle* 

vuider  autant  qu’il  y  a  de  matières  difpofces, 
f  lortir  du  gros  inteftin,  fans  que  k  volonté  de, 
la  malade  y  ait  aucune  part;  mais  ce  leur  eft  en¬ 
core  un  tourment  bien  plus  grand ,  quand  ce  la-* 
vement :  réveille  les  douleurs  des  hémorroïdes 
qui  fe  *ont  fentir  a  fondant  à;  plufteurs  femmes, 
qui  y  font  fujettes  ,  8c  que  le  travail  ne  réveille 

que  trop  fans  ce  fecours >  dont  on  auroit  nu  fk 
palier.  r 

Les  matières  fécales,  par,  trop  endurcies  ,  qui 
remplillent  1  inteftin  dans  le  commencement  dti 
travail ,  8c  des  qu  une  femme  s  apperçoit  ou  que- 
ion  fo  doute  être  bientôt  dans  cet  état,,  quand; 
même  cette  néceffité  ne  fero.it  point  évidente ,  8c. 
^ue  !a  femme  auroit  le  ventre  plutôt  libre  qu©-- 
coûftipe,  un  lavement  dans  ce  tems-k  fait,  tafc 

G-Cfc  Ü| 
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jours  un  bon  effet ,  en  ce  qu’il  vuide  les  inteftîns  ï 
qu’il  ne  caufe  aucune  peine  à  la  femme  pour  le 
rendre ,  &  qu’il  la  maintient  dans  la  propreté  au 
rems  de  l’accouchement;  mais  quand  la  tête  de 
l’enfant  eft  une  fois  defcendu  dans  le  bafiïnet,  3ç 
qu’elle  rend  difficile  rinrrodiiétion  du  remède , 
qui  peut  caufer  beaucoup  de  peine  a  la  malade , 
fans  qu’elle  en  tire  aucun  fruit  ;  on  peut  dire 
alors  que  ce  prétendu  fecours  eft  plus  nuifible  que 
profitable. 

Car  après  tout,  de  quelle  utilité  feroient  un 
ou  plufieurs  lavemens,  donnés  à  une  malade  pour 
la  faire  accoucher  ,  lorfque  le  Chirurgien  ignore 
la  caufe  de  la  longueur  du  travail?  Comment  un 
cordon  qui  tient  l’enfant  lié  Sc  garoté  dans  la  ma¬ 
trice,  fera-t-il  débarraffé  par  Pufage  d’une  faignée 
ou  d’un  lavement  ?  &  remédiera-t-on  par  ces 
moyens  a  quantité  d’autres  obftacles  que  l’on  peut 
s’imaginer ,  &  qui  ne  fe  trouvent  que  trop  fouvent 
dans  la  pratique ,  &  qu’il  feroit  d’autant  plus  inutile 
de  rapporter  ici,  que  je  laide  la  liberté  de  s’en  fervir 
à  qui  le  voudra,  fans  prétendre affujettir  perfonne 
à  ma  méthode  particulière?  mais  faifant  toujours 
voir,  autant  qu’il  m’eft  poffible ,  que  j’ai  l’expé¬ 
rience  pour  fondement,  &  la  raifon  pour  guide, 
&  dans  les  moindres  chofes ,  &  dans  celles  d’une 
plus  grande  conféquence,  fans  que  je  me  rende  a 
l’autorité  non  plus  qu’à  l’ufage  ;  mais  unique¬ 
ment  à  ce  qui  m’a  paru  de  plus  falu taire  aux  ma- 
}ades? 


* 
*  ■ 
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CHAPITRE  XXVII, 

De  Vufage  de  quelques  autres  liqueurs, 
données  intérieurement  %&>  de  quelques ; 
topiques  pour  avancer  ï accouchement. 


A  Pré  s  avoir  parle  des  potions  8e  des  lave- 
mens  admimitrés  pour  avancer  l’accouche— 
ment,,  il  eft  à  propos  de  parler  auffi  des  liqueurs, 
fpiritueufes  que  Ton  donne  dans  la  meme  inten¬ 
tion  ,  du  nombre  defquelles.  font  l’eau  de  tête  de 
cerf.  Peau  des  Carmes,  8e  quantité  d’autres  de 
meme  qualité.  Cet  article  aurait  une  longue  éten¬ 
due  ,  Il  je  voulais  parler  de  toutes  les  liqueur*. 
qu:  'on  peut  employer  en  cette  occafion;  je  m’en 
tiendrai  à  ces  deux  feulement ,  qui  font  les  plu* 
vantees ,  8e  dont  Pillage  efc  fi  commun,  que  je  no 
puis  les  palier  fous  fiïençe.  Il  y  a  des  topiques, 
qui  ne  font  pas  en  moindre  réputation- >  étant  pen¬ 
dus  ou  appliqués  à  quelques  parties  extérieures  % 
dont  le  plus  recommandable  eft  la  pierre  d’aigle. 
Les  merveilleux  effets  que  fes  partifâns  lui  attri¬ 
buent  ,  doit  fans  difficulté  lui  donner  le  premier 
rang  entre  ces  topiques.  Les  effets  de  cette  pierre 
d’aigle  les  plus  éprouvés  ,  félon  eux  ,  font  qu’é¬ 
tant  pendue  au  col  de  la  malade  ,  elle  la  pré-* 
lerve  d’accoucher  avant  fon  terme  ,  quelque 
coup ,  chute  ,  8e  autre  accident  qui  lui  puifle  - 
arriver  ,  Se  de  faire  remonter  l’enfant  lorfqifif 
tombe  trop  bas ,  &  qu’il  incommode  par  ih 
pefanteur  celle  qui  le  porte  ,  le  tenant;  toujours-, 
par  une  vertu,  occulte  A  fufpenduSc  arrêté  daim,  Èk 
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matrice  ,  en  forte  qu’il  ne  puifte  s'en  échappe^ 
fans  per  million* 

Un  autre  effet  tout  oppofé  eft  de  faciliter  l’ac¬ 
couchement  ,  lorfqu’elle  eft  attachée  à  la  cuifle  , 
aüfïi-tôt  que  la  femme  eft  en  travail ,  ou  qu  elle 
fe  fent  malade  pour  accoucher  ,  fi  bien  qu’ris  dom- 
nent  à  cette  pierre  des  propriétés  fi  çonfidérables  , 
qu  elles  tiennent  plutôt  du  miracle  que  du  naturel  $ 
de  l’effef  de  laquelle  ,  aufti-bien  que  de  ces  eaux 
il  vantées  ,  l’on  pourra  néanmoins  juger  plus 
iainement  par  les  Obfervations  que  je  vais  rap^ 
porter. 

O  B  S  E  R  Y  AT  I  O  N  CXCXVIII, 

Te  11  Octobre  de  l’année  i7pd,  une  Dame 
demeurant  à  fix  lieues  de  cette  Ville,  qui  étoiç 
naturellement  inquiète  Sc  craintive  ,  auprès  de 
laquelle  je  me  rendis  ,  parut  fort  raffûtée  par  ma 
préfençe  j  mais  elle  le  fut  encore  davantage  quand 
file  eut  reçu  par  le  Meftager  de  Paris ,  une  caifte 
dans  laquelle  il  y  avoir  une  phiole  pleine  d’eau 
de  te  te  de  cerf,  dans  l’efpérance  que  cette  eau 
étoit  d’un  merveilleux  effet  pour  faciliter  Sç  avan¬ 
cer  l’accouchement ,  lelpn  que  quantité  de  Dames 
dé  Paris  1  en  avoient  alluré  ,  dans  un  vpyage 
qu’elle  y  avoit  fait,  ce  qui  faifoit  qu’elle  y  ajou- 
toit  beaucoup  de  foi,  quoique  je  n’y  en  euffe au¬ 
cune  •  mais  gomme  je  fuis  perfiiadé  qu’il  n’entre 
pende  mauvais  dans  la  compofition  de  cette 
eau,  je  ne îii’oppofai  pas  al’ufage  que  cette  Dame 
en  vouîiit  faire  ,  auffi-tpt  qu  elle  fe  fentit  malade , 
$£  que  i’écoixlement  prématuré  des  eaux  ,  accom¬ 
pagne  de  quelques  légères  douleurs  lentes  &  en^ 
trecoupées ,  m’eurent  porté  a  i’aftiirer  que  ces 
douleurs  tendaient  à  l’accouchement ,  avec  d’au- 
frff  P?ws  de  certitude  que  l’enfant  fe  préfentoi$ 
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bien  ,  quoiqu  encore  fort  éloigné  ^  fon  travail 
dura  plus  de  vingt-fept  heures  ,  nonobftant  F11- 
fage  de  cette  eau  ,  plufieurs  fois  réitéré  ,  fans  que 
je  me  puife  appercevoir  que  ce  remede  fit  d’autre 
effet  à  cette  Dame,  q 
dégoût  pour  tout  ce  qt 
tée  de  çe  long  travail. 

OBSERVATION  CXCXIX. 

Le  12  Septembre  de  l’année  1707,  je  ne  re¬ 
marquai  pas  un  meilleur  effet  de  l’eau  des  Car¬ 
mes  ,  à  laquelle  une  Dame  que  j’allai  accoucher 
à  vingt-deux  lieues  de  cette  Ville  ,  n’avoit  pas 
moins  de  confiance  que  la  Dame  précédente  en 
avoir  à  celle  de  tète  de  cerf.  Cette  Dame  en  prit 
plufieurs  doles  ,  mais  l’âpreté  &  la  violence  dontr 
elle  eft ,  par  la  qualité  des  drogues  qui  entrent 
en  fa  compofition  ,  lui  cauferent  aufii-tot  une 
telle  irritation  a  toute  la  gorge  &  à  l’eftomac , 
que  le  vomifiement  lui  furvint.  Je  crûs  qu’en 
mettant  une  cuillerée  de  cette  eau  dans  une  cer¬ 
taine  quantité  de  bouillon  ,  fes  parties  fe  trouvant 
plus  dilatées ,  feroient  moins  capables  de  picoter 
Peftomac ,  Sc  n’en  communiqueroient  pas  moins 
leur  vertu }  mais  mes  précautions  &  mon  railon- 
nement  furent  inutiles  ;  la  Dame  fut  forcée  d  en 
difeontinuer  l’ufage,  &  fon  accouchement  dura 
plus  de  dix-huit  heures ,  avec  les  plus  violentes 
douleurs  qu’une  femme  puiffe  avoir  ,  quoiqu’elle 
eût  pris  par  plufieurs  fois  de  cette  eau  dès  le  com¬ 
mencement  de  fon  travail,  &  qu’elle  n’eut  com¬ 
mencé  â  vomir  que  cinqafix  heures  après  ;  ce  qui 
a  fait  que  dans  la  fuite  cette  Dame  n’en  a  point 
ufé  ,  ni  la  précédente  de  tète  de  cerf,  quoique  je 
les  aye  accouchées  plufieurs  fois  l’une  l’autre 
depuis  ce  terns-bf 


ne  de  lui  cauier  un  grand 
éelle  prenoit  pendant  la  du-L 
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Madame  la  Marquife  de  .  .  * .  .  auprès  de  la¬ 
quelle  je  mdetois  rendu  pour  l’accoucher  de  fou 
premier  enfant ,  demeurant  proche  de  Falaife  , 
a  vingt-fept  lieues  de  cette  Ville  ,  avoir  foigneu- 
fement  portée  une  pierre  d’aigle  pendue  au  col  , 
pendant  le  tems  de  fa  groffeffe.  L’heure  de  l’ac- 
couchement  étant  venue  ,  les  douleurs  fuivirent 
.h  brufquement ,  que  j^eus  à  peine  le  tems  de  faire 
le  petit  lit  pour  la  coucher  de  dus  ,  fans  qu’on  eut 
celui  de  penferà  ôter  la  pierre  d’aigle  defon  col  , 
auquel  elle  etoit  pendue ,  8c  de  l’attacher  à  la 
cuille ,  ce  qui  caufa  une  extrême  furprife  à  une 
Dame  qui  y  etoit  préfente  ,  &  a  qui  appartenoit 
cette  pierre  ,  de  voir  que  malgré  fa  merveiileufe 
vertu  3  qui  eft  de  retenir  l’enfant  de  peur  qu’il  ne 
tombe ,  il  etoit  pourtant  forti  h  promptement  y 
la  chofe  ne  s  étant  jamais  fait  de  la  forte 3  félon  le 
dire  de  cette  credule  perfonne  5  à  moins  que  cette 
jpierre  ne  fut  attachée  à  la  cuilTe.  Elle  voulut  mal- 
a-propos  m  en  attribuer  l’honneur  ,  quelque  raifon 
Que  je  puife  apporter  pour  m’en  défendre  ,  n’étant 
du  qu  a  la  nature  ,  comme  nous  le  voyons  arri~ 
ver  journellement. 

;4Çt 

OBSERVATION  G CL 

-  ^ann<^e  I7°5  5  ta  chofe  fut  bien 

differente  a  une  voifine  de  cette  Dame ,  où  elle 
fe  trouva  ,  audi-bien  que  fa  pierre  d’aigle ,  &  où 
je  me  trouvai  aulîi.  Cette  Dame  étant  malade 
pour  accoucher,  me  fit  avertir:  je  me  rendis  dans» 
fa  chambre,  où  je  trouvai  la  pierre  d’aigle  déjà 
ptce  de  fon  col  où  elle  étoit  pendue,  8c  attachée 
a  la  ciiiffe,  fans  qu’elle  fût  d’aucun  fecours  à  la 
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Dame  malade  ,  dont  le  travail  dura  plus  de  vingt- 
quatre  heures  ,  quoique  les  douleurs  fuilent  vio¬ 
lentes  &  très-fréquentes  ,  qui  eft  tout  ce  qui 
peut  finir  un  accouchement  en  peu  de  teins. 

RÉFLEXION 

Je  pafie  légèrement  for  l’utilité  de  l’eau  ae  tete  de 
cerf  7  que  je  ne  crois  mauvaiie  qu’ autant  qu  elle  peut 
dégoûter  une  malade  qui  ne  P  eft  déjà  que  trop  par  les 
douleurs  qu’elle  foufîre,  mais  à  l’égard  de  celle  qui  en 
peuvent  ufer  fans  dégoût  ,  étant  perfuadé  qu’elle  abon¬ 
de  en  parties  fpiritueufes ,  qui  font  très-neceffaires  en 
cette  occafion  pour  remplacer  celles  qui  le.  dftfipent 
continuellement  dans  la  durée  d’un  travail  pénible  6c  la-» 
borieux  ,  je  la  regarde  comme  une  choie  très-utile  a 
une  femme,  épuifée  à  moins  que  le  travail  ne  fut  ac¬ 
compagné  d’une  perte  de  fang  ,  qui  feroit  alors  une 
raifon  plus  forte  que  la  première  ,  pour  en  interdire 
l’ulage  à  la  malade. 

Celle  des  Carmes  eft  moins  dégoûtante  ,  mais  elle  a 
plus  de  feu  ,  plus  d’aprété  ,  &  eft  beaucoup  plus  vive  , 
plus  pénétrante ,  Se  plus  capable  d’exciter  la  perte  de 
fang  pendant  le  travail  ,  &  de  caufer  la,  fièvre  apres 
l’accouchement ,  ces  rai  ions  m’engagent  à  etre  tres-re~ 
fervé  fur  la  quantité  de  l’une  &  de  l'autre  de  ces  li¬ 
queurs. 

A  l’égard  des  remèdes  appliques  au  denors  dans  le 
defïein  d’avancer  l’accouchement ,  comme  leur  effeqne 
confifte  que  dans  l’imagination  de  celles  qui  s’en  ier- 
vent  ,  &  qu’il  n’y*  a  que  le  Lazard  qui  y  ait  part  ,  je 
laiffe  la  liberté  de  s’enfervir  à  celles  qui  le  voudront, 
8c  d’établir  fur  leurs  qualités  telle  confiance  qu’elles  le 
jugeront  à  propos. 

Je  n’en  dis  pas  autant  en  faveur  de  celles  qui  s  en 
fervent  pendant  leur  groflefle  ,  dans  la  crainte  qu  une 
jeune  femme  fur  la  foi  qu’elle  aura  à  la  prétendue  qua- 
lité  fpécifique  de  cette  pierre  d’aigle  ,  ne  fe  livre  avec 
trop  de  confiance  à  des  parties  de  plaifirs  outrées  ,  com¬ 
me  de  monter  à  cheval ,  courir ,  fauter ,  danfer ,  &  faire 
d’autres  exercices  violens. 

Loin  de  condamner  çes  fortes  d’inventions,  finondan$ 
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ce  cas-la,  je  les  regarde  au  contraire  comme  quelque  choie 
ell«-raêmes Par «ciLt?  comme 

&n[zr/"ne  ,légére  per;e  de  4 à  « 

femhl,KUP  ’  1,une  chute  ’  ?u  de  q^Iqu-autre  accident 
£  ™Wal I u  ’■  C  e  6n  ,con"olt  la  conféquence  ,  le  dan. 

fu2menteS|en  •' "*?“•“  ’  hn,3ulétude  agite  les  efprits, 
fini  &  l  fC'rC“  3?°n  ’  précipité  le  mouvement  du 
ung ,  &  ie  hit  couler  avec  plus  cHmpétuolîté  &  de 
olence  j  en  pareille  occafion  la  confiance  que  la  fem- 

do1tPrP  /V01t  e"  fa  plfrre  d>aig!e  )oin«  «  repos  qu’elle 

l1t  cL  eaëer^Trdant  k  1U  ’  COnf«ve  la  tralquil. 

de  sWrer  fi  &  dn  -Çar  ce  mo5,en  occaflon  an  fang 

à  donner  1  eufà  rP°fe  ql'i‘  “  Coule  pas  d>une  violencS 
a  «tonner  lieu  a  l’accouchement ,  par  où  l’on  oeut  dire 

laiele  P&  ^Ientldie,  &  meiHeure  qualité  de  la  pierre 

comte  f  *g  3?J&  o***”  deLs  » 

fans  que  la  raifon  y  ait  nulle  part,  &  que  ces  babioles 

Ss“  ,p"  “““  v““  «.i’r.»“e  &  pï! 

ceSoueel?f/erVati°nS  montrent  évidemment  que  tout 
rf- f  les  Pre,nnent  Pendant  leur  travail  pour 

cellf  Ccr-  Accouchement  ,  eft  inutile  &  fans  effet 
d.»  r  T'  ,uivenc. ne  perfuaderont  pas  moins  que  loin 

ttirin Poa  fe,p!epofc  «  SdoT 

nant  ,  eues  y  iont  allez  fouvent  abfolument  contraire 

à  «“«  **  on,  le  Æ 

OBSERVATION  CCH. 

Le  19  Décembre  de  l’année  i7iz  ,  je  me  tron- 
vai  a  quatre  lieues  d’Avranchcs  ,  pour  accoucher 
une  Dame  dont  le  travail  setoir  déclaré  par  des 
douleurs  affez  fortes  pour  efpérer  un  accouche¬ 
ment  prompt  &  heureux ,  en  ce  que  1  enfant  étoit 

vrir1  f  '“P  1  %  les  ^aux /^parées  &  prêtes  à  s’ou- 
,  ’  kréquel  on  s  avifà  de  lui  donner  deux  cuil- 

W  f"11  t  MeÜ,re=  d™s  »n  Peu  de  vin;  la 

forte  odeur  de  cecte  eau  lui  caufa  de  telles  va- 
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peurs  ,  que  fon  efprit  s’en  trouva  troublé  plus  de 
deux  heures ,  pendant  lequel  tems  elle  eut  plu- 
fîeurs  frifTons  ,  &  les  douleurs  de  fon  travail  ce£ 
ferent  abfolument.  Je  ne  la  tirai  de  tous  ces  acci- 
dens  que  par  la  quantité  de  bouillons  que  je  lui 
fis  prendre 3  avec  quelques  cuillerées  de  vin,  d’un 
moment  à  autre,  après  quoi  les  douleurs  recom¬ 
mencèrent,  Sc  je  l’accouchai  aflezheureufement, 
fans  que  les  vapeurs  la  quittaient  entièrement, 
mais  elles  furent  bien  moindres  qu’auparavant , 
de  le  trouble  de  fon  efprit  fe  calma. 

OBSERVATION  CCIIL 

Le  4  Février  1714,  une  jeune  femme  de  cette 
Ville  étant  malade  pour  accoucher ,  dont  le  tra¬ 
vail  alloit  auflî-bien  qu’on  le  pouvoit  fouhaiter  j 
puifqu’elle  étoit  prête  de  mettre  fon  enfant  au 
jour ,  une  de  ces  commeres  intriguantes  qui  fe 
mêlent  de  tout ,  lui  donna  une  feule  cuillerée 
d’eau  des  Carmes ,  afin  ,  dit-elle  ,  de  foutenir 
fes  forces ,  qui  n’étoient  ni  épuifées  ni  languit 
fautes  ;  elle  rut  à  Imitant  faine  d’une  fievre  ef¬ 
froyable  ,  Sc  d’une  foif  qu’elle  ne  pouvoit  éteindre» 
Elle  ne  celfa  de  boire  pendant  le  relte  du  tems  que 
dura  fon  travail ,  ce  qui  n’alla  pourtant  pas  à 
une  demie  heure.  Elle  fut  très -bien  accouchée  ôc 
délivrée  par  la  Sage-Femme.  Je  la  vis  plufieurs 
fois  ;  fes  vuidanges  couloient  à  fouhait ,  fon  ven-* 
tre  étoit  plat  &  bien  .  molet ,  fans  qu’elle  fentit 
aucune  douleur  j  mais  elle  fouffroit  un  mal  de 
tête  &  une  fievre  des  plus  violentes  ,  à  laquelle 
fe  joignit  un  cours  de  ventre  le  troifième  jour  , 
mais  fi  peu  confidérable  qu’elle  n’alloit  que  trois 
fois  au  plus  pendant  le  jour  &  la  nuit.  Je  lui  fis 
donner  de  petits  lavemens  déterfifs  &  anodins , 
Sc  pour  fa  boifTon  une  tiknne  faite  arec  k  ra? 
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cine  de  petit  houx  5  de  chicorée  fauvage  5  de  fcor= 
fonnaire  ,  6c  un  peu  de  réglifle  ^  de  bons  bouillons 
pour  fa  nourriture  :  fes  lochies  ne  fe  fupnrnereiit 
point ,  &  elle  ne  fouffri t  ni  douleur  de  poitrine 
ni  oppreflion  5  6c  cependant  elle  rhourut  le  hui¬ 
tième  jour  5  fans  que  fa  hevre  eût  difeontinué  5 
depuis  l’eau  des  Carmes  quelle  avoir  prife  fans 
iiéceffitc.  r 

RÉFLEXION 


L’on  me  dira  fans  doute  qu’une  cueillerée  d’eau  des 
Carmes  n’eft  pas  capable  de  caufer  la  mort ,  ce  feroit 
ime.chofe  fans  exemple  ,  je  ne  foutiendrai  pas  l’affir¬ 
mative  de  cette  proportion,  mais  après  tout,  la  fièvre 
qui  furvint  à  cette  malade  auffi  tôt  qu’elle  1  eut  prife  , 
&  qui  ne  la  quitta  qu’avec  la  vie ,  ne  permet  pas  d’en 
chercher  la  came  ailleurs ,  outre  que  fon  tempérament 
tout  de  feu  pouvoir  y  avoir  beaucoup  contribué  ,  com¬ 
me^  on  le  peut  voir  par  l’extrême  foif  qui  la  faille 
aufïntot.  À 


Pour  ce  qui  cft  de  l’eau  de  Méliffe,  qui  loin  de  don¬ 
ner  occafion  aux  vapeurs ,  eft  de  toutes  les  compor¬ 
tions  celles  qui  eft  la  plus  vantée  pour  les  combattre  * 
je  conv  ienurois  de  ion  ufage  ii  tous  les  tempéramens 
croient  égaux  ,  mais  tant  s’en  faut,  puifque  l’expé¬ 
rience  nous  fait  von  tous  les  jours  qu’un  remède  qui 
convient  a  une  perionne  eft  contraire  à  un  autre  ,  & 
que  c’eft  allez  que  cette  eau  foit  odoriférente  &  fpiri- 
uieufe  pour  être  contraire  à  cette  Dame  qui  eft  tout  de 
~eu  &  larement  iujette  aux  vapeurs,  de  maniéré  que 
quand  die  feroit  bien  à  toutes  les  autres  ,  je  ne  lui 
conieillerois  jamais  d’en  prendre  une  autrefois  à  eau fe  du 
mauvais  effet  qu’elle  reilentit  de  fa  première  épreuve. 

Je  ne  marne  pas  l’ufage  de  ces  eaux,  à  quelques  fem¬ 
mes  dont  les  forces  feroient  épuiféespar  la  longueur  d’un 
a  orieux  travail  6e  qui  feroient  d’un  tempérament  froid  & 
mélancolique  mais  de  les  donner  à  toutes  fans  dif- 
ti notion  félon  le  commun  ufage,  c’eft  dont  je  me  gar¬ 
derai  bien  &  s’il  m’arrive  de  confeiller  d’en  prendre 

fr  oirCrCCaflOÎ1  ^  ^  ^  ’  CC  fwS  croire  quelles 
puil  ent  avancer  l’accouchement ,  mais  feulement  répa- 

ie\enr  nr'pS  ianSUîflantes  ces  fortes  de  malades,  & 

ie  leur  toujours  i'm-fc-yiQ  >  clairette  , 
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le  vin  d’EFpagne  ou  quelqu’autre  liqueur  qui  fera  du 
goût  de  la  malade,  &  fur  tout  le  bouillon  bien  fuccu- 
lent  à  celles  qui  en  peuvent  avoir  &  qui  peuvent 
le  foutenir  fans  qu’il  leur  excite  le  vomilfement  5  le 
bouillon  n’efl-il  pas  chargé  des  parties  fpiritueufes  & 
nourriflieres  qui  font  contenues  dans  la  viande  dont 
il  eft  fait,  <k  n’eft-il  pas  par  -  conféquent  plus  capa¬ 
ble  de  fortifier  la  malade ,  &  de  rétablir  l’épuifemenc 
où  elle  fe  trouve  par  la  longueur  du  travail,  en  fe 
dihribuant  par  1  habitude  du  corps ,  que  ces  liqueurs 
remplies  d’efprits  fubtils  plus  propres  à  procurer  une 
excedive  tranfpiration  dans  la  fuite ,  &  affoiblir  la  ma¬ 
lade  tjU’à  lui  conferver  fes  forces  ?  Je  confeilîerois  aufTi* 
au  défaut  du  bouillon  ,  une  rôtie  au  vin  faite  de  la  ma¬ 
nière  que  je  l’ai  dit  ci-devant ,  que  je  regarde  comme 
les  deux  rémédes  les  plus  capables  de  donner  des  forces 
à  une  femme  pour  foûtenir  fon  travail  &  lui  aider  à  finir 
fon  accouchement ,  à  l’excîuiion  de  tous  les  autres  chofes 
foit  eau ,  drogues  &  autres  telles  qu’elles  puiffent  être  5  & 
en  effet  comment  peut-on  penfer  que  la  qualité  d’une  dro¬ 
gue  prife  par  la  bouche ,  fera  conduite  à  la  matrice  par  unè 
intelligence  particulière ,  &  qu’elle  l’obligera  à  faire  d’a£ 
fez  violentes  contrarions  pour  pouffer  l’enfant  dehors  , 
lorfqu’elle  demeure  nfenfible  à  la  main  d’un  Accoucheur 
introduite  jufques  dans  fon  fond  ,  lorfque  la  néceffité 
i’ oblige  d’en  venir  à  cette  extrémité ,  pour  fauver  la 
vie  à  la  mère  &  à  l’enfant  par  l’accouchement ,  ce  qui  eft 
une  preuve  allurée  de  l’inutilité  de  ces  remèdes  *  dont 
je  ti’ai  jamais  vu  de  fuccès. 


l 
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CHAPITRE  XXVIII. 


De  r Accouchement  d7un  enfant  fans  cerveau 
G*  de  plufieurs  autres  de  différentes 

figures « 

T  O  u  s  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Àccoü- 
chemens  fe  font  fait  un  mérite  de  rapporter 
quelques  faits  extraordinaires  qui  leur  font  arri-^ 
vés ,  tant  pour  faire  voire  combien  la  nature  elt 
bizarre  dans  fes  productions  ,  qui  de vr oient  erre 
les  plus  uniformes  ,  qu’afin  d’inftruire  les  Chimie 
giens  de  la  maniéré  dont  ils  fe  font  comportés 
pour  les  finir  heureufement ,  comme  deux  en  fans 
unis  8c  attachés  enfemble ,  un  enfant  â  deux  têtes  , 
ou  un  enfant  avec  une  mafie  de  chair  au  lieu  de 
tête  3  ou  une  tête  fans  cerveau  5  ainfi  que  de 


(  y  )  Nous  avons  plufieurs 
Gbr.  d’enfans  nés  fans  cer¬ 
veau  :  Nicolaus  Fontanus  , 
refponf.  &  curât,  med.  Lib.  i. 
j>age  26  ,  dit  avoir  vu  de 
fes  propres  yeux  un  enfant 
fans  cerveau  *  né  le  24  Déc. 
1619. 

On  lit  dans  les  Journaux 
à! Allemagne  ,  Dec.  1 ,  an.  S. 
Observation  64.  ,  page  lOy , 
qu’il  étoit  né  à  Prefbourg 
une  fille  fans  cerveau  &  fans 
crâne  quoique  les  autres  par¬ 
ties  fulfentbien  conformées;' 
mais  qu’à  la  place  du  cer¬ 
veau  &  du  crâne  »  elle  a  voit 
une  mafie  charnue  à  l’extré¬ 
mité  de  laquelle  on  fentoic 


des  puîfations  &  qui  laifloit 
couler  quelque  férofités.  Cet 
enfant  à  fa  naiffancè  ne  cn& 
pas  ,  comme  font  tous  les 
enfans  nouveau  nés  ;  mais 
au  lieu  de  cris  l’on  enten- 
doit  un  bruit  comme  d’une 
perfonne  qui  ronfle  ;  elle  ré¬ 
uni  oit  d’ailleurs  allez  facile¬ 
ment  la  tête  èc  les  autres 
membres.  La  Sage -femme 
qui  lui  avoit  introduit  forï 
doigt  dans  la  bouche  fentir 
qu’elle  le  fuçoit.  Elle  mou¬ 
rut  au  bout  de  vingt-quatré 
heures  ,  accablée  de  convul- 
fions  &  de  mouvemens  épi¬ 
leptiques.  Entre  cette  mafie 
charnue  étoient  deux  cavités 

plufieurs 
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plufîeurs  autres  figures,  avec  défaut  de  parties 
ou  avec  des  parties  fuperflues. 

J’ai  crû ,  à  l’exemple  de  ces  grands  Hommes  -t 


àitez  femblables  aux  ventri¬ 
cules  ;  le  relie  de  la  fubf- 
tance  etoit  fpongieux  &  dif- 
lout.  On  ne  trouva  rien  de 
la  moelle  fpinalé  ,  &  ce  que 
i  epme  contenoitn  etoit  point 
different  du  fan  g  coagulé  , 
les  nerfs  optiques  étoiênt  plus 
rouges  qu  a  l’ordinaire  &  s’in- 
lerroient  dans  les  ÿeux  qui 
ianqient  faillie  ,  &  dont  la 
partie  füpérieure  dé  l’orbite 
manquoit  :  ces  nerfs  ve¬ 
xent  de  la  malle  fufdite 
&  jettoient  de  côté  &  d  au¬ 
tre  une  infinité  de  filamens 
rouges  femblables  aux  nerfs, 
pu  qui  du  moins  fuppléoient 
a  leur  défaut. 

On  peut  confuîter  le  mê~ 
me  Journal  Dec,  i,  an  r 
Obferyation  36  ,  page  60  ’ 
au  iujet  d’un  autre  enfant  né 
lans  front ,  fans  crâne ,  fans 
cerveau  &  fans  cervelet  :  le 
f rOnc&  les  extrémités  étoient 
aipz  bien  conformés  ;  mais 
a  la  tete  on  ne  trouvoit  que 
je  front  &  la  place  des  oreil¬ 
les.  A  la  partie  oppofée  dé 
la  face  étoit  un  corps  dur  , 
ayant  là  figure  de  la  pre¬ 
mière  vertèbre  ,  il  étoit  en¬ 
veloppé  d’une  malîe  charnue; 
deltous  étoit  un  grand  trou 
qui  communiquoit  avec  ce¬ 
lui  des  vertèbres  cervicale* 

&  dorfales. 

M.  Mauriceâu  ,  tom»  ia 
'Pag:TI5>  fait  mention  d’un 
enfant  né  en  ï 66$  ,  qui  au 
lieu  de  cerveau  &  de  crâné 
portoit  une  malfe  charnué  „ 
il  etoit  venu  à  terme.  Il  11e 
Vécut  pas  long-tems  après  fà 
Sîaillance. 

Torm  L 


On  lit  dans  lé  Journal  des 
Scavans  167 h  Lhiftoire  d’un 
enfant  ne  f  ans  cerceau  an 
mois  de  Novembre  1675 
il  étoit  à  terme  ;  il  mourut 
en  venant  au  monde  r  il  étoit 
gios ,  allez  robuffe  ,  d’une 
grandeur  ordinaire.  L’os  du 
front  lui  manquoit.  Il  n’y 
avoit  ni  cheveux  ni  peau  à 
la  partie  fupérieure  &  por¬ 
terie  ure  de  la  tête.  Les  par-, 
très  qui  manquoient ,  étoient 
remplacées  par  une  malle 
charnue  &  rouge ,  rembla¬ 
ie  a  du  fang  coagulé  ,  qui 
couvroit  la  partie  poltérieure 
de  la  tête.  On  y  trouva  un 
os ,  qui  n  approchoit  en  rient 
des  os  du  crâne.  Par  fà  par¬ 
tie  anterérieure  il  étoit  adhe- 
r.ent  à  un  os  de  la  face  s  fan§ 

I  etre  aux  vertèbres  du  coU 
Une  membrane  particulière 
couvroit  tellement  la  pre¬ 
mière  vertèbre  du  col ,  qu’on 
n’auroit  pas  pu  croire  qu’il  y 
eut  eu  communication  de  là 
moelle  de  l’epine  avec  la  tê¬ 
te.  Cependant  celle-ci  avoir? 
des  nerfs  ordinaires.  Au  relie 
la  mere  du  tems  de  fa  grof- 
felie  a  toujours  fend  remuer 
l’enfant. 

On  pourroit  demander  com¬ 
ment  un  enfant  fans  cerveau 
peut^  fe  mouvoir:  il  eft  aifé 
de  répondre  à  cette  queftion^ 
car  quoique  cet  enfant  aie 
manqué  de  cerveau  ,  pour 
recevoir  &  communiquer  les 
elprits  *  néanmoins  il  lui  fuf, 
fifoit  d’avoir  la  moelle  de 
l’épine  qui  eft  un  prolonge¬ 
ment  du  cerveau  &  Porigi* 

»§  des  nerfs  des  autres  pâk« 
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en  devoir  rapporter  quelques-unes  de  même  naA 
ture  ?  mais  plus  particulièrement  celui-ci ,  non 
par  rapport  à  l’accouchement ,  puifque  je  regarde 
la  iituation  en  laquelle  il  eft  venu  au  monde  , 
comme  la  plus  avantageufe  &  celle  qui  fur  toutes 
les  autres  ,  mérite  à  plus  jufte  titre  le  nom  de  natu¬ 
relle  ,  ce  qui  fe  prouve  évidemment  par  le  peu 
de  tems  &  par  la  maniéré  dont  j  ^accouchai  la 
mere  ,  quoique  l’enfant  fut  mort,  mais  pour  don¬ 
ner  lieu  à  bien  des  raifonnemens  ,  de  aux  confé- 
quences  que  l’on  peut  tirer  de  la  ftruélure  d  un 
cîareil  enfant. 

OBSERVATION  CCIV. 


Le  a  2  Août  de  l’année  1694,  Ion  me  vint  cher¬ 
cher  pour  fecourir  une  revendeufe  de  vieux  ha¬ 
bits  3  qui  étoit  en  travail  depuis  le  foir  précédent , 


îies  5  c  eft  par  leur  moyen 
que  les  efpi'its  ont  fait  mou¬ 
voir  les  membranes  &  les 
autres  parties  du  corps.  Leur 
matière  a  pu  être  fournie  à 
la  moelle  de  l’épine  par  les 
artères  carotides  &  vertébra¬ 
les  qui  l’arrofent  de  toutes 
parts  5  mais  le  mouvement 
en  ce  cas  en  eft  bien  moins 
fort  &  moins  durable  que 
dans  l’état  naturel. 

M.  de  Blegny  dans  fon 
%odiac.  an.  y.  pag.  54..  parle 
d’une  fille  dont  la  capacité  du 
crâne  ne  contenoit  qu’une 
eau  claire  ,  qui  remplilloit 
totalement  les  membranes  , 
fans  aucune  cervelle  ni  fijb- 
ftance  folide  ;  d’où  il  conclut 
que  »  quand  le  cerveau  eft 
bien  continué  ,  les  fondions 
de  lame  fie  font  bien  ,  les 
fenfations  font  plus  vives , 
&  les  efprits  s’y  filtrent  plus 
fubdlemeat  3  &  s’y  diftri- 


buent  en  plus  grande  abon¬ 
dance  }  mais  quand  le.  cer¬ 
veau  eft  confirmé  dans  fon 
tout  ou  dans  fa  plus  grande 
partie  ,  il  fuffit  que  les  au¬ 
tres  parties  contenues  dans 
le  crâne  &  dans  l’épine 
11’aient  rien  changé  dans  leur 
état  naturel ,  pour  continuer 
toujours  le  mouvement  des 
adions  animales ,  quoique 
plus  imparfaitement.  Ainfl 
quand  le  cerveau  eft  détruit 
en  tout  ou  en  partie  ,  il  ne 
peut  y  avoir  dans  l’homme 
ni  eonnoifiance  ni  rai  forme- 
ment  ;  &  le  mouvement  qui 
fernble  être  le  principe  de 
la  vie,  11e  laide  pas  de  fub- 
fifter  dans  le  fang  &  dans  les 
parties  folides ,  pourvu  qui! 
n’y  ait  rien  de  changé  dans 
l’état  naturel  des  méningés  , 
de  la  moelle  allongée  3  de  la 
moelle  de  l’épine» 
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&  dont  l’enfant  étoit  mal  placé  :  comme  les 
eaux  etoient  ecoulees ,  &  les  douleurs  fortes  & 
continue  les  je  n  eus  d’autre  vûe  que  de  m’aC 

unniede  &  rtUltl°n  F  1>enfr>  je  trouvai 
p  ed  ,  &  1  autte  alfez  proche  pour  les  joindre 

tous  deux  ,  les  attirer  hors  du  vagin  ,  &  finir  l’ac¬ 
couchement  en  uninftant  ;  l’arrière-faix  fuivit  avec 
meme  Redite.  C  etoit  une  fille ,  à  laquelle  je 
ne  connus  aucunement  de  vie  ,  quoique  k  me  e 

rt  es  TS  qm  aid01e“  ’  m’afluraflent 
11®  ,  du  e  le  avoir  beaucoup  &  très-vivement 
-  ue  pendant  tout  fon  travail  ,  &  qu’il  n’y 

mouvoir1”  m°meilt  qU’eüe  aV0U'  celFé  de  ^ 

R  É  F  l  E  X  1  O  N. 

frxCktte  Prtlte  ,^e  ^L'olt  ^’une  grandeur  ordinaire  & 
très -bien  formée  en  toutes  les  parties  de  Ton  petit  coros 

,l“qU’lux  Pa«pieres  fupérieures  ,  avec 
Jes  yeux  dans  leurs  orbites  ,  &  les  oreilles  ,  comme 

aux  autres  enfans  ;  mais  au  lieu  de  l’os  coronal ,  des  os 

Forte  rr’r&  '  0S  occlPltak  il  n’y  avoir  qu’une  ca- 
lotte  ofieufe  qui etoit  mtimément unie  aux  os  de  lama 

choire  fupeneure  ,  fur  lefquels  repofent  le  cerveau  d^ 

parcePennnnrnV  m3IS  drnt  11  n7  avoic  Pas  k  moindre 
parcehe  non  plus  cjue  du  cervelet,  \ 

•  F 2  IpÇékcle  me  parut  aflez  extraordinaire  pour  mé- 
ntei  quelqu  attention  :  ce  qui  fit  que  j’affemblai  Meilleurs 
Doucet  &  Portai ,  Codeurs  en  Médecine  ,  tous  de  ,r 
fçavants  & :  très-éclairés  avec  ce  que  je  pus  de  perfon. 
nés  curieufes  ,  en  prefence  defquels  je  fis  ce  qui  fuit 
pour  tacuer  de  conno'itre  de  quelle  manière  cette  tète 
ctoit  compofee.  Voici  où  fe  termina  nôtre  recherche 
,  APrcs  3V0'!  ,kve  le  cuir  chevelu  &  découvert  cet  os  anl 
«on  fans  divifion  de  membranes,  de  fontanelle  ni  de  fu¬ 
tur.,  mais  partout  égal  en  fa  partie  extérieure, j’elfayai  d’en 
lever  une  portion  pour  voir  s’il  n’y  avoit  point  unfpartie 

Z7eT  ?“  WM  F'f  Mb,e  ’  aVeC  P°™n  de 

cerveau  ,  ce  cervelet ,  de  menmges,  ou  membranes,  mais 
foit  inut!  ement,  la  première  table  ou  fa  fuperficie  levée  .. 
tout  le  relie  etoit  d’une  fublknçe  fpongieufe  &  tendre  ' 

PP  ij 
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Approchante  de  celle  du  diploë ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  n’ès 
toit  pas  fi  molle  ,  &  que  le  fcalpel  l’enlevoit  fans  dif- 
ficulté ,  dans  laquelle  étoient  confondus  les  os  ethmoide 
&  fphénoide  ,  fans  aucune  divifioa ni  leparation.  La 
partie  extérieure  de  la  mâchoire  fupeneure  qui  lert^a 
former  le  palais,  lui  fervoit  comme  de  fécondé  table ,  n  y 
ayant  pas  un  pouce  d’épaifleur  enrôles  deux.  Jeveux 
dire  ,  de  la  partie  fupérieure  de  cette  tete  offeufe ,  ala  par¬ 
tie  extérieure  &  inférieure  de  la  mâchoire  fupeneure  ap¬ 
pelé  le  palais ,  dans  laquelle  je  ne  pus  remarquer  ni  nerfs , 
ni  veines ,  ni  artères ,  avec  toutes  les  mefures  que  je  pus 
prendre,  pour  m’en  éclaircir:  la  moelle  de  l’epine  allon¬ 
gée  ,  s’attachoit  ou  lé  terminoit  à  cet  os ,  comme  elle  fait 
aux  autres  têtes  bien  formées ,  defquelles  elle  fort ,  pour 
être  le  principe  ,  ou  la  fin  du  cerveau  ,  félon  les  dif¬ 
férentes  pe niées  des  Auteurs,  n’en  différant  en  rien 
par  fa  partie  intérieure  :  les  yeux  avec  toutes  leurs 
tuniques ,  &  leurs  humeurs  fe  termmoient  aux  nerfs 
optiques  au  fond  de  l’orbite ,  qui  paroilfoit  s’attacher 
&  fe  perdre  dans  ce  cerveau  oflfeux  ,  comme  falloir  fa 
moelle  de  l’épine ,  &  de  la  même  manière  qu’à  ceux 
ou  il  n’y  a  rien  d’extraordinaire  ,  ainfi  que  les  autres 
vaifîeaux  qui  étoient  tous  dans  la  même  difpofition  & 
arrangement  du  côté  de  la  mâchoire  fupérieure,  &  * 
1’éearcl  de  leur  apparente  entrée  &  fqrtje  du  cerveau. 

Ces  Meffieurs  me  demandèrent  où  je  croyoisque  les 
efprits  fe  fèparoient  chez  cet  enfant  ,  pour  fournir 
aux  mouvemens  fenfibles  que  faifoit  ce  foetus  au  fan 
de  fa  mère  ,  puifqu’il  n’a  voit  pas  de  cerveau ,  qui  elt  le 
lieu  où  cette  réparation  fe  fait,  &  où  eft  le  réfervoir  des 
efprits,  ces  mouvemens  ne  s’étant  pu  faire  que  par  leur 
fecours ,  non  plus  que  celui  du  cœur  &  des  arteres , 
pour  entretenir  la  circulation  de  la  mere  a  reniant,  ce 
4e  l’enfant  à  la  mère. 

je  leur  dis  que  voyant  là  dilpofition  de  ces  parties , 
fçavoir  des  veines  ,  des  artères  &  des  nerfs ,  qui  pa- 
roiff^ent  entrer  &  fortir  de  cette  tête  ,  cm  cerveau 
offeux ,  comme  des  autres  têtes ,  bien  formées  &  bien 
conditionnées,  dans  la  firuéture  defquelles  la  nature  n’a 
rien  oublié  ,  je  doutois  fi  cette  tête  toute  informe 
qu’elle  étoit ,  n’y  contribuoit  pas  en  quelque  maniéré, 
puifque  l’expérience  nous  faifoit  voir  que  des  arteres 
conlidérables  s’mtroduifoient  dans  ies  os  &  y  con^et'^ 

-voient  leur  b^ttemeru:  i  n$j|  que  çe§  jf. 
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fenfîbles  étant  faits  par  les  bras  &  les  jambes  qui  re¬ 
çoivent  leurs  nerfs  de  la  moelle  de  l’épine  ,  &  que  cette 
moelle  de  l’épine  parodiant  bien. conditionnée ,  dans  f%- 
‘fituation  ,  quantité  Sc  qualité,  il  n’étoit  pas  néceiTaire 
de  chercher  le  fecours  de  ceux  du  cerveau  pour  ces  mou- 
vemens  ;  mais  bien  pour  la  vue  ,  fouie  ,  la  langue  ? 
&c.  lefquelles  parties  en  étant  dépourvues,  on  auroit 
pu  dire  de  cette  fille.,  fi  elle  avoit  un  peu  vécu,  qu’elle 
avoir  des  yeux ,  &  ne  voyoit  point ,  qu’elle  avoir  des 
oreilles  &  n’entendoit  point ,  &  ainfî:  du  relie».. 

Qu’à  l’égard  du  mouvement  du  cœur  ,  il  n’étoit  pas  , 
néceffaire  qu’il  reçut  des  efprits  £ki  cerveau ,  pendant  que 
cet  enfant  étoit  au  fein  de  fa  mère,  ou  qu’il  en  falloir 
bien  peu  pour  faire  ce  mouvement  de  fiiïole  &  diaifole  ; 
ou  de  contraction  &  de  dilatation  ,  puifqtie  le  fang 
paffe  d’un  ventricule  à  l’autre  ,  par  le  trou  ovalaire  » 
fans  avoir  que  peu  ou  point  de  befoin  d’autre  fecours 
que  la  feule  impulfion  qu’il  reçoit  de  celui  de  fa  mère^ 
ce  qui  paraît  fe  prouver  de  foLmême  ,  en  faifant  réfle¬ 
xion  fur  ce  que  la  nature  ,  s’étant  par  trop  oubliée  dans  » 
la  coniiruélion  de  cet  enfant»,  qui  n’avoit  vécu  qu’au- 
tant  de  tems  qu’il  avoit  joui  de  cette  parfaite  union, 
pendant  la  groffeffe  ,  puifque  fa  vie  n’avoit  pu  fe  con- 
Ferver  jufqu’à  ce  qu’il  eut  été  au  monde  ,  mais  qu’elle 
avoit  difcontinué  auffi  tôt  qu’il  s’étoit  trouvé  dans  la 
difpofition  prochaine  d’y  venir ,  par  la  clôture  qui  s’étoie 
faite  dans  ce  moment  du  trou  ovalaire  ,  &  l’impuif- 
lance  ou  le  cœur  avoit  été  de  fe  mouvoir  ,  afin  de  re¬ 


cevoir  le  fang  &  le  diftnbuer  aux  autres  parties ,  par  le.' 
défaut  d’efprits ,  le  manque  de  cerveau  ,  qui  a  voient  rendis- 
l’ufage  du  nerf  de  la  huitième  paire  (  nommé  par  les 
Anciens  fextci  vaga  )  inutile,  qui  efl  l’organe  de  fou 
mouvement ,  le  pathétique  ne  lui  fervanî  que  pour  mar¬ 
quer  ou  faire  fentir  les  pallions. 

Ce  que  j’avançois  ,  fe  prouvoit  affez-par  les  mou- 
vemens  fenfibles  que  cet  enfant  faifoit  au  fein  de  fa 
mère,  qui  diminuèrent  à  mefure  que  l’accouchement  ap-.. 
prochoit  de  fa  fin ,  par  l’ouverture  des  membranes  8c 
l’écoulement  des  eaux ,  pour  n’être  plus  apperçus ,  quand 
il  fut  au  jour,  dont  nous  fumes  tous  également  furpris , 
jufqu’àce  que  j’euffe  vu  ce  défaut  de  conformation,,  qui;, 
m  me  laifïa  pas  chercher  la  caufe  de  cette  mort  plus  loin. 
Je  demandai  à  mon  tour  à,  quelques-uns  de  ces  Me  U 
-fieux? ü ,  félon  M..  Dcfcartes  ,  cela  fe  devoit  appelle  ,• 
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enfant  ou  bête  ,  ame  ou  machine ,  puifque  l’enfant' 
diffère  de  la  bête ,  en  ce  que  l’enfant  a  une  ame ,  & 
que  la  bête  n’en  a  point ,  que  l’ame  eft  une  fubftance 
qui  penfe  ,  &  que  la  bête  ou  machine  étant  incapable 
de  penfer ,  n’a  par-coniéquent  point  d’ame. 

Or  l’ame,  leur  dis-je,  Meilleurs,  félon  M. Defcartes 
dont  vous  êtes  Seéhteurs ,  étant  une  fubftance  qui  pen¬ 
te?  il  but  fçavoir  ce  que  c’eft  que  penfer  ,  &  le  lieu 
ou  relide  cette  fubftançe  qui  penfe  ,  &  ft  penfer ,  elf 
avoir  l’idée  de  quelqu’objet  fur  lequel  on  piiifTe  réflé¬ 
chir  ,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  l’enfant  dans  le 
lein  de  fa  mère  ,  n’elVnon  plus  capable  de  penfer  ni  de 
réfléchir  a  des  objets  ,  qu’un  fourd  né,  de  comprendre  ce 
que  c  eft  que  Ton  chant,  ou  paroleq  non  plus  qu'à  un  aveu- 
gm  ne,  ce  que  c’eft  que  couleur  3  &  f  en  fuivant  Pidée  de 
cet  Auteur ,  ils  font ,  comme  lui ,  réfider  cette  fubftan¬ 
ce  ,  qui  penfe  dans  la  glande  pinéale ,  placée ,  comme  il 
dit ,  dans  une  fi  heureuie  lituation  au  milieu  du  cerveau , 
avec  une  entière  liberté  de  fe  promener  dans  des  efpaces 
qui  e  trou\ ent  en  cet  endroit,  qui  ne  font  que  peu 
ou  point  occupées  ,  &  le  feptum  lucidum  pour  fe  tirer  , 
*7  j0nt  ^es  Partî£S  font  fpiritueufes,  font  échauffées  par  la 
chaleur  douce  du  fàng  artériel  qui  eft  contenu  dans  cette 
quantité  de  petites  arteres  qui  forment'  le  plexus  co- 
roxde ,  pour  etre  enfuite  diftribués  par  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  ,  afin  d’exeeuter  les  volontés  de  cette  ame 
^  le  refte  3^  mais  que  çette  glande  ne  fe  trouvant  pas 
oans  cette  tete  ,  non  plus  qu’aucun  autre  partie  du  cer¬ 
veau,  c  étoit  un  néceftité  qu’ils  convinrent  de  la  fauft 
le  te  de  leur  principe  ,  ou  que  cet  enfant  étoit  une  pure 
machine,  çe  qui  ne  fe  pouvoir  raifonnablement  dire,  8c 
qui  paroinoit  tout-àdait  infoutenable ,  puifque  cette  pe¬ 
tite  fille  etoit  des  mieux  formées  ,  &  qu’ellç  avoir  un  des 
pms  beaux  vifages  qui  fe  put  voir  à  un  enfant  nouveau 
a  laquelle  j’aurois  adminiftré  le  faint  Baptême, 
lij’çtois  venu  au  moment  qu’elle  étoit  encore 'envie  » 
quoiqu’au  fein  de  fa  mère  ,  fur  le  premier  pied  que 
gaurois  attire  dehors  ,  ce  que  le  manque  de  mouve¬ 
ment  &  les  autres  marques  de  \rie  qu’elle  ne  donnoit 
point ,  quand  j’arrivai  ,  m’empêcherent  de  faire  ,  ne 
doutant  pas  que  ce  Baptême  n’eut  procuré  à  ce  pauvre 
entant  le  même  bonheur  dont  jouirent  les  mieux  for- 
Ws  qui  meurent  en  cet  état. 

bomniç  les  deux  opinions  oppofées  fe  trouvèrent 
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allez  foutenables  ?  je  leur  laiffai  débattre  la  quefticm 
U’étant  plus  mon  affaire  ,  &  repliai  ma  prétendue  ma¬ 
chine  ,  que  je  reportai  à  fa  mère ,  dont  je  ne  pus  l’ob¬ 
tenir  pour  l’envoyer  à  un  Sçavant  de  mes  amis  ?  afin 
de  fcavoir  en  faveur  de  qui  îa  queftion  auroit  été  dé-. 
cidée  ,  quoiqu’elle  ne  foit  d’aucune  conféquence  pouit 
le  fait  des  accouchemens  dont  il  s’agit. 


OBSERVATION  G  G  V. 

Le  7  Mai  de  P  année  1-700,  je  fus  prié  d’ac^ 
coucher  la  femme  d’un  Charpentier  de  cette 
ville  3  qui  étoit  malade  depuis  deux  jours  \  corm 
me  les  douleurs  étaient  fortes  &  très-fréquentes^ 
je  fis  changer  la  malade  de  fituation  ,  &  de  cou¬ 
chée  qu’elle  étoit  ,  je  la  fis  affeoir  fur  les  ge¬ 
noux  d’une  femme  forte.  L’avantage  qu’elle  trouva 
dans  cette  fituation  a  mieux  faire  valoir  fes  dou¬ 
leurs  ,  aida  fi  bien  a  pouffer  l’enfant  dehors  ,y 
dont  la  tète  étoit  fort  avancée ,  &  préfentoit,  la 
face  la  première  ,  qu’il  fortit  en  deux  ou  trois 
douleurs  redoublées,  je  la  délivrai  enfui  te  avec 
.beaucoup  de  facilité. 

Je  fus  fur-pris  de  voir  cet  enfant  affez  fem- 
blabl'e  au  précédent  ,  a  la  différence  qu’au  lieu, 
d’une  couverture  offeufe  aux  os  de  la  mâchoire 
fupérieure  fphenoïde  ,  de  ethmoide  5  comme  a. 
l’autre  ,  ces  os  de  la  mâchoire  étaient  comme 
aux  autres  têtes  ,  où  il  paroît  une  portion  du 
crâne  affez  femblable  â  celle  qui  refte  après  que 
la  calotte  eft  levée  pour  faire  la  ciémonff  ration? 
du  cerveau  5  dont  il  n’y  avo-it  pas  la  moindre: 
portion  ,  non  plus  que  de  cervelet  }  mais  feule--, 
ment  une  membrane  fort  épaifie  ,  du  milieu  de* 
laquelle  fortoit  une  confidérable  excroitlance  do 
chair  ,  qui  prenoit  fa  naiffànce  par  un  petit  pé¬ 
dicule  ,  environ  fur  les  os  fphenoide  &C  ethinoi- 
•  de  qui  augmentait  fou  volume  en  clargijlùnt: 
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comme  ces  grands  champignons  ,  environ  de  la 
grandeur  du  fond  d’une  afliette  5  où  je  ne  trouvai 
fiçn  au  rèfte  qui  ne  fut  aflez  égal  au  précédent. 

OBSERVATION  CC  VL 

Le  n  Janvier  de  Tannée  1703  ,  je  fus  mandé 
par  une  Sage-Femme  ,  pour  fecourir  une  malade 
qui  étoit  en  travail  du  jour  précédent  3  fans  qu’elle 
y  put  rien  connoître.  Comme  je  me  trouvai  heu-? 
reufement  chez  moi  3  je  m’y  rendis  à  Tinflant, 
Je  trouvai  cette  malade  fur  le  petit  lit ,  fes  eaux 
ccoulées  5  8c  T  enfant  fi  éloigné  5  que  je  ne  pus 
m  affurer  de  fa  fituation  dans  ce  premier  efïai« 
Je  demandai  à  la  mère  fi  fon  enfant  étoit  en-? 
eore  vivant  3  elle  m’affura  qu’elle  l’avoit  beau¬ 
coup  &  très-fenfîblement  fenti  il  n’y  avoir  pas. 
jong-tems  5  ce  qui  me  fut  confirmé  par  les  fem» 
mes  qui  lui  aidoient  5  lefquels  en  étoient  des  té« 
moins  oculaires.  Je  fis  mettre  cette  femme  dans 
une  fîtuation  plus  commode  pour  moi ,  que  celle 
en  laquelle  elle  étoit.  Après  quoi  je  m’affuraï 
que  cet  enfant  préfentoit  un  côté.  J’allai  avec 
fcien  de  la  facilité  chercher  les  pieds  ,  que  je  pris 
tous  deux  5  les  attirai  hors  le  vagin  3  8c  baptifai 
T  enfant  fur  ces  parties  5  à  condition  qu’il  fut  vi- 
Tant ,  8c  achevai  enfuite  cet  accouchement  avec 
toute  la  facilite  pofîible  ,  d’autant  plus  que  Far-» 
riere-faix  fe  détacha  &  fuivit  fans  que  j’y  tou- 
chaffe  davantage.  Je  mis  l’un  8c  l’autre  dans  le 
Hnge  que  la  Sage-Femme  tenoit  prêt  pour  cet 
ffFet,  afin  qu’elle  y  donnât  fes  foins  ,  pendant 
que  je  donnois  les  miens  à  la  mère,  tant  pour  la  met- 
|re  dans  une  fituation  commode  que  pour  le  refie 
allai  enfuite  a  l’enfant  que  je  n’entendois  pas 
ftier  ?  qui  étok  une  funefte  marque  3  8c  auquel 
|  quelque  çhofe  dç  monftrueu^ 
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dans  le  vifage.  Je  fus  convaincu  de  F  un  de  de 
l’autre  en  même-tems  ,  n’ayant  donné  aucun  li¬ 
gne  de  yie  j  je  le  fis  porter  chez  moi  à  l’infçu 
du  père  de  de  la  mère  ,  fous  prétexte  qu’on  le 
portoit  enterrer  à  quelque  çpin.  J’appellai  M.  de 
fromont ,  Doéteur  en  Médecine  5  de  quelques  au¬ 
tre  Meilleurs  ,  auxquels  je  Je  fis  voir  $  &  voici  ce 
qu’il  y  avoir  de  particulier  dans  fa  conformation* 
C’étoit  une  fille  qui  n’avoir  rien  en  tout  fon 
£orps  de  différent  des  autres  enfans  depuis  les 
pieds  jufqu’aux  épaules ,  fur  lefquelles  la  te  te  étoit 
immédiatement  attachée  ,  fans  nulle  apparence 
de  col  y  deux  petites  oreilles  alfez  femblables,  â 
celles  d’un  chat ,  étoient  attachées  à  ces  épaules  9 
le  menton  étoit  contigu  à  la  partie  fupérieure  du 
fternum  ,  & e  des  clavicules  ,  la  bouche  ,  les  lè¬ 
vres  ,  de  le  bas  du  nez  ,  étoient  affez  au  naturel 
mais  ce  nez  en  continuant  fon  progrès  >  pafloic 
par-defTus  les  os  ethmoïde  de  fphenoïde  ,  ou 
du  moins  par  le  lieu  où  ces  os  auroient  dû.  être  , 
parcet  que  en  cet  endroit  ce  vifage  quittoit  la  fi¬ 
gure  humaine  de  en  prenoit  une  fi  bizarre  ,  qu’elle 
n’avoit  aucun  rapport  à  quelqu  animal  qui  me  fut 
connu.  Il  n’y  avoit  point  de  front  ,  les  yeux 
étoient  plus  fur  le  derrière  ?  qu’en  la  partie 
fupérieure  a  avec  une  efpèce  de  petit  cartillage 
qui  formait  le  derrière  ,  comme  celui  qui  le 
remarque  au  derrière  d’une  tête  de  veau  3 
le  panicule  chevelu  paroiffpit  comme  fi  on 
l’avoit  levé  exprès  *  de  qu’on  l’eut  fendu  depuis 
l’intervalle  des  yeux  où  étoit  fon  principe  ,  qui 
fe  féparoit  environ  a  trois  doigts  de  diftance  d’un 
coté  à  l’autre  ,  de  venoit  fe  terminer  par  deux 
queues  en  la  partie  poftérieure  de  inférieure  des 
fauffes  cotes.  L’intervalle  qui  paroiffoit  au  mi¬ 
lieu  dans  toute  cette  étendue  ,  étoit  une  figure 
de  chair  9  comme  cjuand  les  premiers  tégument 
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font  levés  j  les  cheveux  étoient  attachés  à  ce  pa- 
meule  ,  &  formoient  les  deux  cotés  de  cette 
chair  ,  comme  fi  on  les  avoir  tirés  très-fortement 
pour  les  faire  allonger  ,  afin  de  gagner  le  lieu 
où  ils  alloient  s'attacher  ,  &  ces  cheveux  y  fai- 
foient  une  efpece  de  broderie  ?  qui  fembloit  faite 
exprès  ,  pour  y  fervir  d'agrément ,  parce  qu'ils  de- 
v enoienc  plus  courts  y  a  mefure  qu’ils  s’éloigoient 
de  la  tête. 

J'ouvris  cette  petite  fille,  je  ne  trouvai  yien 
dans  le  ventre  inferieure  ni  dans  le  ventre  moyen 
qui  lui  fut  particulier  mais  une  confulion 
que  je  ne  pus  débrouiller  dans  les  mufcles  du 
col  3  de  la  langue  ,  de  l’oefophage  ,  &  du 
relie  appelle  parmi  nous  autres  Chirurgiens 
la  petite  myologie  5  non  plus  qu’aux  vaif* 
féaux.  Je  ne  trouvai  aulli  aucune  des  ménin¬ 
gés,  ni  cerveau  ,  ni  cervelet,  toute  cette  tête 
ne  faifant  qu  un  feul  os.  Après  avoir  ouvert  ôc 
examine  tout  cela,  je  pris  foin  de  bien  laver  cespar- 
îies ,  afin  que  le  fang  ne  me  fit  aucun  obflacle  pour 
tacher  de  les  diftinguer  ;  mais  toute  ma  précau¬ 
tion  pour  en  apprendre  davantage  ,  ne  fervit  qu’à 
Riallurer  que  je  n'y  pouvois  rien  connaître* 
r  Je  m'arrêtai  aux  yeux  ,  qui  étoient  dans  des 
efpèces  de  petits  orbites  très  -  fuperficiels  ,  qui 
les  laifïoient  régner  au  -  deffus  de  cette  tête , 
comme  s’il  n’y  en  avoit  point  eu ,  quoiqu’ils  fufi 
fent  attaches  au  fond  Sc  au  milieu  de  ces  petits 
orbites,  par  le  moyen  des  nerfs  optiques,  de 
la  meme  maniéré  qua  celle  qui  fait  le  fujet  de 
la  precedente  Obfervation  ,  &  ces  yeux  étoient 
compofes  de  toutes  leurs  humeurs  &  tuniques , 
n  étant  pas  tout  -  à  -  fait  conformes  en  tout  aux 
aimes  fujets  ,  mais  y  ayant  beaucoup  de  rap¬ 
port ,  &  dont  on  peut  tirer  les  mêmes  confé- 
quences ,  ainfi  que  de  la  moelle  de  l’épine  ,  à  la 
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différence  feulement  que  celle-ci  manquant  de 
col ,  les  vertèbres  faifoient  une  ligure  recourbée 
forme  d  arc  ou  croiftant  ,  pour  t^aoner  cette 
oipece  de  cartillage  ofteux  ,  qui  terminoit  le 
citiiieie  de  cette  tete  imparfaite  ,  nonobftant  quoi 
je  ne  doutai  nullement  que  la  moelle  ,  quoique 
dérangée  en  apparence  dans  fa  route  ,  par  cette 
tgure  de  1  epine  ,  fort  éloignée  de  la  naturelle , 
ne  contribuât  ou  plutôt  ne  fut  le  principe'  des 
mouvemens  fenfibles  ,  dont  la  mère  s’étoit  tou- 
jours  apperçue  dans  les  derniers  mois  de  fa  grof- 
ielle  j  Sc  qui  devinrent  li  fenfibles  lors  du  tra- 
vuil,  que  les  femmes  qui  l’aHiftoient  3  les  remar¬ 
quèrent  long-tems  ,  &  jufqu  après  que  les  eaux 
^ u lient  écoulées  ,  après  quoi  elles  n’en  apperçu- 
rent  plus  aucun  ,  qui  fut  le  terns  qu’il  celfa  de 
vivre  3  comme  le  précédent. 

OBSERVATION  CCVIL 

Le  1 5  Août  de  1  année  1710  ,  une  femme  de 
cette  ville  ,  que  j’avois  accouchée  plufteurs  fois  , 
de  qui  commençoit  d’être  en  travail,  m’envoya 
prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec  des 
douleurs  fortes  &  très-fréquentes  ,  &  les  eaux 
percéient  prefque  aufli-tot  que  je  fus  entré  •  mais 
les  douleurs  ayant  difcontinué  ,  &  l’enfant  étant 
^  encore  fort  éloigné  ,  je  m’en  retournai  depuis  le 
matin  jufqu  au  loir  ,  que  les  douleurs  ayant  con- 
iiderablement  augmenté  ,  je  trouvai  en  la  tou- 
chant  quelque  chofe  d’aftez  mou,  pour  me  per- 
u  ■ er  T16  f  et°it  encore  des  eaux  ;  mais  ne 
changeant  ni  fa  conhftan.ce  ni  fon  volume  ,  non 
P‘us  avant ,  pendant,  qif  après  les  douleurs  ,  quel- 
quelques  légères  ou  fortes  quelles  fuflent ,  je 
commençai  a  douter  de  ce  que  ce  pouvoir  être  5 
piais  fans  m’en  embarraiTer  ,  en  ce  que  ce  corps 
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mou  avançok  à  toutes  les  douleurs  y  fans  retro^ 
grader  en  aucune  manière  ,  &  que  cette  femme 
sentait  toujours  remuer  fon  enfant  ce  qui  m’é- 
toit  autant  de  sûrs  garants  de  la  réuffite.  Les- 
douleurs  ayant  continué ,  augmenté  &  redoublé  > 
terminèrent  enfin  mon  doute ,  par  l’accouchement 
dJun  enfant  en  vie ,  mais  des  plus  difformes. ,  pmf- 
que  cette  partie  molle  qui  fe  préientaitj3  étoit  une 
longue  tète  3  qui  n’étoit  compofée  que  du  pani- 
cule  chevelu ,  &  du  cerveau  fans  coronal  „  parie- 
.  taux  3  ni  occipital  my  mais  feulement  les  os  de  la 
.  mâchoire  fupérietire  5  fphenoïde  3  Sc  ethmoïde  3 
qui  fervoient  debafe  au  cerveau  ,  dont  les.  bras  & 
avant-bras  Savaient  pas  plus  de  trois  pouces  de 
longueur  ,  avec  deux  mains  de  la  grandeur  &:  fi¬ 
gure  de  la  patte  de  devant  d’une  taupe.  Les  cuif- 
fes  &  les  jambes  avoient  environ  quatre  pouces  , 
&  les  pieds  comme  les  pattes  de  derrière  d’une 
taupe  5  qui  au  lieu  de  s’allonger  à  l’ordinaire  ,  & 
d’avoir  leur  articulation  avec  l’ifchion  ,  étoient 
dire  été  ment  de  coté  >  Sc  s’écartoient  en  dehors-  x 
de  manière  qu’elles  gardoient  le  niveau  >  ou  une 
droite  ligne  avec  le  perinée  y  en  forte  que  fi 
;cet  enfant  ne  fe  fût  pas  préfenté  par  la  tète  3, 
comme  il  faifoit  >  j’aurois  été  très-embarraffe  de 
lui  trouver  une  bonne  prife ,  pour  en  délivrer  la 
mère  ,  ne  m’étant  pas  fervi  du  crochet ,  il  y  a  plus 
de  vingt  années  ,  qui  auroit .  pourtant  été  le  fetîf# 
infiniment  dont  j’aurois  été  forcé  de  me  fervir  en 
cette  occafion  mais  comme  je  n’ai  pas  fait  vœu  de 
ne  m’en  fervir  jamais  ?  je  n’aurois  fait  alors  nulle 
difficulté  de  le  remettre  en  ufage  >  puifque  je  ne 
me  fuis  difpenfé  de  Remployer  ,  que  parce  que  je 
lui  ai  trouvé  un  fupplément  plus  favorable  ,  qui 
remplit  mieux  mon  intention  ,&  dont  îe  fe  cours 
efi  non-feulement  moins  à  craindre  3  mais  beau* 
coup  plus  affûté. 
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Il  paroîr  par  le  rapport  que  M.  Peu  fait  dans 
fon  deuxième  livre  ,  page  1 64  ,  d’un  accouche¬ 
ment  à  peu  près  femblable  à  celui-ci  ,  qu'il  fe 
fervit  de  cet  infiniment  ;  je  ne  fuis  pas  embar- 
rafle  de  fçavoir  comment  il  a  fait,  pour  terminer 
cet  accouchement ,  puifqu’il  le  dit  *  mais  je  le 
fuis  beaucoup  de  fçavoir  comment  il  a  pu  faire 
pour  ondoyer  cet  enfant  :  ce  ne  fut  pas  fur  les 
pieds  ,  puifqu’il  n’en  avoit  point  ;  8c  s'il  eut  pré- 
lente  la  tête  ,  fa  mauvaife  conformation  l’auroit 
tenu  dans  l’incertitude  ,  jufqu'à  ce  qu’il  eût  été 
hors  de  la  matrice  ,  comme  il  m’arriva  à  celui- 
ci  ,  8c  d’autant  plus  encore ,  en  ce  que  l'un  n’a- 
voit  point  de  crâne  3  8c  que  l’autre  avoit  la  tête 
bien  formée. 

Je  donnai  avis  de  la  naiffance  de  cet  enfant  a 
M.  de  Fromont  ,  Docteur  en  Médecine  ,  8c  à 
quelques-uns  de  mes  Confrères  ,  qui  fe  trouvè¬ 
rent  chez  moi  5  en  préfence  defquels  je  fis  Pou- 
verture  de  cette  tête  fans  crâne.  Je  trouvai  le 
cerveau  complet  5  je  veux  dire,  le  cerveau,  le 
cervelet ,  la  dure ,  8c  la  pie-mère ,  les  vailTeaux  5 
8c  les  anfraduofités  5  le  feptum  lucidum  5  le  plexus 
choroïde  5  la  glande  pinéale  5  8c  enfin  toutes  les 
parties  8c  les  nerfs  5  fans  qu’il  manquât  aucune 
des  parties  que  Pon  a  coutume  de  démontrer 
dans  le  cerveau  des  têtes  les  mieux  formées.  Les 
deux  autres  ventres  n’avoient  rien  de  particu¬ 
liers  ;  je  ne  fis  autre  attention  aux  bras  ni  aux 
jambes,  que  celle  que  Pon  doit  faire  à  un  vice 
de  conformation  de  la  nature  de  celui  de  cet  en¬ 
fant  ,  qui  heureufement  ne  vécut  qu’autant  de 
tems  qu’il  fut  nécefiaire  pour  le  baptiier. 

Il  n’eft  pas  à  douter  que  ce  pauvre  enfant  fi 
informe ,  ne  fût  ame  8c  machine  ,  félon  les  Car- 
tefiens  ;  ame ,  en  ce  qu’il  avoit  le  cerveau  bien 
formé,  8c  fur  tout  la  glande  pinéale, qui  eft  ju & 
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quoïi  j’en  conduis  la  démonftration  ,  fans  ennnier 
le  lecteur  du  refte  ;  mais  c  etoit  en  même  tems 
une  machine ,  par  rapport  à  fa  ftru&ure  fi  impar¬ 
faite  ,  &  beaucoup  au-deftous  de  ces  autres  ,  aux¬ 
quels  le  cerveau  manquoit. 

O  B  S  E  R  V  A  T  î  O  N  CCVIIL 

Le  13  Avril  de  l’année  1712  ,  font  me  vint 
quérir  avec  empreftement  pour  fecourir  une  fem¬ 
me  de  cette  ville,  qui  etoit  malade  pour  accou¬ 
cher.  J’y  allai  avec  toute  la  diligence  polfible.  Je 
trouvai  cette  malade  avec  de  violentes  douleurs 
qui  redoubloient  fans  celle.  Mon  premier  foin 
fut  de  m’aftiirer  de  la  fituation  de  fon  enfant  ;  3c 
comme  je  voulus  m’en  inltruire,  les  eaux  percè¬ 
rent,  &c  l’enfant  fuivit.  Je  me  ferois  inquiété  de 
fa  vie  ,  fi  pendant  que  je  délivrai  la  mère ,  à  quoi 
f  employai  un  peu  de  tems ,  outre  la  peine  que 
feus  ,  je  11e  l’eulfe  pas  vû  remuer  fans  celfe5 
'  parce  que  contre  l’ordinaire  de  prefque  tous  les 
enfans  ,  qui  pleurent  en  naiftant ,  celui-ci  ne  fai- 
foit  aucuns  cris  3  mais  je  fus  furpris  en  l’ôtant 
d’entre  les  jambes  de  fa  mère ,  avec  l’arrière-faix 
pour  le  donner  à  la  garde  ,  afin  que  j’eulfe  plus 
de  facilité  a  lui  lier  le.  cordon ,  je  fus ,  dis  -  je 
furpris ,  de  voir  un  vifage  des  plus  monftrueux  * 
quoiqu’il  eût  le  refte  de  la  tête  bien  formée ,  ainfi 
que  tout  le  corps. 

Ce  vifage  avait  un  front  plus  large  qu’il  ne  de- 
voit  être ,  du  bas  duquel  3c  entre  les  deux  fou- 
cils  ,  fortoit  ou  pendoit  une  appendice  en  ma¬ 
nière  de  verge, pareille  à  celle  qu’il  avoir  au  bas  du 
Ventre  3  avec  le  prépuce  &  le  gland ,  qui  s’attachoit 
à  la  partie  inférieure  du  coronal ,  3c  pendoit  de  la 
longueur  d’un  bon  pouce  ,  fur  un  feu!  orbite  ,  qui 
ftoit  à  la  place  du  nez,  dont  il  11’a voit  aucune 
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marque,  3c  dans  cet  orbite,  qui  était  oval ,  3c 
plus  grand  qui!  n’eft  ordinairement  pour  un  œil 
étoit  le  globe  des  deux  yeux  avec  leurs  tuniques  * 
leurs  humeurs  3c  leurs  membranes  ,  attachés  aux 
deux  nerfs  optiques ,  qui  s’unifiaient ,  en  forte 
que  cet  orbite  étoit  un  trou,  au  lieu  de  la  bou¬ 
che  ,  qui  avoir  la  même  figure  que  s’il  avoir  été 
rait  dun  vilbrequin,  fans  lèvres  ni  commilfure 
ec  un  menton aufii  long  que  le  front  étoit  grand  * 
comme  il  remuoit  fans  celle  ,  3c  même  allez  for¬ 
tement  ,  j’envoyai  chercher  le  Vicaire  ,  pour  le 
baptifer  au  logis ,  afind  oter  au  public  la  vûe  d’un 
tel  enfant ,  3c  la  honte  aux  parens  de  faire  voir  un 
tel  fpe&acle,  qui  bien  qu’ils  n’en  foient  pas  repro- 
Cgabies,  n  en  fait  pas  moins  de  peine  à  ceux  qui 
s  y  intere fient»  Je  n’aurois  pas  donné  cette  peine 
au  Vicaire  ,  fi  j’y  avois  vu  le  moindre  rifque  ; 
mais  je  ne  crûs  point  le  devoir  faire,  ni  y  être 
autorifé  fans  une  urgente  nécefiité.  Je  me  p'erfua- 
dai  bien  qu’il  ne  vivroit  pas  long-tems,  parce 
qu’il  ne  pouvoir  ni  têter  ni  boire,  à  caufe  de  la 
mauvaife  ftrudure  de  fes  lèvres.  Toutes  les  au¬ 
tres  parties  du  corps  de  cet  enfant  paroifibient 
d  une  belle  3c  bonne  conformation.  Il  mourut 
quelques  heures  après  fa  naiflance  5  3c  la  mère  fe 
porta  bien ,  peu  de  jours  enfuite. 

J e  gafie  fous  lilence  plufieurs  autres  enfans  ^ 
dont  j  ai  accouche  les  mères,  auxquels  la  nature 
avoir  donné  par  profufion  plus  qu’il  n’étoit  nécef- 
fane  ,  comme  ceux  ou  elle  s  elf  oubliée ,  3c  ceux 
encore  au  corps  defquels  quelques  figures  de  cer¬ 
tains  animaux  ou  poifions  le  trouvoient  attachés  2 
■qu  en  défiguroient  les  plus  belles  parties.  * 

OBSERVATION  CCIX* 
le  iÿ  Décembre  de  Tannée  1  épq  ,  j’acçouch4 
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la  femme  d’un  Boulanger  à  deux  lieues  de  cette 
Ville  ,  dont  l’enfant  avoit  fix  doigts  à  chaque  main 
Sc  à  chaque  pied  5  dont  les  cinq  doigts  ordinaires 
étoient  bien  formés  de  bien  mobiles  *  comme  aux 
autres  enfans  ;  mais  les  fixiémes  doigts  n  ctoient 
que  des  doigts  de  chair  *  fans  mouvement ,  de 
attachés  au  petit  doigt  hors  de  rang  ,  fans  qu’il 
parut  y  avoir  ni  os  ni  tendons  ;  ce  qui  me  fit  pren¬ 
dre  le  parti  de  les  lier  avec  un  fil  ciré ,  dont  je  fis 
deux  tours  au  nœud  ,  afin  de  ferrer  de  tems  en 


tems  3  fans  qu’il  pût  fe  relâcher;  ils  tombèrent 
tous  quatre  en  trois  ou  quatre  jours  ,•  fans  que 
l’enfant  eut  donné  aucune  marque  d’avoir  fouffert 
de  ces  ligatures,  de  les  cicatrices  fe  renfermèrent 
d  elles-mêmes, quand  ces  appendices  furent  tombés. 

Je  vois  fouvent  un  homme  qui  eft  venu  att 
monde  avec  de  pareils  doigts  fupetflus  ,  auquel 
©n  les  a  laiflés ,  qui  lui  font  très-incommodes  £ 
parce  que  comme  il  n’y  a  ni  os  fri  tendons  ,  ils  s’ac¬ 
crochent  fouvent ,  de  n’ont  aucun  foutiefr  ,  ce 
qui  lui  caufe  de  fenfibles  douleurs ,  lorfque  cela 
arrive* 


J’en  ai  vu  un  autre  à  qui  toute  la  verge  n’étoit 
point  percée  ,  auquel  il  fe  fit  une  ouverture  au- 
deffus  du  ferotum ,  enfuite  d’un  petit  abfcès  par 
où  l’urine  prit  fon  cours  ,  comme  il  étoit  déjà  un 
peu  âgé ,  quand  on  me  le  fit  voir  ,  èe  que  la  fifiu- 
le  étoit  trop  calleufe  ,  il  auroit  été  fréceffairè  do-- 
ter  de  enlever  ces  calofités  par  une  incifîon  tout 
autour  ,  ou  par  d’autres  moyens  tendans  à  la  mê¬ 
me  fin  ,  ils  auraient  fait  une  déperdition  de  fubf- 
tance  confidérable  ,  de  très  difficile  à  réunir ,  cette 
filfule  étoit  au-deffus  du  col  de  la  veffie  $  de  n’en- 
dommageoit  en  rien  fon  fphin&er ,  par  le  moyen 
duquel  il  retenoit  bien  fon  urine  ,  il  n’en  fouffroits 
aucune  incommodité;  d’ailleurs,  comme  il  auroit 
fallu  faire  une  ouverture  le  long  de  lurethre de 

f  entretenir  ^ 


Liv.  II.  De  t  Accouchement  non  Naturel  êof 

1  entretenir  ouverte,  ]e  n’ofaien  entreprendre  là 
guenlon  5  dans  la  crainte  de  n’y  pas  réulfir. 

Ce  n  eft  pas  feulement  dans  la  perforation  de 
la  verge  que  la  nature  s’oublie  ,  il  en  arrive  quel¬ 
quefois  autant  au  fondement ,  qui  fe  trouve  fer¬ 
me  quand  l’enfant  vient  au  monde ,  d’une  ma- 
ni^re  1  exaefe  ?  qu  il  faut  en  venir  à  Louverture,* 
pour  lui  conferver  la  vie* 

observation  CCX* 

,  trouvé  de  deux  fortes  de  fondemeris 

clos  ,  les  uns  dont  la  clôture  étoit  fi  profonde  dans 
1  mteftin  ,  que  la  fonde  ,  la  canule  ni  le  doiot . 
ne  pou  voient  atteindre  jufqu’à  fa  profondeur 
qui  en  renaoit  la  feparation  împollible  5  ne  trou¬ 
vant  aucun  moyen  dy  porter  l’mftrument  &  la 
fpeculum-ani  étant  inutile  ,  les  enfans  font  morts 
fans  que  j’aye  pu  les  fecourir. 

T  autre  efpece  n  etoit  qu’une  membrane  on 
corps  membraneux  un  peu  épais  qui  recouvrok 
1  anus  ,  ou  faifoit  une  fimple  union  de  fes  parties 
extérieures ,  que  j’ai  ouverte  avec  la  lancette  5  de 
après  avoir  bien  lai  Té  vuider  l’anus  ,  &  l’avoir 
nettoyé  avec  de  1  eau-de-vie  5  j  ai  mis  un  pluma- 
ceau  de  charpies  féches  par  déifias  ,  &  une  emplâ¬ 
tre.  Je  panfois  ces  enfans  le  lendemain  avec  un  plu- 
maceau  couvert  de  digeftif ,  & t  j’avois  foin  de  les 
panfer  toutes  les  fois  qu’ils  fe  falilfoient  ,  net¬ 
toyant  la  playe  avec  de  l’eau-de-vie.  Le  quatriè¬ 
me  jour  je  n’y  mis  autre  chofe  qu’un  linge  trempé 
dans  1  eau-de-vie  3  /ans  m  etre  fervi  de  tentes 
qui  auroient  fait  l’office  de  fuppofitoire  ,  &  au- 
roient  excite  fans  celle  a  ces  enfans  des  envies 
d  aller  à  la  felle  ;  en  me  conduifant  de  cette  ma¬ 
niera  ,  j  ai  guéri  en  peu  de  jours  ces  deux  clôturés 
également. 

Tome  L  H  n 
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Quand  le  Chirurgien  aura  ainfi  pris  foin  d5exa~ 
Iminer  l’enfant  ,  il  faut  qu’il  ait  encore  celui  de 
l’emmailloter ,  qui  eft  une  choie  à  laquelle  il  faut 
avoir  égard  ,  dans  la  crainte  qu’une  garde  ou  une 
nourrice  ne  l’entendant  pas  allez  bien  ,  ne  lui  ferre 
trop  la  poitrine }  ce  qui  feroit  d’une  dange- 
reufe  conféquence  pour  le  préfent,  5e  pour  la  fuite 
du  tems  \  pour  le  préfent  ,  en  ce  que  la  refpiration 
feroit  interceptée  par  cette  bande  trop  ferrée  j  5c 
pour  la  fuite  ,  en  ce  que  ce  bandage  trop  ferré  r en¬ 
droit  la  poitrine  encore  tendre  ,  fufceptible  d’une 
compreilion  vicieufe  5  qui  cauferoit  une  difformité 
telle  que  je  l’ai  vu  arriver  plufieurs  fois  ,  fans  que 
j’aye  pu  y  apporter  de  remède,  mais  entr’autres* 
à  l’enfant  d’un  Gentilhomme  de  cette  ville  ,  lequel 
pour  avoir  eu  la  poitrine  par  trop  lerrée  par  fa 
nourrice  ,  quoique  fort  étendue  en  apparence , 
elle  lui  eft  à  peu  près  reliée  de  la  ligure  de  celle 
d’un  poulet  d’inde,  les  bras  ayant  fait  leur  im- 
prellion  des  deux  côtés  ,  5e  forcé  le  fternum  à  s  a- 
vaiicer  beaucoup  en  devant. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  jambes  crochues,  ou 
forjettées  en  dehors  ou  en  dedans  \  ce  ffeft  jamais 
dans  ce  tems-là  que  les  enfans  font  fufceptibles 
de  cette  difformité.  Ce  que  je  dis  eft  fi  vrai ,  que 
"j’ai  vu  plufieurs  enfans  de  deux  filles ,  qui  étoient 
la  fuite  Se  lé  fruit  de  leurs  débauches  ,  lefquels 
fans  avoir  jamais  été  emmaillotés,  mais  abandon¬ 
nés  à  leur  mauvais  fort ,  5e  au  gré  de  la  nature 
dans  de  mauvaifes  enveloppes,  font  à  la  fin  venus 
grands  5e  droits  ,  fans  que  rien  pèche  dans  leur 
taille  ,  moins  qu’aux  enfans  dont  l’on  a  eu  tout  le 
foin  poffible.  Mais  quand  les  enfans  commencent 
à  marcher  ,  ces  parties  étant  foibles  5e  faciles  à  fe 
courber  par  le  poids  de  leur  corps  ;  il  faut  pour 
lors  que  les  nourrices  ou  les  teneufes  ayent  foin 
de  ne  les  lailler  deffus  leur  jambes  que  le  moins 
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quelles  peuvent.  J  en  ai  vu  quantité  à  qui  la  chefs 
ell  arrivée  ,  pour  les  avoir  voulu  faire  marcher 
trop  tôt ,  &  non  pour  avoir  été  mal  emmaillotés* 
Au  refte ,  il  n’y  a  rien  à  faire  à  des  jambes  forjet- 
tées  y  je  n’en  ai  point  vu  à  qui  l’âge  n’ait  redreffé 
ces  parties,  &  je  n’en  ai  jamais  vü  à  qui  les  bam 
dages  3  les  attelles ,  les  bottines  de  fer  blanc  ,  ni 
d’autres  inftrumens  ayent  été  d’aucun  fecours  5  li 
ce  n’eft  d’incommoder  beaucoup  les  enfans,  & 
avec  fi  peu  defuccès que  les  entrepreneurs  étoienc 
eniin  forcés  de  les  abandonner  au  tems ,  qui  y 
reulîît  fi  bien ,  que  je  n’en  connois  aucuns  de  tous 
ceux  qui  ont  été  dans  le  cas  ,  qui  ne  foient  hauts 
Sc  droits ,  à  moins  qu’ils  n  ayent  été  gennés  par 
ces  fortes  de  bandages.  Et  quand  les  enfans  ont 
«té  noués  â  un  tel  point ,  que  la  nature  n’a  pu  les 
rétablir  entièrement,  ceux  à  qui  l’on  n’a  rien  fait, 
ont  toujours  été  moins  difformes  ,  que  ceux  qui 
ont  été  mis  â  la  torture  par  ces  prétendus  fecours. 
Après  cela  il  faut  dire  que  nous  avons  le  bonheur 
que  les  enfans  ne  fe  nouent  jamais  en  ce  pays  s 
qui  eft  un  avantage  qu'ils  ont  fur  ceux  de  Paris  * 
dont  quantité  ont  le  malheur  d’étre  attaqués  de 
cette  maladie.  C’eft  beaucoup  qu’une  nourrice 
fçache  emmailloter  l'enfant  ;  mais  comme  il  lui 
faut  bien  d’autres  qualités  d’une  plus  grande  con- 

fequençe ,  c  eü  une  necefhte  de  la  fçavoir  bien 
choifin  * 
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CHAPITRE  XXIX. 
Du  Méconium. 

CO  mme  les  Auteurs  font  en  controverfe 
touchant  le  jugement  que  l’on  doit  faire  de 
la,  fortie  du  Méconium  (^)  les  uns  difant  que  c’eft: 


(  g  )  Le  Méconium  eft  une 
matière  de  la  confiftance  8c 
de  la  couleur  de  la  moelle  de 
cafte  qui  fe  rencontre  dans 
les  inteftins  des  fœtus,  quand 
ils  viennent  au  monde  ;  les 
gros  inteftins  8c  l’appendice 
vermiforme  en  font  rem¬ 
plis  vers  le  tems  de  l’accou¬ 
chement  ;  comme  cette  ma¬ 
tière  eft  femblable  au  fuc  de 
pavot  qu’on  appelle  en  grec 
mecon ,  on  lui  a  donné  le 
nom  de  méconium .  Mauri- 
ceau  ,  tom.  i  ,  pag.  470  ,  dit 
qu’il  provient  du  fang  fuper- 
flu  qui  fe  décharge  journel¬ 
lement  ,  comme  il  fe  fait  en 
toutes  perfonnes  8c  à  tout 
âge  ,  par  le  moyen  du  canal 
Hépatique  ,  qui  forçant  de  la 
partie  cave  du  foye  ,  va  dé¬ 
charger  dans  finteftin  duo¬ 
dénum  ce  fang  fuperflu  ;  c’eft 
de  ce  fang  qu’eft  formé  le 
méconium  ,  qui  fert  pour  te¬ 
nir  les  inteftins  du  fœtus 
ouverts  &  dilatés,  afin  qu’ils 
puiffent  bien  faire  leur  ac¬ 
tion  après  fa  naiflance  ;  8c 
pour  faire  connaître  qu’il  eft 
vrai  que  cela  fe  fait  ainfi  , 
&  que  le  fuperflu  du  fang 
eft  continuellement  déchar¬ 
gé  par  çç  çanal  hépatique 


dans  le  duodénum ,  c’eft  qu’il 
fe  voit  des  gens  ,  qui  à  l’â¬ 
ge  de  80 ans  n’ont  jamais  été 
iâignés ,  ni  n’ont  perdu  de 
fang  extérieurement  ,  qui 
néanmoins  en  font  8c  en  ont 
fait  tous  les  jours  ;  or  s’il  ne 
s'en  vuidoit  pas  de  cette  ma¬ 
nière  ,  iis  fuffoqueroient 
bien-tôt  par  fa  grande  abon¬ 
dance.  Je  fai  bien  qu’on 
pourroit  me  dire  ,  ajoute 
Mauriceau  ,  qu’il  eft  bien 
plus  croyable  que  cette  dé¬ 
charge  fe  fait  par  les  ra¬ 
meaux  de  la  veine- porte  ,  qui 
fe  diftribuentpar  tout  le  mé- 
fantere  :  mais  ceux  qui  con- 
noiftent  le  mouvement  circu¬ 
laire  du^  fang  ,  fçavent  que 
cela  né  fe  peut  pas  naturel¬ 
lement. 

Quant  à  la  noirceur  du  mé¬ 
conium  la  plupart  l’attri¬ 
buent  au  féj  our  qu’il  fait 
dans  les  inteftins  5  car  dans 
les  embryons  de  quatre  à 
cinq  mois  ,  dit  Viel ,  tom,  z9 
page  334. ,  il  eft  verdâtre  , 
8c  dans  ceux  de  trois  mois 
il  eft  jaune.  Il  fe  peut 
faire  que  le  méconium  de¬ 
vienne  noir  peu  à  peu  ,  à 
caufe  de  la  bile  qui  paroîc 

ordinairement  noire  dans  la 
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une  marque  allurée  de  la  mort  de  Tenfant ,  8c 
les  autres  prétendant  le  contraire  3  ia  chofe  mérité 


vélïcule  du  fiel  de  ces  em¬ 
bryons.  Cela  vient  de  ce  que 
le  fœtus  refpirant  peu,  four¬ 
nit  auili  peu  de  parties nitreu- 
fes  ,  qui  foient  capables  de 
rendre  feulement  fa  bi¬ 
le  jaune.  Ainfl  une  petite 
quantité  de  leur  bile  noirâ¬ 
tre  tombant  peu  à  peu  dans 
le  duodénum fe  mêle  avec 
le  chyle  &  les  matières  grof- 
fîères  qui  s’en  fé parent  dans 
la  fuite  &  produifent  la  cou¬ 
leur  noirâtre  du  méconium. 

M.  Mery  fai  Tant  la  def- 
cription  d’un  fœtus  humain 
monftrueux  (  Acad .  Royal 
des  Sc.  ij 20  ,  ÏYÎem.  p.  S  ) 
dit  que  fes  gros  boyaux  fe 
font  trouvés  vuides  de  mé¬ 
conium^  d’où  il  tire  cette  con- 
clufion  :  donc  il  paroît  d’au¬ 
tant  plus  vraique  du  mélange 
du  lue  des  glandes  inteftina- 
les,de  la  bile  &  de  la  liqueur 
Pancréatique  qui  s’y  déchar¬ 
gent  ,  fe  forme  une  matière 
épaule  &  noirâtre  qu’on 
trouve  toujours  dans  tous  les 
fœtus  humains  ,  dans  lef- 
quels  le  ventricule  ,  les  in¬ 
teftins  grêles , le  foie ,  la  vef- 
ficule  du  fiel  &.  le  pancréas 
fe  rencontrent.  Or  routes 
fes  parties  manquent  à  ce 
petit  monftre  ;  donc  le  mé¬ 
conium  ne  peut  être  produit 
que  du  mélange  de  ces  trois 
liqueurs. 

Mais  d’où  vient  qu’un  fœ¬ 
tus  à  terme  ne  peut  fe  dé¬ 
charger  de  cette  matière 
groflière  3c,  gluante  ,?qua- 
près  qu’il  eft  forti  de  ia  ma¬ 
trice  ?  c’eft  parce  que  ,  pen¬ 
dant  qu’il  y  eft  renfermé  , 
tq.  puiilancc  du  rdTort  du 


fphinéfsr  du  rectum ,  qui  for¬ 
me  cet  inteftin  ,  ne  peut  être 
furmoncée  par  l’effort  de  l’efo 
prit  animal  qui  ne  peut  cou¬ 
ler  volontairement  dans  les 
fibres  de  ce  mufcle  qui  ouvre 
l’anus que  lorfque  l’enfant 
eft  forti  du  fein  de  fa  mère» 
C’eft  par  la  même  raifort 
qu’il  n’y  peut  refpirer  :  ce 
qui  fait  bien  voir  que  l’air 
eft  le  premier  mobile  qui 
donne  &  entretient  la  vie 
du  fœtus  humain  ,  &  que  la 
,  capacité  des  gros  inteftins 
eftHiffifamment  grande  pour 
contenir  tout  ce  qui  s’y  dé¬ 
charge  d’excrément  pendant 
les  neuf  iliois  que  le  fœtus 
humain  demeure  enfermé 
dans  la  matrice. 

Il  arrive  quelquefois  ,  dit 
Palfin  ,  anat.  p.  zzz >  après 
l’écoulement  des  eaux,  lors¬ 
que  l’enfant  préfente  le  fon? 
dement  ,  qu’il  fort  du  mé¬ 
conium.  Viardel  prétend  que 
c’eft  un  fîgne  alluré  de  la 
mort  de  l’enfant.  Mais  cela-, 
n’indique  autre  chofe  ,  linon 
que  le  ventre  de  l’enfant  eft 
fortement  comprimé  ;  car 
c’eft  une  régie  prefque  gé¬ 
nérale  ,  qu’un  enfant  eft  for¬ 
cé  de  fe  vuider  quand  il  vient 
au  monde  dans  cette  lit  na¬ 
tion  :  cela  eft  aifé  à  com¬ 
prendre  >  pour^  peu  qu’on 
faffe.  attention  à  la  violente 
contrainte  qu’il  fouffre  dans 
cette  pofture  ,  jointe  aux 
fortes  contractions  de  ia  maj 
tri  ce  &  aux  efforts  redou¬ 
blés  de  la  mère  ,  qui  eau- 
lent  aux  inteftins  une  telle 
comprefhon  ,  qu’il  faut  né- 
ceftairdnentq u’il s  fe  v uidsa&u 

Qæ  % 
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d  etie  eclarcie ,  parce  qu  elle  arrive  fort  fouvent^ 
mais  aupai  avant  il  faut  fçavoir  çe  que  c’eft  que  1© 

Le  corps  de  1  enfant  ,  pendant  qu’il  eft  au  fein 
de  la  mère,  fournit  deux  excrétions  fenfibîes, 
qui  lui  font  particulières  ,  dont  1  une  eft  une  fe- 
rolué  claire,  qui  fe  précipite  dans  la  veffie,  ap- 
pellee  urine  ,  &  1  autre  ,  qui  a  une  confiftanc© 
de  miel  ou  de  vin  cuit  ,  qui  eft  d  une  couleur 
brune ,  que  1  on  appelle  Méconium  ,  qui  fe  pré¬ 
cipite  dans  les  inteftins.  Ces  parties  étant  defti- 
nees  de  la  nature  pour  recevoir  ces  excremens  , 
&  les  oonferver  juiqu  après  la  naiflance  de  l’en¬ 
fant,  a  moins  que  par  une  lituation  fâcheufe  ou 
contrainte  ,  comme  dans  un  accouchement  long , 
difficile  ou  laborieux ,  &  contre  nature ,  il  ne  foit 
force  de  le  vuider  par  la  compreftion  violente 
qu^.  fouffrent  les  organes  ou  elles  font  contenues  ^ 
|oit  que  l'accouchement  fe  falfe  naturellement  * 
pu  par  le  fecours  du  Chirurgien.  On  doit  regar¬ 
der  la  fortie  du  Méconium  comme  un  ligne  plus 
ou  moins  mauvais  ,  fuivant  la  lituation  en  la¬ 
quelle  eft  1  enfant  'y  car  s  il  eft  bien  placé  ,  &  que 
le  travail  foit  long  ,  c  eft  un  accident  dangereux. 
Si  le  cordon  de  l’ombilic  accompagne  la  tête,  ou 
qu  il  la  devance  ,  cela  eft  d  un  ft  mauvais  augu¬ 
re  ,  que  la  mort  s’enfuit  prefque  toujours  ;  quand 
|  accouchement  ftmroit  a  1  inftant  même  que  le 
cordon  fe  préfenteroit ,  &  que  la  première  dou- 


Je  ne  prens  pas  pour  un  li¬ 
gne  die  la  mort  de  l’enfant, dit 
Levret  ,  Accouchement 
laborieux ,  page  ioo  ,  Tiffue 
du  méconium  ÿ  car  on  reçoit 
îous  les  jours  des  enfans  en- 
V'k  %  qui  en  ont  r  en  dq  k  & 


des  enfans  morts  qui  n’en 
ont  pas  rendu  ;  mais  la  for- 
tic  de  cette  matière  annonce 
que  le  vente  de  l’enfant  eft 
comprimé  par  la  contrée*? 
tioq  de  la  matrice. 
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leur  le  feroit  fortir  hors  de  la  matrice  :  ce  qui  me 
fait  conclure  que  la  fortie  du  Méconium  doit  eau- 
fer  de  l’inquiétude  dans  un  accouchement  long  de 
lent  5  où  l'enfant  vient  toujours  très-foible  ,  8c 
fouvent  mort  ;  mais  quelle  eft  indifférente  dans, 
tous  les  accouchemens  ou  les  enfans  font  dans 
une  fituation  forcée,  ou  contre  nature». 

OBSERVATION  CCXL 

Dans  le  mois  de  Juin  de  Tannée  1686'  ,  j’ac¬ 
couchai  les  deux  fœurs ,  femmes  de  RotifTeurs 
de  cette  Ville  ,  à  quelques  jours.  Tune  de  l’autre  » 
de  deux  accouchemens  très-femblables- ,  dont  les 
enfans  venoient  le  cul  devant.  A  ta  première  où 
je  fus  appelle  3  une  femme  dit  ,  comme  j’entrois 
dans  la  chambre ,  que  les;  eaux  étoient  percées  , 
8c  que  la  femme  vuidoit  beaucoup  de  matière 
noire.  A  cette  première  nouvelle  ,  je  ne  doutai 
point  de  la  maniéré  dont  l’enfant  étoit  fitué  » 
fans  que  je  le  toucha ffe  \  cette  marque  en  étoit 
une  preuve  prefque  affûtée  y  lors  particulière¬ 
ment  quelle  paroit  dès  le  commencement  du  tra¬ 
vail  ,  fans  toutefois  que  Ton  s’en  doive  faire 
une  régie  infaillible.  Je  touchai  donc  la  femme 
pour  m’en  affurer  \  je  trouvai  une  gro fleur  ronde 
8c  molle ,  qui  étoient  les  feffes  avec  la  fépara-- 
tion  qui  commençoit  au  bas  de  l’épine  y8c  fe  ter- 
minoit  par  les  cuiffes.  Le  ferotum  acheva  de  me 
perfuader  que  c’étoit  le  cul  que  cet  enfant  pré- 
fentoit  ,  à  la  différence  de  la  tète  ,  qui  eft  non- 
feulement  gro  ffe  8c  r  onde  ,  mais  dure  8c  fans,, 
féparation. 

Lorfque  je  me  fus  affûté  par  ces  marques  in¬ 
dubitables  que  cet  enfant  préfentoit  le  cul^cjm 

Q.q>t 
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n’étoir  point  encore  beaucoup  engagé  ,  &  la  mèr§ 
lans  douleurs  ,  je  n'eus  aucune  peine  à  le  re- 
pou  lier  ,  pour  attirer  les  pieds  au  paiTage  ;  ôc 
comme  l’enfant  étoit  dans  la  fituation  requife  , 
e’eft-a-dire  la  face  en  bas,  je  finis  en  très-peu  de 
teins  un  accouchement  qui  auroit  pu  devenir  dif¬ 
ficile  Sc  très-laborieux ,  par  la  fituation  de  l’en¬ 
fant  ,  l’écoulement  des  eaux  ,  &  les  foibles  dou¬ 
leurs,  &  allez  éloignées  j  fi  j'en  avois  ufé  au¬ 
trement, 

RÉFLEXION \ 

s 

Cette  matière  noire  que  la  femme ,  qui  étoit  auprès 
de  cette  malade  ,  me  dit  quand  j’arrivai  ,  qui  fortoit 
depuis  1  écoulement  des  eaux  ,  étoit  le  méconium  3  ce 
fut  ce  qui  me  perfusda  que  l’enfant  préfentoit  le  cul , 
&  une  régie  prefque  générale  qu’un  enfant  eft  forcé 
de  fe  vuider  ,  quand  il  vient  en  cette  fituation  ,  ce  que 
Ton  comprend  aifément ,  pour  peu  que  l’on  fafie  d’at¬ 
tention  à  la  violente  contrainte  qu’il  fouffre  en  cette 
pofture  ,  jointe  aux  fortes  contractions  de  la  matrice ,  & 
^ux  efforts  redoublés  de  la  mère  qui  caufent  aux  intef- 
tins  une  telle  compreffion,  qu’il  faut  néceftairement  qu’ils 
ie  vuidentv  Ainfî  loin  que  cette  évacuation  foit  un  ligne 
certain  de  la  mort  de  l’enfant,  comme  ledit  M.  Viardel, 
iCia  n  indique  autre  choie  linon  que  le  ventre  de  l’en¬ 
fant  eft  fortement  comprimé  5  c’eft  ce  qui  a  obligé  M. 
Peu  s  en  expliquer  d’une  autre  manière  ?  pour  éviter 
!  inquiétude  que  cet  accident  ppurroit  caufer  aux  nou¬ 
veaux  Accoucheurs. 


O  BSERVATÏON  C  C  X I L 

Le  3  Décembre  cle  1  année  16^8,  l’on  me  vint 
Çrier  cle  voir  une  Bourgeoife  de  cette  Ville,  qui 
étoit  malade  pour  accoucher,  mais  d’un  mal  fi 
Jent3  eju  elle  ne  m  a  voit  point  voulu  faire  venir  , 


» 
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quoiqu’il  eût  déjà  deux  jours  qu’elle  fut  en  tra¬ 
vail.  y  y  allai  auifi-tôt,  &:  je  trouvai  cette  femme 
avec  fes  eaux  écoulées  ,  &  le  Méconium  qui  for- 
toit  en  abondance ,  dont  les  douleurs  étoient  fi 
ioibles  &  fi  éloignées ,  qu’elle  avoir  eu  quelque 
raifon  de  ne  me  pas  demander  plutôt  ,  quoique 
la  tete  de  fon  enfant  fe  fût  allez  avancée,  pour 
efperer  un  accouchement  aux  premières  douleurs 
qui  redoubleraient  •  mais  fçavoir  quand,  ce  fut 
ce  que  je  ne  pus  prévoir  j  je  lui  fis  donner  un 
lavement  un  peu  acre  ,  qui  lui  caufa  beaucoup 
d  epreintes ,  mais  qui  ne  changea  rien  à  la  nature 
du  travail.  L  entant  marquoit  être  toûjours  vi- 
vant  ,  par  de  petits  mouvemens  qu’il  faifoit , 
mais  fi  toibles  que  l’on  ne  pouvoir  pas  trop  en 
juger.  Elle  eut  quelques  douleurs  redoublées  vers 
minuit ,  ou  je  l’accouchai  d’un  enfant  mort ,  tout 
plein  de  Méconium \  je  la  délivrai  enfuite  ,  &  la 
fis  coucher.  Elle  étoit  fi  épuifée  5  qu’elle  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  retirer  de  fes  couches  i 
ce  qui  n  arriva  que  fix  femaines  enfuite. 


réflexion 


Je  ne  pus  pénétrer  la  caufe  de  la  mort  de  cet  enfant  > 
que  je  crus  très -certainement  vivant  quand  j’arrivai  , 
mais  que  je  jugeai  très  -  faible  ,  &  dont  j’augurai  fore 
ma  ,  des  que  je  vis  fortir  le  méconium  ,  que  ie  re^ar- 
e  comme  un  funefie  préfage quand  l’enfant  effc  bien 
lirue*  J  en  ai  vu  arriver  plus  de  dix  de  cette  nature  , 
ans  que  les  rnères  fulfent  ni  promptes  ni  violentes  dans 
-eurs  actions ,  &  dont  je  ne  pouvois  approfondir  la 
eau  e  non  plus  que  de  cellexi ,  ni  de  celles  que  je  rap¬ 
porte  dans  une  autre  Oofervation . ou  à  la  vérité 

1  entant  n’etoit  pas  mort,  mais  il  étoit  fi  foibîe  ,  que  je 
ne  croyoïs  ms  qu’il  valut  beaucoup  mieux,  il  fe  «- 
x*  pourtan  ^  affaire  ;  ce  qui  me  confirme  dans  ce  que 


V"--  ‘ 
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y’ai  déjà  avancé  ,  que  la  fortie  du  méconium  eH  d’m 
mauvais  augure >  après  l’ouverture  des  membranes ,  Bc 
l’écoulement  des  eaux  ,  quand  l’enfant  eff  bien  placé ^  , 
mais  que  cette  fortie  eft  indifférente,  quand  il  fe  pré¬ 
fente  dans  une  ftuation  qui  force  les  intcflins  à  s’en 
décharger.  Ce  qui  me  fait  croire  que  cet  excrément  ne 
fort  point ,  quand  l’enfant  fe  préfente  dans  fa  fituaticn 
ordinaire ,  à  moins  qu’une  autre  maladie  ne  l’ait  fait  périr, 
ou  ne  l’ait  tellement  affoibli  ,  que  le  relâchement  des 
libres  inteftinales  ne  leur  permette  plus,  de  retenu  ce 
méconium  dans  Iç  corps  de  l’enfant. 
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